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Ir  TVT  Ai?Anu  à' Ignace,  &  fa  viejufyu'i  l'état 
hibernent  de  fafoeieté,  il.  Sa  converfion, 
III.  Son  voyage  à  Notre-Dame  de  Montf errât.  IV. 
//  arrive  a  Manrefe  y  &  s'y  retire  dans  l'hôpital  V. 
Il  ejl  reconnu  à  Manrefe  .  &  fe  retire  dans  une  ca- 
verne, vi.  Les  religieux  Dominicains  de  Manrefe  le. 
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Uel Q.U E s  autres  prélats  du  royaume  de  —  

France  voulurent  imiter  le  zélé  du  cardi-  Aîi-{5Z*' 
nal  du  Prat ,  contre  les  erreurs  de  Luther ,  &  ConciIc  * 


l'on  trouve  un  autre  concile  provincial  af-.  ï2?" 


eclldi. 


femblé  à  Bourges  en  carême ,  le  vingt-unième  de  Mars  JJÏS^i 
de  cette  année  i  $  2. 8 .  François  de  Tournon ,  qui  fut  en- 
fuite  cardinal ,  &  qui  étoit  palTéde  l'archevêché  d'Airi- 
brun  à  celui  de  Bourges ,  préftda  comme  métropolitain 
à  ce  concile ,  aflifté  des  éveques  de  Clermont ,  de  Li- 
moges ,  du  Puy ,  de  Tulles  &  de  faint  Flour  fes  furîra- 
eans  ;  des  abbez ,  prieurs  conventuels  &  députez  des 
Tome  XXVII,  A 
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2,        Histoire  Ecclésiastique. 
An  j    «  chapitres  de  fa  province.  Le  premier  objet  qu'on  fc- 
propofa  en  convoquant  ce  concile,  fur  la  conferva- 
•  tion  du  dépôt  de  la  foi ,  la  réformation  dès  mœurs ,  & 
le  maintien  de  la  difcipline  ecclefiaftique^  On  s*y  prp- 


ceux  iiiçme  de  S.  Jean  de  Jerufalem,  fur  toutes  les* com- 
muoautez  &  fabriques ,  des  décimes  au  nombre  de 
qUa£re  ,tichacune<monrant  à  la  fomme  de  la  dernière.,  - 
payables  aVfix  mois  en fix  mois,  &  plutôt  s'il  étoit 
néceffaire,  à  commencer  à  la  faint  Michel  prochaine, 
lefquelles  fommes  dévoient  fervir  au  payement  de  \x 
rahfon  -tes  ScuxlUs /devance, "Fran^ots  Dauphin,  & 
Henri  duc  d'Orléans ,  que  l'empereur  recenoit  toû- 
jours  en  otage  à  Màdrit.  Ces  décimes  furent  accor-^ 
dées  ,  fans  pcéjutkue*  dcs*immukitez  eccleiîaftiques 
a  cauffc  du-cds  particulier  &  de  la  néceflké  preflartte 
irrt  ic  trou  voit  ie  roi  de  procurer  la  délivrance  de  Tes 

rr.  L'on  fit  enfuite  plufieurs  décrets  au  nombre  de 
concile  contre  vin^- trois,  contre  l'héréfie  de  Luthef,.&  pour  la  ré- 
la^TorS  formation  des  mœurs.  Le  premier  ftaruë  que  les  er- 
dcsmoeuH.    ^ui:s  dc  Luther  &  de  fes  fc&atcurs ,  condamnez  depuis 

Lot  ie  eol'.tH.  ...  •     i      /•  •        t>'l  7*  i  .. 

tomii.  ut  >.  Jon^-tems  par  le  famt  Siège ,  ne  ieronc  combattues 
qu'en  général  dans  les  difeours  publics,  eu  égard  aux 
lieux  te  aux  rems ,  fuivant  la  prudence  des  ordinaires  & 
des  é vêques ,  comme  ils  le  j ugeront  à  propos ,  fans  <ju  on 
fpécifie  ces  erreurs  en  particulier ,  a  moins  qu'il  ne  fe 
trouvât  des  endroits  où  quelques-unes  d'elles ,  malgré 
leur  condamnation ,  auraient  déjà  fait  quelque  pro- 
grès -7  dans  lequel  cas  on- les  combattroit  en  particulier.. 
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Le  ic.  veut  qu'on  oblige  les  curez  à  dénoncer  *ux~ 
çvêques  ceux  qu'ils  fçauront  dans  leurs  paroifles  être 
infectez  des  erreurs  de  Luther ,  6c  de  fes  Testateurs  ; 
s'il  y  a  quelques  forciets ,  enchanteurs ,  devins  qui 
ufent  de  maléfice ,  qui  ayent  recours  aux  fuperllitions , 
à  l'ufage  damnable  des  caractères,  qui  employent  les 
preftiges  du  démon  pour  découvrir  ce  qui  eft  caché  ; 
afin  que  l'évêque  ou.  Ton  grand  vicaire. les  puniflTenc 
comme  ils  le  méritent.  ,  -  ■»  - 

Le  3e.  défend  à  tous  libraires  &  autres  peribnnes, 
d'imprimer  &  de  vendre  des  livres  qui  contiennent 
les  erreurs  de  Luther  &  de  fes  difciples,  &  même  de 
les»  garder  chez  foi  ;  avec  ordre  de  les  remettre  à  l'évêi 
que  ou  à  fon  grand  vicaire  dans  Pefpace  d'un  mois.  Et 
en  cas  de  contravention ,  l'on  condamne  à  la  prifon 
Jes  acheteurs  ,  vendeurs  ,  imprimeurs  de  ces  fortes 
d'ouvrages ,  s'ils  tombent  dans  le  cas  après  avoir  été 
avertis  de  la  publication  de  ce  décret. 

Le  4e.  défend  encore  d'acheter  &.  de  vendre  les  li- 
vres Luthériens ,  &  même  ceux  de  la  fainte  écriture 
traduits  en  françois  depuis  huit  ans ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  été  revus  &  approuvez  par  les.  ordinaires  des 
fieux ,  ordonnant  des  peines  à  ceux  qui  n'auront  pas 
obéi.  '  "  ' 

Le  5e.  eft  contre  les  quêteurs  qui  ne  pourront 
publier  les  Indulgences  ni  prêcher ,  fans  une  permif- 
fïon  &  une  approbation  par  écrit  de  l'évêque  ;  &  les 
curez  qui  fouffriront  de  tels  abus ,  feront  punis  de 
même  que  les  quêteurs.  Il  ne  fera  point  non  plus 
permis  aux  prédicateurs  étrangers,  de  quelques  or- 
dres qu'ils  foient ,  de  prêcher  fans  avoir  auparavant 
été  approuvez  par  les  ordinaires. 

A  ij 


4  Histoire  Ecclésiastique, 
j^jj  Le  6e.  que  les  curez  expliqueront  tous  les  Diman- 
'  ches  à  leurs  paroiffiens ,  dans  leurs  prônes ,  les  com- 
niandemens  de  Dieu  ,  levangile  ,  quelque  chofe  de 
l'épitre  du  jour ,  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur 
faire  connoître  leurs  péchez  &  pratiquer  la  vertu.  Ils 
pourront  aulïi  leur  lire  l'ouvrage  tripartite  de  Gerfon 
traduit  en  françois  >  &  afin  de  donner  plus  de  teins  à 
l'inftru&ion  ,  ils  abrégeront  les  prières  •  ordinaires 
qu'on  fait  au  prône  ,  &  retrancheront  tout  ce  qui  n'elr 
pas  nécelTaire. 

Le  7e.  ordonne  de  traduire  en  françois  les  (ratut? 
fynodaux,  &  que  les  difeours  qu'on  fait  dans  les  fyno- 
des  foient  compofez  d'un  ftile  fïmple  &  facile ,  enfortb 
qu'ils  puinent  être  aiiement  compris  par  tous  les  audi- 
teurs. On  obligera  fous  des  peines  arbitraires ,  les  curez,1 
les  vicaires ,  tous  les  prêtres,  &  les  clercs  de  la  ville  &  des 
environs ,  de  fe  trouver  aflidûment  à  cesfynodes. 

Le  8e.  fait  défenfes  aux  prêtres ,  aux  clercs  &  au  peu* 
pie  dè  fe  promener  dans  Péglife  &  d'y  courir  çà  &  là , 
pendant  qu'on  y  célèbre  l'office  divin ,  qu'on  y  prêche  ,* 
ou  qu'on  y  publie  quelques  mandemens.- 

Le  9e.  règle  ,  fuivant  le  décret  du  concile  de  Con- 
ihnee  ,  la  convocation  des  conciles  provinciaux  qu'on 
tiendra  tous  les  trois  ans  :  &  que  les  éveques  feronr. 
chaque  année  la  vifite  de  leurs  Diocéfes ,  à  moins  qu'ils 
n'en  foient  légitimement  empêchez,  parce  qu'il  con- 
vient à  leur  dignité  d'avoir  foin  des  brebis  qui  leur  fonc 
confiées. 

Le  i  oe.  veut  qu'on  fafTc  une  exa&e  perquifition  des 
impies ,  des  blafphémateurs  ,  qui  irritent  la  colère  de 
Dieu ,  de  la  fainte  Vierge  &  des  Saints ,  &  qu'on  les  pu- 
nifle  conformément  à  leurs  crimes. 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-deu  xie'me.  j 

Le  i  ie.  que  pour  témoigner  plus  de  refpecT:  envers  ^ 
Dieu  ,  les  curez  perfuaderont  à  leurs  paroifliens  de 
fe  mettre  à  genoux  pendant  quelque  tems ,  toutes  les 
fois  qu'ils  entendront  fonner  1- élévation  du  corps  de 
Jesus-Christ  à  lamefle. 

Le  1 i".  regarde  la  confeiTron ,  &  enjoint  aux  pafteurs 
de  défendre  à  leurs  pénitens  degpvélerles  pénitences  qui 
leur  auront  été  impofées  par  les  confelTeurs ,  &  à  ceux- 
ci  de  découvrir  ce  qui  leur  aura  été  dit  en  confefïion , 
&  les  pénitences  qu'ils  auront  impofées.  On  punira- 
d'une  peine  griéve ,  ceux  qui  ne  fe  foumettront  pas  à  ce" 
règlement  ;  &  les  curez  défendront  étroitement  certai- 
nes actions  ridicules  qui  fe  pratiquent  dans  l'admini-» 
ftration  du  baptême  &  du  mariage. 

Le  1 3e.  renouvelle  l'obfervation  du  ftatut  du  concile 
de  Confiance  &  de  la  pragmatique-fan&ion  3  touchant? 
la  réfidence  des  chanoines  &  des  autres  minières  de 
l'églife  ,  l'afliduité  à  l'office  divin  &  la  pfalmodie  ,  qui 
fe  doit  faire  lentement  &  avec  les  paufes  nécelîaires 
dans  le  chant. 

Le  14e.  ftatuë  qu'à  l'avenir  on  ne  donnera  point  à 
ferme  les  amendes ,  ni  le  droit  du  fceau  des  évêques. 

Le  ij".  défend  aux  libraires  &  imprimeurs  d'impri- 
mer aucun  livre  d  eglife ,  bréviaires ,  mifTels ,  procef- 
fïonels ,  rituels ,  livres  d'heures  &  autres ,  qu'ils  n'ayenc 
auparavant  reçu  l'exemplaire  corrigé par  l'ordinaire  ou 
quelqu'un  qu'il  aura  député. 

Le  1  G\  qu'on  n'érigera  point  de  confrairies ,  fans 

avoir  le  consentement  de  l'ordinaire,  &  qu'on  n'y 

fera  aucune  dépenfe  extraordinaire  en  feftins ,  grandi 

repas ,  danfes ,  en  employant  plutôt  cet  argent  en 

pieux-ufages.  On  défend  aiiiH  les  contrats,  ufuraires^ 

«... 
A  u\ 


\ 

\ 
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An.  1528.  f°us  pr<-*textc  de  procurer  le  bien  de  ces  confrairies. 

Le  1 7e.  qu'il  dépendra  des  évêques  de  retrancher  le 
nombre  des  fêtes ,  autant  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  ce 
qu'on  laifle  à  leur  choix. 

Le  1  Sc.  que  les  maîtres  d'école  ne  feront  lire  à  leuri 
enfans  aucun  livres  qui  les  éloignent  du  culte  divin , 
des  cérémonies  de  1  eglte ,  &  des  pratiques  de  la  reli- 
gion ,  &  qu'on  leur  mettra  entre  les  mains  des  auteurs , 
qui  étant  capables  de  cultiver  «leur  efprit ,  leur  appren- 
dront en  même  tems  à  bien  parler. 

Le  \>f.  qu'on  enjoindra  aux  curez,  fous  des  peines 
arbitraires  ?  de  vifiter  toute  leur  paroifle  au  moins  une 
fois  l'an,  &  principalement  dans  le  tems  de  Pâques," 
fans  toutefois  toucher  aux  exemptions  des  privilégiez. 

Le  2.0e.  que  les  évêques  n'accorderont  point  de  di- 
miflbires  à  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres , 
qu'ils  ne  les  ayent  auparavant  examinez  &  trouvez  ca- 
pables. Ceux  qui  auront  été  ordonna  fans  dimifloire  ; 
feront  fufpens  de  la  célébration  de  la  méfie  aufli  long- 
tems  que  l'ordinaire  le  jugera  à  propos ,  &  s'ils  fe  trou- 
vent incapables ,  ils  feront  punis  corporellement  au  ju- 
gement du  diocéfain.  Enfin  les  dimiflbires  ne  feront 
accordez  qu'à  ceux  qui  auront  un  bénéfice  ou  un  titre 
patrimonial. 

Le  1 1 c.  que  les  évêques  ne  difpenferont  aucuns  curez 
de  réfider  dans  leur  bénéfice,  &  ne  leur  permettront 
point  de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  defiervir  d'au- 
tres bénéfices ,  &  travailler  dans  d'autres  paronTcs. 
.  Le  iic.  qu'on  défendra  aux  religieufes  de  fortir  de 
leurs  monafteres ,  &  que  les  ordinaires  obligeront  celles 
qui  en  font  forties  d'y  rentrer  au  plutôt ,  &  de  fe  renfer- 
mer dans  leur  cloître,  en  ne  donnant  aucun  accez  aux 
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feculiers  ;  l'on  ordonne  l'obfervation  du  chapitre  Péri-  As  J  ^ 
«*/o/o  de  l'état  des  réguliers. 

Le  13°.  fait  le  même  règlement  pour  les  religieux 
qui  font  hors  de  leur  couvent ,  &  les  oblige  d'y  rentrer , 
d'y  vivre  conformément  à  leur  inftitut.  Ces  décrets  fu- 
rent lûs  &  approuvez  dans  la  dernière  feflion. 

Comme  les  juge*  laïques  faifoient  beaucoup  d'en-  m. 
treprifes  fur  la  jurifdi&ion  eccléfiaftique ,  &  fur  la  li^jorifiuoioo  & 
berté  du  clergé  ;  le  concile  jugea  à  propos  de  faire  un-JUjjjJ^- 
décret  pour  ordonner  qu'à  l'occafion  des  rroubles  eau- 
lez  par  les  juges  ieculiers ,  par  rapport  au  lerment  qu  on^.41?. 
exige  des  clercs  en  les  obligeant  de  fc  foumettre  aux 
laïques  dans  le  jugement  de  leurs  caufes ,  de  l'exécution 
des  teftamens  pour  des  legs  pieux  qui  regardent  l'é- 
glife,  des  inventaires  des  effets  mobiliers  des  clercs,  faits 
par  les  notaires  des  oflîciaux ,  de  la  publication  des  let- 
tres monitoires,  en  fupprimant  les  noms ,  des  remifes 
que  font  les  juges  laïques  avec  charge  du  cas  privilé- 
gié ,  enfin  des  défenfes  générales  &  particulières  qui  fe 
-font  contre  les  arrêts  &  les  ordonnances  des  rois.  Le 
concile  réfolut  qu'on  feroit  de  très-humbles  remon- 
trarices  au  roi  François  I.  afin  de  le  prier  de  remettre 
ordre  à  ces  abus  >  &  de  maintenir  la  liberté  cccléfiafti- 
<\ue,  comme  un  moyen  de  procurer  l'avantage  de  fes 
ftijets  laïques.  Le  concile  fit  là-deflus  cinq  décrets. 

Dans  le  premier,  il  eft  dit  qu'on  n'accordera  point" 
de  monitoires  fans  exprimer  les  noms  3  à  moins  que  le 
dommage  dont  fe  plaint  l'impétrant  ne  monte  à  la  fom- 
mc  de  deux  cens  livres  ;  &  l'on  ne  pourra  excommunier 
pour  une  moindre  fomme ,  ce  qui  fera  exprimé  dans  des 
lettres  monitoires. 

Dans  le  zc.  la  femme ,  les  enfans ,  les  ferviteurs  te- 


%  t-ÎISTOlRE   ECCLESIA  STlQtJE; 

"7"      T  femmes  de  ceux  contre  lefquels  on  fait  des  plaintes ,  êc 
*Z  'on  demande  des  monitoires  &  réaggraves,  ne  feront 
point  compris ,  on  ne  nommera  que  ceux  qui  partici- 
pent à  l'action. 

Dans  le  3  e.  les  notaires ,  greffiers ,  procureurs  &  au- 
tres praticiens  dans  les  cours  eccléfialtiques ,  ne  pour- 
ront procéder  par  voye  d'excommunication  pour  les 
falaires ,  vacations ,  expéditions  qui  leur  feront  dûës  par 
les  parties ,  ou  cliens  :  tout  ce  qu'on  pourra  faire  fera  de 
Jcur  interdire  l'entrée  de  l'églife,  jufques  à  ce  que  les 
juges ,  après  avoir  connu  la  contumace  des  débiteurs,' 
en  ayent  ordonné  autrement. 

Dans  le  4e.  on  n'accordera  point  de  lettres  d'excom- 
munication fur  la  première  contumace ,  mais  feulement 
l'interdit  de  l'entrée  dans  l'églife  ;  Ci  ce  n'eft  que  les  or- 
dinaires jugent  qu'on  en  doit  ufer  autrement ,  par  rap- 
port à  la  diverficé  des  lieux  &  des  coutumes. 

Dans  le  y,  afin  que  les  juges  métropolitains  puifTenj: 
rendre  la  juftice  avec  plus  de  facilité  &  de  droiture ,  le 
concile  ordonne  que  les  fuffragans  &  leurs  ofïiciaux  fe- 
ront leurs  informations  &  leurs  enquêtes  en  françois  ou 
en  latin ,  ou  du  moins  dans  une  langue  que  l'on  puiffç 
entendre  dans  la  province, 
1  v.        Le  concile  fit  un  autre  décret  par  lequel  il  ordonne 
«h?,uCr?S>ux  recteurs  deséglifes  paroiffi aies ,  foi$ curez,  foit  bé- 
denec  des  cu-néficiers  à  charge  d'ames,  de  réfider  <jans  leurs  bénéfi- 
ces ,  enforte  qu'on  ne  pourra  leur  accorder  aucune  dif- 
penfe  à  ce  fujet ,  ni  permimon  d'établir  des  vicaires 
en  leur  place ,  qu'avec  connoilTance  de  caufe ,  laquelle 
ayant  été  examinée,  &  ces  vicaires  ayant  été  jugez  ça- 
pablcsde  de(Tervir  les  paroifTes,  après  un  férieux  exa- 
men ,  les  curez  auront  foin  que  ceux  qui  tiendront 

'leurs 


Livre  Cent  trente-deuxie'me.  ? 
leurs  places  s'acquittent  exactement  de  leur  devoir ,  ^n. 
exercent  l'hofpitalité  &  foulagenc  les  pauvres. 

Enfin  le  dernier  décret  ordonne ,  que  pour  empêcher  AutreîvjCCIÇt, 
la  profanation  des  cimetières ,  ils  feront  clos  &r  fermez  f«*  '«  àme- 
lc  plutôt  qu'on  pourra  le  faire ,  &  au  plus  tard  trois  ans  1 
après  la  publication  des  reglemens  de  ce  concile  ;  &  que 
fi  ceux  qui  doivent  en  avoir  foin ,  négligent  de  le  faire , 
ils  feront  punis  fuivant  la  volonté  de  l'ordinaire.  Après 
tous  ces  décrets  on  régla  la  décime  que  le  roi  demandoir, 
pour  aider  au  payement  de  la  rançon  des  deux  princes 
îes  fils ,  &  on  finit  le  concile. 


dans 


Il  y  avoit  huit  cens  ans  que  les  évêques  d'Utrecht  R^lt'c 

étoient  feigneurs  fpirituels  &  temporels  de  la  province ,a  p">v'n« 

ri    r      i.L'  fb   f    L'  i  d  u««ht  à 

qui  porte  ce  nom,  lorlque  1  herelie  Luthérienne  y  pe-  loccafion  du 

netra  :  Et  comme  il  n  y  avoit  point  de  pais  mieux  dii-  jtmm  Bfrtrf. 
pofé  à  la  révolte  que  celui-là,  il  s'en  fallut  peu  que 
nombre  des  hérétiques  n'égalât  d'abord  celui  des  ca-  g**-v-  h,fi- 
tholiques.  L'évêque  qui  étoit  alors  Henri  de  Bavière ,  s*?'  ™" 
le  cinquante-huitième  depuis  letablilîement  du  fîége 
épifcopal ,  s'oppofa  avec  tant  de  lenteur  au  progrez  de 
l'hércne ,  que  le  mal  devint  bientôt  incurable.  Les  Lu- 
thériens fe  révoltèrent  à  la  première  recherche  que  l'on 
fit  de  ceux  qui  répandoient  cette  mauvaife  doctrine  , 
&  incapables  de  foutenir  la  guerre  contre  l'évêque  & 
le  chapitre ,  ils  appellerent  à  leur  fecours  Charles  d'E- 
gmont  duc  de  Gueldres ,  qui  depuis  long-tems  afpiroit 
a  la  feigneurie  d'Utrecht.  Charles  vint  avec  des  trou- 
pes, qui  furent  introduites  dans  la  ville  fans  aucune  rc- 
fîftance  \  il  s'empara  des  villes  de  Deventer ,  de  Harder- 
wiK  ,  &.  le  refte  de  la  province  fe  rendit ,  à  l'exception 
de  la  forterelîc  de  Tylcs ,  devant  laquelle  on  mit  le  fié- 
ge.  L'évêque  &  le  chapitre  fe  trouvant  ainfi  furpris , 
Tmt  XXV IL  B 
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io     Histoire  Ecclésiastique, 
AN>  Iyig<  eurent  recours  à  l'empereur  Charles  V.  en  qualité  d'ar- 
chiduc des  Pays-bas ,  &  lui  repréfenterent  que  les  ducs- 
de  Gueldres  ayant  toujours  été  ennemis  de  la  maifon 
d'Autriche ,  il  ne  devoit  pas  fournir  qu'il  s'emparaf- 
fent  de  la  feigneurie  d'Utrecht,à  caufe  des  liaifons'très- 
étroites  qu'il  y  avoit  eu  de  tout  tems  entre  les  rois  de 
vn.    France  &  ces  ducs.  Cette  rai fon  toucha  l'empereur;  mais 
toSCK  comme  cette  province  étoit  à  fa  bienféance,  il  répondit 

"n°™£d*u-~  *  '  ^v^ue  &  au  chapitre  >  Su  ^  ^toit  *"ur  ^  Point  ^e  con* 
frcdbt'L»    dure  une  paix  avantageufe  avec  la  France ,  dont  le  duc 

Hrînoùt.  de  Gueldres  étoit  allié ,  &  qu'il  ne  pouvoit  le  traverfer , 
rjfJl£u  a  moms  <}ue  la  fouveraineté  d'Utrecht  ne  fut  unie  au 
tw.Btit.    domaine  des  Pays -bas,  ce  qui  marquoit  aflez  nette- 
ment qu'il  vouloit  être  maître  de  cette  feigneurie ,  pour 
recompenfe  du  fecours  qu'on  lui  demandoir. 

La  condition  paroiflbit  aflez  dure  ,  puifa^u'il  s'agif- 
foit  de  perdrc««tîerement  une  fouveraineté  :  mais  l'é- 
vêque  &  le  chapitre  ne  penfant  qu'à  faire  au  duc  de* 
Gueldres  tout  le  mal  qu'ils  oourroient ,  en  lui  oppo- 
fant  un  adverfaireaufïï  puiflant  que  l'empereur ,.  con- 
fentirent  à  fe  rendre  fes  fujets  ;  mais  comme  on  vou- 
loit pour  cimenter  cette  union ,  que  l'autorité  du  faint 
fiége  y  intervînt ,  on  eut  recours  au  pape  Léon  X.  qui 
ayant  befoin  de  l'empereur  pour  élever  a  la  fouveraine- 
m    té  de  Florence  la  maifon  de  Medicis  >  lui  accorda;  tour 

rouTk^'  Ce  3^  VOllklt. 

tranfpcrt  Jcia  H  autorifa  l'union  de  Ta  feigneurie  d'Utrecht  aux: 
rSSÏÏt  à  Pays-bas ,  &  fuppléa  de  fa  pleine  puifTance  apoftolique 
à  tous  les  défauts  qui  pourroient  être  intervenus  dans 
le  traité.  Ce  tranfport  de  la  domination  temporelle  dit 


titf.'VllTMItC. 


'iï^nJ'*,.-  pays  à  Charles  V.  du  confentement  de  l'évèque  &  du 
*  clergé ,  fe  fit  le  vingt-un  d'Odobre  de  l'année  ijz8. 
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La  raifonque  l'empereur  avoir  alléguée  à  l'évcque 
&  au  chapitre  d'Utrecht  n  etoit  pas  fans  fondement  ;  IX 
il  étoit  vrai  qu'on  parloit  fortement  de  paix  entre  l'em-  p»  p^i*  de 
pereur  &  le  roi  de  France  :  &  il  parok  qu'on  n'étoitfcmp?™  & 
en  différend  que  fur  le  tems  de  la  re vocation  de  Lau-^1^'^™1^ 
trec,  qui commandoit  l'armée  francoife en  Italie.  L'em- 
pereur prétendoit  qu'elle  devoir  précéder  la  liberté 
des  deux  jeunes  princes  qui  étoient  en  otage  à  Madrid , 
Si  François  I.  fourenoit  qu'elle  n'en  devoir  être  que  la 
fuite ,  ou  que  du  moins  ces  deux  chofes  dévoient  s'exé- 
cuter en  même  tems.  Les  miniftresde  l'empereur  per- 
fuadez  que  le  roi  de  France  avoir  raifon ,  prefloicnt 
leur  maître  de  fe  contenter  de  la  garanrie  du  roi  d'An- 
glererre  qui  fe  vouloit  charger  de  TaccompliiTemcnt 
du  rraité.  Le  feul  chancelier  Gattinara  éroit  pour  la 
continuation  de  la  guerre ,  &  fon  avis  fut  fuivi.  Les 
ambafladeurs  de  France  &  d'Angleterre  qui  étoient  a 
Burgos,  voyant  l'empereur  obftiné  fur  l'article  de  la 
révocation  de  Lautrec  avant  toute  autre  chofe ,  lui  de- 
mandèrent leur  congé  le  vingtième  de  Janvier 
mais  il  leur  répondit  qu'il  falloit  pourvoir  à  la  fureté  de 
fes  miniftres  auprès  de  leurs  maîtres.  Les  deux  hérauts* 
d'armes  que  ces  ambaffadeurs  avoient  avec  eux,  dont 
l'un  fe  nommoit  Guyenne  &  l'autre  Clarence,  firent 
demander  à  fa  majefté  impériale  une.audiance  qui  leur 
fur  accordée  le  vingt-deuxième  Février  à  Burgos. 

L'empereur  érant  entré  dans  la  falle  d'audiance  &  Lc$x^ttatt 
placé  fur  fon  Trône ,  les  deux  hérauts  ayant  leur  cot-<*«  «Jeux  rou 
te-d'armes  fur  le  bras  ^Rapprochèrent ,  &  après  trois  ré-a^cterw 
vérences  le  genou  en  terre ,  s'avancèrent  jufqu'au  pied  ^tcrVc à cblu> 
du  Trône,  où  Clarence  demanda  fureté  pour  leurs  per-*cs  *• 
ibnnes  tant  qu'ils  feroient  dans  les  états  de  l'empereur , 
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il  Histoire  Ecclésiastique, 
An.  1518. &  un  fauf-conduit  pour  en  forcir:  ce  qui  leur  ayant 
été  accordé ,  Guyenne  ôc  Clarcnce  lurent  la  déclara- 
.  tion  de  guerre ,  ce  qui  irrita  fi  fort  l'empereur ,  qu'a- 
près avoir  reçu  le  mémoire  de  la  main  des  hérauts ,  qui 
s'éroient  revêtus  de  leurs  cottes-d'armes,  il  relégua  les 
ambafladeurs  de  France ,  de  Venife  &  de  Florence  à 
vingt  lieues  de  fa  cour ,  &  leur  donna  des  gardes.  Il 
ménagea  un  peu  plus  Tambafladeur  d'Angleterre  y 
dans  î'efpérance  de  détacher  fon  maître  de  la  confé- 
dération. 

RcpJL  in-     Dc  P^us  l'empereur  s'écoit  vante  en  préfence  de  tou- 

Tt fah Ee  ^  cour  '  ^ue  ^eux  ans  auParavant  ^  avo"  dit  ,  err 
£ïùîtttm  parlant  au  premier  préfident  de  Grenoble ,  ambafla- 

c\tim«irt  d,  deur  du  roi  de  France  ,  qu'il  étoit  prêt  de  vuider  feul 

*t?JZ£àt*  ^eul  fa  qucrelle  avec  &  majefté  très-chrétienne,  ôc 
*  qu'il  étoit  furpris  de  ce  qu'elle ,  qui  faifoit  une  fi  hau- 
profefTion  de  générofise ,  n'avoic  point  accepté  le 
défi  qu'il  lui  avoir  fait  alors.  Mais  le  préfident  inter- 
logé fur  ce  fujet,  répondit  pofitivement  que  l'em- 
pereur ne  lui  avoit  jamais  tenu  de  pareils  difeours  r 
&  que  quand  il  i'auroit  fait ,  il  ne  fe  feroit  pas  charge 
d'en  porter  la  parole  à  fon  maître ,  fa  majefté  impériale 
ayant  un  ambafladeur  en  France ,  à  qui  elle  en  pou- 
voir donner  l'ordre.  François  I.  pour  fe  juftifier  de  ces 
reproches ,  fit  venir  TambaiTadeur  de  l'empereur ,  fe 
plaignit  hautement  des  difeours  de  fon  maître ,  &  lut 

Î>réfenta  un  billet ,  qu'il  le  chargea  de  lire  &  de  rendre  à 
'empereur  ;  &  fur  ce  que  l'ambaiTadeur  refufa  Tun  & 
l'autre ,  le  roi  lui  en  fit  faire  la  lecture.  Cet  ambafla- 
deur éroit  Nicolas  Perrenot  de  uranvelles ,  d'une  fa- 
mille peu  confidérable  de  Franche-comté  ,  mais  hom- 
me de  tête ,  &  d'une  grande  étendue  d'cfpric. 
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L'écrit  du  roi  contenoit  en  peu  de  mots  fa  jufti- an. 
fication  fur  le  reproche  que  l'empereur  lui  faifoic  d'à-  xu. 
voir  manqué  à  fa  parole,  &  de  n'être  point  homme feîSÏI,dé" 
d'humeur  ;  c'étoit  un  cartel  de  défi,  par  lequel  il  ap- jnun c.ombi« 
peiloit  Charles  V.  en  duel  pour  avoir  réparation  le-S»."*r*_ 
pce  à  la  main ,  de  l'injure  qu'il  avoit  reçue  ;  &  fur  Ic2i£^U£ 
refus  que  fit  Granvelles  de  s'en  charger ,  parce  que  fon^Sj^ 
ambaflade  étant  finie,  il  n'avoit  plus  de  caractère,  il •'«'•*« 
envoya  l'écrit  par  un  héraut  d'armes,  qui  le  remit  à'*"'4" 
l'empereur  à  Valladolid.  •. 

..  Nous  -François  par  la  grâce  de  Dîeu ,  roi  de  xm. 
■  France,  feigneur  de  Gennes,  &c.  A  vous  Charles jSfift?1 
»  par  la  grâce  de  Dieu,  aufli  élu  roi  des  Romains  &      par  un 
»  roi  d'Efpagne.  Nous  vous  faifons  Ravoir  qu'étant  D»ïï<'*-i»ji. 
"  averti  qu'en  toutes  les  reponfes  que  vous  avez  &i-*£*ï£ 
»  tes  aux  ambattadeurs  &  hérauts  envoyez  de  notre 
-part  vers  vous  pour  le  bien  commun  de  la  paix  ,  cch*rl"v 
>»  vous  avie2  pris  prétexte  de  refus  fans  fondement  n\*"***Mi*' 
»  raifon  ,  en  m'aceufant  injuftement  d  être  un  cavalier 
»  perfide ,  d'avoir  manque  à  la  foi  &  à  la  promette 
»  que  je  vous  avois  faite,  &  de  m'etre  échappé  furti. 
»  vement  de  vos  mains ,  c'eft  ce  qui  nous  oblige  ,  pour 
»  la  réparation  de  notre  honneur  de  vous  envoyer 
»  ce  cartel  de  défi  (  quoique  nous  fçachions  qu'un 
»  homme  à  qui  on  fait  faire  par  force  une  promette 
»  n'eft  pas  obligé  de  la  tenir  )  nous  avons  pourtant 
»  voulu  l'envoyer  pour  la  défenfe  de  notre  honneur, 
-  que  nous  avons  toujours  confervé  avec  grand  foin, 
*  &  que  nous  garderons  chèrement ,  s'il  plak  à  Dieu  , 
»  jufqu'au  dernier  de  nos  foupirs.  Pour  cet  effet  vous 
»  faifons  entendre  que  fi  vous  nous  avez  voulu  ou 
;  voulez  charger  de  perfidie  ,  non  -  feulement  en  ce 

B  Ojj 
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À»,  i  ji8."  5ui  regarde  la  promeiTe  que  nous  vous  en  avons 
»  faite ,  ou  notre  liberté  ;  mais  que  vous  nous  accu- 
»  fiez  même  d'avoir  jamais  fait  la  moindre  chofe  qui 
m  ne  fe  doive  faire  par  un  gentilhomme  d'honlfeur 
«  &  de  probité ,  nous  difons  que  vous  en  avez  menti 
»  par  la  gorge ,  &  qu'autant  de  fois  que  vous  le  dU 
»  rez ,  autant  de  fois  vous  en  aurez  menti ,  étant  réfolu 
«  de  défendre  notre  honneur  jufqu'au  dernier  bouc 
»  de  notre  vie.  Pourquoi ,  puifque  contre  vérité  vous 
»  nous  avez  voulu  charger,  déformais  ne  nous  écri- 

*  vez  aucune  chofe ,  mais  marquez-nous  le  champ  où 

*  nous  puhTions  nous  trouver  feuls  vous  &  moi, 
»  ou  chacun  avec  un  fécond ,  &  nous  vous  porterons 
»>  les  armes ,  proteftant  que  fi  après  cette  déclaration  , 
-  vous  écrivez  ou  parlez  contre  notre  honneur  ,  la 
*»  honte  d'avoir  refufé  ou  différé  le  combat,  tombera 
»»  toute  fur  vous ,  puifque  par  ce  feul  moyen  nous  pou- 
»  vons  mettre  fin  à  toutes  écritures  &  paroles.  Fait  en 

*  notre  bonne  ville  &:  cité  de  Paris ,  aujourd'hui  vingt- 
»  huitième  de  Mars  l'an  i  J17.  avant  Pâques  (  c'eft-à- 
»  dire  en  l'an  i  ji8.  comme  on  compte  aujourd'hui) 
*»  fïgné ,  François. 

xiv.  Charles  V,  ayant  reçu  ce  cartel  l'accepta ,  &c  fans 
c'uriesv.cn- trop  penfcr  à  ce  qu'il  étoit  convenable  de  faire ,  il  crut 

voyc  un  autre       i  Z  l  t  * 

ranci  au  roi  que  fon  honneur  l'engageoit  non-feulement  d'accep- 

Fiancois  I.  «        /  m  ■  D  D  JE 

ter  le  défi ,  mais  encore  d'envoyer  un  cartel  de  fa  part 
au  roi  de  France  ;  il  choifit  pour  le  porter  un  hom- 
me de  Bourgogne  ,  homme  également  habile  dans  les 
armes  &  dans  la  négociation.  Ce  cartel  contenoit  un 
récit  du  traité  de  Madrid  &  les  réponfes  qu'il  avoit  fai- 
tes au  premier  préfident  de  Bourdeaux.  II  y  difoit ,  que 
François  I.  en  avoit  fore  mal  agi  à  fon  égard,  jufqu'à 
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le  traiter  de  pédant ,  parce  qu'il  avoit  cité  les  loix  pour  An. 
décider  une  affaire  d'honneur  ;  il  marqua  pour  le  lieu 
du  combat  une  petite  ifle  que  forme  la  rivière  qui  pafle 
à  Fontarabie.  Bourgogne  porteur  de  ce  cartel  de  défi ,  DW>,y?.* 
ctanc  arrivé  auprès  de  François  L  ce  prince  lui  donna  f™^,7™ 
audiance  fur  un  échaffaut  dreue  dans  la  grande  fallc  *  Fr*nfoif  *• 
du  Palais ,  vêtu  de  fes  habits  royaux ,  accompagné  de 
fes  princes ,  &  en  préfence  de  tous  les  ambaflfadeurs  qui 
étoient  à  fa  cour. 

Aufli-tôt  que  Bourgogne  parut  à  l'audiance ,  le  roi  xv. 
r  arrêtant  tout  court,  lui  dit,  qu'il  lui  donnât  feule-  ^Ti^ 
ment  la  fureté  du  champ  de  bataille ,  &  non  autre  cho-  i°untncdctu1  .JJ£ 
fe.  Le  héraut  répliqua  qu'il  la-  portoit  ySc  qu'il  lui  dî-p«<y^ 
roit  conjointement  ce  que  l'empereur  lui  avoit  com-  kçMcUrh* 
mandé  de  dire;  mais  le  roi  repartit  qu'il  ne  vouIoitr'*IH* 
que  la  fureté  &  l'aflignation  du  lieu  fins  autre  rai- 
sonnement :  &  aulïï  -  toc  il  fe  retira  dans  une  autre 
*  chambre.  -  Bourgogne  en  le  fuivant  lui  dit  :  que  fi 
«  fa  majefté  ne  le  vouloit  pas  entendre  ,  il  pourroitr 
»  difficilement  lui  donner  un  cartel ,  &  lui  dengner  un 
*lieu-,  qu'il  I'afluroit  d'avoir  un  écrit  qui  l'en  in-  ? 
»  formeroit  ;  qu'il  eût  donc  agréable  de  le  recevoir , 
»  que  c  etoir  par  ces  paroles  qu'il  le  lui  devoir  appren- 
»  dre  :  qu'à  fon  avis  il  ne  pouvoir  féparcr  ce  qui  étoir 
»  fupernu  ,  d'avec  ce  qui  éroir  néceffaire  :  qu'avec  la 
*•  même  liberté  que  fon  héraut  avoit  eue  en  Efpagne ,  il 
«•  lui  fût  permis  défaire  fa  charge  ou  qu'on  lui  donnâc 
»  un  acte  qui  fit  connoître  comme  les  chofes  s'étoient 
»  paifées.  Ce  dernier  article  lui  fut  accordé  :  on  lui  don- 
»  na  fon  congé  &  un  fauf-conduit  pour  s'en  retourner  -, 
mais  Bourgogne ,  pour  mieux  jultifier  Ion  voyage  & 
Fhonnéur  de  Charles  V.  fon  maître,  follicita  durant 
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An.  iyrS. tr°is  ou  quatre  jours  un  des  favoris  du  roi  pour  lui 
faire  avoir  audiance ,  procédant  de  nouveau  que  fon 
écrit  marquoit  le  lieu  du  combat ,  que  le  roi  le  dévoie 
recevoir ,  ou  lui  accorder  la  permiflîon  de  publier,  que 
fi  le  combat  n'étoit  point  exécute  ,  c'étoic  par  la  faute 
de  fa  majefté.  Le  favori  lui  repondit  que  fa  commif- 
fion  étoit  faite  ,  qu'il  pouvoit  s'en  retourner  ,  que  le 
roi  ne  vouloir  plus  l'écouter ,  &  que  s'il  pafToit  outre , 
il  le  feroit  pendre  :  Et  en  meme-tems  il  fit  élever  une 
potence  pour  intimider  le  héraut ,  &  l'obliger  à  s'en 
retourner  au  plutôt.  Tel  fut  le  fuccèsdcces  défis  mu- 
x<fJ^™tuels,  qui  ne  furent,  dit  Mezeray,  que  de  belles  pie- 
i\»r,f.  i  /<*. ces  de  théâtre  qui  ne  fe  terminèrent  qu'à  des  redomon- 
ii6'        tades  de  part  &  d'autre. 

xvi.        La  difpofition  dans  laquelle  fe  trouvoit  ces  deuJc 
«rcil-Hcn.  princes ,  ne  pouvoit  que  produire  une  guerre  aflez  vi- 
n ym.de fa- ve  non-fculement  en  Italie,  mais  encore  du  côté  des 
jhnJic.      Pays-bas ,  de  la  Bourgogne ,  des  Pyrennées ,  fur  I'o-* 
céan,  &  fur  la  méditerranée.  François  I.  pfefïa  Henri 
VIII.  d'entrer  avec  lui  dans  la  Flandre ,  qui  étoit  alors 
J        dégarnie  de  gens  de  guerre  ,  offrant  que  les  villes  qui 
feroient  prifes  demeureroient  à  fa  majefté  Angloife , 
jufqu  a  ce  qu'elle  eût  été  rembourfée  de  tout  ce  que 
l'Efpagne  lui  devoit,  &  qu'enfuite  on  les  partage- 
roit.  Mais  comme  le  roi  d'Angleterre  eût  beaucoup 
plus  perdu  que  gagne  dans  une  rupture  avec  les  Pays- 
tas  ,  fon  principal  revenu  confiftant  dans  le  commer- 
ce de  fes  fujets  avec  les  Flamands ,  qu'il  ne  pouvoit 
rompre  fans  s'attirer  la  guerre  civile ,  il  demanda  qua- 
rante jours  pour  donner  le  loifir  à  fes  marchands  de 
retirer  les  eifets  qu'ils  avoient  dans  les  Pays -bas  ,  il 
propofa  enfuite  une  fufpenfion  d'armes  pour  huit 

mois 
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mois  entre  la  France  &  les  Pays-bas  ;  &  comme  il  fça-  An  g 
voit  que  l'argent  étoit  Tunique  moyen  de  la  fiire 
accepter  par  le  roi,  il  offrit  cependant  de  lui  faire 
compter  en  attendant  trente  mille  écus  pour  la  guerre  .  < 
d'Italie  ,  qui  furent  aufli-tét  acceptez.  Tous  les  eiïbrts 
de  l'armée  de  France  tournèrent  donc  du  côté-du  royau- 
me de  Napjes. 

•  Lautrec  avoir  déjà  reconquis  la  plus  grande  partie  i,,*™^ 
du  Milanes,  &  eût  pû  aifément  fe  rendre  maître  de^™^™.-*- 
Milan ,  s'il  n'eût  reçu  des  ordres  exprès  de  rendre  tou-  c^i  de  x«- 
tes  ces  places  à  François  Sforce ,  &  d'aller  à  Rome  dé-pu"w  iu  Bel_ 
livrer  le  pape.  Comme  il  entroit  dans  la  Romagne , 
apprit  que  le  faint  pere  s'étoit  fauve,  &:  que  les  impé- 
riaux ,  au  bruit  de  fa  marche  avoient  quitté  Rome  potor 
aller  défendre  le  royaume  deNaples.  La  pefte  avoit  di- 
minué leur  armée  de  plus  des  deux  tiers ,  &  l'on  re- 
marqua.que  Tannée  achevée  ,  il  n'en  refta  pas  deux 
Gens  exemts  des  effets  de  la  vengeance  divine  ;  ce  qui 
faifoit  que  lesgénéraux  ne  pouvoient  prendre  aucu- 
nes mefures  certaines  pour  s'oppofer  aux  efforts  de  la 
ligue.  Le  pape  n'étoit  pas  encore  engagé  dans  la  con- 
fédération ,  &  il  ne  feavoit  quel  parti  prendre  \  il  ne 
vouloir  point  ratifier  le  traité  fait  avec  le  duc  de  Fer- 
rare  ;  il  exigeoit  des  Vénitiens  de  retirer  leurs  troupes 
de  Ravenne;  &  ceux-ci  qui  avoient  de  grandes  pré- 
tention* fur  cette  place  ,  différoient  toujours  de  facis- 
faire  fa  fainteté  ; enforre  que  Lautrec,  pour  la  conquê- 
te qu'il  méditoit,  ne  pouvoit  guéres  compter  que  fur 
fon  armée.  Il  ne  laifîa  point  de  traverfer  l'état  ecclé- 
fiaitique  avec  huit  mille  laofguenets ,  commandez  pnr 
le  comte  de  Vaudemonr  >  trois  mille  Suifles  ,  fous  les 
ordres  du  comte  de  Tende  >  trois  mille  hommes  da 
'  tome  XXVU.  C 
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J  jJJ  pied  François,  fous  le  fieur  de  Burie  ;  quatre  mille  Gaf-r 
' 1J1   cons ,  fous  Pierre  de  Navarre,  &  dix  mille  Italiens  f 
ce.  qui  faifoit  unç  armée  de  plus  de  vingt-huit  mille 
i         .  hommes. 

xvin.  Sur  la  fin  de  Février  Lauttrec  arriva  dans  l'Abrufle  ; 
lauircc  dans  &  toutes  les  villes ,  Afcoli ,  Aquila  &  auires  lui  ouvrir 


général  Françoi 
traîner  la  fîenne  le  long  de  la  côte  ;  ce  qui  lui  facilU 
toit  l'entrée  dans  la  Capitanate,  où  il  reçut  les  quatre- 
vingt  mille  écus  de  traitte-foraine  qui  fe  payoient  au 
mois  de  Mars  dans  cette  province.  Il  en  profita  en  en- 
trant dans  la  Poùille.  La  ville  de  Sulmone  fe  rendit 
à  lui  fans  attendre  detre  fommée,  &  il  auroit  aifément 
conquis  tout  ce  pays ,  fi  Philibert  de  Châlons ,  prince 
d'Orange ,  réfolu  de  garder  le  chemin  par  où  les  vi- 
vres venoient  aux  impériaux  du  côté  de  Bari  &  de  Si- 
ponto,  ne*fe  fût  campé  fur  une  éminence  défendue 
par  le  canon  de  la  ville  de  Troja.  Lautrec  cependant 
l'en  chaffa ,  &c  la  nuit  fuivante  toute  l'armée  impéria- 
le délog#a  fans  bruit ,  &  fe  retira  à  Naples  dans  un 
défordrequi  auroit  rendu  fa  défaite  infaillible ,  fi  elle 
eût  été  pourfuivie  :  mais  Pierre  de  Navarre  fut  d'un 
avis  contraire  ;  &  Lautrec  le  préférant  à  celui  des  au- 
tres ,  s'amufa  à  battre  la  ville  de  Melfy ,  dans  Wquelle 
étoit  Jean  Carraccioli  avec  trois  mille  hommes  dcgar- 
nifon ,  qui  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur; 
mais  dans  le  fécond  aflaut  ils  furent  emportez  &  tous 
paflercnr  au  fil  de  l'épée  avec  près  de  quatre  mille  ha- 
bitans.  Le  prince  de  Melfy  fut  fait  prifonnier  de  guer- 
te  i  fa  femme  &  fes  enfans  s 'étant  retirez  dans  le  châ- 
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teau ,  fe  rendirent  fans  réfiftance.  Ce  prince ,  fur  le  re-  An  j 
fus  de  l'empereur ,  qui  ne  voulut  pas  payer  fa  rançon ,        *  * 
eufcrecours  au  roi  François  I.  qui  lui  procura  fa  déli- 
vrance ,  &  en  fut  fervi  fidèlement  jufqu'à  la  mort. 
>  La  prife  de  Melfy  étonna  fi  fort  tout  le  royaume  ,  xix. 
de  Naples  ,  que  Barlette ,  Trany ,  Venofe  &  d'autres  leSSî 
villes  des  environs ,  fé  fournirent  auflî- tôt  à  Lautrec ,  i^j^jr 
parce  que  les  impériaux  eh  avoient  retire  les  garni-  '^.^  ,m 
Ions  :  Capoiie  fit  la  même  chofe ,  Noie ,  Acerra,  A  ver-  ub.n.  ' 
fa  i  enforte  qu'il  n'y  eut  que  les  villes  de  Naples ,  Man- 
fredonia  &  Gayette  qui  demeurèrent  fidèles  aux  im- 
périaux. Le  duc  de  Ferrare  voyant  qu'il  ne  rcitoit 
xjue  ces  villes  à  l'empereur  dans  le  royaume  deNa-  • 
pies ,  crut  les  affaires  d'Efpagne  fi  ruinées ,  qu'il  ache- 
va le  mariage  de  fon  fils ,  avec  la  belle-fœur  du  roi  de 
France,  qu'il  avoit  différé  jufqu'alors  fous  divers  pré- 
textes. Et  Lautrec  ,  homme  ambitieux ,  flatte  par  tous 
ces  grands  fucecs ,  ne  confidéra  pas ,  qu'à  un  ennemi 
qui  s'étoit  retiré  avec  fes  forces  entières,  il  fumToit 
qu'il  fûc  maître  de  la  capitale ,  laquelle  feule  pour- 
voit donner  la  loi  à  tout  le  relie  du  royaume.  S'il 
l'eût  vivement  pourfuivi ,  il  le  pouvoir  défaire  avant 
«ju'il  y  entrât ,  à  caufe  de  la  jaloufie  qui  regnoit  entre 
le  prince  d'Orange ,  général  de  l'armée ,  &  le  nouveau 
vice-roi  de  Naples,  qui  dès  le  commencement  fit  dif-  • 
ficulté  d'admettre  l'autre  dans  la  ville.  Mais  les  dé,, 
lais  de  Lautrec  donnèrent  aux  deux  ennemis  le  tems 
jde  fe  réconcilier  ;  enforte  qu'ils  réfolurent  de  demeu- 
rer dans  Naples  avec  douze  mille  hommes  de  vieilles 
troupes^  &  envoyèrent  le  refte  de  leurs  forces  en  gar- 
nifon  dans  les  places  les  plus  importantes ,  ce  qui  fut 
caùfe  de  la  perte  de  l'armée  françoifç. 

Cij 
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■        T     Lautrec  prévoyant  que  Manfredonia ,  où  les  impé- 
xa£     naux  avoicnt  jette  deux  mille  hommes ,  1  occuperoK 

Y™m  \\°k  croP  l°n£"tcms>  lùft*  deux  cçns  cinquante  chev#ix, 
pfcs,  &.  y  met  &  quinze  cens  fancaflîns  pour  la  bloquer  ,  s'avança 
B</-'avec  le  refte  de  fon  armée  devant  Naples ,  où  il  arri- 
%1'utirj.i» va  ^  premier  jour  de  Mai,  &  s'y  retrancha  fi  bien  , 
*fc  »y*       qu'il  paroiflbit  impofhble  de  le  déloger.  La  fituation 
avantageufe  de  fon  camp*  lui  fit  mettre  en  délibéra- 
tion, s'il  attaqueroit  la  ville,  ou  s'il  fe  contenteroit 
•  de  la  réduire  par  famine  :  les  avis  furent  partagez  , 
mais  la  nombreufegarnifonqui  avoit  le  vice-roi  Mort- 
cade  à  la  tête ,  l'obligea  de  prendre  le  dernier  parti , 

•  tant  parce  qu'il  n'avoit  d'argent  que  pour  la  folde  or- 
dinaire  de  fes  troupes ,  que  parce  cjue  le  grand  nom* 
bre-des  afliégez  lui  fit  efpércr  qu'ils  feroient  bien-tôt 
aftamez,  le  peuple  feul  montant  à  plus  de  deux  cens 
cinquante  mille  perfonnes.  Il  fit  donc  fermer  les  deux 
principales  avenues  de  la  place  par  deux  forts ,  l'un  fur 
le  marais  de  la  Magdelainc ,  &  l'autre  vis-à-vis  du 
mont  faim  Martin.  Les  Efpagnols  attaquèrent  le  pre- 
mier, &  furent  repoufle2  avec  une  vigueur  ,  qui  leur 
donna  des  François  une  meilleure  opinion  qu'ils  n'a- 
voient  eue  à  la  bataille  de  Pavie  :  huit  jours  après  ils 
tentèrent  de  fe  rendre  maîtres  du  fécond  avec  auflî 

•  peu  d'avantage.  Moncade  qui ,  comme  on  a  dit ,  avoic 
fuccéfK:  a  Lanoy  dans"  la  dignité  de  vice -roi  de  Na- 
ples ,  voulut  éprouver  fi  la  fortune  lui  feroit  plus  fa- 
vorable fur  mer  ,  &  prenant  fix  galères ,  deux  ga- 
lions ,  quatre  barques  armées ,  &  beaucoup  de  bâti- 
mens  de  pécheurs  ,  avec  mille  foldats  Efpagnols , 
&  dfttx  cens  Allemands  ;  il  monta  lui  même  fur  la 
meilleure  des  galères  :  &  le  marquis  de  Guât,  le  con- 
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:  notable  Colonne  ,  le  comte  de  Rccux  &  d'autres  offi-  anTÏTIs. 
•  ciers  impériaux  voulurent  être  de  la  partie*,  enforte 
qu'il  n'y  eut  que  le  prince  d'Orange  qui  demeura  dans 
•  .Naples. 

:    Philippin  Doria ,  neveu  d'André  Doria ,  étoit  alors  xxi. 
au  golfe  de  Salerne  avec  huit  galères  de  France,  &  le  ST^,"^ 
vice-roi  informé  que  lui  &  les  fiens,  à  fon  exemple,  * 

I  »  r      '  le  vice  toi  t» 

.  quiteoient  fouvent  leurs  vaifleaux,  &  venoienc  juf-NaPic>tu<<. 
qu'à  l'armée  de  terre ,  forma  le  deflein  de  furprendre 
les  huit  galères  Françoifes  avec  fîx  des  fiennes ,  qu'il 
arma  à  cet  effet,  &  garnit  de  fes  meilleurs  foldats. 
Doria  inftruit  par  Lautrcc  de  l'entreprife  du  vice-roi , 
renforça  fes  galères  de  quatre  cens  arquebufiers  qui 
lui  furent  envoyez  par  le  général  François ,  fous  la 
conduite  du  capitaine  Ducrocq  :  il  étoit  à  Capo- 
dorfo ,  lorfqu'il  apperçut  deux  galères  du  vice-roi,  qui 
faifoient  femblant  de  fuir  pour  attirer  l'ennemi  en 
haute  mer  :  il  détacha  trois  de  fes  huit  galères  pour 
gagner  le  delTus  du  vent  ,  &  pour  revenir  charger  * 
les  impériaux  par  les  cotez;  il  s'avança  avec  les  cinq 
autres ,  &  du  premier  coup  de  canon  qu'il  tira  ,  il 
emporta  quarante  foldats  de  la  galère  du  vice-roi.  La 
fuite  du  combat  fut  très-fanglante  ,  &  dura  fix  heures 
entières  ;  Moncade  fut-renverfé  mort  de  deux  coups, 
dont  l'un  lui  rompit  le  bras ,  &c  l'autre  lui  fracaffa 
l'épipe  du  dos.  Sa  galère  coula  à  fond  avec  une  au-  ' 
vtre  commandée  par  Fsramufca  :  &  le  refte  fut  pris ,  à  / 
la  réferve  des  deux  bâtimens  que  le  vent  pouffa  dans 
le  port  de  Naples ,  fi  maltraitez  par  l'artillerie  Fran- 
çoife ,  qu'on  eut  peine  à  les  décharger  avant  qu'ils 
périflent.  Le  marquis  de  Guât ,  Afcagne  &  Camille 
Colonne  3  le  prince  de  Salerne ,  les  feigneurs  de  Vau- 
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'  ~~  dré ,  de  Ris ,  de  fainte  Croix  furent  faits  prifonniers 
'  de  guer«  avec  beaucoup  d  autres  leigneurs  &  capitai- 
nes. Néanmoins  cette  victoire  fut  funefte  aux  François 
par  la  réfiftance  des  ennemis ,  enforte  que  des  quatre 
cens  arquebufiers  envoyez  par  Lautrec,  iin'enrefta 
pas  plus  de  foixante. 
xxii.       Le  prince  d'Orange  ayant  appris  la  perte  de  la 

■gftfcà"  bataille,  fit  fortir  deNapies  les  bouches  inutiles ,  &  dif, . 

d'Sïrir  tr^ua  Paf  memrcs  lcs  vivres  aux  foldats  :  &  comme  il 

£àT  c  ""craignoit  que  la  mort  du  vice-roi,  celle  d'un  fi  grand 
nombre  de  vaillans  hommes ,  &  la  perte  de  tant  de  vaif- 
féaux ,  n'avançât  la  prife  de  la  ville  capitale  ,  plufieurs 
places  qui  tenoient  encore  pour  les  impériaux ,  ayant 
arbore  les  armes  de  France;  il  dépêcha  vers  l'empe^ 
reur  un  brigantin,  pour  lui  mander  que  les  plus  vail- 
lans foldats  avoient  été  tuez  dans  le  dernier  combat 
naval ,  &  que  les  autres  étoient  prefque  incapables  de 
fervir  ;  qu'il  n'y  avoit  dans  Naples  que  pour  fix  fe- 
maines  de  bled  ;  que  les  Allemands  commençaient  à 
murmurer ,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  fe  révol- 
taflent ,  fi  fa  majefté  impériale  n'envoyoit  bien- tôt  de 
l'argent  pour  payer  l'armée,  &  des  iroupes  pour  fe 
défendre  des  François ,  avec  lefquels ,  fans  cela ,  on  fe- 
roit  obligé  de  traiter  ;  que  les.  Allemands  avoient  ap- 
porté de  Rome  la  pefte  dans  Naples ,  &  que  les  autres 
mouroient  d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  ne  pouvoient 
s'alTujettir  à  éviter  le  commerce  de  ceux  qui  enétoient 
infe&ez. 

xxni.  Lautrec  intercepta  cette  lettre,  &  fe  contenta  de 
J^t'^r  faire  couper  l'aqueduc  qui  portoit  l'eau  dans  la  ville  ; 
le  camp  do  mais  au  lieu  de  faire  faire  en  même-tems  une  tranchée 
h3n*°is    .  pour  conduire  les  eaux  dans  la  mer ,  il  les  biffa  fe  ré- 
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pandre  dans  la  campagne ,  enforte  que  ne  trouvant 
point  de  pente  dans  un  lieu  tout  uni ,  la  grande  ai-  An* 
deur  du  foleil  les  corrompit  bien-tôt  ;  ce  qui  caufa  les  • 
maladies  dans  l'armée,&  y  fit  un  ravage  effroyable.  Ces  ,?hM["iArd' * 
maladies  fe  changèrent  en  pefte ,  &  furent  augmen-  jÇî;**^ 
:ées  par  la  malice  des  afïiégez  qui  vinrent  dans  le  camp 
des  François ,  fous  divers  prétextes ,  &  corrompirent, 
toutes  les  citernes  :  de  forte  qu'à  la  fin  de  Juillet  Lau- 
trec,  qui  fut  lui-même  attaqué  du  mal  contagieux ,  vie 
fon  armée ,  qui  étoit  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  ré- 
duite à  quatre  mille ,  &  environ  cent  hommes  d'armes, 
de  huit  cens  qu'ils  étoient  auparavant.  L'armée  na- 
vale ,  commandée  par  Rence  de  Ceri  &  André  Do- 
fia ,  %yant  fait  une  defeente  dans  Tille  de  Sardaigne ,  * 

Îtni  étoit  fous  la  domination  Efpagnole,  y  trouva  une 
1  grande  abondance  de  vivres ,  que  les  foldats  qui 
jeûnoient  depuis  long-tems ,  s'étant  remplis  avec  trop  4 
d'avidité,  furent  auffi  attaquez  de  maladies  conta'gieu- 
fes ,  qui  en  mirent  un  grand  nombre  au  tombeau  ;  & 
comme  fi  le,  fléau  de  fa  pefte  n'eût  pas  fuffi  pour  dé- 
truire un  fi  grand  nombre  de  foldats  François  ,1a  per- 
fidie d'André  Doria  qui  changea  de  parti,  acheva  de 
Cout  perdre. 

Il  n'eut  pas  plutôt  acrepté  le  généralat  des  galères  xxiv# 
de  France,  que  fes  ennemis  formèrent  le  deffein  de  le  Co  "mt^à*' 
perdre;  ils  donnèrent  par  différens  artifices ,  un  tour  ^^°"JUC 
malin  aux  affaires  fréquentes ,  que  l'exécution  de  fa 
charge  faifoit  naître  dans  le  confeiî ,  &  ils  ne  perdi- 
rent aucune  eccafion  de  le  deiTervir,  enforte  qu'if 
paffa  bien-tôt  dans  l'efprit  du  roi  pour  un  homme 
importun,  intéreffé  &  d'une  humeur  incompatible. 
"Doria  conçut  aifémenc  qu'on  vouloit  fa  ruine  j  il 
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Â  •  i  i8  av0*c  ^P11^  ^  Gènes  fa  patrie  feroit  rîmife  en  plci- 
*■  51  '  ne  liberté  ,&  qu'on  reftitueroic  à  cette  république  tous 
.  Jes  états  quelle  avoit  polïedcz  au  commencement  des 
derniers  troubles  d'Italie  ;  &  pour  faciliter  l'exécu- 
tion du  traité ,  il  avoit  difpofé  ceux  de  Gènes  à  pro- 
mettre au  roi  deux  cens  mille  écus ,  qui  feroient  payez 
aufli  -  tôt  qu'on  leur  auroit  tenu  parole.  Cependant 
en  France  on  différoit  toujours  fous  divers  prétextes  J 
parce  qu'on  vouloit  retenir  Savonne ,  dont  le  port  é- 
toit  beauco'up  plus  commode  que  celui  de  Gènes.  La: 
victoire  que  Philippin  Doria  fon  neveu  yenoit  de 
remporter,  fournit  un  fujet  de  querelle  entre  fon  on- 
cle &  la  France.  Il  avoit  envoyé  a  Doria  le  marquis  dur 
.   #  Guât,  le  Connétable  Colonne,  Se  les  autres  prifonjiiersr 
de  marque  pour  en  tirer  rançon ,  fuivant  le  dernier 
traité  ;  cependant  Lautrec  vouloit  qu'ils  pafTaiTent  en 
'   France  ,  &c  qoHls  fuflenr  conduits  au  roi.  Doria  n'y 
voulut  jamais  confentir ,  alléguant  que  par  leur  rançon, 
il  pretendoit  fe  dédommager  de  celle  qu'il  auroit  reti- 
rée*du  prince  d'Orange,  fi  le  roi  ne  lui  eut  accordé  la 
liberté*,  lorfqu'il  le  fit  prifonnier  àPortofmo  durant  1er 
fiége  de  Pavie. 

XXv.        Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey  qui  étôic 
vo^La1"^;"  auPr"  ^e  Lautrec ,  l'informa  que  Doria  étoit  très  -mé- 
pwtâciierde content  de  la  France,  qu'il  ménageoit  quelque  intri- 
gagner.     ^  ^  ^  ^  Génois ,  pour  rendre  à  fa  patrie  fon  an- 
cienne liberté ,  qu'il  demandoit  qu'on  les  remît  dans 
la  joùiflance  de  l'impôt  fur  le  fel  qu'on  leur  avoit 
ôré  ,  pour  en  gratifier  la  ville  de  Savonne ,  &  qu'on 
le  fuisfit  fur  la  rançon  du  prince  d'Orange.  Laûtrec 
fur  ces  avis  fît  partir  Langey  fur  le  champ  ,  pqjut  aller 
remontrer  au  roi  que  fes  affaires  en  Italie  demandoientf 
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abfolument  qu'il  ne  mécontentât  pas  Doria ,  &  qu'il  ^  ~7 
le  renne  à  fon  fervice.  Langey  perfuadé  que  la  prin- 
cipale difficile  confiftoit  à  radoucir  l'efprit  de  Do~ 
ria  irrité  par  les  miniftres  de  France ,  crut  qu'il  y  de- 
voir travailler  avant  que  de  fe  re^re  à  la  cour ,  &  paf^ 
fa  par  Gènes ,  où  Doria  qui  étoit  fon  amij'he  voulut 
pas  permettre  qu'il  logeât  dans  une  autre  maifon  que 
la  fienne.  Il  y  demeura  trois  jours ,  &  appaifa  fi  bien  . 
Doria ,  qu'il  le  difpofa  à  faire  un  nouveau  traité  avec 
la  Francc,&  ne  le  quitta  point,  qu'ils  ne  fuffenr  enfem- 
ble  convenus  des  articles,  fous  le  bon  plaifirdu  roi. 
Langey ,  après  cette  négociation ,  partit  en  porté  pour 
Paris ,  &  repréfenta  dans  le  confeil  de  quelle  importan- 
ce il  étoit  dè  ne  point  chagriner  un  homme  qu'il  avoir 
iaifle  à  Gènes  dans  les  meilleures  difpofitions  du  mon- 
de pour  bien  fervir  la  France ,  &  parlâmes  articles  donc 
il  étoit  convenu  avec  lui ,  pourvu  que  le  roi  rendît  le 
trafic  du  feî  aux  Génois ,  &  qu'on  le  contentât  fur  l'ar- 
ticle des  prifonniers  ;  mais  il  trouva  unobltacleinvin- 
cible  du  côté  de  l'intérêt  du  maréchal  de  Montmoren- 
cy qui  étoit  fort  en  faveur. 

Comme  ce  feigneur  gouvernoir  l'état  fous  l'auto-    x  v  • 
jité  du  roi ,  il  avoit  obtenu  de  fa  majefté  le  revenu  de  °°  env^e 

1,.        Ajri^r  •  1   •  »      !•      \  Baibcvicux 

impôt  du  lel  a  Savonne,  qui  lui  procuroit  dix  a  pour  fc  fcifir 

douze  mille  écus  par  an.  La  crainte  d'en  être  privé  £s fa 
l'obligea  à  s'entendre  avec  le  chancelier  du  Prat ,  pour 
examiner  devant  le  roi  le  traité  que  Langey  avoit  ap- 
porté ,  &c  ce  chancelier  qui  flatoit  Montmorency , 
îorfqu'on  mit  l'affaire  en  délibération  au  confeil,  re- 
jetta  les  propofitions  de  Doria  &  les^traita  de  ridicu- 
les ,  comme  s'il  eût  eu  deflein  de  donner  la  loi  à  fon 
maître  ;  il  fit  refoudrs  enfuite  qu'on  lui  ôteroit  le  gc— 
Tomc  XXV IL  *  D 
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An  i  18  n^ra'at>  &  qu'on  mcttroiten  fa  place  Antoine  de  la 

'  Roche-foucaud ,  feigneur  de  Barbezieux ,  qui  fut  aufli- 
tôc  envoyé  avec  le  titre  d'amiral  de  la  mtr  du  Levant . 
avec  ordre  de  fe  rendre  à  Gènes ,  &  de  fe  faifir  d'An- 

«dré  Doria  &  de  tout^  fes  galères-  Mais  l'affaire  ne  fut 
pas  conduite  fi  fecretement  que  Doria  n'en  fût  infor- 
mé, même  jufqu'aux  moindres  circonftances.  De  Sa- 
yone  où  il  étoit ,  il  fe  retira  dans  Gencs ,  où  Barbezieux 
l'alla  trouver  pour  conférer  avec  lui.  Il  ne  refufa  pas 
l'entrevue  que  celui-ci  lui  demandoit,  avec  les  précau- 
tions neceflaires  pour  n'être  pas  furpris  ;  il  fit  enten- 

.  dre  à  Barbezieux  , -qu'il  fçavoit  le  fecret  de  fa  commif- 
fion ,  mais  qu'il  ne  l'exécureroit  pas  auflî  aifément  qu'il 
le  croyoit ,  qu'il  avoir  ordre  de  fe  faifir  de  (es  galères  & 
de  fa  perfonne ,  qu'il  ne  craiçnoit  point  pour  lui  ;  que 
quant  aux  galères  il  vouloit  bien  rendre  celles  du  roi , 
mais  qu'il  gar  Jeroit  les  Tiennes.  . 
xxvn.      Après  cetre  converfation ,  qui  ne  fut  pas  longue  r 

le^miTJT  Doria  *~e  rctira  a  Porcofino  i  &  acheva  fon  traite  avec 
r«n,-c&  trai  l'empereur  à  des  condirions  fort  avantageufes.  Le  mar- 
perîa"  M""  quis  de  Guât  fon  prifonnier  en  avoir  été  le  media- 
teuc i  il  lui  offrit  au  nom  de  fa  majelré  impériale,  la; 
charge  d'amiral  de  toutes  les  flotes  de  ta  maifon  d' Au* 
J ifi- -M-. triche  ,  la  liberté  de  Gènes ,  &  l'affujettifTcmcnt  de  Sa-- 
'''nyatM*  vonne  à  celle-ci ,  auiïi-  toc  que  çes  deux  places  fe- 
**    roient  orées  aux  François  ,  outre  la  principauté  de 
Melphi  &  foixante  mille  écus  d'appoinremens.  Cette 
défertion  de  Doria  fauva  à  l'empereur  la  couronne 
de  Naples.  Barbezieux  fut  contraint  pour  s'oppofer  1 
un  ennemi  fi  redoutable  fur  la  rivière  de  Gènes,  de 
s'arrêter  long-tems  à  Savonne  ,  pour  la  mettre  en  fu-. 
reté.  Il  débarqua ,  pour  renforcer  la  garnifon  de  Gch 
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nés ,  cinq  cens  fantaffins  François ,  &  douze  cens  Aile-  ^  g 
mands ,  qu'il  avoir  ordre  de  mener  à  Lautrec ,  dont 
l'armée  périfToit  de  jour  en  jour  par  la  contagion ,  ou- 
tre que  l'argent  lui  manquoit  depuis  long-tems.  Barbe- 
zieux  fut  encore  arrête  près  de  trois  femaincs  par  le 
pape  pour  lui  aider  à  recouvrer  Civita-  vecchia ,  au  lieu 
de  porter  droit  à  Naples  le  prince  de  Navarre ,  frère 
du  roi  Henri  de  Navarre ,  avec  le  renfort  qu'il  conëui- 
foit.  Tous  ces  retardement  donnèrent  à  Philippin 
Poria  le  tems  de  ravitailler  N.iples  avec  fes  huit  galè- 
res ,  &  André  Doria  y  vint  lui-même  conduire  un  con- 
voi à  la  vue  de  l'armée  Françoife ,  ne  faiianc  plus  my  f-* 
terc  de  fa  trahifon. 

L'autrec  attendoit  toujours  avec  beaucoup  d'im-  L«*ft"con- 
patience  le  renfort  qu'on  lui  faifoit  efpérer  ,  il  le  re-tinuc„,lc  ™va- 
eut  enhn  ,  mais  au  nombre  de  dix-huit  cens  nommes  Franpife. 
feulement,  aufqucls  il  fallut  envoyer  une  efeorte  à 
Noies ,  parce  que  la  tempête  les  avoit  empêché  de  def- 
cendre  plus  près.  L'cfcorre  fut  battue  par  les  Impé- 
riaux ,  &  la  pefte  étant  devenue  plus  violente  ,  l'ar- 
mée Francoife  fut  réduite  au  tiers  dès  le  commence- 
ment du  mois  d'Août.  On  confeilla  à  Lautrec,  pour 
éviter  la  malignité  de  l'air ,  de  fc  retirer  à  Capouë  ou 
ailleurs  -,  mais  fon  obftination  le  conduifit  à  (a  pro- 
pre ruine ,  &  la  raifon  qu'il  aîléguoit  fut  qu'il  avoit 
écrit  au  roi ,  qu'il  obligèrent  ceux  de  Naples  de  fe 
rendre  àdiferétion ,  &  qu'il  y  âlloit  préfentemenr  de  fa 
L  réputation  détenir  parole  ;  l'événement  juftifia  qu'il 
avoit  trop  promis.  Le  camp  des  François  devint  d'a- 
bord un  hôpital,  &  enfuite  un  cimetière;  le  comte 
de  Vaudemont ,  feul  capable  de  commander  l'armée , 
&  de  fuccédex  à  Lautrec ,  mourut  le  premier  des  per-  * 
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An.  i  1 28.  *"onncs  de  qualité,  Charles  frère  bâtard  du  roi  de  Na-- 
varre,  Camille,  Trivulce ,  &  beaucoup  d'autres  le' 
fuivirent  de  près.  Lautrec  fut  attaque  comme  "eux 4 
&  fuccomba  de  même  ;  il  mourut  la  nuit  du  quin- 
zième au  feizicme  d'Août  de  cette  année  r;i8.  ôc 
juftifia  par  fa  mort  le  reproche  que  les  Efpagnol» 
lui  avoient.fait  fouvent  d'aimer  mieux  s'égarer  err 
fuient  fon  caprice ,  que  daller  droit  en  fuivant  l'avis' 


XXIX. 

Mort  d-odet  des  autres. 

de  Voix ,  Ici-       _  _ 

gneur  dcLau.  bon  corps  fur  porte  dans  Naples ,  &  enfermé  dans* 
rsêif** cave ,  où  il  auroir  manqué  de  fépulture ,  fi  vingt- 
S*S'r«wwi#  u"  ans  aPr"  un  ligueur  Efpagnol,  ayant  trouvé 
ttUfiMu/* CC  corPs  4ue  ^es  gens  ^voient  laine  dans  un  tombeatf 
Au»>.d*  BtL  très-commun  ,  ne  lui  en  eût  fait  dreflfer  un  très-ma- 
wto-h  gniftque  de  marbre,  dans  leglife  de  fainte  Marie  la? 
La5r"r,,cd<'  neuve  de  Naples ,  en  la  chapelle  du  duc  de  Seflà  ,  où 


otUtoFHxie  on  lit  une  épitan-he  krine ,  qui  dit ,  que  le  petit-fils  du 
pthmt  ferd,-  grand  Gonlalve  de  Cordoùe  voyant  le  corps  d'Oder 
*LndZacl.  ^e  P°ix  feigneur  de  Lautrec,  enfeveli  fans  honneur  , 
h»  «h?Te-  ^uoiqu'enncmi  tle  fa  nation  ,  après  avoir  fubr  le  fort 
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fjtp7!l7:  avoir  eu  Ga*ton ,  François  &  Henri  morts  aîTez  jeu- 
man*r*m  mi-  nés ,  &  Çlaude  de  Foix ,  mariée  d'abord  à  Gui ,  comte 
mer  ,  itx  in  m.  de  Laval ,  enfuite à  Charles  de  Luxembourg,  vicomte 
T/^T/h^'.^  Màrtigues.  Le  pape  lui  fit  faire  dp  magnifiques  ob- 
wJT"*'  ^ecIues  a  Rome  >  &  FranÇois  f.  fie  la-  même  chofe  dans 
J  xxx:    ^ghfe  de  Notre-Dame  de  Paris. 

£?n\T&%  APr"  fa  mort  le  marq»is  de  SklufTes  prit  la  ebrt- 
dcMaricsAfi.  iuitc- des  refres  de  l'armée  Françoife,  &  la  première 
£raA-  fonction  qu'ilenfit,  fur  d'écrire  à  Rence  de  Ceri,  & 
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an  prince  deMelfide  le  venir  joindre  pour  l'aider  à^N  I  ^ 
îever  le  fiége  de  Naples.  Ce  dernier  étoit  devant  Gmieeimrd^ 
Gayette,  &  l'avoir  réduite  à rextrémké,lorfqueDoriaw- 1?±  . 
vint  la  ravitailler  avec  douze  galères.  Le  marquis  de «r«*/i*.  ts. 
Salufles  ne  l'attendit  pas -,  il  décampa  pendant  la  nuit,  Bju/»ri«»l 
mais  il  ne  put  le  faire  iifecrettement  que  les  Impériaux  '°' 
"  n'en  fuflent  avertis  \  la  garnifon  de  Naples  fit  une  for- 
tie* générale  ;  tous  ceux  des  François  qui  étoient  démett- 
rez pour  former  une  efpéce  d'arriere-garde  ,  mouru- 
rent les  armes  à  la  main ,  &  les  moindres  officiers  & 
fbldats  furent  faits  prifonniers.  Pierre  de  Navarre  qui 
eommandoit  cette  arriere-garde ,  fut  du  nombre  de 
ces  dérniers.  Ce  capitaine  fi  célèbre ,  né  d'une  famille 
tie  la  lie  du  peuple  dans  la  Bifcaie ,  s  etoit  élevé  par  fort 
propre  mérite  aux  premières  dignitez  militaires.  Il  fut 
le  premier  qui  inventa  les  mines ,  quoique  quelques 
auteurs  affûtent  que  les  -Génois  s'en  étoient  fervis 
ayant  lui.  Ayant  été  fait  prifonnier  par  les  François  à 
là  bataille  de  Raverme  en  f  ji*.  les  Efpagnols  fe  mi- 
rent fi  peu  en  peine  de  le  faire  fortir  de  prifon,  où  il 
knguit  lone-tems,  que  dégoûté  d'une  nation  qu'il 
avoit  fervi  il  utilement ,  &  qui  étoit  fi  peu  reconnoik 
fante  ,*  il  s'engagea  au  fervicc  du  roi  François  I.  au- 
quel il  fut  roûjours  fidèle  jufqu'en  cette  année  i  jiSl 

3u'il  fut  fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  pour  punir  fa 
éfertion  ,  le  menèrent  enchaîné  dans  le  château  de 
Naples .  où  il  les  avoit  inrroduks*par  fon  adreiTe  vingt-  xxxr- 

.     .r  ,    c  \  .       .  .     »    Mort  de  Picr- 

Jhuit  ans  auparavant,  &  le  tirent  étrangler  la  nuit  pat « de Navanr. 
ordre  de  Charles  V.  quoiqu'il  y  ait  dès  auteurs  QUî'/û^'/evt"> 
rapportent  qu'on  l'étouffa  entre  deux  matelats ,  &  <J«*j£f5  Gmt* 
(eloh  d'autres  it  foit  mort  de  chagrin.  Gonfalve  Fer- 
dinand ,  prince  de  Sefla ,  fit  enferrer  lon'corps  dans  P&  in^lr*'*" 
*  D  iij 


30  .   Histoire  Ecclésiastique, 
^    J   T  glife  de  fainte  Marie  la  neuve  à  Naples ,  &  y  fit  met- 
•  *' IJ   '  crc  une  infeription  fur  fon  tombeau ,  qui  finit  par  ces 
paroles ,  que  la  vertu  a  cela  de  propre ,  qu'elle  fe  faic 
admirer  dans  l'ennemi, 
xxxn.       Le  marquis  de  Salulfes ,  avec  les  François  qui  purent 
^Xf  échapper  de  la  dernière  défaite,  fe  fâuva  dans  Avcrfe  * 
Avcrfc, «ni* où  il  fut  aulïî-tôt  aflîégé  ;  vificant  la  brèche  &  ta-' 
paries  impe- chant  de  donner  du  courage  à  fes  foldats ,  il  fut  bfef- 
Mim.  i»  Bti- d'un  éclat  de  pierre ,  qui  lui  cafla  le  genou.  Cet  ac- 
uyUv.  j.    cident  le  rendant  inutile ,  &  lui  faifant  craindre  que  fes 
troupes  ne  fe  débandalfent ,  il  fut  contraint  d'en  ve- 
nir à  une  capitulation  honteufe,  avant  que  les  enne- 
mis fuflènt  informez  de  fa  blefiure.  Les  articles  furent  è 
que  les  alfiégez  bifferaient  tous  leurs  armes ,  che- 
vaux ,  enfeignes  &  guidons  au  prince  d'Orange  géné- 
ral de  l'armée  impériale,  que  tous  les  capitaines ,  lieu- 
tenans  &  enfeignes,  gensd'armes,chevaux-legers  pour- 
raient emmener  avec  eux  un  feul  cheval ,  &  une  mu- 
le ;  que  les  Italiens  ne  pourraient  fervir  de  fix  mois 
le  roi  de  France ,  &  que  les  François ,  Gafcons ,  SuifTes  k 
Lanfqucnets ,  ôc  autres  troupes  étrangères  fe  retire^ 
raient  dans  leurs  païs ,  fans  faire  aucun  fejour  en  Italie. 
Que  le  prince  d'Orange  les  ferait  conduire  en- fureté 
jufques  aux  frontières  de  leurs  provinces ,  fans  qu'on 
les  pût  inquiéter.  Que  le  marquis  de  Saiufles  cmployè- 
roit  tout  fon  crédit  pour  obliger  les  places  occupées 
par  les  François  à  fe*rcmettre  au  pouvoir  du  prince 
d'Orange,  &  que  lui -même  demeurerait  prifonnier 
•de  guerre.  Cette  capitulation  fut  lignée  le  trentième 
d'Août.  Le  prince  d'Orange  entrant  dans. A«or£f  j 
voulut  y  vifiter  Pomperan  qu'on  y  avoit  laiiTé  ,  mils 
il  le  trouva  mort.  (  £'eû  le  même  qui  avoit  fuiyW& 
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éuc  de  Bourbon  dans  fa  révolte ,  &  qui  a  voit  fauvéAN  '  "T 
la  vie  du^oi  François  I.  lorfqu'il  fut  fait  phfonnier  à    *  71  * 
Pavie. 

Le  prince  de  Melfl  &  Rence  êt  Ccri,  ayant  joint  xxxm. 
leurs  troupes ,  s  etoient  retirez  à  Barlette,  &  en  d'au-„£M££J2 
très  places  maritimes,  où -ils  fe  maintinrent  contre cn  IfaIlc- 
toutes  les  forces  de  l'empereur  jufques  à  la  .paix  de 
Cambrai.  Ils  furent  de  quelque  fecours  aux  foldats 
François ,  dont  un  grand  nombre  forti  d'Averfe  fe  re- 
tira auprès  d'eux,  quelques-uns  s'embarquèrent  fur 
des  galères,  d'autres  s'arrêtèrent  à  Rome,  &  il  y  en 
'  eut  très-peu  qui  fuflent  en  état  de  retourner  en  France. 
Toutes  les  places  que  les  François  avoient  prifes  dans 
le  royaume  de  Naples  avec  tant  de  promptitude ,  fe 
révoltèrent  auffi  promptement  après  la  reddition 
d'Averfe.  Telle  fut  la  ruine  de  cette  armée  confidéra- 
ble ,  qui  avoit  fait  trembler  toute  l'Italie  a  la  defeente 
des  Alpes ,  &  qui  fut  entièrement  diflîpée ,  ou  par  la 
mauvaife  conduite  du  général,  qui  s'obftina  à  vouloir 
continuer  le  fiége  de  Naples  contre  l'avis  de  la  plû- 

Î>art  de  fes  généraux',  qui  vouloient  qu'on  le  levât 
orfqu'ils  virent  que  la  pefte  défoloit  l'armée ,  ou  par  la 
négligence  du  roi  François  I.  qui  fans  égard  à  fes  vé- 
ritables intérêts ,  employoit  à  la  conftru&ion  du  châ- 
teau de  Madrid  proche  Paris ,  ou  à  fes  plaifïrs ,  l'argent 
qui  auroit  fiiffi  pour  la  conquête  de  Naples ,  &  ne  fe 
fouvenoit  plus  d'avoir  perdu  le  dtché  de  Milan* par 
un  femblable contre-tems  de  dépenfe  fuperflue.  Ainfi 
les  affaires  d'Italie ,  qui  au  commencement  de  l'an- 
née avoient  une  fi  .bonne  apparence  pour  ce  prince  , 
changèrent  entièrement  de  face  ,  enforte  qu'il  ne  lui 
refta  prefque  plus  rien  en  ce  pays-li,  &  dans  Gènes ,  & 
dans  le  Milanez. 


jt    Histoire  Ecclesi astiqj/i, 

An.  ijx8.    ^es  confédércz  auroient  pu  rétablir  les  affaire! 

xxx.v.  de  France ,  s'ils  euffenc  fçu  profiter  de  la  dé(jp;tion  des 
mn^uett troupcs  du  duc de BrunfwiK  qui  venoic d'amener  aux 
îfiiS'dï*  *mperiaux  dix  mîll# hommes  de  pied,  &  fix  cens  lan- 
tsaax,  e  ces  pour  fecourir  Naples.  Il  s'étoit  avance  jufques  fur 
le  territoire  de  Veronnc:  de  Levé  l'avoit  arrêté  en 
Lombardie  dans  l'efpérance  de  partager  enfemble  le 
butin  des  villes  qu'ils  prendroient.  Ils  s'étoient  joints 
pour  faire  le  fiége  de  Lodi  :  les  Efpagnols  après  avoir 
combattu  trois  heures  fur  la  brèche  furent  repoulTez, 
&  les  Allemands,  qui  n'étoient  pas  payez, fe  diflïpé,. 
rent ,  ce  qui  fit  lever  le  fiége.  £ rançois  de  Bourbon, 
Comte  de  Saint  Pol,  fe  voyoit  à  la  tete  de  cinq  cens 
hommes  d'armes,  d'autant  de  chevaux-legers  com^ 
mandez  par  Annebaut ,  &  de  fix  mille  fantaflîns Fran- 
çois fous  de  Lorge ,  puîné  de  la  maifon  de  Montgom- 
mery,  avec  quarte  mille  Allemands.  La  retraire  du 
Duc  de  BrunfwiK  ouvroit  au  comte  de  Sai«c  Pol  le 
chemin  pour  aller  à  Naples,  où  il  feroit  arrivé  avant 
la  mort  de  Lautrec  ;  mais  il  fe  perfuada  qu'il  y  avoir  plus 
de  gloire  pour  lui  à  recouvrer  le  duché  de  Milan  ;  il 
s'arrêta  dans  la  Lombardie,  où  il  fut  joint  par  l'armée 
de  Venife,  &  par  les  croupes  de  Sforce ,  dans  ie  def~ 
fein  d'opprimer  de  Levé,  qui  rr'avoit  que, huit  mille 
hommes ,  &  qui  ctoit  fans  argent  ;  mais  il  fe  fauva , 
oarce  que  les  confédérez  délibérèrent  trop  long-tems 
a  l'attaquer,  &  voulurent  auparavant  recouvrer  Vigc- 
vano  &  Pavie. 

xxxv.  Le  tems  qu'on  perdir  dans  ces  deux  fiéges ,  donna  le 
<*Mh  Gcn«  Joifir  à  André  Doria  de  retourner  dans  la  rivière  de  Ge- 
mZ^jubIi' nes »  ^  n'avoir  rien  oublié  pour  ménager  les  Génois  $ 
ht'>  h      comme  il  avoir  beaucoup  de  partifans  &  d'amis  dans  la 

ville. 
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ville,  il  les  confirma  dans  le  mécontentement  de  ceux  An.  ijiS 
qui  gouvernoicnt ,  il  perfuada  au  peuple  que  les  Fran- 
çois ne  lui  laiflbient  que  le  nom  de  république ,  pen- 
dant qu'ils  avoient  toute  l'autorité ,  &  repréfenta  à  la 
Jiobleffe  l'avantage  de  l'ancien  gouvernement  qui  avoit 
toujours  été  entre  fes  mains.  Enfin  feachant  que  la  gar- 
nifon  Françoife ,  dont  la  pcfte  avoit  emporté  les  trois 
quarts ,  s'étoit  logée  dans  le  château ,  &  que  la  ville 
étoit  prefque  déferte ,  il  s'en  approcha  avec  fes  galères, 
&  fit  feulement  defcendre  cinq  à  fi*  cens  hommes.  Bar- 
befieux  qui  écoic  dans  le  port,  ne  l'eut  pas  plutôt  apper- 
çu ,  qu'il  fie  force  de  rames  pour  fe  retirer  dans  Savon- 
ne ,  craignant  qu'il  n'y  eût  une  conjuration  formée 
pour  fe  faifir  des  galères.  Doria  charmé  de  cette  retrai- 
te ,  le  laiiTa  palier ,  mit  pied  à  terre ,  rangea  fes  trou- 
pes en  bataille ,  trouva  les  portes  ouvertes  par  ceux  de 
ion  parti ,  occupa  les  principaux  quartiers ,  &  fe  rendic 
maître  de  Gènes  au  nom  de  l'empereur  y  fans  avoir  mis 
J'épéc  à  la  main.  Théodore  Trivulce  qui  en  étoit  Gou- 
verneur ,  fe  retira  dans  le  château ,  qu'il  fut  obligé  de 
rendre  honteufement  fur  la  fin  d'Octobre.  Et  les  Fran- 
çois ne  furent  pas  plutôt  cha(Te*  de  Gènes ,  que  Doria 
alTembla  la  nobleflfe,  lui  remit  le  gouvernement,  qu'il 
établit  de  la  manière  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui. 
La  république  admira  fa  p/udence ,  lui  écigea  une  ftan 
tue ,  &  lui  donna  les  titres  de  pere  de  la  patrie,  &  de 
reftaurateur  de  la  liberté. 

Le  comte  de  Saint  Poi  ne  laiflTa  pas  de  fe  rendre  mal-  *gv»; 
tre  de  Pavie  ;  mais  il  ne  put  fecourir  Savonne  gOU-  normes  d  An- 
vernéc  par  le  commandeur  de  Morette ,  qui  fe  rend it d^jejAU*- 
lâchement  aux  Génois ,  ce  qui  obligea  ce  comte  à  pour-  "* 
fuivrefes  conquêtes  d'un  autre  côté.  Biagraffa,  faine 
Tome  XXVlh  E 


54     Histoire  EccLBsiASTiaue,  " 

An.  1518  George,  Monza  &  Côme  dans  le  Milanez ,  d'où  An- 
'  toine  de  Levé  avoic  tiré  les  garnifons  pour  fortifier 
Milan ,  fe  fournirent  à  tut  ;  &  ce  général  (e  Tentant  plus 
prefle  que  jamais ,  portoit  les  çhofes  à  un  excès,  donc 
pn  trouve  peu  d'exemples  dans  Hiiftoire.  L'extrémi- 
té des  bourgeois  de  Milan ,  &  des  autres  villes ,  au  lieu 
d'attendrir  de  Levé ,  lui  fournit  un  prétexte  nouveau 
pour  les  accabler.  Il  s'empara  de  tout  le  bled  qui  ref- 
toit  dans  le  pays ,  &  de  tout  celui  qu'on  y  apportoit  -y 
on  le  diftribua  par  fon  ordre  à  des  boulangers  affider 
qui  en  firent  des  pains ,  &  les  vendirent  un  écu  dror  pie- 
ce.  Il  n'y  eut  ainfî  que  les  riches  eh  état  d'en  acheter  , 
&  les  autres  mouroient  de  faim  :  l'empereur  informé 
de  ces  vexations  outrées  n'y  apportoit  aucun  remède  , 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'argent ,  &  une  prudence 
foute  chamelle éroufFa  les  fentimens  humains  &  corn* 
patidans  que  la  pieté  aurott  pu  lui  infpirer  :  ai  n fi  fi- 
nirent ,  dans  cette  année,  les  guerres  d'Italie  entre  l'em- 
pereur &  le  roi  de  France ,  qui  tous  deux  commençant 
a  fe  la  (Ter,  fe  réconcilièrent  Tannée  fuivante  par  le  trai- 
té de  Cambrai. 

xxxvm.  Les  claufes  que  le  pape  avoir  miles  dans  fa  bulle 
ifrTffiïïeda *0  fujet  du  divorce  d'Henri  VIII.  chagrinoient  ce 
divoKccnAn- prjncc   £  jj  clonna  ordre  à  Grégoire  Cafali  fon  am- 


-  pi 

KiAy^ri/^.palTadeurà  Rome,  de  dema/ider  des  bulles  moins  fu- 
jetres  à  conteftation.  Cafali  en  parla  fouvent  au  papei 
ÏJtagS^  M  Burnet  dit  que  fa  fainteté  lui  répondit ,  -  que  Ta  con- 
m  c,H*r„ ,Bm.  „  ctufion  dt  l'affaire  étoit  en  la  pui(Tance  d'Henri ,  qu'il 
uiHr    n  falloit ,  ou  qu'en  vertu  de  la  commiffion  déjà  don- 
»  née  ,  ou  que  par  l'autorité  du  légat  Wolfey  on  pro- 
»  cédât  au  jugement  de  la  caufe.  Que  fi  ce  prince  trou- 
-  voit  fa  confeience  bleflee-de  fon  mariage,  il  i\avoit 
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•  qu'à  faire  rendre  une  feneence  avec  peu  de  bruit.  Car,  An  J  ig 
ajoutoit  le  pape ,  il  n'y  a  point  de  Théologien  qui 

-  puifle  mieux  réfôudre  que  le  roi  lui-même ,  Ci  ion 

•  mariage  eft  légitime  ou  non.  Auffi-tôtque  la  fen- 
«  tence  aura  été  prononcée ,  votre  maître  n'a  qu'à  fe 

-  remarier ,  &  en  meme-tems  il  nous  priera  de  lui  en- 
«voyer  un  légat  pour  confirmer  ce  mariage.  Nous 

•  aurons  beaucoup  moins  de  peine  à  ratifier  toutes 
••chofes  après  qu'elles  feront  faites,  qu'à  tetminet 
»  promptement  un  procès  intenté  félon  l'ufage  de 

•  notre  cour,  puifque  Catherine  proteftera  fans  doute 
•>  contre  notre  lieu  comme  non  libre ,  &  contre  les 
•»  juges  comme  fufpe&s  ;  en  ce  cas  les  loix  de  l'églifc 

veulent  que  nous  défendions  au  roi  de  contracter 
»  de  nouveau  jufques  à  ce  que  le  procès  ait  été  juge, 
«  &  nous  ferions  obligé  d'évoquer  la  caufeà  nous»  Il 
m  y  a  outre  cela  plufieurs  formalirez  inévitables  dans 
»  un  procès  en  cour  de  Rome ,  6c  dont  on  voit  à 
•>  peine  la  fini  Mais  fi  la  fentence  eft  donné  en  Angle- 
»  terre ,  &  que  le  roi  fe  remarie  aufli-tôt ,  nous  ne  man- 
»  querons  point  de  raifons  pour  juftifier  notre  condui- 

■  te ,  quand  nous  voudrons  confirmer  des  chofes  avan- 

-  cées,  &  alors  nous  envoyerons  à  Londres  tel  cardinal 

■  que  le  roi  d'Angleterre  voudra  choifîr. 

C'eft  ainfi.'que  M.  Burnet  fait  parler  le  pape  à  xxjvm.  • 
Cafali  ,  mais  ce  difeours  ne  paraît  pas  fondé  ;  car  confem/aïro! 
pourquoi  Henri  VIII.  na-t-il  point  profité  de  cet  avis,  l^Se 
fe  trouvant  tout  difpofé  à  fuivre  un  confeil  fi  favo-P* 
rablc ,  ayant  même  fait  confulter  en  France  s'il  de- 
voir faire  cette  ouverture ,  par  i'évêque  de  Bath ,  qui 
étoit  fon  ambaffadeur  auprès  de  François  I  ?  Quelques 
auteur*  difent  qu'Heori  regarda  cet  avis  qui  lui  fut 

E  ij 
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An  mande  par  Cafali  comme  un  piége  que  le  pape  lui 
tendoit ,  qu'il  confîdéra  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
faire  juger  une  telle  caufe  fans  bruit ,  puifqu'il  falloir 
néceiïaircment  que  la  reine  fut  oùie ,  fans  quoi  il  y 
auroic  une  nullité  manifefte  dans  le  jugement.  En  fe- 
•  cond  lieu,  s'il  eût  fait  ce  qui  lui  étoit  confeillé ,  il  Ce 
feroit  entièrement  livré  entre  les  mains  du  pape ,  qui, 
félon  l'avis  des  canoniftes ,  auroit  pû  réfuter  de  con- 
firmer la  fentence  du  légat ,  aulfi-bien  que  le  mariage 
qui  auroit  été  contracté  en  conféquence.  .•  Mais  il 
bous  faudroit  d'autres  preuves  de  ce  prétendu  confeit' 
du  pape  à  Cafali ,  qui  ne  me  paroît  point  vraifem- 
blable.  On  ne  laiûoit  pas  d'envoyer  tous  les  jours 
couriers  fur.  couriers  ;  on  faifoit  fans  cefle  de  nou- 
veaux projets  j  à  peine  une  réfolution  étoit  prife ,  qu'on 
la  ohangeoit  auffi-tôt .  On  demande  que  Staphiley , 
doyen  des  auditeurs  de  Rote ,  qui  étoit  en  Angleterre , 
foit  chargé  de  la  commiiTion  pour  juger  le  divorce, 
&  en  même-tems  on  le  fait  partir  pour  Orviettc ,  où 
étoit  le  pape ,  &  on  le  charge  d'inftru&ions  fecrettes , 
&  d'ordres  publics.  Auffi-tôt  après  Cafali  reçoit  or- 
dre de  demander  à  fa  fainteté,  qu'un  autre  légat  file 
joint  au  cardinal  Wolfey ,  &  qu'il  fût  fçavant,  défin- 
térefTé  &  traitable. 

s:apiï%,G'ar.    Auffi-tôt  que  Staphiley  fut  parti  pour  Orviette , 

<f>ncr  flc  Fox  \c  roj  je  fic  fuivre.du  do&eur  Etienne  Gardiner  fé- 

«nvovez  a  KC-  . 

nie  pour  enu  creraire.  de  Wolfey,  &  d'Edouard  Fox  grand  aumô- 
nier ,  qui  tous  deux  dévoient  fe  joindre  au  premier , 
&  ne  donner  aucun  repos  au  pape ,  qu'il  n'eût  ac- 
cordé ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui.  Ces  trois  agents 
étpient  d'un  caractère  afTez  différent.  Staphiley  avoir  , 
vieilli  dans  la  cour  de  Rome ,  c  étoit  un  homm«  dé- 


ci  «y  ( 


fiant,  dur  &  peu  traltable,  favorablement  prévenu  An.  ijx8- 
pour  Henri  VIII.  &  haïflfant  beaucoup  Charles  V. 
Gardincr  ne  connoiffoit  pas  fi  bien  la  cour  de  Rome  ; 
mais  en  récompenfe  il  paffoit  pour  un  des  plus  habi- 
les canoniftes  -,  il  avoic  un  elprit  vif,  fouple,  infi- 
nuant ,  &  propre  à  tous  les  emplois ,  dont  on  le  voiïw 
droit  charger.  Fox  fuivoit  aflez  les  fentimens*  de  fon 
prince ,  $c  mourut  évêque  d'Hereford.  Leurs  inftruc-f 
rions  portoient  de  demander  pour  le  cardinal  Wolfey 
une  nouvelle  commifïîon  qui  l'établie  juge  de  cette 
caufe ,  avec  pouvoir  de  cafler  le  mariage  du  roi ,  s'il  le 
trouvoic  à  propos ,  &  néanmoins  de  déclarer  légitime 
la  fille  qui  en  étoit  née,  de  prefler  lè  pape  de  donnef 
une  promefle  par  écût  de  ne  point  révoquer  la  conw 
million  du  légat ,  de  demander  une  bulle  qui  caflaf 
le  mariage  du  roi,  ôc  une  difpenfe  pour  époufer  une 
autre  femme  ,  fans  aucune  reftri&ion.  Enfin  les  en- 
voyez dévoient  représenter  au  pape  que  Wolfey  n'a- 
voit  pas  confeillé  le  divorce  au  roi,  &  qu'il  n'étoic 
point  auteur  des  confeils  qui  ivoienc  engagé  fa  Ma- 
jefté  Angloife  dans  cette  affaire.  Rien  n'eft  plus  pre£ 
fant  que  la«lettre  écrite  au  pape  par  ce  cardinal.  Toud 
ce  qu'un  efprit  inquiet  &  effrayé  eft  capable  d'appeller 
à  fon  fecours  s'y  trouve  ramaffé  ;  la  lettre  eft  dattéedu 
dixième  de  Février. 

Il  mande  à  fa  fainteté ,  que  fi  elle  le  regarde  non-*  xl. 
feulement  comme  un  chrétien  ,  mais  comme  un  car-  dinai  woiicy 
dinal ,  qui  n'a  pas  deshonoré  fon  caractère ,  qui  a  ren-^PccX' 
du  quelques  fervices  à  l'églife,  qui  a  toujours  écé"at-votcc» 
taché  aux  intérêts  de  fa  fainteté ,  fi  elle  le  confidére 
comme  un  homme  zélé  pour  la  juftice  ,  foigneux 
«Je  fon  faluc  éternel  ,  elle  veuille  Avoir  égard  a 

E.  •  ■ 
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JJT  J  jj  fcs  remontrances ,  &  à  fes  humbles  prières.  »»  J'< 
'  »  aflurer  t  continuë-t-il ,  que  fi  je  ne  fçavois  pas  que 
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que  le  roi  demande  cft  jufte  &c  équitable ,  j'ai  m  crois 
»  mieux  fouffrir  tous  les  tourmens  les  plus  cruels  que 
».  de  m'en  mêler.  Mais  je  ne  puis  diflimuler  que  j'ap- 

•  préhende  fort  que  fi  votre  iainteté ,  toujours  pleine 
»  de  considération  pour  l'empereur ,  Tcfufc  de  nous 

•  accorder  une  grâce  appuyée  fur  les  loix  divines  & 
humaines ,  le  roi  qui  n'a  que  Dieu  &  la  juftice  en 

•  vue ,  n'aille  chercher  des  remèdes  ailleurs ,  &  ne 
»  fane  quelque  entreprife  d'autant  plus  préjudiciable 
,m  à  l'autorité  du  faint  fiége,  que  fon  exemple  pour- 
»  roit  être  fuivi  par  d'autres.  Je  vous  parle,  très-faint 
»»  Pcre ,  comme  chrétien ,  comrjM  membre  du  facré 
*»  collège  :  ni  l'intérêt ,  ni  l'affecWon  que  je  porte  au 

•  roi ,  ni  la  dépendance  où  je  fuis ,  n'ont  aucune  part 
»  à  cette  lettre  :  Je  ne  regarde  que  la  juftice  &  l'équité  , 
»  &  le  trouble  que  je  reffens  en  moi  ne  me  permet  pas 
»  d'écrire  davantage. 

DXLia  de    ^c  même  jour  que  cette  lettre  fut  écrite,  c'eft-à- 
Garder  &  de  dire ,  le  dixième  de  Février,  Gardincr  &  Fox  partirent 
FoxaupafC*  pour  l'Italie?  &  quand  ils  furent  arrivez  à  Orviette, 
ils  trouvèrent  le  pape  fort  embarrafic  dans  une  con- 
joncture fi  délicate  ,  &  qui  ne  penfoit  qu'à  gagner 
du  tems.  Il  feignit  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec  tanb 
de  paillon  que  de  fatisfaire  le  roi  ;  mais  on  ne  lailTa 
pas  d'entrevoir  que  la  véritable  intention  de  Clé- 
ment VIII.  ctoit  d'amufer  Henri  de  l'efpérance  qu'il 
'  ..     favori feroit  fon  divorce,  jufques  à  ce  qu'il  fe  vît  en 
état  de  prendre  des  mefures  contraires.  Ainfi  toutes 
les  follicitations  des  envoyez  ne  produifirent  rien ,  la 
bulle  ne  fut  point  expédiée  telle  qu'on  la  demandoit , 
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&  tout  ce  que  purent  faire  Gardiner,  Fox  ôc  Cafali,AN  "T 
fut  d'obtenir  un  commifTairc  qui  fût  agréable  au  roi.  * 
On  en  propofa  plufieurs ,  tous  cardinaux  de  beaucoup 
de  mérite ,  Ôc  Ton  s'arrêta  à  Laurent  Campege  qui  étoit  XLIr< 
déia  évêque  de  Salisbury.  Le  pape  le  nomma  dès  le  Letardil»i 
mois  d'Avril,  &  le  joignit  au  cardinal  wolfey  pour «>y<  en  An- 


juger  l'affaire  du  divorce.  Sa  commiiîîon  toutefois  n'eft  h^tllTk. 
que  du  ilxiéme  de  Juin ,  dattée  d'Orvietre.  Campege  ™"J;C  < 
fît  tout  ce  qu'il  pût  pour  fe  difpenfer  de  prendre  un  tm-s*f**c*,»uu 
ploi  fî  délicat ,  qui  le  menaçoit  ou  de  la  colère  de  l*em-/nw«  a'b**- 
pereur ,  ou  de  la  haine'du  roi  d'Angleterre.  Pour  excu-^"' 
1er  fon  refus ,  il  allégua  qu'éta'nt  incommodé  de  la  gout- 
te ,  il  ne  pouvoit  entreprendre  un  fi  long  voyage,  mais 
Wolfey  lui  fie  tant  d'inftances  en  le  conjurant  de  ne 
point  perdre  de  tems ,  &  de  fe  prêter  au  befoin  d'un 
royaume  dans  lequel  il  étoit  déjà  évêque ,  qu  a  la  fin  il 
accepra  la  commifîîon. 

C'étoit  un  prélat  recommandable  par  fa  vertu ,  ôc 
par  fa  feience ,  également  agréable  aux  parties  ihté- 
reifées.  Il  avoit  déjà  été  légat  en  Angleterre  en  i  çi^. 
pour  y  lever  les  décimes  contre  les  Turcs  j  &  il  paf- 
fok  pour  le  plus  gavant  canonifte  de  fon  tems ,  ôc 
le  plus  habile  dans  les  négociations.  La  France ,  qui 
le  croyoit  un  peu  attache  à  Charles  V.  ne  fut  pas  ■ 
bien  aife  de  ce  choix  ,  appréhendant  qu'il  ne  moyen- 
nât  quelque  accord  entre  l'empereur  &  Henri  .VIII, 
Aufli  voit-on  dans  une  lettre  de  Jean  du  Bellay ,  évê-o»#  htmj 
que  de  Bayonne,  à  M.  le  grand  maître  &  maréchal 
de  France  dattée  de  Londres  le  dix~huitiéme  de  Juin  *î 
i  j  18.  que  cet  eveque  tachoit  de  rendre  Campege  fnl-0r*^» 
pect  au  cardinal  Wolfey ,  en  loi  faifant  entendre  que/.** 
le  pape  en  l'envoyant  en  Angleterre ,  tâchoic  <h  con- 
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Ak.  i5i8:tcntcr  &  ks  Anglois  &  les  Impériaux  ,  &  d'alonger 
•  ta,     â:^*  a^aircs  ^ous  pr«cxtc  de  la  goutte  ,  dont  ce  cardi- 

i/.cTJZi'éùnal  étoit  incommodée.  Cependant  Campege  fe  difpo- 
*%î£fi&.fc  à  partir,  &  le  pape  lui  remit  une  bulle  favorable, 
r*-».  j7»    ^  cc  qu'on  dit  fans  preuves ,  à  la  caufe  du  roi ,  en  pre- 
nant toutes  fes  furetez  pour  empêcher  que  cette  bulle 
ne  fût  jamais  vûë ,  &  qu'on  ne  pût  s'en  fervir  pour 
9t.         la  fin  du  procès.  Il  recommanda  à  cc  nouveau  légat 
fur  tout  de  ne  la  faire  voir  qu'au  roi ,  &  à  Wolfey , 
*  &  de  la  brûler  auiuVtôt.  Ainfi  ort  n'a  jamais  fçû  préci- 

fément  ce  que  contenoit  cette  bulle  :  les  uns  difent  que 
Je  pape  s'engàgeoit  feulement  de  n'évoquer  jamais 
la  caufe  à  Rome  ,  &  de  confirmer  le  jugement  des 
légats  :  les  autres  difent  que  cette  bulle  prononçoit 
la  dilfolution  du  mariage ,  en  cas  que  les  faits  énon- 
cez par  le  roi  fuflent  vérirables  au  jugement  des  corn- 
mifTaires.  Ce  dernier  fenriment  eft  uniquement  fon- 
de fur  ce  que  le  roi  d'Angleterre  témoigna  tant  de  fa- 
tisf^tion  de  la  bulle  ,  &  le  pape  tant  de  regret  de  lavoir 
donnée ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  étoit 
définitive. 

jeun.  Mais  pendant  que  Henri  VIIÏ.  faifoit  paroître  tant 
Ic?/Sr^e  joyc ,  le  cardinal  Wolfey  étoit  pénétré  de  chagrin  i 
w.oifiy CCB-  &  plus  1 l'affaire  du  divorce  avançoit  à  Rome ,  plus  fes 

çoir  de  cette       I  ..  .,  /     .  r      ,  ,r  . 

ai*'*,  irayeurs  augmentoient ,  tant  il  etoit  perluade  que  de 
quelque  manière  qu'elle  tournât,  il  étoit  perdu.  Un 

,  jour ,  foit  qu'il  eût  quelques  remords  plus  violens  qu'à 

l'ordinaire  ,  ou  qu'il  fût  honteux  de  la  paflion  du 
roi ,  ou  qu'enfin  il  appïéhendat  qu'Anne  de  Boulen, 
étant  fur  le  trône  ,  ne  fongeât  qu'à  le  ruiner  pour 
avancer  fa  propre  famille  >  il  alla  trouver  Henri ,  & 
lui  repréfenta  le  tort  qu'il  faifoit  à  fa  réputation.  Mais 

ce. 
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ce  prince,  qui  jufqu'alors  avoit  eo  tant  de  complai-  ' 
fance  pour  lui ,  le  reçut  fort  mal ,  &  depuis  ce  tems-là  M*  ï^  t 
Wolfey  ne  douta  plus  de  fa  difgrace  :  il  eût  bien  vou- 
lu fe  retirer; ,  s'il  eût  pû  le  faire  avec  fureté  ;  &  quoique 
le  pas  lui  parût  gliflànt ,  il  ne  lai  (Ta  pas  de  commen- 
cer à  prendre  fes  mefures  de  loin  ;  il  fat  bâtir  par  tout , 
&  pour  s'attirer  l'amitié  du  peuple ,  A  avança  fes  fon- 
dations autant  qu'il  put  :  en  même-tems  il  écrivis  au 
pape  comme  un  homme  qui  fe  croyoit  abfolumcnc 
perdu,  grl  n'avoit  pitié  de  lui.  Il  écrivit  à  Cafali  Ûc 
prier ,  de  conjurer  fa  fainteté ,  de  lui  accorder  une 
bulle  qu'il  puifle  montrer  au  roi,  &  jure  parc  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint ,  qu'elle  ne  fera  vûë  de  perfonne  ; 
qu'il  ne  prétend  point  s'en  fervir  pour  .le  jugement  du 
procès,  qu'il  veut  feulement  par-là  faire  connoîtreau. 
roi ,  que  fa  fainteté  eft  véritablement  dans  fes  inrérèts, 
qu'elle  ne  l'a  point  trompé.,  lorfqu'elle  l'a  a(Turé  qu'elle 
fera  pour  lui  tout  ce  qui  eft  de  l'étendue  de  fa  pui  (Tance. 
Qu'il  n'a  que  ce  moyen  pour  confetver  fon  crédit  au- 
près de  fon  maître  ;  &  que  fi  elle  lui  accorde  cette  grâ- 
ce,  il  emploiera  tout ,  même  fa  propre  vie  pour  la  dé- 
fenfe  &  la  gloire  de  fa  fainteté,  &  pour  les  avantages 
du  faint  fîége. 

Comme  le  pape  avoit  de  grandes  obligations  à    *LIy-  , 

r    L  O  O  Arrivée  du 

Wolfey ,  il  voulut  bien  le  fervir ,  fans  toutefois  s'aban-cirdimi  cam- 
ionner entièrement  à  lui ,  &  c'eft  ce  qui  lui  fit  preiî-tpc<S.caAn8,c" 
dre  les  furetez  dont  on  a  parlé  ,  en  accordant  cette  ,fj25J? 
bulle.  Campege  en  fut  donc  chargé,  &  n'arriva  en'»'''-"- 
Angleterre  qu'au  commencement  d'O&obrc ,  fort  in*- 
commode  de  La  goutte ,  ayant  avec  lui  fon  fécond  fils 
Rodolphe  ,  parce  qu'il  avoit  été  autrefois  marié , 
dans  Je  rems  qu'il  enfeignoit  le  droit  à  Padoue,  Dès 
Tome  XXV IL  F 
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An  IJ2g.  que  ce  cardinal  fut  arrivé ,  Wolfcy  qui  vouloic  faire 
'  de  cette  bulle  un  peu  plus  d'ufage  qu'il  ne  difoit 
,  voulut  l'engager  à  la  faire  voir  à  quelques-uns  du  con- 
feil.  Mais  quand  il  fe  vit  prefle  là-deflus ,  il  dit,  qu'il 
avoit  des  ordres  très-exprès  de  ne  la  montrer  qu'au 
roi  &  à  Wolfey-  Henri  furpris  &  indigné  d'un  tel 
procédé  en  fit  porter  fes  plaintes  au  pape ,  qui  bien  loin 
de  yâmer  le  légat , -répondit  nettement ,  que Campege 
avoit  fort  bien  fait  de  fuivre  fes  ordres  ;  que  puifque 
Wolfey  vouloic  abufer  de  fa  bonté ,  il  étoi^aché  de 
lui  avoir  accordé  cette  grâce  ;  qu'il  avoit  encore  fes 
lettres  ;  que  Cafali  &  Gardiner  fçavoient  bien  à  quelles 
conditions  il  avoit  donné  cette  bulle;  qu'il  feroit  au 
défefpoir  qu'on  la  montrât  à  aucun  des  confeillers, 
qui  pourroient  fe  biffer  furprendre  &  approuver  une 
chofe  qu'ils  auroient  crû  mauvaife,  que  le  péché  en 
retomberoir  fur  lui  :  que  fa  bulle  avoir  produit  fon 
effet  ,  &c  qu'elle  devoit  être  brûlée  ;  qu'il  tiendroit 
eonftamment  ce  qu'il  avoit  promis  ;  que  fi  l'on  pou- 
voir prouver  ce  qu'on  avoit  avancé ,  on  n'avoit  qu'à 
juger ,  &  qu'il  confirmeroit  auffi-tôt  la  ftntencc  favo- 
rable au  roi. 

xlv.  Plufieurs  antres  révoquent  en  doute  cette  bulle 
Salfîïïï  du  PaPe  Clément  VII.  Voici  comment  en  parle  Mr.  le 
ticVclTe  Grand  ,  dans  fon  hiftoire  du  divorce.  •  Quelque 
««ca  ampe-  qu'on  fe  forme  du  pape  Clemenr  VII.  il  eft 

%r'JiZiri.  w  difficile  de  comprendre  ,  comment  on  a  pu  croire 
àïl.n.***0'"  fi  long-tems  qu'il  ait  donné  une  bulle  qui  caflat 
•  le  mariage  d'Henri  VIII.  &  de  Catherine  d'Arra- 
»  gon.  Car  foit  qu'il  craignît  d'offenfer  l'empereur, 
»*foit  qu'il  voulût  ménager  le  roi  d'Angleterre,  il  ne 
»  pouvoic  pas  prendre  d'autre  parti ,  que  celui  qu'il 
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*»  prit ,  qui  croit  de  faire  durer  le  procès  ;  &  pour  empê- 
»  cher  Henri  de  fe  plaindre  ,  de  le  prévenir ,  &  de  l'a- 
«  vercir  que  s'il  fuivoic  la  procédure  ordinaire ,  il  pour- 
*•  roit  fe  rebuter  de  toutes  les  longueurs  qu'il  trou- 
»  veroit.  Henri ,  comme  on  l'a  vû ,  y  éroit  tout  prépa- 
•»  ré ,  &  avoir  déclaré  qu'il  attendroit  bien  quatre  ou 

cinq  ans ,  ainfi  il  ne  demanda  pas  d!abord  qu'on 
*»  caflat  fon  mariage ,  quoiqu'il  en  eût  peut-être  le  def- 
»  fein.  Et  lorfque  Wolfey  aîlarmé ,  pria  le  pape  de  lui 
«  accorder  une  bulle  qu'il  pût  montrer  à  ce  prince  , 
«•  il  n'ofa  pas  lui  faire  une  telle  propofition.  On  a 
»  les  lettres  de  ce  cardinal ,  &  l'on  y  voit ,  aufli-bien 
»  que  dans  celles  de  Cafali -,  que  fi  le  pape  avoir  don- 
-  né  une  bulle  qui  déclarât  nul  le  mariage  d'Henri 
»»•&:  de  Catherine,  il  auroit  accordé  plus -qu'on  ne 

lui  auroit  demande.  Or  il  n'avoir  garde  de  le  faire, 
»>  puifqu'il  fe  feroic  mis  en  danger  de  n'être  plus  maî- 
«  tre  de  cette  affaire,  &  qu'il  auroit  eu  à  craindre, 
«  que  le  Roi  d'Angleterre  n'eût  fuivi  l'exemple  de 
»»  Louis  XII.  qui  ayant  appris  que  Cefir  Borgia  , 
»»  alors  légat  d'Alexandre  V  I.  avoit  une  bulle  qui 
y  caffoit  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France ,  ne  vou- 
♦»  lut  pas  voir  cette  bulle,  &  époufa  fur  l'heure  Anne 
»  de  Bretagne ,  veuve  de  Charles  VIII.  Aufli  des  deux 
•  bulles  quel'on  produit ,  l'une  porte  que  le  pape  con- 
»  fumera  la  fentence  des  légats ,  &  qu'il  n'évoquera 
•»  point  la  caufe,  qui  étoit  ce  qu'Henri  VIII.  appré- 
»  hendoit,  &  l'autre  permet  à  ce  prince  d'époufer  tel- 
«  le  perfonne  qu'il  lui  plaira, en  casque  fon  mariage 
»»  avec  Catherine  foie  déclaré  nul.  Deforre  que  le  pape 
»  n'étoit  engagp  à  rien  par  ces  deux  bulles ,  dès  que 
»  les  cardinaux  refufoient  de  prononcer ,  &  lui  re- 

F  ij 
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An.  iji8.  "  metcoicnt  leur  commiflîon  ,  comme  ils  firent  :  au/fi 
«  jamais  Henri  VIII.  ne  s'eft  prévalu  de  cette  bulle: 
Ml  die  feulement  dans  une  lettre  que  l'on  produit, 
*>  fur  une 'copie  fans  datte,  &dont  on  fait  voir  ht 
»  faufTeté ,  que  le  pape  lui  a  donne  une  décrétale; 
«  Gardiner  ,-cvêque  de  Vinchefter,  qui  étoit  venu  de 
»  Rome  à  Londres  avec  Campege ,  &  qui  depuis  fuc 
»  encore  envoyé  vers  le  pape ,  pour  empêcher  que  11 
»  caufe  ne  fût  évoquée,  ne  fait  aucune  mention  de 
»  cette  bulle  dans  fon  traité  de  la  véritable  obéïfTance; 
-  où  il  attaque  de  toute  fa  force  l'autorité'  de  la  cou£ 
"  de  Rome  ;  Ôc  de  tant  de  gens  qui  ont  écrit  pouf 
»  le  divorce,  depuis  1530.  jufqu'en  1/33.  il  n'y  eri 
*  a  eu  aucun  qui  fe  foie  plaint  ,  que  le  pape  air  donné 
»  une  bulle  qui  caflât  ce  mariage,  &  qu'il  l'ait  enfuite 
*»  fupprimée.  Les  auteurs  Ultramoncains  font  les  pre^ 
»  miers  qui  ayent  parlé  de  cette  bulle  fur  un  bruit 
»* confus ,  fans  avoir  jamais  feu  ce  qu'Henri  ou  Wolfey 
»  demandoient  au  pape &  depuis  une  erreur  popu- 
r*rtii*i4enin  lairc  s'eft  établie,  qu'on  a  eu  grandfoin  d*appuyer.- 

r&ilï.um*  VariHil  dit  de  même  que  cette  bulle  n'eft  pas  vrar- 

uJ*9?££  "  femblable  ;  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'elle  n'avança 

}7o.        »  pas  l'affaire: 
xlvi:       Pendant  que  Campege  amufoit  lé  roi  Henri  en 

Le  pape  tr.i-  *       «  \  r    0     .      ■  f  n  . 

▼aiiicas'ac-  Angleterre,  le  pape  prenoit  des  melures  pour  rairè 


awT'cinCp^-        traité  aveci'empereur ,  de  cherchoit  des  prétex- 
KGT*i(cisrd  ,n  ns  Pour  ^e  féparer  des  rois  de  France  &  d'Angleterre , 
u>.  19..      depuis  que  les  affaires  de  France  allbient  n  mal  en 
Italie  ,  que  Lautrec  étoit  mort  au  milieu  de  fes  trou- 

5 es  ,  que  la  pefte  dé  foloit  fon  armée ,  &  que  Texpé- 
ition  de  Naples  avoir  fi  nial  reuffi.  Il  fe  plaignoit 
que  François  I.  &  Henri  VH1,  nelui  avoi«ntpa$  tenu 
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parole ,  en  lui  faifant  rendre  Ravenne  &  Cervia ,  com-  T- 
me  ils  le  luir avaient  promis  ;  par-là  il  vouloir  faire  en-  An*  'î2,8*' 
tendre  qu'on  ne  devoit  pasr  trouver  étrange  qu'il 
ne  fe  hârât  pas  de  contenter  le  roi  d'Angleterre  , 
•puifque  ce  prince  négligeoit  de  lui  faire  rendre  juftf- 
-ee  par  les  Vénitiens.  Il  auroit  fouhaité ,  qu'on  eût 
crû  que  cela  feul  arrêtoir  le  jugement  de  l'affaire  -, 
mais  de  quelque  précaution  qu'il  ufât,  Henri  &  Fran- 
çois h  furent  bien -tôt  informez  de la  négociation 
que  fa  fainteteentretènoit.en  Efp'agne;.ils  lui  en  firent 
faire  leurs  plaintes  ;  mais  elle'niâ  Conftamment  qu'el- 
le eût  jamais  penfé  à  fe  départir  de  la  neutralité  ;  S£ 
pour  difliper  ces  foupçons",  qu'elle  appelloit  mal  fon-  • 
dez,  elle  envoya  en  Angleterre  Camparta,  pour  af- 
furer  de  nouveau  Henri  de  fes  Bonnes  intentions  :  mais 
en  même-rems  elle  chargea  cet  envoyé  d'un  ordre" 
exprès  à  Campege  de  brûler  la  bulle"  dont  on  a* 
parlé,  &  de  différer  autant  qu'il  pourroit  le  juge- 
ment du  divorce.  Campege  exécuta  fur  le  champ  le 
premier  de  ces  ordres ,  &  trouva  depuis  ce  tems-!à 
de  nouveaux  prétextes  pour  le  retardement  des  procès- 
dures. 

La  conduite  de  la  reine  Catherine  y  contribua  ;  xlvh. 

11  /    1.        -       •  1,  n  Cathcfine,. 

dw  ne  neghgecit  rien  pour  engager  1  empereur,  &  reine  dArgie- 
l' Archiduc  Ferdinand  fes  deux  neveux  à  la  protéger >fiïî-i£& 
elle  fe  plaignir  à  eux'de  la  conduite  du  roi ,  &  encore  *  *dFctJi* 
plus  de  celle  de  Wolfey ,  leur  donna  avis  de  toutes 
les  difficultés  qu'on  formoit  contre  fon  mariage ,  & 
demanda  leur  a(fiftance;  &  leur  confeil.  ïis  reçurerit 
avec  joïe  cette  occafion  d'embarraffer  le  roi  Henri1, 
6c  confeillerent  à  Catherine  de  ne  jamais  confentir  à 
entrer  en  rehgiôn  ,  &  de- ne  fe- point  relâcher  de  (es 

Filj; 
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~l         droits  -,  ils  lui  mandèrent  encore  qu'ils  avoienc  afTcs 
■"•'J**-  de  pouvoir  à  Rome  pour  lui  faire  rendre  jufticc,  Ôc 
qu'au  pis  aller ,  fi  l'on  en  venoit  aux  extrémitez ,  ils 
fçauroient  toujours  foutenir  les  intérêts  de  fa  fille. 
cmveniich.  c  Catherine  appuyée  fur  ces  promettes ,  refufa  conftanv 
"*  *  ment  le  divorce ,  &  continua  de  vivre  avec  le  roi  com- 
me auparavant ,  fans  paroîçre  ni  plus  grave ,  ni  plus 
rrifte ,  &  ayant  toujours  avec  lui  même  lit ,  &  même 
table.  Campege  de  fon  côté  ne  ceflbit  d'exhor- 
ter le  roi ,  de  la  parc  du  pape ,  de  ne  point  quitter  la 
reine  ,  eu  égard  au  tort  qu'il  feroit  par-là  à  fa  répu- 
tation', &  aux  guerres  qu'il  auroit  à  foutenir  contre 
•    l'empereur.  Mais  voyant  que  ce  prince  ne  fe  rendoit 
point  à  fes  raifons ,  &  craignant  les  fuites  d'une  telle 
xlviii.  affaire  ,  il  confeilla  à  Catherine  ,  fuivant  l'ordre  qu'il 
homShai"  en  avoit  reçu  du  pape ,  de  fe  féparer  volontairement 
i»p«ci  d'Henri ,  &  de  fe  retirer  dans  un  monaitere.  Mais 
««•  comme  il  eft  difficile  de  quitter  une  couronne ,  quand 
on  a  droit  de  la  porter ,  &c  de  renoncer  à  fa  liberté , 
quand  on  croit  pouvoir  en  jouir ,  Catherine  n'écou- 
ta point  ces  propofitions.  Le  vingt -feptiéme  d'O&o- 
bfe ,  les  deux  légats  appréhendant  de  plus  en  plus  les 
conféquences  de  fa  fermeté,  vinrent  la  trouver,  ac- 
compagnez de  l'archevêque  de  Cantorbery ,  de  l'évê- 
que  de  Londres ,  &  d'autres  prélats ,  &  la  folliciterent 
de  nouveau  d'entrer  dans  un  couvent  ;  mais  elle  leur 
déclara  nettement ,  que  puifqu'on  penfoit  à  la  faire 
entrer  par  force ,  dans  un  lieu  où  fon  inclination  l'au- 
roit  a  fiez  portée  fi  on  l'eût  lailTé  agir  librement ,  elle 
maintiendrait  tant  qu'elle  auroit  de  vie ,  le  mariage 
auquel  Dieu  l'avoit  appellée  ;  elle  ajouta  que  les  juges 
qu'on  lui  avoit  donnez  lui  étoient  fufpe&s ,  qu'ils 


ne  a  le 

volontaire 
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avoient  été  obtenus  fur  un  faux  expofé,  qu'ils  lui  An  J  ^ 
étoient  contraires ,  fur  tout  Wolfey  qui  ne  lui  avoir  at.  * 1,1  " 
tiré  la  perfécution  qu'elle  fouffroit ,  que  parce  que  l'em- 
pereur n'avoir  pas  agi  pour  l'élever  à  la  papauré,  qu'ain- 
Çi  elle  les  réculoit  j  enfin  qu'elle  ne  pouvoit  fe  dcfifter 
de  fes  pourfuites ,  fans  faire  un  tort  irréparable  aux 
droits  de  fa  fille ,  qui  lui  étoient  beaucoup  plus  chers 
que  les  fiens  elle  demanda  cependant  un  confeil,  & 
on  lui  permit  de  faire  venir  de  Flandre  un  procureur ^ 
un  avocat  &  un  confeiller ,  qui  vinrenr  en  effet  en  An- 
gleterre ,  mais  qui  n'y  demeurèrent  pas  long-tems , 
parce  qu'on  craignit  que  leur  préfence  n'excitât  les 
Anglois  à  la  révolre ,  à  caufe  des  mauvais  traitemens 
qu'on  faifoit  à  la  reine. 

Pour  faire  Voir  la  juftice  de  fes  prétentions ,  Ca-  xux. 
therine  produifît  la  copie  d'un  bref,  qui  contenoic  ^ïrSÎT' 
une  difpenfe  plus  ample  que  celle  de  la  bulle,  fur  la-  RrotJuit  fur 

Il    A     1/  !    •  rr  •         o         .Ion  mariage 

quelle  les  légats  vouloient  juger  cette  aftaire,  &  qui 
réparoit  tous  les  défauts  de  cette  bulle.  Le  pape  difoic 
dans  la  préface  de  ce  bref,  qu'Henri  &  Catherine 
lui  avoient  expofé,  qu'ils  fouhaitoient  fe  marier  en- 
semble, pour  conferver  la  paix  entre  les  deux  rois, 
qui  fans  ce  mariage  feroienr  roujours  divifez ,  &  que 
four  cet  effet ,  ils  lui  demandoient  la  difpenfe  dont  ils 
avoient  befoin;  &  dans  le  corps  du  même  bref,  le 
pape  ajoutoit  que,  vû  les  raifonsdes  eypofans ,  il  ac~ 
cordoiï  à  Henri  la  permiflion  d'époufer  Catherine, 
<Juand  même  cette  princeffe  aurôic  .confommé  fon 
mariage  avec  Arthus ,  au  lieu  que  dans  la  bulle  il  éroir 
expreffément  marqué ,  que  fuivant  !a  fuj)pliquc  d'Herv 
ii&  de  Catherine,  le  mariagede  cette  princeffe 'avec 
Arthus  avoir  put -être  été  confommé,  'jorfîfap:  il  eft 
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*      :     vrai  que  Catherine  ne  produifoit  qu'une  copié  de  et 
An.  i      krc£ ^       ejje.  pj-écendoie  que  l'original  étoit  entre  les 
mains  des  Efpagnols ,  &  ceux-ci  difoient  -eux-mêmes 
qu'ils  le  pofledbient ,  &  qu'ils  l'avoient  rire  d'entre  les 
papiers  de  D.  Puebla ,  qui  étoit  leur  ambafTadeur  en 
Angleterre  au  tems  du  mariage  de  Catherine.  Pour 
s'alïurer  du  fait ,  on  écrivit  aufld-tôt  à  l'évêque  de  Wor- 
cefter ,  &  au  do&eur  Lée  ambafTadeur  en  Êfpagne ,  de 
chercher  ce  bref  en  ce  pays-là,  mais  il  ne  parok  pas 
que  leurs  recherches  ayent  produit  quelque  chofe  d'u- 
tile ,  ni  que  ce  tref  ait  été  trouvé  ;  on  envoya  auffi 
François  Brian  &  Pierre  Vannes  à  Rome  pour  le  mê- 
me £ujet  ;  &  ces  derix  agens  furent  fuivis  par  les  doc- 
teurs Knyght  &  Benêt,  qui  dévoient  travailler  conr 
jointement  avec  eux." 
Proposons    Ces  derniers  envoyez  payèrent  par  Paris ,  où  Fran- 
ce ic  roi   çois  L  leur  donna  des  lettres ,  par  lefquelles  il  ordon- 
hh  'Êh?ï  noit  aux  ambafladeurs  qu'il  âvoit  à  Rome  de  fe  joindra 
Romc-      à  ceux  qui  foliiciteroient  pour  Henri. 

Etant  arrivez  à  Rome ,  ils  rendirent  ces  lettres  i 
ceux  à  qui  elles  étoient  adreffées,  &  cherchèrent  en- 
fuite  avec  foin  dans  la  chancellerie  .de  Rome  le  bref , 
dont  Catherine  avojt  prétendu  produire  une  copie  ; 
mais  leurs  recherches  ayant  été  inutiles ,  ils  firent  au 
pape  plufieurs  proportions ,  qu'ils  etoient  chargez  fe- 
cretement  de  faire  ;  &  pour  cet  effet ,  ils  firent  comme 
s'ils  parloient  d'eux-mêmes.  Elles  tendoient  principa- 
lement à  trouver  des  expédiens'pour  terminer  l'affai- 
re du  divorce.  Ils  en  propoferenr  plufieurs  fut  les- 
quels ils  confulterent ,  fous  des  noms  fuppofez ,  les  plus 
-célèbres  canoniftes  de*  Rome,  pour  fçavoir  s'ils  étoient 
-praticables.  Pour  les  faire  goûter  au  pape ,  ils  lui  pro- 
mirent 


* 
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mirent  que  le  Roi  d'Angleterre  &  celui  de  France ,  fe-  An  '  "T 
roient  garder  par  deux  mille  hommes,Ravenne&Cer- 
via,  dont  il  demandoit  la  reftitution  aux  Vénitiens,  qui 
la  lui  rcfufoient. 

Cette  garde  de  deux  mille  hommes  pouvoit  bien     u.  ' 
mettre  obftacle  aux  defleins ,  que  les  Vénitiens  eut&EEE" 
fent  pu  av<*ir  fur  ces  deux  places ,  mais  ne  les  remet-  ?"  !?*«"-  . 

r  1  \  1  .       1   votez  d  Hum 

toit  pas  entre  les  mains  du  pape',  comme  celui-ci  levai, 
fouhaitoit.  Les  envoyez  fentoient  bien ,  qu'une  telle 
propofition  ne  le  fatisferoit  pas  pleinement,  c'eft  pour- 
quoi ayant  envie  de  la  faire  pafler,ils  lui  repréfen-  • 
terent  en  même-tems ,  qu'il  devoit  fe  défier  de  l'em» 
pereur  plus  que  jamais ,  &  ne  point  penfer  à  traiter 
avec  lui ,  parce  que  le  deflein  de  ce  prince  étoit  de  • 
le  faire  dépofer  comme  bâtard ,  d'élever  en  fa  place 
le  cardinal  Quignonés ,  qu'on  appelloit  deAngelis, 
&  de  fe  faifir  de  tout  l'état  eccléfiaftique  ;  qu'ainfi-  le 
moyen  de  fe  foutenir ,  &  de  fe'défendre  contre  ces  per- 
nicieux projets ,  c'étoit  de  demeurer  toujours  uni  aux 
rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  &  d'accepter  les  fe- 
cours  que  ces  .princes  lui  offroient.  Après  avoir  fait 
au  pape  ces  propofitions ,  ils  lui  demandèrent  comme 
d'eux-mêmes ,  fi  fuppofé  que  la  reine  entrât  en  reli- 
gion, il  donneroit  difpenfe  au  roi  pour  un  nou- 
veau mariage ,  &  ne  légitimerait  pas  les  enfans  des 
deux  lits  :  ou  bien,  fuppofé  que  la  reine  ne  voulue 
pas  le  faire  religieufe ,  à  moins  que  le  roi  ne  fit  la  mê- 
me chofe ,  fçavoir ,  fi  après  que  la  reine  auroit  fait  fes 
vœux ,  fa  fainteté  difpenferoit  Henri  des  fiens ,  &:  ne 
lui  accorderoic  pas  la  liberté  de  fe  remarier.  Et  com- 
me Clément  VII.  étoit- d'un  naturel  fort  timide,  ils 
lui  firent  entrevoir  que  s'il  n'étoit  pas  favorable  à 
Tome  XXVIL  G 
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An        Henri ,  il  pouvoir  compter  que  l'Angleterre  étoit  per- 
'duepourlui,  &quelcs  Anglois étoient déjà  tout  dik 
pofez  à  fe  fouftraire  au  faint  fiége. 
lu*        Le  pape  répondit  en  gémiflant ,  qu'il  fe  trouvoit 
p.-.pR/aaîxn-u  entre  l'enclume  &  le  marteau  ,  que  de  quelque  co- 
d*An£toe!  tc  Su  ^     tournât ,  il  ne  voyoit  que  des  précipices , 
&  qu'il  ne  mettoit  Ion  efpérance  que  dans+la  protec- 
.   tion  de  Dieu,  qui  "n'abandonnerbit  pas  fon  églife. 
Qu'au  refte  il  avoit  fait  pour  le  Roi  d'Angleterre  plus 
que  ce  prince  ne  pouvoit  raifonnablemcnt  attendre , 
en  commettant  le  jugement  de  fa  caufe  à  deux  lé- 
gats ,  qui  lui  étoient  dévouez.  Que  non  content  de 
cela ,  il  le  preffoit  de  faire  encore  davantage ,  &  de 
•  pafler  par-deiïus  les  règles ,  que  l'égiife  avoit  accou- 
tumé d'obferver  en  pareille  occafïon ,  &  de  lui  facri- 
fier  ouvertement  l'empereur ,  l'archiduc  fon  frère ,  la 
reine  Catherine ,  l'honneur ,  la  dignité  &  les  intérêts 
du  faint  fiége.  Que  c'étoit  lui  demander  trop ,  &  que 
du  moins  le  roi  devoit  foufFrir  que  cette  affaire  paf. 
fat  par  le,  jugement  des  légats ,  qui  avoient  été  com- 
mis à  cet  effet.  Que  ce  n'etoit  pas  fa  faute ,  fi  elle 
avoit  été  retardée ,  &  que  fi  c'étoit  par  la  négligence 
de  Campege ,  ce  légat  avoit  agi  contre  fes  ordres.  Cet- 
te réponfe  fit  affez  comprendre  aux  envoyez  ce  que  le 
pape  penfoit ,  aufii  firent-ils  entendre  au  roi  qu'il  ne 
devoit  rien  attendre  de  lui ,  &  que  toute  la  reffource 
qui  lui  reftoit ,  étoit  de  faire  inceffamment  juger  l'af- 
faire par  les  légats, 
iflï-  ,      En  effet  le  pape  qui  voyoit  les  affaires  de  France 
ment vn.par. entièrement  ruinées  en  Italie,  craignoïc  plus  que  ja- 
tï^Y^'mais  d'offenfer  Charles  V.  &  il  ne  le  difiimuloit  pas. 
Campege  difoit  publiquement  en  Angleterre  que 
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tant  que  les  impériaux  feroient  les  plus  forts  en  Italie ,  ^  j 
&  qu'on  ne  feroit  point  raifon  au  pape  de  Ravenne  ' 
&  de  Cervia,  onnedevoit  guéres  attendre  de  grâce 
de  fa  fainteté.  Et  l'on  n'en  douta  plus ,  lorfque  l'on 
vit  arriver  à  Londres  Vincent  Cafali ,  coufin  germain, 
du  chevalier ,  &  du  protonotaire  du  même  nom ,  avec 
une  grande  lettre  de  ce  dernier ,  où  il  rendoit  un  comp- 
te fort  exa&  de  tout  ce  qui  scimt  pafle  entre  Clé- 
ment VII.  &  lui  au  fujet  de  cette  bulle  fecrcte ,  donc 
il  faifoit  tant  de  bruit ,  &  qu'on  prétendoit  avoir  été 
brûlée  fur  un  ordre  que  le  protonotaire  Gambara  en 
apporta  en  même  tems  à  Campege ,  quoi'que  toutes  les 
dépêches  qu'on  a  de  ce  tems-là,  fafTent  bien  mention 
de  l'arrivée  de  Cafali  &  de  Gambara ,  &  ne  difent  rien 
de  cette  bulle.  â 

Pendant  que  le  roi  d'Angleterre  penfoit  à  fon  di-  liv. 
vorce,le  cardinal  Wolfey  s'occupoit  avec  beaucoup  ^o^"1^3' 
de  foin  aux  fondations  d'Oxford  &"  d'Ipfwich  ,  &  tie« 13  r"P- 
trouvant  qu  elles  etoient  tres-aereables ,  tant  au  roi  pleurs  mo. 

»n  |       |      _/     •  i      f  C  \  J l        »  ^*        J  naftcrcs  pour 

qu  a  tout  le  cierge,  il  relolut  de  n  en  point  demeu-»-  fon  coiicjc. 
rerlà,  mais  de  fupprimer  d'autres  couvents,  d'ériger 
de  nouveaux  évêchez,  &  de  convertir  des  abbayes 
en  cathédrales.  Tout  cela  fut  propofc  dans  le  col- 
lège des  cardinaux  qui  ei*  approuvèrent  le  deflèin , 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  Cafali  du  tren* 
tiéme  d'Octobre.  Wolfey  demanda  encore  pouvoir 
de  faire  la  vifite  de  tous  les  couvents  d'Angleterre  î 
&  le  quatrième  de  Novembre ,  le  pape  lui  en  expédia 
la  bulle.  Cependant  il  eut  peine  à  la  lui  accorder  ; 
car  quand  Gardiner  lui  eut  dit ,  que  la  fuppreflion 
qu'on  lui  demandoit  étoit  néceflàire,  &  qu'il  falloir  " 
qu'on  la  fit ,  le  faint  père  tut  quelque  terhs  à  rêver , 
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An  ij£8  nofanc  peut-être  irriter  de  nouveau  les  religieux. 
Néanmoins  comme  il  caufoit  allez  de  chagrin  au  roi  par 
fes  délais ,  il  tâcha  de  le  confolcr  d'ailleurs  en  accordant 
à  fon  favori  tout  ce  qu'il  lui  demandoit  en  faveur  de  fes 
fondations. 

lv.'  En  EcolTe  les  affaires  changèrent  entièrement  de 
dSfc  prc^d  &ce  dans  cette  année  \  la  reine  Marguerite ,  qui  avoir 

^ait  cafl"cr  fon  marlKe  avcc  le  cçfmtc  d'Angus  >  s'élit 
royaume.     remariée  avec  Henri  Stuart,  Si  (e  forma  un  puifTant 

{>arti.  Mais  ce  qui  l'inquiétoit ,  étoit  de  voir  toujours 
e  roi  fon  fils  fous  la  tutelle  du  comte  d'Angus ,  do 
George  Douglas  fon  frère ,  &  d'Archibald  leur  oncle, 
qui  gouverrioient  abfolument.  Pour  s'en  défaire ,  elle 
ht  infinuer  au  roi  de  s'échapper  &  de  fe  retirer  à  §ter- 
ling.  Le  prinçe  exécuta  ce  deflein ,  &  fçut  fi  bien 
prendre  fon  tems ,  qu'il  fe  fauva ,  &  fit  publier  à  Ster- 
ling une  défenfc  de  reconnoîcre  les  Douglas  pour  ré- 
gens ,  &  en  même-tems  leur  défendit  de  s'approcher 
de  1^  cour.  Le  comte  d'Angus  fit  quelques  tentatives 
pout  remettre  en  fon  pouvoir  la  perfonne  du  roi  > 
mais  il  ne  put  réùflîr.  Les  Douglas  firent  des  cour- 
fes  jufqu'aux  portes  d'Edimbourg  fans  aucun  fuccès  > 
Je  jeune  prince  y  affembla  fon  parlement  le  quatrié-  ■ 
me  de  Septembre ,  &  s'y  rondit  lui-même.  Là  on  ren- 
;  dit  un  arrêt,  par  lequel  les  biens  des  Douglas  furent 
confifquez.  Henri  VIII.  envoya  au  roi  fes  ambaffa- 
deurs  pour*faire  la  paix ,  mais  le  tout  fe  termina  à  une 
trêve  de  cinq  ans ,  qui  fut  conclue  à  Barvich,  &  fï- 
gnée  le  quatorzième  Décembre  ijiS.  Par  un  article 
féparé ,  les  Douglas  pouvoient  être  reçus  en  An- 
gleterre ,  à  condition  qu'ils  livreroient  à  leur  fouve- 
rain,les  places  qu'ils  tenoient  en  EcoiTe,  &  que  s'ils  rçn- 
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troicnc  dans  le  royaume,  &:  y  commettoient  quelques  Z  * 

i/r     1        tt      T  J   1       t  .1  AN.  IJib. 

defordres,  Henri  icroit  tenu  de  les  reparer  comme  s  ils 
a  voient  été  commis  par  Tes  propres  fujets. 

Le  célèbre  Erafme,  qui  étoit  toujours  l'objet  de  lvi. 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  le  connoifloient  bien  «aeEnfae** 
&  de  la  contradiction  de  ceux  ,  à  qui  fa  franchife  &  Ep£cnrorf* 
fon  mérite  déplaifoient ,  etoit  encoW  en  différend  H-  ?o. 
avec  un  nommé  Eppendorf,  gentilhomme  allemand ,  &  \7. 
qui  feroit  aujourd'hui  fort  inconnu  dans  la  républi-  îî',^ '***' 
que  des  lettres  fans  ce  démêlé  avec  Erafme  :  voici  ce 
qui  y  donna  occafion.  Ulric  Hutten  poète  des  plus 
mordans ,  &  des  plus  fatyriques ,  étoit  venu  à  Bafle 
en  i|i4.  malade  &  manquant  de  tout ,  &  fît  dire 
à  Erafme ,  par  Eppendorf,  qu'il  fôuhaitoit  de  le  voir. 
Erafme  que  cette  vifîte  pouvoir  rendre  odieux ,  &  qui 
craignoit  que  cet  homme  ,  qui  n'avoit  point  de  re- 
traite ,  ne  vînt  fe  loger  chez  lui ,  pria  Eppendorf 
d'engager  honnêtement  Hutten  à  ne  lui  point  ren- 
dre de  yifite.  Hutten  prit  cette  exeufe  d'abord  en  af- 
fez  bonne  pjirt ,  cependant  il  fit  de  nouvelles  tentatives 
jpour  voir  Erafme ,  &  n'ayant  pu  y  réiiffir ,  il  fe  retira 
a  Mulhaufen  fort  irrité  de  ce  refus.  Pour  s'en  van- 
ger,  il  fit  contre  Erafme  un  écrit  aflfez  fanglant,  qui 
jie  fut  pas  fans  réponfe.  Eppendorf  prit  le  parti  de 
Hutten  ^cc  chaleur ,  ce  qui  fâcha  beaucoup  Erafme 
qui  avoit  regardé  ce  gentilhomme  comme  fon  ami , 
Se  qui  ne  voyoit  pas  d'ailleurs  quel  intérêt  il  avoit 
à  fe  ranger  du  côté  de  Hutten.  Une  telle  conduite  . 
lui  fit  beaucoup  de  peine ,  il  s'en  plaignit ,  mais  on 
envenima  fes  plaintes ,  &  l'on  rapporta  même  à  Eppen- 
dorf, qu'Erafme  avoit  écrit  contre  lui  au  prince  Geor- 
ge de  Saxe.  Quoiqu'il  n'y  eût  aucune  preuve  de  la  vérité 
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An.  ijz8.^e  cctte  accu^ati°n  j  le  gentilhomme  irrité  vint  à 
Balle,  &  voulut  entreprendre  Erafme  en  juftice.  Des 
amis  communs  fe  mêlèrent  de  les  réconcilier  ;  Ep*. 
pendorf  vint  chez  Erafme  ,  où  fe  trouvèrent  Rhena- 
nus  &  Berus  ,  qui  dévoient  entendre  les  plaintes 
de  part  &  d'autre  ,  &  tâcher  de  les  afïbupir.  Le 
gentilhomme  Tuppofant  toujours  la  vérité  de  la  let- 
tre, demanda  i°.  Qu'Erafme  la  rétractât  folemnel- 
lement.  z°.  Qu'il  lui  dédiât  un  livre ,  dans  lequel 
il  réparât  fon  honneur.  30.  Qu'il  écrivît  en  fa  fa- 
veur au  duc  de  Saxe.  40.  Que  pour  réparer  l'injure 
qu'il  lui  avoit  faite ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  il  fût  obli- 
gé de  donner  aux  pauvres*  trois  cens^ducats ,  c'eft-à- 
dire ,  cent  pour  ceux  de  Bafle ,  &  deux  cens  pour  ceux 
de  Straflxmrg.  Erafme  répondit  qu'il  défavoiioit  la 
lettre  dont  il  étroit  queftion  ,  comme  ne  l'ayant  ja- 
mais écrite  -,  mais  que  cependant  s'il  avoit  fait  ou 
dit  quelque  chofe  qui  l'eût  chagriné,  il  étoit  prêt  de 
lui  écrire  pour  l'appaifer,  &  même  de  lui  dédier  un 
livre  *  qu'il  écriroit  de  même  en  fa  faveuj  au  duc  de 
Saxe  ;  mais  que  quant  à  l'argent ,  dont  il  parloir ,  il  étoit 
plus  à  propos  qu'on  n'en  dît  riert ,  de  peur  qu'il  ne 
femblât  que  c'étoit  pour  cela  que  fon  adverfaire  avoit 
intenté  ce  procès.  Eppendorf  fut  content  des  deux  pre- 
miers offres  d'Erafme,  mais"  il  perfilla  fur^i  fomme 
qu'il  exigeoit. 

lvîi.       Trois  jours  fe  pafferent  en  conteftation  fur  ces 
auc  comte  s-  griefs ,  &  enfin  l'on  s'en  tint  à  la  décifîon  de  deux  ar- 
SêïÊffen-  bitres ,  qui  furent  Boniface  Amèrbach ,  &  Rhenanus, 
àoxf,        Voici*  la  fentence  qu'ils  prononcèrent  en  préfence  de 
Louis  Berus ,  &  de  Henri  Glarean.  «  Parce  que  vous 
p  nous  avez  laiffé  la  decifion  de  votre  différend ,  dans 
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»  la  vue  de  vous  réconcilier  en  véritables  amis ,  il  nous  ~ 
»  a  femblc  qu'Erafme.,  pour  éviter  tout  chagrin  ,  &: 
»  rétablir. une  paix  chrétienne  entre  vous,devoit  exé- 
»  cuter  les  deux  premiers  articles  dont  il  eft  convenu , 
»  &  quant  au  troifiéme  ,  il  donnera  feulement  vîtigt 
»  florins  pour  le  foulagement  des  pauvres ,  qui  feront 
»  diftribuez  au  gré  des  arbitres ,  fans  toutefois  que  ce 
»  jugement  puiflfe  notter  aucune  des  deux  parties ,  en- 
»  forte  qu'il  n'y  ait  plus  entr'elles  ni  plaintes ,  ni  foup- 
»  çoris ,  &  que  s'il  y  a  quelque  difpùte ,  ce  foit  en  fait 
■  d'amitié  &  de  bienveillance,  en  oubliant  tout  ce  qui 
*>  s'cft  pafTé  ,  comme  s'il  n'y  avoit  rien  eu  de  dit  ou  de 
»  fait.  Henri  Eppendorf  fupprimcra  ce  qu'il  aura  écrit 
«•  contre  Erafme.  Fait  a  Balle  le  lendemain  déjà  fête 
»  de  la  Purification  1518.  Les  parties  acquiescèrent 
à  cette  fentence  ,  &  s'embraflerent  en  figne  de  récon- 
ciliation. Le  lendemain  on  les  fit  dîner  enfemble, 
niais  peu  s'en  fallut  que  la  guerre  ne  recommençât  ; 
car  Eppendorf  à  l'imie  du  repas ,  ayant-averti  Erafme 
de  tenir  prête  la  lettre  qu'il  avoit  promis  d'écrire  au 
duc  de  Saxe ,  &  Erafme  ayant  répondu  qu'il  n'écriroic 
qu'au  chancelier ,  il  s'éleva  entr'eux  une  très-forte  con- 
teftacion ,  &  ils  fe  féparerent  ce  jour-là  très-peu  fatis- 
faits  l'un  de  l'autre. 

Le  lendemain  Erajme  écrivit^  prince  ,  Se  envoya 
fa  lettre  ouverte  à  Eppendorf,  qui  en  fut  content. 
Bien-tôt  après  il  courut  des  bruits  défavantageux  à 
Erafme,  comme  s'il  eût  confenti  à  un  accord  qui  le 
fletriiïbit.  Eppendorf  lui-même ,  &  les  Luthériens  pu- 
blièrent ,  qu'Erafme  avoit  été  honteufement  condam- 
né ,  &  obligé  de  fubir  des  conditions  très-dures  pour 
un  honnête-homme.  Erafme  voyant  cette  mauvaife 
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mi!adv«-  contre  le  menfonge  ;  il  fut  aufli-tôt  réfuté  pat  Eppen- 
riiiT&Stre-^ofT,  qui  expofe  dans  fa  réfutation,  que  depuis  Tac 
àaùoncs  un-  corcj  \\  fuc  averti  qu'Erafme  cbntinuoitjd«  le  décrier  « 

lis  admonitio,  1  .  » 

mais  qu'il  n'en  voulut  rien  croire ,  jufqu'a  ce  qu'on  lui 
eût  montré  des  lettres,  où  Erafme  le  traitoit  de  men- 
teur infigne.  Eppendorf  apprend  dans  cet  écrit,  qu'il 
étoît  de  Fribourg ,  ville  de  Mifnie ,  qu'il  ét oit  forti  de 
fon  pays  pour  s'avancer  dans  les  fciences,qu'il  avoir  été 
difciple  du  fameux  Zadius,  profeffeur  en  droit,  qu'il 
avoit  fait  un  long  féjour  à  Strasbourg,  &  qu'il  étoit  de- 
meuré jieutre  entre  les  factions  violentes ,  que  la  pré- 
tendue réformation  de  Luther  avoit  excitées  dans  l'Al- 
lemagne. 

lyiil  Le  facré  collège  ne  perdit  cette  année  qu'un  car- 
dÏÏiï^1121'  Cétoit  Chriftophc  Numali,  natif  de  Forli. 

CHtmuti»  Comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit ,  des  fes  jeunes  an- 
Vom.^pMi.  nées  il  s'appliqua  à  l'étude,  &  y  fie  de  grands  pro- 
i/4'iw.*grèsï  mais  dégoûté  du  monde,  il  entra  dans  l'ordre 
mkurm.  je  fajnt  prancois ,  ou  il  étudia  avec  tant  de  foin  la 
gtb».  i»  ei*.  philo  fopnie  &  la  théologie,  qu'il  reçue  le  bon- 
wiwitm.  net  de  docteur  ,  ^Jur  fait  profefleur;  &  comme 
il'l'h^ÎJ1' &  joignit  une  gran^piété  à  fa  profonde  érudition, 
frZ'%tJH°n  l'^kti*  Sabord  commiffairc  en  cour  de  Rome 
jmhy+hdtsçoviz  les  affaires  de  fon  ordre,  enfuice  vicaire  géné- 
fW"MVf-    raj  ^  &  cngn  j|  fut  (,\u  g^n^ral  fans  un  chapitre. 

Le  roi  de  France  l'aima  beaucoup ,  &  félon  Ciaco^ 
nius ,  Loùife  de  Savoye  ,  mere  de  François  l.  le  choifit 
pour  fon  confeffeur.  Léon  X.  le  créa  cardinal  le  vingt* 
jlxiéme  de  Juin  1517.  avec  le  titre  de  faint  Barthe» 
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lemy  en  l'aie ,  qu'il  changea  pour  celui  de  fainte  Ma-  an.  ijiS. 
rie  in  ara  cali.  Il  fuc  enfuite  évèque  de  Segnia  &  d'A- 
ratro ,  &  fit  un  voyage  en  France  depuis  fa  promotion. 
Il  écoicà  Rome,  lorfque  cette  ville  fut  prife  par  les 
Impériaux ,  &  reçut  beaucoup  de  mauvais  traitemens 
des  foldats  Luthériens ,  qui  n'ayant  rien  trouvé  chez 
lui ,  parce  qu'il  vivpit  dans  un  grand  détachement , 
s'en  prirent'à  fa  perfonne.  Après  le  fac  de  Rome ,  il  fe 
retira  à  Ancone  ,  où  il  mourut  le  vin^t-troifiéme  de 
Mars  de  cette  année  1518.  Peu  de  rems  après  foh  corps 
fut  porté  à  Rome  pour  être  enterré  dans  l'églife  donc 
il  portoit  le  titre. 

Jacques  "Wimphelinge  mourut  aufïi  le  dix-feptié-  nx. 
me  de  Novembre  de  la  même  année  àShleftat,  où  ilqueswi^phd 
étoit  né  l'an  144*;.  Après  avoir  étudié  les  humanitez  ia'jr'uhtm,  im 
fous  Dongiberg  Veftphale  ,  re&eur  du  collège  deyj** 
Shleftat ,  il  alla  continuer  fes  études  à  Fribourg,  en-  thrmk.  col 
fuite  à  Bile ,  à  Heidelberg  &  à  Êrford  ,  où  il  s'appli- 
qua  au  droit  canonique,  &  à  la  théologie:  mais  fes t'^*?/*' 
principaux  talens  confiftoient  dans  l'éloquence  &  'ffiffj;^ 
dans  la  poefie  ,  où  il  réuflit  alTez  bien  pour  ce  tems-là.An? u«Zfil 
En  1494.  il  fut  appellé  à  Spire  pour  y  prêcher,  &  il^^L»*,, 
s'acquitta  de  ce  miniftere  avec  réputation  jufqu'à  ceJ^BiW/#/ 
qu'il  fe  retira  entièrement  du  monde.  II  eut  pour  com-£'**'- tfd- 
pagnon  de  fa  retraite  Chriftophe  d'Ufenheim  fon  «V1'" 
ami ,  qui  étoit  aufli  un  homme  d'une  vie  exemplaire 
niais  qui  fut  obligé  de  quitter  fa  retraite ,  pour  fe  laif- 
fer  impofer  le  pefant  fardeau  de  l'épifcopat.  Wim- 
phelinge plus  heureux  demeura  dans  la  folitude,  fui- 
ffcnt  Jesus-Chr  ist  pauvre ,  &  travaillant  chaque  jour 
à  fe  fan&ifier  de  plus  en  plus  :  ce  genre  de  vie  ne  l'em- 
pêcha pas  d'expliquer  les  livres  faims  à  Heidelberg,  & 
TomeXXVII,  H 
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"  Tde  compofer  des  écrits  pour  l'inftru&ion  des  cnfans  » 
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&  pour  exhorter  les  prêtres  a  mener  une  vie  pure  &c 

fainte.  Il  dirigea  aum  quelques  jeunes  gens  dans  leurs 
études ,  comme  Volfang  de  Leveftaing  ,  &  Jacques 
Sturmius ,  &  Tes  deux  neveux  Jacques  Spigelius  &  J  eart 
Maïus ,  qui  furent  tous  de  grands  hommes. 

Comme  il  reprenort  librement,  les  défaurs  des  ec- 
cléfiaftiques  &  des  moines ,  il  fut  expofé  aux  traits  de 
leur  indignation;  Les  religieux  Auguftins  le  firent  ci- 
ter a  Rome  ,  quoique  déjà  fort  âgé  &  incommode 
d'une  defeente ,  fur  ce  que  dans  un  de  fes  ouvrages 
il  avoit  dit  que  faint  Àuguftin  n'avoit  pas  été  moine 
avec  une  grande  barbe  ,  couvett  d'un  capuchon  ,  & 
ceint  d  une  ceinture  de  cuir ,  comme  ces  religieux  le 
repréfentoient.  Trithemc  lui  confeilla  de  ne  point 
s'ingérer  dans  ces  fortes  de  difputes ,  parce  qu'il  impor- 
te peu,  lui  dit-i  1,  que  faint  Auguftin  ait  été  en  robbe  our 
en  capuchon-  Wimphelinge  n'alla  point  à  Rome,  mais 
il  fit  une  apologie  de  fes  fentimens  &  de  fa  conduite  r 
qui  fut  fort  goûtée ,  &  Conrade  Peutinger  d'Aus- 
bourg ,  &  Jacques  Spilegius  fe  chargèrent  de  défendre 
fa  caufe  à  Rome  -,  ce  qu'ils  firent  avec  tant  d'applaudif- 
fement,  que  ïulesJL  termina  cette  affaire  d'une  ma- 
nière qui  ht  honneur  à  Wimphelinge.  Comme  ce  fça- 
vant  homme  étoit  très  -  attaché  a  l'unité  de  l'égli- 
fe ,  il  fut  fenfiblement  affligé  des  troubles  &  des  divi- 
fions  que  la  fede  de  Luther  caufa ,  &  le  chagrin  qu'il 
en  conçut  abrégea  fes  jours.  Ses  deux  neveux  Jac- 
ques Spigelius  &  Jean  Maïus  furent  depuis  confeillers 
de  l'empereur.  • 
ouvrai  de    II  a  compoie  un  grand  nombre  de  livres ,  tant  ère 
^mphaia-  xers  qu'en  profe  fur  des  matières  ecciéliaftiques ,  ôc 
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fur  des  matières  profanes  ;  le  catalogue  en  efl:  rapporté  ^  ^  ■  ^ 
dans  la  préface  d'un  difeours  qu'il  a  fait  fur  le  faint 
Efprit,  publié  par  Regnian  Philofius  à  Strasbourg  en 
i  $  1 6 .  Voici  ce  dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  catalo- 
gue. Un  traité  de  l'inftru&ion  &  de  l'éducation  des 
enfans ,  les  élégances  de  la  langue  latine  ,  un  abrégé 
de  réthorique ,  trois  livres  en  vers  élégiaques  de  la  tri- 
ple pureté  de  la  Vierge ,  un  livre  de  la  pureté  avec 
îbn  apologie ,  un  traité  de  la  frugalité  contre  les  gens 
chargez  de  prébendes  ;  un  abrégé  des  affaires  d'Aile-' 
magne ,  le  traité  de  la  jeuneffe ,  une  apologie  pour  la 
république  chrétienne ,  des  traitez  fur  l'hiftoire  d'Aile- 
magne  ,  des  notes  fur  les  hymnes  eccléfîaftiques , 
un  abrégé  des  quatre  évangiles  ,  outre  fes  lettres , 
fes  poèmes ,  fes  hiftoires ,  un  foliloque  en  l'honneur 
des  princes  &  des  grands  d'Allemagne ,  des  offices 
de  la  Vierge  &  de  faint  Jofeph ,  des  ftatuts  fynodaux 
*ju'il  drefla  par  ordre  de  l'évcque  de  Balle,  &  plufîeurs 
o pu  feule  s .  On  lui  attribue  encore  un  traité,  des  loùan- 

fes  de  l'églife  de  Spire ,  un  autre  des  évêques  de  Straf- 
ourg,  &  la  vie  de  Dicter  archevêque  de  Mayence. 
Il  a  encore  écrit  un  autre  traité  intitulé ,  la  concorde 
des  curez ,  &  des  frères  mendians ,  dans  lequel  il  rap- 
porte les  erreurs  groffieres  d'un  certain  moine  nom- 
mé Martin  de  Hanau  qui  avoit  avancé  mille  imper- 
tinences contraires  à  la  pudeur  &  à  la  religion.  Il  y 
blâme  les  réguliers ,  de  fc  donner  la  liberté  de  juger 
des  féculiers  &  de  les  condamner.  Enfin  il  exhorre 
les  curez  à  ne  pas  médire  des  ordres  religieux,  à  ne  les 
pas  méprifer ,  &  à  ne  les  pas  perfecuter  ;  il  oppofe  la 
vie  des  anciens  moines  à  celle  des  nouveaux ,  &  veut 
que  les  curez  &  les  moines  (oient  unis  pour  travail- 
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An.  j  yz8  Jei  ^e  concerc  au  bien  ^e  l'cgHfe. 

Son  traité  de  la  pureté,  eft  le  plus  éloquent ,  &  le 
plus  utile  de  fes  ouvrages  ;  il  l'adreiTe  à  Sturmius ,  & 
s'y  juftifie  du  reproche  qu'on  lui  avoit  fait  de  n'a* 
voir  compofé  fon  apologie  pour  la  république  chré- 
tienne contre  les  bénéficier ,  que  parce  qu'il  n'avoir, 
pu  avoir  de  bénéfices.  Il  dit  qu'il  avoit  refufé  deux 
prébendes ,  que  Befthold  archevêque  de  Mayence  lui 
avoit  offertes ,  qu'il  déteftcroit  toute  fa  vie  cet  abus 
d'avoir  fouvent  trois  ou  quatre  églifes  dans  une  me* 
ihe  ville ,  plufieurs  prébendes ,  dignitez  ou  perfonats , 
&  quelquefois  d'en  pofleder  encore  d'autres  fous  le 
nom  de  perfonnes  interpofées.  Il  ajoute  qu'il  a  con- 
nu des  gens  qui  avoient  jufqu'à  vingt-trois  &  vingt- 
quatre  bénéfices.  Il  traite  enfuite  de  la  pureté  des  prê- 
tres ,  &  preferit  les  remèdes  pour  entretenir  cette  ver- 
tu.  Il  s'y  plaint  d'un  homme  qui  avoit  été  long- 
tems  de  fes  amis,  &  qui  l'avoit  accu  fc  devant  Ray- 
mond légat  du  pape ,  d'être  ennemi  des  ordres  reli- 
gieux. Il  fc  défend  contre  cette  calomnie ,  il  protefte 
qu'il  aime,  &  qu'il  eftime  tous  les  bons  religieux, 
niais  qu'il  ne  peut  avoir  les  mêmes  fentimens  pour 
certains  moines ,  qui  n'ont  de  religieux  que  le  capu- 
chon &  la  couronne  ,  qui  font  pleins  d'orgueil  & 
d'ambition  ,  qui  féduifent  le  peuple  en  prêchant  une 
voye  facile  pour  aller  au  ciel ,  qui  enfeignent  qu'on 
ne  doit  faire  qu'une  légère  pénitence  pour  de  grands 
péchez,  qui  flattent  les  riches,  qui  abufent  des  reli- 
gieufes,  qui  médifent  de  tous  les  théologiens  fécu- 
Jiers,  &qui  n'épargnent  pas  même  Gerfon.  Il  blâme 
ceux  qui  employenr  les  revenus  eccléfiaftiques  au  lu- 
xe ou  à  la  bonne  chère,  au  lieu  de  nourrir  les  pau- 
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vres ,  &  remarque  qu'il  faut  peu  de  chofes  à  un  hom- 
me ,  &  qu'un  prêtre  peut  vivre  honnêtement  d'un  re- 
venu médiocre. 

C'eft  dans  ce  même  ouvrage  qu'il  traite  en  partant 
la  queftion  du  monachifme  de  faint  Auguftin ,  en 
foutenant  qu'il  n'a  été  ni  hermite ,  ni  moine  men- 
diant ,  ni  bénédictin,  parce  cjue  s'il  avoit  fait  profef- 
fîon ,  il  n'auroit  pas  manqué  d'en  parler  dans  les  li- 
vres de  fes  conférions.  Il  ajoute  que  Poflidius  au- 
teur de  fa  vie ,  ne  l'auroit  pas  loué  de  n'avoir  point 
fait  de  tcftament ,  parce  que  s'il  avoit  été  moine  ,  il 
n'en  pouvoit  faire ,  ainfi  ce  ne  feroit  pas  un  éloge 
pour  lui  de  n'en  avoir  point  fait.  Il  allègue  cinq  chofes 
qu'on  pouvoit  lui  oppofer.  i .  Qu'il  eft  dit ,  que  ce 
faint  quitta. toutes  chofes.  i.  Qu'il  établit  un  monaf- 
tere  dans  fon  églife.  3.  Qu'on  le  peint  avec  un  capu- 
chon. 4.  Que  l'on  a  trouvé  dans  une  églife  de  la 
Vierge ,  bâtie  du  tems  de  Sixte  IV.  une  figure  de  mar- 
bre ,  fur  laquelle  il  y  avoit  une  épigrame  qui  montroit 
que  c'étoit  la  figure  d'un  hermite  de  faint  Auguftin. 
5.  Qu'on  a  des  fermons  de  faint  Auguftin  adrefTez 
aux  hermites.  Mais  toutes  ces  raifons  paroiffent  fri- 
voles à  Wimphelinge  ;  &  il  répond  aifément  que 
faint  Auguftin  a  quitté  effectivement  le  monde  , 
c'cft-à-dire ,  fa  famille  &  fes  biens ,  mais  qu'il  y  a  re- 
noncé volontairement  &  fans  embrafler  le  monachif- 
me. Que  l'on  mené  une  vie  religieufc,  avec  un  habit 
féculier  ;  que  le  capuchon  que  .les  peintres  lui  don- 
nent ,  eft  de  leur  invention  ;  que  la  ftatuë  de  marbre 
de  l'hermicç,  eft  une  faulTeté  &  une  fuppofition ,  &: 
qu'elle  n'eft  pas  fi  ancienne  qu'on  le  dit  >  que  les  fer- 
ions aux  hermites  ne  font  point  de  faint  Auguftin 
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An.  ijîj.évèquc  d'Hyppone ,  mais  peut-être  de  faint  Auguftin 
évêque  d'Angleterre. 

Son  traité  des  hymnes  &  des  profes  de  l'églife  eft 
m  très-curieux.  Il  rapporte  l'origine  des  premières  à  faint 
Ambroife,  qui  periecuté  par  l'impératrice  Juftine,  mè- 
re de  Valentinien,  &  étant  obligé  de  demeurer  nuit  & 
jour  avec  fon  peuple  dans  l'églife ,  lui  faifoit  chanter 
des  hymnes  pour  diflîper  fes  ennuis ,  comme  le  rap- 
porte faint  Auguftin  dans  le  neuvième  livre  de  fes 
conférions.  Il  expofe  les  différentes  fortes  de  vers 
dont  les  hymnes  font  compofées ,  &  en  marque  les 
auteurs.  A  l'égard  des  profçs  qui  fe  chantent  avant 
l'évangile  à  la  méfie ,  il  dit  que  i'ufage  en  eft  plus  ré» 
cent  j  que  ce  font  les  Allemans  qui  l'ont  inventé. 
Toutes  les  œuvres  de  Wimphelinge  montrent  par 
tout  un  efpric  libre  &  aifé  qui  aimoit  la  vertu,  qui 
haifToit  &  reprenoit  le  vice ,  qui  fouhaitoit  la  réforme, 
des  mœurs ,  fans  donner  en  aucune  manière  dans  les 
nouveautez  des  hérétiques ,  étant  très-attaché  à  la  doc- 
trine de  l'églife ,  &  très-fenfible  aux  maux  qui  rava- 
geoient  l'Allemagne  fon  pays ,  &  qui  ne  rirent  qu'au- 
gmenter dans  la  fuite. 
LXTp  Ce  fut  pour  arrêter  ces  maux ,  que  l'empereur  fut 
6^ctcnufca  obligé  de  convoquer  une  diète  à  Spire.  Les  néceflitez 
ctchUMJefe  la  tenir  étoient  encore  plus  prenantes,  parce  que 

Mcl.&firipr.  ,  i      /     j       *        1  l  J 

Lutheri  foc  le  danger  etoit  plus  évident  ;  car  outre  les  grands  pro- 
TÏÏÏÏL'Ï grès,  que  le  Uthéranifme  faifoit  d*ns  l'empire,  fes 
77T£  m'  provinces  étoient  menacées  d'une  prompte  irruption 
szch.  an.  des  Turcs ,  qui  s'étoient  déjà  rendus  maîtres  de  Bude , 
&  qui  fe  flattoient  d'être  bien-tôt  maîtres  de  toute  la 
Hongrie.  La  diète  commença  le  quinzième  de  Mars 
de  Tan  çlle  fut  fort  nombreufe,  Ferdinand. 
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qui  y  préfidoit  en  la  place  de  l'empereur,  s'y  trouva  ac-"^ 
compagne  de  tous  les  princes  &  députez  des  états  de* 
l'empire.  L'électeur  de  Saxe  y  avoit  amené  Mclanch- 
ton  ;  &  le  pape  ne  manqua  pas  d'y  envoyer  Jean  Tho- 
maiïm,  comte  de  laMirande,  avec  charge  d'exhorter 
les  princes  à  la  guerre  contre  le  Turc. 

La  première  chofe  à  laquelle  on  s'appliqua  ,  fut 
•T'y  traiter  des  affaires  de  la  religion ,  fur  lefquelles  on 
difputa  long-tems  &  avec  beaucoup  de  chaleur.  Le 
but  des  Catholiques  ctoic  de  défunir  l'électeur  de  Saxe 
&  les  autres  princes  des  villes  impériales  ,  c'eft-  à-dire  y 
les  Luthériens  d'avec  les  députez  des  villes,  qui  avoicnc 
embraffé  la  doctrine  de  Zuingle ,  &  des  autres  facra- 
memaires  touchant  l'euchariftie  ;  &  peut-être  en  fe- 
roient-ils  venus  à  bout ,  fi  le  Landgrave  de  HefTe  n'eue 
prévenu  cette  divifion  ,  en  leur  remontrant  à  tous 
que  la  différence  n'étoit  pas  aiïez  grande  entr'eux 
pour  fe  féparer ,  &  qu'il  écoit  aifé  de  les  concilier  en- 
femble  y  au  lieu  que  s'ils  fe  partageoient ,  les  Catholi- 
ques fe  voyant  les  plus  forts ,  ne  manqueroient  pas  d'en 
tirer  avantage.  On  fe  rendit  à  fes  raifons,  ou  plutôt 
l'antipathie  entre  les  Luthériens  &  les  Zuingliens  n'é- 
clata pas  alors  ;  &  Ferdinand  fit  appeller  les  députez 
des  villes  impériales  en  particulier  le  cinquième  d'A- 
vril, &  leur  fit  des  reproches  affez  vifs,  d'avoir  fair 
plufieurs  changemens  contre  l'édit  de  l'empereur ,  ôc 
te?  exhorta  fort  à  confentir  aux  regremens  qu'on  vou- 
loit  établir,  de  peur  que  leur  partialité  ne  rendit  la  dié- 
«e  inutile ,  &  qu'on  ne  fe  féparât  fans  avoir  rien  fait. 
Les  députez  lui  répondirent  que  les  changemens  qu'ils 
avoient  introduits ,  ne  préjudicioient  en  aucune  ma- 
nière à  l'autorité  de  l'empereur  \  qu'ils  ne  deman- 
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~  doicnt  que  la  paix  .  qu'ils  étoient  difpofez  à  fatisfaire 

fa  majeite  impériale ,  &  accepter  la  convocation  d  un 
concile. 

lxii.       Le  fujec  des  plaintes  de  Ferdinand ,  étoit  que  le 
■boTie  à  straf-  vingtième  de  Février ,  environ  un  mois  avant  la  tenue 
b!*W4»./,  6.  ^e  ^  ^ce  y  ceux  de  Strafbourg  avoient  fait  un  décret , 
fi-         figné  par  le  confeil  de  trois  cens ,  par  lequel  ils  aboli f- 
foient  la  me(Te ,  jufqu'à  ce  que  leurs  adverfaires  fifTenc 
voir  que  ce  facrificc  ctoit  un  culte  agréable  à  Dieu  >  ce 
décret  fut  publié  par  l'ordre  du  fénat  dans  toute  re- 
tendue de  fa  jurifdic"tion,  pour  être  obfervé  par  tous 
fes  fujets.  Et  le  fénat  enfuite  en  donna  avis  à  l'évêque  , 
qui  reçu  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  chagrin, 
mais  qui  fut  contraint  de  la  prendre  en  patience. 
Wolfgang  Capiton ,  &  Mattin  Bucer ,  dont  les  fenti- 
mens  prévaloient  ÏStrafbourg,  furent  les  moteurs  de 
ce  décret. 

LXiit  La  mefTe  fut  encore  abolie  à  Bafle  à  peu  près  dans 
Sî-aîifeî^lc  même  rems ,  fur  la  demande  des  citoyens ,  qui ,  fur 

u  y  re^us  ^u  ^nac  '  s  auremD^erént  dans  l'eglife  des  cor-, 
dut».  '  "deliers  le  huit  de  Février,  &  s'emparèrent  des  lieux  pu- 
blics de  la  ville  ,  pour  obliger  les  fénateurs  qui  favo- 
zifoient  le  parti  des  Catholiques ,  à  fe  démettre  de  leurs 
charges  ;  &  fur  le  refus  qu'on  leur  en  fit ,  ils  prirent  les 
armes ,  abattirent  les  images  &  les  ftatuës  des  Saints , 
les  brûlèrent ,  obligèrent  le  fénat  à  dépofer  douze  con- 
feillers ,  parmi  lefquels  étoient  Henri  Meltinger 
Luc  Ziegler ,  &  à  faire  un  décret  par  lequel  la  meffe 
&  les  images  feroiënt  abolies  dans  toute  l'étendue"  de 
fa  jurifdi&ion.  Le  douzième  Février  le  confeil  des 
deux  cens  foixante  approuva  le  décret  du  fénat  ; 
pne  pareille  conduite  fu*  le  fujec  des  reproches  quq 

6c 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  trente-deuxième.  6$ 

fit  Ferdinand  aux  députez  des  villes  impériales  dans  la  1777777 
diète  de  Spire. 

On  y  contefta  long-tems  pour  remettre  en  vigueur 
1  edit  de  Wormes  :  Ferdinand  vouloit  qu'on  s'en  tînt 
à  Ton  exécution,  &  fît  exclurre  de  l'aflemblée  le  dé- 
puté de  Straibourg ,  qu'on  nommoit  Daniel  Miége. 
Les  autres  villes  que  cette  conduite  regardoît ,  in- 
tercédèrent pour  lui ,  &  requirent  qu'on  obfervât  les 
coutumes  de  l'empire ,  qui  ne  permettoient  pas  qu'on 
troublât  les  députez  dans  leurs  droits,  jufqu  a  ce  que 
le^différend  eût  ct£  terminé  dans  un  concile  libre  & 
légitime  j  fans  iquoi  ils  refuferoient  abfolument  de 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  ;  le  député 
de  Strafbourg  ne  fut  point  rétabli  ;  &  Pour  trouver 
quelque  forme  d'accommodement ,  on  ht  à  la  plura- 
lité des  voix  le  treizième  d'Avril  un  nouveau  décret 
pour  expliquer  celui  de  la  précédente  diète  de  Spire , 

f>ar  lequel  il  étoit  ordonné ,  que  pour  ce'qui  regardoft 
'exécution  de  l'édit  de  Wormes ,  les  membres  de  LXIV- 
1  empire  le  gouverneraient  de  manière  qu  ils  pullenttedcspirc' 
rendre  compte  de  leur  conduite  à  Dieu  &  à  l'empe-  ÎJÏîf'tî?" 
reur,  èc  pour  réprimer  l'abus  qu'on  en  avoit  fait,  enss[tillM„  ub.<. 
prenant  occafion  par-là  de  foutenir  toutes  fortes  deM?-0^'"'* 
nouveaux  dogmes ,  par  le  mauvais  fens  qu'on  lui  avoit 
donne. 

Le  nouveau  décret  ordonnoit  i°.  Que  dans  les 
lieux  où  l'on  a  reçu  l'édit  de  Wormes  contre  le  Lu- 
théranifme  ,  il  ne  fera  permis  à  perfonne  de  changer 
de  créance',  &  que  l'on  continuera  à  obferver  cet 
édit ,  en  y  obligeant  pareillement  le  peuple  jufqu'à 
la  tenue  du  concile  que  l'empereur  fait  efpérer  bien- 
TomcXXVll.  I 
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tôt.  i°.  Que  dans  les  endroits  où  l'on  a  embrafle  Far 
An.  Iîr^*nouveUe  religion ,  qu'on  ne  peut  quitter  fans  un  dan- 
ger évident  de  fédition ,  on  y  pourra  perfifter  dans  les 
mêmes  pratiques ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  aflemblé  le  con- 
cile. 30.  Que  dans  ces  endroits-là  Ton  ne  pourra  abo- 
lir la  meflfe ,  ni  empêcher  que  les  Catholiques  ne  joùif- 
fent  du  libre  exercice  de  leur  religion,  ni  même  per- 
mettre qu'aucun  d'eux  embraffe  la  fec"te  Luthérienne. 
4°.  Que  les  Sacramentaires  feront  bannis  de  l'empi- 
re, &  les  Anabaptiftes  punis  de  more  fuivant  1  edit  de 
l'empereur  qui  avoir  été  ratifié,  p.  Que  les  prédica- 
teurs obferveroient  les  décrets  des  deux  dernières  diè- 
tes de  Nuremberg ,  qu'ils  feront  circonfpecls  ,  en 
s'abftenant  d'offenfer  perfonne  dans  leurs  difeours,. 
&  de  donner  fujet  au  peuple  de  fe  foulever  contre 
les  magiftrats.  Qu'ils  ne  propoferoient  aucuns  nou- 
veaux îentimens ,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  fondez  fur 
l'écriture  ;  qu'ils  prêcheroient  l'évangile  fuivant  l'in- 
terprétation approuvée  par  l'églife  :  Et  que  pour  les 
articles  qui  étoient  en  diipute ,  l'on  attendroit  la  déci- 
fîon  légitime  du  concile.  6°.  Qu'enfin  tous  les  mem- 
bres de  l'empire  vivroient  en  paix,  &  n'exerceroient 
aucune  hoitiliré  les  uns  fur  les  autres ,  fous  prétexte  de 
religion. 

lxv.  Quelque  modéré  que  fût  cet  édit ,  &  quelque  fa- 
^Jc  k"u«  - vo  r  a  b  1  c  qu'il  parût  aux  princes  qui  n'a  voient  pas  la 
c«àcct/a,K.  même  créance,  il  ne  laifla  pas  de  trouver  des  con~ 

Slttdtn.  Ub.6.  r        /  i     y  I    #^  1     r>         J  I 

fi$.  i!>6.p-/-tradicceurs.  Les  électeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg, 
Erneft  &  François  ducs  de  Lunebourg  ,  Philippe 
landgrave  de  HefTe  ,  &  Wolfang  prince  d'Annale 
s'y  oppoferent  comme  étant  contraire,  difoient-ils , 
aux  véritez  caires  de  l'évangile.  Ils  prétendoient  qu'il 
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fie  falloit  point  déroger  au  décret  de  la  diète  précé-  An 
dente,  qui  avoit  accordé  la  liberté  de  religion  juf- 
qu'au  tems  du  concile  :  puifquc  ce  décret  ayant  été 
/ait  du confentement  de  tous,  il  ne  pouvoit  de  même 

•être  altéré  &  réformé  que  d'un  commun  avis.  Que 
dans  la  diète  de  Nuremberg,  Ton  s'étoit  très- bien 
apperçû  de  l'origine  &  de  la  caufe  des  diflenfions ,  du 
propre  aveu  du  pape,  mais  qu'avec  tout  cela,  l'on  n'y 
avoit  apporté  aucun  remède ,  quoiqu'on  eût  envoyé  à 
fa  fainteté  le  mémoire  des  abus  qui  étoient  à  réfor- 
mer. Que  l'on  avoit  conclu  dans  toutes  les  délibéra- 
tions, que  le  meilleur  moyen  de  terminer  les  contro- 
verfes ,  étoit  de  tenir  un  concile.  Que  d'accepter  le 
"nouveau  décret,  c'étoit  rejetter  la  parole  de  Dieu 
pure  &  (impie*  &  d'accorder  l'ufage  de  la  méfie,  ce- 
toit  renouveller  tous  les  défordres  paflez.  Qu'ils  ap- 
prouvoient  la  claufe  de  prêcher  l'évangile,  félon  les 
interprétations  reçues  dans  l'églife;  mais  qu'il  reftoit 
à  fçavoir  cruelle  étoit  la  vraye  eglife.  Que  de  publier 
un  décret  u  obfcur ,  ce  feroit  ouvrir  la  porte  à  beau- 
coup de  troubles  &  de  divilions.  Ils  ajoutoient  qu'ils  • 
ne  pouvoient  donc  y  confentir  ;  qu'ils  en  rendroienc 
compte  à  tout  le  monde ,  &  à  l'empereur  même  ;  & 
qu'enfin  ils'ne  feroient  rien  quedejufte&de  raifon- 

anable  jufqu'au  concile  général,  ou  national  d'Alle- 
magne. 

Cette  déclaration  fut  appuyée  parles  députez  de  ixvi. 
quatorze  villes  impériales,  qui  deux  jours  après  pro- iSn^SJe» 
«lièrent  contre  le  décret  de  Spire ,  mirent  leur  protef-^r'oigncct  A 
tation  par  écrit ,  &  la  publièrent  le  19.  d'Avril  par 
un  acte ,  dans  lequel  ils  appelloient  de  tout  ce  qui  ..™*, 
venoit  d'être  fait ,  à  l'empereur ,  au  futur  concile 

IiJ 
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.  général  ou  national,  &  à  tous  juees  non  fufpe£fcs  » 

&  en  conlequence  nommoicnt  des  députez  pour  en- 
voyer vers  l'empereur ,  afin  d'obtenir  la  revocation  de 
ce  décret.  Ces  quatorze  villes  furent  Strafbourg,  Nu- 
remberg, Ulme,  Confiance  ,Reutlingen,AVindsheim» 
&  Menningen ,  Linda  &  Kempten  ,  Heilbron ,  Ifnc , 
WeiiTenbourg,  Nordlingue ,  &  faint  Gai.  L'article  de 
cette  proteftation  qui  concernoic  la  préfence  réelle, 
étoit  conçu  avec  beaucoup  de  ménagement  à  caufe  de 
la  divifion  qui  étoit  fur  ce  fujet  entre  les  Luthériens 
&  les  Zuingliens.  Ceux-là  y  difoient  qu'on  fçavoic 
quels  étoient  lesfentimens  de  leurs  églifes  touchant  la 
préfence  du  corps  &  du  fang  de  Jesus-Christ  dans 
t'euchariftie  \  mais  qu'il  ne  falloir  point  faire  de  decrer* 
contre  ceux  qui  n'étoient  pas  de  cet  avis ,  parce  qu'ils 
lxvu.  ^n'avoient  été  ni  appeliez ,  ni  entendus.  C'eft  de  cette 
Sdc-ro-c- célèbre  proteflation  qu'eft  venu  le  fameux  nom  de 
£f  îSiïL  Pnttftans ,  qui  fut  donné  aux  Hérétiques  d'Allemagne , 
ri,cnV.       &  dont  les  Calviniftes  fortis  de  La  même  origine  fe 
i9«.         lont  depuis  accommodez,  ahn  detre  trairez  un  peu 
bt>umls\  plus  honorablement  qu'ils  ne  l'étoient  par  d'autres  ti- 
tres qui  ne  leur  plaifoient  pas ,  quoique  les  bons  Pro- 
teitans  foient  peut-être  autant  leurs  ennemis  que  les 
Cachclicjues  mêmes.  * 

Ferdinand  étoit  forti  de  l'afTembléc  avant  que  les 
princes  eufïent  fait  leur  proteftation  :  &  comme  iL 
sagiuoit  d'empêcher  les  Turcs  de  conquérir  le  refte  de 
la  Hongrie,  &  de  fauver  l'Autriche,  la  Stirie  &  la» 
Carinthie  de  leurs  incurfions ,  l'archiduc  ne  pou# 
voit  y  réuffir  fans  donner  quelque  fatisfiction  aux. 
Prorefhns  ;  c'étoit"  pour  lui  cjue  les  armes  Catho- 
liques dévoient  agir  ;  &  l'intérêt  d'une  couronne,  lui 
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paroifTant  aufïi  confidérablc  que  celui  du  duché  de 
Milan  l'avoit  paru  à  l'empereur  Charles  V.  fon  fre-  '  l$ 
re  ;  il  fuivit  la  conduire  de  fa  majefté  impériale ,  Se 
permie  aux  Luthériens  &  aux  Sacramentaires  de  vivre  CêthUmu  Ait 
comme  il  leur  plairok ,  fans  être  obligez  de  rendre 
compte  de  leurs  actions  qu'à  Dieu  &  à  l'empereur ,  en  i>s. 
attendant  qu'on  y  eût  autrement  pourvû  ;  ainfi 
la  diète  fe  fépara ,  &  toute  fa  colère  tomba  fur  les 
Anabaptiftes  qui  avoient  publié  de  nouveau  fept  ar- 
ticles ,  pour  établir  leurs  monflrueux  dogmes  :  Le  pre- 
mier étoic ,  qu'il  n  etoit  pas  permis  à  un  chrétkn  de 
porter  les  armes  &  de  reconnortre  les  magiftrats ,  fon- 
dez fur  ces  paroles  de  Jesus-Christ;  Les  rois  des  na-  LKer^^ 
ttons  les  traitent  avec  empire  ;  quti  n'en  [oit  pas  de  mente  *s- 
parmi  l'om.  Le  i.  Qu'il  n  etoit  jamais  permis  de  jurer, 
non  pas  même  lorfque  les  magiftrats  obligeoienc  à 
lever  la  main.  Le  3.  Que  Dieu  n'appelloit  les  vérita* 
bks  chrétiens,  ni  à  rendre  juftice,  ni  à  veiller  à  la 
tranquillité  publique.  Le  4.  Que  quiconque  n'auroit 
pas  été  Anabaptifte ,  feroit  mis  au  côté  gauche ,  & 
au  rang  des  boucs  dans  le  jugement  dernier.  Le  fm 
Que  la  chaire  de  Moyfe  n'étoit  que  dans  la  fe&e  des 
Anabaptiftes ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'eux  de  prédefti-* 
nez.  Le  6.  Qu'il  n'y  avoit  qu'eux  d' envoyez  pour  prê- 
cher l'évangile.  Le  7.  Qu'il  falloit  tenir  pour  autant  de 
réprouvez  ceux  qui  s'oppofoient  aux  progrès  de  leur 
doctrine. 

Cochlée  réfuta  folidement  ces  articles  ,  &  d'une  LXVIII 
manière  qui  fut  également  approuvée  des  deux  par-  coAMe  rffin> 
tis  de  Catholiques  &  de  Proteftans.  Il  montra  fur  le  <k$  Anabapii- 
premier  article  le  deflein  de  jEsus-CHRisT,en  établir-  ho9 
fant  (a  do&rine de  foumettre  les  fidèles  aux  loix  du  *nne- 
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t  gouvernement  dans  lequel  ils  écoient  nez ,  des  que 

ces  loix  n  etoient  point  incompatibles  avec  le  lalut  : 
■Qu'il  a  voit confirmé  par  fes  exemples ,  ce  qu'il  a  voit 
enfeigné  de  vive  voix ,  puifqu'ii  avoit  fait  un  mira-, 
cle  pour  payer  le  tribut.  Il  fie  voir  que  le  x  &  3, 
articles  étoient  tirez  de  l'héréfie  des  Prifcillianiftes ,  Ôc 
condamnez.  Il  taxa  le  4.  de  manifeftement  contrais 
re  à  l'écriture  fainte ,  en  ce  qu'avant  Munccr ,  on 
n'avoit  point  oui  parler  des  Anabaotiftes  ;  &  que  dans 
tous  les  endroits  de  l'évangile  ou  il  étoit  parlé  du 
jugement  dernier  &  de  ceux  qui  feroient  mis  au  côte 
droit  du  iouverain  juge ,  il  n  étoit  fait  mention  que 
de  bonnes  œuvres ,  &  non  de  rébaptifation.  Enfin 
il  foutint  contre  les  autres  articles ,  que  les  Ana- 
baptiftes  tien  loin  de  montrer  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  mhTion  que  la  leur  dans  la  religion  Catho- 
lique ,  ne  pourraient  jamais  juftifier  qu'ils  fuiîent  véri- 
tablement appeliez,  puifqu'ii  n'y  avoit  que  cinq  ans 
qu'ils  paroifloient  fur  la  feene ,  &  que  leur  chef 'Tho- 
mas Muncer  n'avoit  reçu  d'aucun  evêque  ni  million , 
ni  impofition  des  mains  :  que  tous  les  Anabaptiftes 
étoient  convaincus  que  cet  héréfiarque  s'étoit  ingéré 
de  lui-même  dans  le  miniftére  de  la  parole ,  &  qu'il 
avoit  eu  recours  à  de  fauifes  révélations ,  pour  cacher 
aux  yeux  des  hommes ,  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de 
la  vocation. 

so^Im  fc  La  complaifance  de  Ferdinand  envers  les  Luthériens 
Si  enJfao! nc  procura  pas  ^e  grands  avantages  pour  s'oppo- 
se fer  aux  Turcs.  Dès  le  printems  Soïyman  fe  mit  en 
hifi.  HungAt.  marche  avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hom- 
1,r  a  mes  >  &  arriva  devant  Bude ,  dont  les  magiftrats  lui 
portèrent  auflï-tôt  les  plefs.  La  fortereffe  défendue 
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par  fcpc  cens  Allemands,  commandez  par  le  comte  ^""^  ' 
Nadafti,  refu  fa  de  fe  rendre  rmais  les  Turcs  la  battirent  ' 
avec  tant  de  furie ,  qu'après  avoir  fait  jouer  une  mi- 
ne dont  l'effet  fut  fi  grand ,  qu'elle  fie  fauter  une  par- 
tie des  fortifications ,  les  afliégez  fe  rendirent  vie  Se 
bagues  fauves.  Nadafti  que  ceux-ci  avoient  mis  en 
prifon ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  vouhTconfentir  à  la 
capitulation ,  ne  fut  délivre  par  les  Turcs  que  pour  être 
conduit  à  Solyman  qui  le  remit  à  la  diferétionde  Jean ,. 
vaivode  de  Tranfiivanie ,  comme  étant  fujet  de  ce 
prince;  mais  le  vaivode  en  u fa  avec  Nadafti  félon 
toute  la  clémence  qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de  fa  bon- 
té naturelle. 

Le  fultan  maître  de  Bude ,  fît  marcher  fon  armée  Lxx. 
en  Autriche  ,  &  ne  trouva  fur  fa  route  de  réfiftance  ,  ïv,i,v,knnf'' 
qu'a  Altembourg ,  qui  fut  emporte  d'anaut  :  mais  fli&- 

1       .        m  •  I     I       L      Tl       11  •  •  1    SUtdmn.  Cem» 

ics  intelligences  que  le  bâcha  Ibrahim  avoit  avec  la  mtnt. 
maifon  d'Autriche ,  ayant  fait  perdre  à  Solyman  plus l"' 
de  la  moitié  de  la  belle  faifon,  l'armée  Turque  ne  put 
arriver  devant  Vienne  que  le  vingt-fixiéme  de  Septem- 
bre. Ce  retardement  donna  tout  le  tems  à  Ferdinand  de 
bien  munir  la  place  ;  il  fit  entrer  vingt  mille  hommes> 
de  pied  &  deux  mille  chevaux  de  bonnes  troupes ,  com- 
mandez par  le  comte  Palatin.  La  ville  fut  vigoureu- 
fement  attaquée  &  encore  mieux  défendue' ,  enforte 
que  l'hiver  commençant  à  fe  faire  fenrir  avec  affez 
de  violence  ,  Solyman  après  trente  jours  de  fïége  ac- 
compagnez d'incurfîons  dans  toute  la  Hongrie,  retirai 
fon  armée  le  quatorzième  d'Octobre,  après  avoir  per- 
du près  de  foixante  mille  hommes  devant  cette  place  y 
&  revint  à  Bude ,  où  il  convoqua  les  états  généraux  r 
&  inveftit  de  nouveau  Jean  Zapol  du.  royaume x  en; 
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fa        le  déclarant  roi  légitime  &  fon  bon  ami ,  à  quoi  tous  les 
'  états  applaudirent. 

Pendant  ce  tems-là  Marguerite  d'Autriche ,  gou- 
vernante des  païs-bas,  &  Loiiife  de  Savoye  ^mere  de 
François  ï.  travailloient  à  faire  la  paix  entre  l'empe- 
reur &  le  roi  de  France ,  &  arrêtèrent  même  que  vers 
la  fin  du  mois  de  Mai ,  on  commenceroit  les  négo- 
ciations dans  la  ville  de  Cambrai.  Quoique  la  guerre 
continuât  toujours  en  Italie,  qu'Antoine  de  Levé  eût 
poufTé  les  François  à  bout  dans  le  Milanez  ,  & 
que  leur  armée  eût  entièrement  été  défaite  par  la  _ 
prife  du  comte  de  faint  Pol  qui  la  commandoit  ;  les; 
deux  princefles  ne  défe fpérerent  pas  toutefois  de  réuf- 
fïr  dans  leur  négociation ,  &  elles  en  étoient  d'au- 
tant plus  capables  t  qu'avec  beaucoup  .d'efprit  & 
d'expérience ,  elles  s'aimoient  fort ,  &  fouhaitoient 
fincerement  de  voir  1a  paix  rétablie  entre  les  deux 
on  mvdiie  à  pinces,  Charles  V.  avoir  vu  par  fa  propre  expérien- 
î?r,ixcntrc  ee  que  les  traitez  qu'il  avoit  faits  avec  le  pape  & 

I  empereur  Se      -     i  t  a  r  i  l 

ic  roi  de  Fran- François  I.  tous  deux  fes  prifonniers  ,  l'un  au  châ- 
%m.  du  Bel.  teau  faint  Ange  &  l'autre  à  Madrid ,  à  des  conditions 
UyGnlHc\*rdia.  très-onéreufes ,  ne  pourroient  jamais  fubfifter  ;  &  d'ail- 
ta  *eurs  ^  avo*c  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  s'op- 
*■<;.  44.  '    pofer  aux  Turcs  &  aux  Luthériens,:  il  voulut  donc 
ve'n'î^Tp.  corriger  les  traitez  de  Rome  &  de  Madrid  par  ceux 
de  Batxelone  &  de  Cambrai  5  il  réfolut  de  quitter 
r'Efpagrie  pour  palier  en  Italie  ,  Se  comme  le  pape 
n'avoit  point  de  plus  grands  déllrs  que  de  voir  fa 
maifon  rétablie  dans  la  fouveraineté  de  Florence,  d'où 
elle  avoit  été  chaiTée  ,  il  ne  ceflbit  de  prefler  ,  ou 
plutôt  d'importuner  l'empereur  par  des  lettres  écrites  • 
4ç  fa  propre  main ,  le  priant  de  lui  vouloir  en- 
voya 
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Vbyer  quelque  perfonne  ,  avec  plein  pouvoir  de^""^ 
conclurre  par  un  traité  folide ,  une  bonne  paix.  Char-  L^XIJ 
les  V.  qui  ne  fbuhaittoit  rien  tant  que  de  faire  plaifîr  Traité  avama- 
à  fa  fainteté  ,  &  la  guérir  de  la  haine  qu  elle  pourroit  fv«  icmpc-1* 
avoir  conçue  contre  lui ,  envoya  en  Italie  Antoine  Kc'uieei4rdi„, 
de  Levé,  qui  conclut  avec  Clément  VII.  le  vingt-  J^J"/f. 
fîxiéme  de  Juin  un  traité ,  dont  voici  les  principaux  f^Ltncù- 

.   ,  .  1  1  ment.. 

articles.  »      i^»»  u 

I.  Que  fa  fainteté  fe  tranfporteroit  à  Boulogne 
avec  toute  fa  cour,  au  plus  tard  fur  la  fin  de  l'an- 2" 

*  l  Charles  V.  fa 

■  née  fuivante  ,  pour  y  couronner  l'empereur.  II.  «t. 
Qu'aufli-tôt  après  la  cérémonie  du  couronnement , 
fa  majefté  impériale  envoyeroit  une  puifTante  armée  »•****• 
devant  Florence ,  &  que  fes  troupes  ne  fe  retireraient 
qu'après  la  prife  de  k  vifle.   III.  Qu'Alexandre  de 
Médicis ,  petit  neveu  du  pape  ,  feroit  fait  prince  6c 
fouverain  de  la  ville  6c  état  de  Florence.  I  V.  Qu'on 
marieroit  ce  prince  avec  Marguerite ,  fille  naturelle 
de  l'empereur ,  dès  qu'elle  auroit  atteint  l'âge  nubile. 
V.  Que  le  pape  fourniroit  pour  le  fîége  de  Fîoren- 
ce  huit  mille  hommes ,  qui  feroienr  p'ayez  à  fes  dépens 
&  agiroient  conjointement  avec  l'armée  de  l'empe- 
reur. »V  I.  Qu'en  même  tems  fa  fûnteté  expédieroit 
une  bulle  en  faveur  de  l'empereur,  6c  de  tous  ceui 
qui  lui  fuccederoient  *à  perpétuité  ,  par  laquelle  fa 
majefté  impériale  auroit  le  droit  de  nomination  6c 
de  préfentation  aux  huit  archevèchez  du  royaume 
de  Naples  ,  Brindcs ,  Lanciano  ,  Matera*  Otrante, 
Reggio,  Salerne,  Trani  &Tarenre;  6c  aux  feize  é- 
vêchez  ,  Ariano ,  Acerra ,  Aquila  ,  Cortone,  CafTano, 
Caftello,  Gallipoli  ,#Pozzuolo  &  d'autres.  VI  I.  On 
irsmettoit  le  pape  en  pofleifion  de  Cervia,  de  Ravcn-  ■ 
Tome  XXVI L  K  % 


74      H I s t o r rE  Ecclesiasti qjs • 
T  ne ,  de  Modenc ,  de  Reggio ,  de  Rubiera  *,  on  lui  ab an- 

'  donnoit  le  duc  de  Ferrare,  on  le  rendoic  maître  du  fort 
du  duc  de  Milan  :  &  à  ces  conditions  la  fainteté  ac- 
cordoit  à  l'empereur  l'invelliture  du  royaume  de  Na- 
pies ,  n'exigeant  qu'une  haquençe  blanche  qu'on  lui 
préfenteroit  tous  les  ans  ;  elle  donnoit  paflage  à  l'ar- 
mée impériale  fur  les  terres  de  l'églife,  accordoit  l'ab- 
folution  à  tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  fac  de 
Rome ,  &  permettoità  Charles  V.  &  à  Ferdinand  fon 
frère ,  d'employer  le  quart  dès  revenus  eccléfiaftiqUes 
de  leurs  états ,  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre . 
les  Turcs. 

Ce  traité  ayant  été  ainfî  conclu  à  Omette:,  Pem- 


txxni. 
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pan  a  Eipign*  pereur  ne  penfa  plus  qu'à  donner  les  ordres  nécef- 
&arrivcaGc-  fa[ves  çQn  ^attt  jr  fit  déclarer  l'impératrice; 

wtf*  h$*§  ^on  époufe ,  gouvernante  &  régente  des  royau- 

chlru,v.pL  mzs  d'Efpagne,  &  tutrice  du  prince  Philippe ,  &  par- 
tit  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  accompagné  des 
plus  grands  feigneurs  qui  dévoient  aflifter  a  fon  cou- 
ronnement. Arrivé  à  Barcelonne ,  les  cinq  députer 
qui  repréfenterent  le  confeil  de  ville ,  lui  envoyèrent 
dire  que  dans  la  réceprion qu'ils  raifoient  aux  rois,, 
ils  n'avoient  pas  coutume  d'aller  au-devant  d'pux  & 
ne  defcendoient  point  de  cheval  pour  les  recevoir  & 
les-  complimenter  ;  mais  que  n'*y  ayant  point  d'exem- 
ple qu'aucun  de  leurs  rois  eût  été  empercu*,  ils  fe- 
roient  là-defTus  tout  ce  qu'il  plairoit  a  la  majefté  im- 
périale de  leur  ordonner.  Charles  V.  reçut  ce  com- 
pliment avec  beaucoup  de  politefïe  ,  &  répondit 
aux  dépurez ,  «*  qu'ils  pouvoient  demeurer  à  cheval 
»  fans  mettre  pied  à  terre,  parce  qu'il  faifoit  plus 
»  d'état  d  être  comte  de  Barcelonne  qufempereur  de* 
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»  Romains  ».  Il  demeura  deux  jours  dans  cette  ville ,  & 


ily  ratifia  le  traité  que  de  Levé  avoit  conclu  avec  le     *  "  ^ 
pape  à  Orviette  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Cette  ratifica  -  vitit  Petuif. 
tion ,  félon  la  datte  de  l'arrivée  de  l'empereur  à  Barce- 
lonnc ,  ne  put  fe  faire  qu'au  commencement  du  mois 
d'Août,  quoique  Ciaconrus&  beaucoup  d'autres  au-'"'4'  '  *5* 
teurs  la  placent  fur  la  fin  de  Juin. 

Le  matin  du  neuvième  d'Août ,  l'empereur  s'em-  Lxxrv. 
bar<}ua  fur  la  capitane  de  l'efcadre  d'Efpagne  &  d'I-  n  *^a*^" 
talie ,  commandée  par  André  Doria ,  dans  laquelle  il  u  paix  avec  le 
ne  fut  pas  plutôt  entré ,  qu'il  le  fit  prince  de  Melfi. roi  dc  TtUKCm 
Il  fie  le  voyage  avec  un  vent  très-favorable ,  &  ar- 
riva à  Gencs  tort  heureufemenc ,  environ  vers  la  mi- 
Août  ,  au  milieu  des  acclamations  &  des  applaudi  f- 
femens  du  peuple  qui  étoit  accoutu  de  toute  l'Italie , 
pour  voir  l'entrée  d'un  fi  grand  prince.  Comme  il 
avoit  donné  ordre  en  partant  de  Madrid ,  qu'on  lui 
envoyât  de  Cambrai  à  Gènes ,  chaque  jour  s  tout  ce 
qui  fe  feroit  dans  Ja  négociation  de  la  paix  avec  la 
France ,  il  y  reçut  le  traité  conclu  le  cinquième  du 
mois  d'Août ,  par  la  médiation  des  deux  princefTes 
Marguerite  gouvernante  des  pais-bas ,  tante  de  Char- 
les V.  &  Loiïife  de  Savoye ,  mere  de  François  I.  L'a- 
bouchement s'étoit  fait  à  Cambrai  avec  beaucoup  de 
magnificence ,  &  en  moins  de  fept  femaines ,  le  tout 
fut  heureufement  terminé ,  par  un  traité  que  l'on  a 
nommé  la  paix  des  Dames ,  à  caufe  des  princefles  qui  en 
furent  les  médiatrices  &  qui  y  réunirent ,  fans  que 
la  défaite  d%  comte  de  faint  Pol ,  &  l'accommode- 
ment du  pape  avec  la  cour  d'Efpagne  ,  y  pufTent 
fervir  d'obftacles.  Ce  traité  contenoit  trente- deux 
articles ,  dont  nous  ne  rapporterons  que  les  principaux, 

K  ij 


7^     Histoire  Ecclésiastique; 
7       '     Le  roi  de  France,  en  faveur  de  la  paix  ,  &  pour 
lxxv**  ^livrer  fes  deux  fi|s  le  Dauphin  &  le-  duc  d'Orléans 
Attidci  du  des  mains  de  l'empereur,  s'obligeoic  de  payer  à  ce 
b""tcnSm" prince  deux  millions  d'écus  d'or  au  foleil  ,  donc 
SSt*  douze  cens  mille  feroienc  payez  au  premier-du  mois 

hyhv4"*'1'^  ^ars  ^Vanc  »  &  dans -le  même -rems  que  les- 
Guiccj.iruin.  deux  princes  feroienc  remis  en  liberté.  Les  autres» 
s/J£. /,*.*.  huit  cens  mille  livres  étoient  deftinées  à  acquitter  les 
f«/j«./«,.(jettes  dç  l'empereur  envers  le  Roi  d'Angleterre, 

h«*2numd^onl ^  roi  ^e  cnargeoic*  Ces  dettes  montoient  h 
».<,7"&Tq.  deux  cens  quatre-vingt  mille  écus  d'or.  Pour  le  ref- 
te  ,  le  roi  s'obligeoir  k  en  faire  la  rente ,  &c  pour  le* 
rachat  de  cette  rente ,  à  faire  cedçr  à  l'empereur  par 
la  duchelTe  douairière  de  Vendôme ,  &  par  fes  au- 
tres fujets,  les  terres  qu'ils  poiTédoienc  en  Flandres 
en  Brabant ,  en  Hainaut ,  &  dans  les  autres  provin- 
ces des  païs-bas.  De  plus  ,  que  le  mariage  accordé  en- 
tre le  roi  François  I.  &  Eleonore  reine  douairière  de- 
Portugal,  fœur  ainée  de  Charles' V.  feroîc  confom- 
mé,  à  condition  que  s'il  en  nailîdit  un  fils,  il  fuccé- 
deroit  au  duché  de  Bourgogne.  Quen  vertu  du  pré- 
fent  traité ,  le  roi  s'obligeoit  de  retirer  dans  llx  Se- 
maines ,  à  compter  du  jour  de  la  ratification  ,  tontes 
les  troupes  qu'il  auroit  en  Italie  &  en  Piémont ,  de  vui- 
der  la  ville  &  château  de  Hefdin ,  qu'il  remettroit'à 
l'empereur  j  qu'il  renonceroit  à  tous  droits  &  jurif- 
di&ions  fur  les  comtez  de  Flandres  &  d'Artois  ,  à 
l'exception  de  Tcrouanne  ,  &  de  fes  dépendances ,  & 
fur  le  duché  de  Milan.  Qu'outre  la  fornjpe  des  deux 
millions  d'écus ,  le  roi  acquitterait  l'empereur  envers 
le  roi  d'Angleterre,  de  cinq  cens  mille  .écus  pour  les 
peines  encourues  par  fa  majefté  impériale ,  qui  n'a- 
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voit  pas.époufé  Marie  fille  d'Henri  VIII.  fuivant  les  Z  Z 
conventions.  Que  le  même  roi  François  I.  leroit  obli- 
gé de  dégager  du  même  Henri  VIII.  une  fleur-de-lys 
d'or,  émaiilée  de  riches  pierreries  dans  laquelle  il  y 
avoit  du  bois  de  la  vraie  croix ,  engagée  par  Philip- 
pe ,  pere  de  l'empereur ,  pour  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus.  Que  les  héritiers  du  feu  connétable  de 
Bourbon  ,  &  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi  contre 
la  France ,  feroient  rétablis  dans  la  pofleflion  de  leurs 
biens  &  héritages.  Qu'enfin  les  officiers  &domelti- 
ques  des  deux  fils  du  roi  de  France  feroient  mis  en.  • 
liberté. 

L'empereur  de  fon  coté  s  engageoit  par  le  même 
traité  ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  de  tous  fes  Aic- 
cefleurs,  à  céder  &  remettre  au  roi  très-chrétien  ,  & 
à  la  dame  duchefle  d'Angoulême  fa  mère ,  tous  les 
droits  feigneuriaux ,  fiefs ,  domaines ,  jurifdi&ions  fur 
les  villes  &  châtellenies  de  Peronne,  Roye  &  Mont- 
didier  r  fur  les  comtez  de  Boulogne  ,  Guines ,  Pon- 
thieu ,  &  autres  feigneuries  fituées  fur  la  rivière  de 
Somme.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  exécuter  par 
fes  Officiers  de  juftice ,  les  fentences  interlocutoires  &c 
définitives  qui  auront  été  données  par  les  officiers  dù 
roitrès-chrérien  avant  cette  dernière  guerre  ,  contre 
quelque  prince ,  feigneur  ou  prélat  que  ce  foit  defdits  a 
comtez  de  Flandres  &  d'Artois.  Que  quant  à- la  pro- 
meffe  du  traité  de  Madrid  ,  par  lequel  le  roi  François  • 
Il  s'obligeoit  d'accompagner  fa  riiajefté  impériale  à 
Boulogne  pour  la  cérémonie  de  (on  couronnement , 
ce  prince  en  feroit  difpenfé ,  à  condition  de  donner, 
deux  mois  après  qu'il  en  feroit  requis  ,  douze  galères  , 
quatre  vaificaux  ,  &  quatre- gallions  bien  armez  Ôc 
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y%    Histoire  Ecclésiastique, 
r  pourvus  de  matelots,  foldats  &  officiers  néceffaires 2 

de  même  que  de  toutes  munitions  de  guerre  &c  de 
bouche  pour  fix  mois  tout  au  moins ,  afin  de  s'en 
fervir  en  Italie ,  tant  que  fa  majefté  impériale  y  feroit. 
L'on  y  conclut  encore ,  que  le  prince  d'Orange  feroit 
rétabli  dans  la  propriété  &  dans  l'ufage  de  fes  biens  s 
ôc  le  roi  François  I.  fe  hâta  d'exécuter  le  traité ,  afin  de 
recouvrer  fes  enfans ,  qui  ne  furent  toutefois  délivrez 
que  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante ,  parce 
.  qu'il  ne  fut  pas  aifé  de  trouver  promptement  l'argent 
qui  devoit  être  payé  dans  le  même  tems ,  -que  les  fils 
de  France  dévoient  être  remis  au  connétable  de  Mont- 
morency,. 

t*XVI"  Huic  'ours  aPr"  ^ue  ^emPcrcur  ^uc  a"ivé  à  Gc- 
de  jiorcucJ'z  nés ,  il  y  reçut  les  députez  de  Florence  ,  qu'on  lut 

j^jSrdc  avoit  envoyez  au  nombre  de  dix-huit.  Charles  V. 
ySfSjfik  leur  parla  toujours  couvert  &  affis ,  pendant  que  ces 
c/?«w«  v.  f.  députez  écoient  debout  &  découverts  ;  encore  regar- 
Guitcixrdin.  derent-ils  comme  une  grande  faveur ,  qu'il  voulut  les 
U\%ît<M  ^écouter  &  leur  donner  audience.  Ils  le  haranguèrent 
»•  avec  beaucoup  de  foumiflion ,  ils  ne  s'arrêtèrent  point 
à  exeufer  leurs  fautes  pafTées,  ils  en  demandèrent  gar- 
don ,  en  fuppliant  ,.pour  conclufion  de  leur  difeours, 
qu'on  leur  accordât  la  liberté  dont  ils  avoient  joui 
depuis  fi  long-tems.  L'empereur  leur  répondit ,  que 
quoique  leur  rébellion  méritât  d'être  punie  rigou- 
•   reufement ,  il  vouloit  bien  toutefois  leur  donner  des 
marques  de  fa  clémence,  &  oublier  le  pafTé,  mais  à 
condition  qu'ils  recevroient  dans  leur  ville ,  avec  toute 
force  de  foumiffion  &  de  refpecl: ,  le  pape  Clément 
leur  bon  citoyen  &  leur  pere  ;  qu'ils  rétabliroient 
dans  tous  fes  honneurs ,  privilèges  &  dignitez  fa 
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maifon  fi  ancienne,  qui  avoit  fi  bien  mérité  de  ieur  7~ 
ville ,  &  qu'ils  avoient  cependant  fi  indignement  mai-    * 1 *  9% 
traitée  &  outragée  :  que  s'ils  ne  fe  foumettoient ,  il  n'a- 
bandonneroit  jamais  les  juftes  présentions  de  fa  fain^- 
té  &  de  fa  maifon*,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  leur  faire  faire  . 
par  force ,  ce  qu'ils  ne  voudroient  pas  faire  de  bon 
cœur  i-mais  les  Florentins  refusèrent  ces  offres. 

Pendant  ce  tems-là  le  pape  envoya  le  cardinal  de  txxvir. 
Mcdicis  à  Gencs ,  pour  fçavoir  de  l'empereur ,  quand  il  voLycc  Pa£ JJ- 
défiroit  qu'on  fît  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Jjy*!'1»1  dc 
Ce  prince  répondit,  que  fi  cela  étoit  agréable  à  fa  fain-neve*"  °° 
teté  ril  fouhaitok  que  ce  fût  le  vingt-quatrième  de  Fé-  • 
vrier,  parce  que  c'étoir  le  jour  auquel  il  étoit  né.  Le' 
pape  accepta  volontiers  ce  jour ,  &  fc  hâta  défaire  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fon  voyage  de 
Boulogne ,  où  cette  cérémonie  devoir  fe  faire.  L'em- 
pereur Charles  voulant  répondre  à  la  conduite  hon- 
nête du  pape*à  fon  égard'  r  lui  envoya  dom  Diego  de 
Gordoiïe ,  marquis  de  Los-Fanos  pour  le  vifiter  :  ce 
feigneur  étoir  accompagné  de  vingt -quatre  jeunes- 
gentils  hommes ,  qui  avoient  fuivi  l'empereur  pour 
voir  l'Italie ,  &  afliftcr  à  la  folemnité  du  couronnement. 
Dom  Diego  fut  très-bien  reçu  du  pape ,  &  s'en  retour- 
na peu  de  tems  après  à  Gènes  j  il  y  trouva  le  duc  de  Fer- 
rare  ,  qui  étoit  auffi  venu  faluer  l'empereur ,  dont  il  fur 
reçu  avec  beaucoup  de  bonté ,  quoique  fa  majefté  im- 
périale n'eût  pas  fujet  d'être  contente  de  fes  fervices  y 
ni  de  fa  conduite  »  mais  il  n'étoit  pas  tems ,  ou  du  moins 
il  n'eût  pas  été  convenable  alors  de  faire  paroître  fon  • 
reffentiment. 

Charles  V.  avant  que  de  fe  rendre  à  Boulogne,  de-  txxvm. 
meura  quelque  tems  a  Plaifance,  à  Panne  &  à  Mode-ri^iS^ 


«  ce 
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So     Histoire  Ecclésiastique; 
An         ne  ;  étant  à  Plaifance ,  trois  envoyez  du  pape  vinrent  Itf 
v.jtMtidi 'trouver  pour  lui  demander  qu'il  jurât  de  ne  violer  ja- 
SSÎft*  ™ais  la  Inerte  de  l'églife.  Charles  répondit,  qu'il  pro- 
»7<f.         metroit  de  ne"  faire  *aiicun  tort  aux  droits  de  l'églife  ; 
mais  il  ne  laifla  pas  de  faire  connoitre  le  droit  qu'il  avoic 
fur  les  villes  de  Parme  &  de  Plaifance. 
«exix.  ^     Dnns  le  même  tems  arrivèrent  les  députez  des  prin- 
pnn.is  j  n  tc  ces  Proreftans  de  la  diète  de  Spire  i  l'empereur  leur 
JSwT*     accorda  audience  le  douzième  de  Septembre,  dans 
s, ni*»,  h  laquelle  i's  l'nfTureient  ,  que  leurs  maîtres  ne  refu- 


ici.         foient  de  fe  foumettre  au  décret  dç  cette  diète  ,  que 
'  peur  empêcher  les  troubles  qui  en  naîtroient  infail- 
liblement :  ils  prièrent  fa  majefté,  de  ne  point  pren- 
dre leur  oppofition  en  mauvaife  part,  &  lui  protef- 
terent ,  qu'ils  ne  vôuloient  rien  faire  qui  pût  lui  dé- 
plaire 5  mais  que  rien  ne  paroifloit  plus  jufte  que  d'ac- 
corder à.  tomes  fortes  de  perfonnes ,  dans  tout  l'em- 
pire, la  liberté  d'embrafler  les  opinions  de  Luther  > 
jufqu'a  la  tenue  d'un  concile  libre  en  Allemagne,  qu'on 
faifoit  efpérer  r  &  qu'à  ces  conditions  leur  mavrres  ne 
manqueroient  pas  de  répondre  à  tous  fes  défirs ,  foie 
touchant  la  guerre  contre  les  Turcs ,  foit  à  l'égard  des 
autres  charges  de  l'empire.  Ces  députez  étoient ,  Jean 
Ehinger ,  A  lexis  Fraventrale ,  &  Michel  Cadene  de 
Nuremberg. 

L'empereur  leur  ayant  fait  dire  par  fon  interprète 
qu'il  a  voit  entendu  leurs  demandes  M  qu'il  agréoit  les 
ferviecs  qu'ils  lui  offroient  au  nom  de  leurs  maîtres, 
ajouta  qu'il  ne  pouvoic  répondre  précifement  à  leurs 
demandes,  qu'après  en  avoir  communique  avec  fon 
eonfeil ,  &  les  remit  au  treizième  d'Octobre.*  Ce  fut 
4onc  ce  jour-là  qu'il  leur  donna  fa  réponfe  par  écrit. 
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Il  y  déclaroit  qu'avant  leur  arrivée ,  il  étoit  infor-  Aj| 
me  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  diète  de  Spire , 


Rcponfc  de 


&  du  décret  de  Ferdinand  fon  frère;  qu'il  ne  falloir 
nullement  douter ,  que  la  difeorde  qui  divifoit  les  prin-cc^puti. 
ces  ne  le  touchât  fenfiblemenc ,  eu  égard  aux  TOUX^S/***" 


dont  on  étoit  menacé  ;  mais  que ,  comme  il  étoit  de 
fon  devoir  d'arrêter  tous  ces  maux  ou  de  les  corri- 
ger s'ils  arrivoienc  ,  il  avoit  pour  cela  long  -  tems 
délibère  fur  cette  affaire  avec  fon  confeil ,  &  qu'il 
avoit  connu  que  le  décret  avoit  été  fait  très  -  fage- 
ment  ,  pour  appaifer  les  troubles  de  l'empire  ,  6c 
pour  réprimer  cette  fcandaleufe  licence  qu'on  pre- 
noit  d'introduire  tous  les  jours  des  nouveautez  très- 
dangereufes  dans  îa  religion.  Qu'il  fouhaitoit  autant 
que  les  princes  un  concile  pour  réunir  tous  les  ef- 
prits  dans  une  feule  créance  :  mais  que  fi  l'on  eût  ob- 
fervé  fes  édits ,  &  principalement  celui  de  Wormes , 
on  ne  feroit  pas  maintenant  en  peine  d'en  convoquer 
un.  Que  ce  qui  avoit  été  une  fois  réfolu  par  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  diète ,  ne  pouvoir 
être  cafTé  par  l'oppofition  de  quelques  -  uns  ;  qu'il 
avoit  écrit  à  l'électeur  de  Saxe  &  aux  autres ,  de  re-  g 
cevoir  &  d'exécuter  le  décret  de  la  diète  ;  qu'il  efpé- 
roit  qu'ils  obéïroient  à  cet  ordre ,  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  l'union  &  la  paix  étoient  très-néce (Tai- 
ras dans  un  tems  où  le  Turc  étoit  entré  en  Allema- 
gne. Qu'après  avoir  conféré  fur  ce  point  avec  le  pape, 
&  réglé  les  affaires  de  l'Italie,  il  ne  manquerait  pas 
d'aller  avec  toutes  fes  forces  donner  ordre  à  celles  de 
l'empire. 

Les  députez  ayant  reçu  cette  réponfe ,  voulurent  ixxxi. 
faire  une  nouvelle  proteftation ,  &  drefTerent  en  effet  pr^S 
Tome  XXVIL  l 
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^  t  '    un  a&e  d'appel ,  qu'ils  mirent  en  préfence  de  témoins  ; 

m  i  ré  nfê  entrc  les  mains  Alexanclre,  Schweiffc ,  qui  d'abord  le 
oc  ]  empereur,  refufa ,  &  le  prit  enfuite  pour  le  préfenter  à  l'empe- 
^rà^xl^'  rcur.  Cette  démarche  choqua  tellement  ce  prince* 
qu'il  leur  fit  faire  défenfesde  fortir  de  la  maifon  odik 
etoient  logez y  jufqua  nouvel  ordre,  &  d'écrire  en 
Allemagne ,  fur  peine  de  prifon  &  de  confifeation  de 
leurs  biens.  Michel  Cadene  un  des  députez  ,  qui  étoit 
abfenc  lorfque  cet  ordre  fut  fignifié  aux  autres  ,  en 
ayant  été  averti  par  fon  valet ,  écrivit  aufli-tôt  au  fénat 
de  Nuremberg  tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  préten* 
dant  qu'il  n'étoit  pas  compris  dans  la  défenfe  faite  àfc$ 
collègues. 

La  détention  des  députez  ne  fut  pas  longue;  car 
Tempereur  étant  allé  peu  de  tems  après  de  Plaifance 
à  Parme  ,  il  leur  envoya  dire  le  trente-unième  d'Oc- 
tobre ,  prefque  aufli-tôt  après  fon  arrivée ,  qu'ils  pou- 
voient  s'en  retourner.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet 
ordre  ,  écoit  Nicolas  Granvelle  fécretaire  de  Gattina- 
la,  homme  expérimenté  dans  les  négociations.  L'or- 
dre exceptoit  néanmoins  Cadene ,  auquel  l'empereur 
#  commanda  de  demeurer  fur  peine  de  la  vie ,  apparem- 
ment parce  que  contre  la  défenfe  du  prince,  il  avoic 
écrit  en  Allemagne.  On  rapporte  cependant  une  autre 
caufe  de  fa  détention ,  mais  qui  ne  paroît  pas  fi  plau- 
fible.  Le  landgrave  Pavoit  chargé  de  préfenter  à  l'em- 
pereur un  petit  livre  proprement  relié ,  contenant 
un  abrégé  de  doctrine.  Cadene  fidèle  à  la  eommif- 
fion  l'avoit  donné  ou  fait  donner  à  l'empereur ,  lorf- 
que ce  prince  alloit  à  la  mette.  Charles  remit  aufli- 
tôt  ce  livre  à  un  évêque  Efpagnol  qui  Paccompagnoit , 
k  prianrde  l'examiner.  Levêque  l'ayant  fait ,  fit  remar- 
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quer  à  l'empereur,  que  l'auteur  de  ce  petit  livre  atta-AN 

3uoit  vivement  les  magiftrats  Chrétiens  fur  leur  jurif- 
i&ion,  prétendant  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  ufer  du 
glaive ,  &  qu'un  tel  pouvoir  n'étoit  accordé  qu'aux  in- 
fidèles. Si  ce  fut  là  la  caufe  de  l'ordre  donné  à  Cadene  , 
apparemment,c|ue  l'empereur  vouloit  s'éclaircir  avec  . 
lui  fur  l'auteur  de  cet  écrit ,  &  les  raifons  qu'avoit  le 
Landgrave  de  le  lui  faire  préfenter.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Cadene  ne  jugea  pas  à  propos  d'obéir  à  l'ordre  de  l'em- 
pereur, mais  étant  monté  fecretement  à  cheval ,  il  prit 
la  route  de  Ferrare ,  d'où  il  fe  rendit  à  Venife  pour  s'en 
retourner  chez  lui. 

Le  fénat  du  Nuremberg  ayant  reçu  fa  lettre  ,  ne  lxxxïi. 
manqua  pas  de  faire  feavoir  à  l'éiedeur  de  Saxe,  »»£S^'Ï 
landgrave  de  Hefle ,  &  aux  autres  confédérez  ,  la  fé»^aJaio- 
folution  de  l'empereur  pour  faire  obferver  le  décret  c»thuut  » 
de  Spire,  &  c'eft  ce  qui  donna  occafion  à  la  rameuta i^thniZ' 
ligue  de  Smalxaldc  ,  pour  laquelle  ils  commencèrent  *n^uûun",n 
à  s'aiTembler  fur  la  fin  de  Novembre.  Mais  avant  ç^uc '"*"""■ l,b- 
d'en  venir  là  ,  le  landgrave  de  Hefle  tenta  encore  de  vuufitfrkiik 
concilier  les  Luthériens  avec  les  Zuin^îiens  fur  le  5*A*7'  * 
fait  de  la  céne  du  Seigneur ,  &  de  la  prefence  réelle. 
On  ferait  que  Luther  èc  Zuingle  s'étoient  accordez 
fur  tous  les  chefs  de  leur  do&rinc  jufqu'cn  1515.  & 
que  venant  à  expliquer  le  myftere  de  Pcucbariftie , 
ils  ne  furent  pas  du  même  fentiment.  Car  quoiqu'ils 
convinrent  tous  deux  que  le  corps  &  le  fang  du 
Seigneur  font  dans  le  facrement  feulement  dans  Pis- 
fage ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  le  communiant  qui  croit , 
reçoit  actuellement Teuchariftie,  &  non  pas  aupara- 
vant ni  après   néanmoins  Luther  enfeignoit  que  ces 
paroles ,  ceci  efi  taon  Corps,  dévoient  s'entendre  à  Ja 
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An  j      lettre  -,  &  Zuingle  au  contraire ,  qu'il  les  falloir  pren- 
*dre  dans  un  fcns  figure,  fpirituel  &  facramentel.  La 
difpute  s'échauffbit  toujours  de  plus  en  plus ,  princi- 
palement du  côté  de  Luther ,  qui  s'expliquoit  en  tou- 
tes occafions  avec  beaucoup  d'aigreur.  Oecolampadc 
.  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Melancîhton  pendant 
la  diére  de  Spire ,  fe  plaignoit  des  efforts  que  faifoic 
Faber  évêque  de  Vienne ,  pour  faire  condamner  le 
fentiment  des  Zuingliens ,  &c  le  prioit  de  prendre  leur 
Lcn^Mé- défenfe.  Melanchton  lui  répondit.,  qu'après  avoir 
lanchtonàoc- examiné  l'opinion  des  anciens  fur  la  céne,  &  tout 
^ïïpréfcn-  ce  qui  fe  pouvoit  dire  départ  &  d'autre ,  il  ne  pou- 
TnïïltfM*- voit  approuver  le  fcns  hguré ,  &  ne  voyoit  point 
de  raifon  fuffifante  pour  s'éloigner  de  la  propre  li- 
gnification des  termes.  Que  fi  la  politique  le  conduis 
foit,  il  parleroit  autrement,  connoiffant  le  grand  nom- 
bre d'habiles  gens  dans  le  parti  des  facramentaircs 
dont  l'amitié  lui  feroit  avantageufe  :  mais  qu'il  ne  pou- 
voit déférer  à  leurs  fentimens.  Qu'ils  s'imaginoienc 
rue  le  corps  J  esu  s-  C  H  R  isr  abfejit,  étoit  repré- 
fenté  dans  l'euchariftie  comme  dans  une  tragédie  ;  qu'il 
voyoit  au  contraire ,  que  le  Sauveur  avoir  promis  d'ê- 
tre avec  nous  jufqu'à  la  confommarion  du  ficelé  ;  qu'il 
n'étoit  pas  néceiTaire  de  féparer  ici  la  divinité  de  l'hu- 
manité :  qu'àinfï  il  étoit  perfuadé  que  ce  facrement 
étoit  un  gage  de  la  préfence  vérirable ,  &  que  l'on  par- 
ticipoit  dans  la  céne  au  corps  de  Jesus-Chr  ist 
préfent  :  que  la  fignification  propre  des  termes ,  ne 
combattant  aucun  arti  cle  de  foi ,  on  l'abandonnoit  fans 
raifon  ,  puifqu'elle  s'accordoit  même  avec  d'autres 
paffages  de  l'écriture ,  où  il  eft  parlé  de  la  préfence  de 
Je  s  us-Christ. 
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.  Melanchton  ajoutoic  dans  cette  réponfe ,  que  c%é-  An 
toit  un  fentimcnt  indigne  d'un  Chrétien  de  croire  que 
J  E  s  u  s-C  h  R  1  s  t  eft  tellement  attaché  à  une  partie 
du  ciel ,  qu'il  y  eft  comme  en  prifon  :  qu'Oecolam- 
pade  oppofc  feulement  quelques  abfurditez,  &  le  fen- 
timent  de  quelques  anciens  :  que  ces  abfurditez  appa- 
rentes ne  doivent  point  effrayer  ceux  qui  fçavenc 
qu'on  doit  juger  des  myfteres  par  la  parole  de  Dieu ,  & 
non  pas.  par  des  principes  géométriques  :  qu'il  peut  y 
avoir  quelque  contradiction  dans  les  expreflions  des 
anciens  ;  mais  que  le  plus  grand  nombre  des  paffages 
des  auteurs  les  plus  confidérables  montre ,  que  le  fen- 
timent  de  la  préfence  réelle  a  été  l'opinion  commu- 
ne de  l'églifc.  «Il  prie  Oecolampade  de  confidérer  l'im- 
portance de  la.queftion  dont  il  s'agit ,  &  le  danger 
auquel  il  s'cxpolc  en  foutenantee  qu'il  croit  fans  rai- 
fon  avec  tant  de  chaleur.  Il  ajoute  qu'il  feroit  à  pro- 
pos ,  que  quelques  gens  de  bien  euûent  des  conféren- 
ces enfemble  fur  ce  fujet.  Dans  la  réplique  qu'Oeco- 
lampade  fit  à  cette  lettre ,  il  convint  de  la  néceflïté  de 
ces  conférences,  &  marqua  qu'il  les  fouhaitoit  avec 
ardeur  ;  mais  qu'il  falloit  que  les  tenans  ne  fuffent  ani- 
mez d'aucun  efprit  de  difpute  &  d'orgueil ,  de  peur 
que  s'étant  rendus  par  ces  pafïions ,  indignes  de  con- 
noître  la  vérité ,  ils  ne  s'éloignaffent  encore  davantage 
les  uns  des  autres. 

C'eft  ce  qui  détermina  le  landgrave  de  Heffe  à  fai-  lxxxtt. 
rc  convenir  les  deux  partis  3  qu'ils  s'aflembleroient  Manaieea. 
au  mois  d'Octobre  à  Marpurg,  ville  de  la  province  S^iVS** 
de  HefTe  fur  le  Lann.  Luther ,  Melanchton  &  Jonas  ^Jjjj^- 
y  vinrent  de  Saxe ,  Zuingle  y  vint  de  Zurich  en  Suif-  &  finpt.  l*1 
(c  avec  Oecolampade  Martin  Bucer  &  Hedion  s'y  p^'.^/""' 
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An<        rendirent  les  premiers  de  Strafbourg ,  André  O/îan- 
sûj».  ,»^cr  <*e  Nuremberg,  Brentius  de  Hall ,  Etienne  Agri- 
Tm^'  co^a  ^'Aufbourg,  outre  piufîeurs  autres  fçavans  ,  qui 
Ht/ftniM».  »dsy  trouvèrent.  Avant  que  de  conférer  publiquement 
Tou.Aurf.'"  enfemble,  Luther,  Oecolampadc,  Melanchton  ôc 
4.  a^Tiï i Zuingle  eurent  une  converfation  particulière  le  tren- 
9$  *î tieme  de  Septembre  ;  &  le  lendemain  la  conférence  fut 
i/ew.  dut.  s*,  publique.  Mais  ces  actes  ne  font  ni  plus  certains ,  ni 
itt4é>4p«w moins  difFcrens  que  ceux  des  autres  tenues  entre  les 
Luthériens  &  les  Zuingliens;  on  ne  fçait  pas  même 
fAïuvjc.  hift.  certainement  qui  furent  ceux  qui  difputerent.  Sleidan 
1.         iuppoie  que  Lutntfr  &  Zuinglc  y  parlèrent  lculs  ,  .au 
AeTÎTrimuL  lieu  queCochlée  &  EcKius ,  qui  ne  s'y  trouvèrent  pas  ; 
'tZ'i.'"*'ss. non  P^us  <]ue  Sleidan ,  mais  qui  en  étoient  plus  pro- 
/•*  "o.     che y  fouriennent  qu'Occolampade  y  propofa  piufîeurs 
argumens  contre  la  préfence  du  corps  &  du  fang  de 
Jesus-Christ  dans  l'euchariftie  -,  &  Ci  la  conjec- 
ture peut  avoir  lieu  dans  une  matière  Ci  embarraffée,  il 
y  a  plus  d'apparence  que  les  Zuingliens  confièrent  plu-* 
tôt  la  défenfe  de  leur  doctrine  à  Oecolampade,  qui 
étoit  fans  contredit  le  plus  fçavant  d'entr'eux ,  qu'à  Bu- 
cer,  qui  n'avoit  pas  lû  comme  lui  les  ouvrages  des  pè- 
res ,  ni  tronqué  leurs  paflages  pour  favorifer  la  fe&c  * 
dans  laquelle  if  étoit  entré. 

II  paroît  qu'avant  que  d'en  venir  au  point  eflen- 
tiel  de  Veuchariftie ,  qui  divifoit  les  deux  partis, 
Luther  propofa  les  articles  qu'il  reprenoit  dans  la 
doctrine  des  Zuingliens.  1°.  Qu'il  n'y  avoit  point 
de  péché  originel ,  mais  que  c'étoit  une  foibleffe  & 
une  maladie  originelle,  &  que  le  baptême  ne  remet- 
toit  pas  le  péché  aux  enfans.  1°.  Que  le  Saint  -  Ef- 
prit  n'eft  pas  donné  par  la  parole  de  Dieu  &  par 
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les  facremens,  mais  fans  cette  parole  &  fans  ces  fa-AK  jj  " 
cremens.  3°.  Que  quelques-uns  d'entr'eux  étoient 
foupçonnez  de  mal  penfer  de  la  divinité  de  J  E  s  u  s- 
CHRisT&dcla  Trinité.  40.  Qu'ils  ne  faifoient  pas 
affez  valoir  la  foi  pour  la  juftification ,  &  fembloienc  v 
l'attribuer  aux  bonnes  œuvres.  j°.  Enfin ,  qu'ils  ne 
croyoient  pas  que  le  corps  &  le  fang  de  Jesus-Christ 
fuflent  véritablement  dans  la  céne.  Zuingle  fe  lava 
nettement  du  foupçon  qu'on  avoit  de  fes  fentimens- 
fur  la  Trinité  &  fur  la  divinité  de  Jesus-Christ.  Il 
parla  long-tems  fur  le  péché  originel ,  &  fur  l'effet  des 
facremens  ;  il  s'accorda  fur  ces  articles  avec  Melanch- 
ton  ,  en  expliquant ,  ou  en  retraitant  fes  premières 
opinions  ,  deforte  qu'ils  convinrent  fur  tous  les  arti- 
cles, à  l'exception  de  celui  de  la  céne  ,  fur  lequel  ils 
ne  purent  s'accorder.  On  ne  fbngeoit  pas  alors  à 
s'amufer  les  uns  les  autres  par  des  explications 
équivoques,  comme  on  fit  depuis.  La  vraye préfen- 
ce  du  corps  &  du  fang  de  Jésus- Christ  rut  net- 
tement pofée  d'un  côté ,  &  niée  de  l'autre  :  on  enten- 
dit des  deux  cotez  qu'une  préfence  en  figure ,  &  une 
préfence  par  la  foi,  n'étoit  pas  une  vraye  préfence  de 
J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  T ,  mais  une  préfence  morale  ,  une 
préfence  improprement  dite  &  par  métaphore  :  mais 
on  ne  put  jamais  s'accorder  ,  foit  que  la  conteftation 
ayant  été  peuffée  trop  loin ,  les  auteurs  y  trouvaf- 
fent  leur  honneur  engagé  ;  foit  que  Luther,  voyant 
une  grande  tempête  élevée,  comme  il  l'écrivit  quel- 
que tems  après  a  un  ami ,  il  ne  voulût  pas  rendre  le9 
princes  plus  odieux,  ni  les  expofer  à  de  plus  grands 
dangers ,  en  recevant  l'interprétation  des  Zuingliens 
fi  déieftee  par  les  Catholiques  y  foie  enfin  qu'on  ne 
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An.  j  y  ^.s'entendît  guéres  dans  le  fonds,  comme  Melanchton 

l'écrivit  lui-même  dans  deux  lettres  pour  en  rendre 
M*/4«*f*»  compte  aux  princes  :  «Nous  découvrîmes ,  dit-il,  que 
,r;//r''       nos  adversaires  entendoicnt  fort  peu  la  doctrine 

«de  Luther,  encore  qu'ils  tâchaient  d'en  imiter  le 

»  langage. 

Le  landgrave  voyant  toutes  ces  démarches  inuti- 
les pour  la  conciliation  des  deux  fentimens ,  ordon- 
na que  les  parties  en  confereroient  en  fa  préfence  & 
devant  quelques-uns  de  fes  confeillers ,  quelques  théo- 
logiens de  Marpurg ,  &  d'autres  perfonnes  fçavan- 
tes.  Cette  conférence  dura  trois  jours.  Luther  s'at- 
tacha uniquement  aux  paroles  de  l'inftitution  de 
l'euchariftie  qu'il  prétendoit  être  décifives  pour  la 
manducation  corporelle  :  Oecolampade  parla  alors  6c 
Soutint  qu'elles  dévoient  s'entendre  métaphorique- 
ment ,  &  d'une  préfence  fpirituelle  ;  Luther  en  con- 
vint pour  la  préfence  fpirituelle ,  mais  il  foutint  qu - 
mfi  jnvjtria- elle  n'excluoit  pas  la  corporelle.  Il  y  eut  plufieurs  rai- 
« TJt»"l{'/i *•  ^ons     plufieurs  autoritez  apportées  de  part  &  d'au- 
"ïï'ttT  /#*tre,  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  en  fuffent  con- 
Lu!i.retifi.ad vaincus.  Luther  parloir  avec  hauteur  félon  fa  coutu^ 
Bum.       me,  Zuingle  montra  beaucoup  d ignorance,  jufqua 
demander  plufieurs  fois  comment  de  médians  prê- 
tres pouvoient  faire  une  chofe  facrée  ;  mais  Luther 
le  releva  vivement  ,  &  lui  fit  voir  par  l'exemple 
du  baptême ,  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit.  Enfin 
Zuingle  Se  Oecolampade  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  d'engager  Luther  à  changer'de  fentimens , 
&  n'en  voulant  pas  changer  eux-mêmes ,  le  prièrent 
'  du  moins  de  vouloir  bien  les  reconnoître  pouf  frè- 

res j  mais  ils  furent  vivement  repoufTez.  «  Quellt  fra- 

»  ternitc 
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*  ternité  me  demandez- vous ,  leur  difoit-il ,  fi  vous  per- 

*  fiftez  dans  votre  créance  ?  c'eft  figne  que  vous  en  ' 
»  doutez ,  puifque  vous  voulez  être  frères  de  ceux  qui 

-  la  rejettent  ».  Ainfi  finit  la  conférence  j  on  drefla  les 
articles  dont  on  étoit  convenu  fur  la  Trinité ,  fur  le 
péché  originel ,  lùr  la  juftification  par  la  foi ,  lur  l'effi- 
cace du  baptême,  fur  l'utilité  de  la  confeflion,  fur 
l'autorité  des  magiftrats ,  fur  la  néceffité  du  baptême 
des  enfans ,  &  fur  la  manducation  fpirituelle  de  Jésus- 
Christ  dans  la  céne. 

Le  iandgrave  leur  dit  de  plus  ,  que  comme  ils  lxxxv. 
e'toient  d'accord  fur  tous  ces  chefs,  il  les  priqjt  6c  è^^" 
leur  commandoit  même,  s'il  étoit  nécefTaire ,  de  s'ab- 
ir  à  l'avenir  de  contefter  fur  l'article  de  l'eucharif- 


tie;  je  prie  Dieu,  ajoutat.il,  de  vous  donner  les  lu- 
mières qui  vous 'font  nécenaires  pour  connoîcre  la 
vérité ,  &  affez  de  charité  pour  vous  engager  à  vivre 
tous  en  paix,  Luther  interpréta  cette  chariré  de  imk». 
celle  qu'on  doit  aux  ennemis,  &  non  pas  de  cette 
charité  particulière  qui  doit  être  entre  les  Chrétiens 
dune  même  communion.  On  convint  pourtant  de 
ne  point  écrire  les  uns  contre  les  autres  :  mais  cet  ac- 
cord ne  dura  guéres.    Les  fc&areurs  de  la  nou-  n^/i/ 
velle  doctrine  ne  furent  pas  plutôt  féparez  ,  qu'ils  T**7" 
fe  vantèrent  d'avoir  remporté  l'avantage ,  comme 
c'eft  l'ordinaire ,  &  publièrent  des  referions  &  des 
écrits  contraires.  Les  efprits  s'aigrirent  plus  que  jamais. 
Luther  regarda  comme  un  artifice  la  propofition  de 
fraternité  qui  lui  fut  faite  par  les  Zuingliens  ,  &  dit 
que  Satan  regnoit  tellement  en  eux  ,  qu'il  n'étoic 
plus  en  leur  pouvoir  de  dire  autre  choie  que  des 
menfbnges.   m  landgrave  ne  fe  rebuta  pas  du  peu. 
Tome  JÇJÇriI.  M 


Digitized  by  Google 


yo     Histoire   Ecclisiàstïqjth;  * 

z.    '      de  fùccés  de  cette  première  tentative ,  &  pour  mieus 
-  '  '     réuflir  dans  une  féconde ,  il  entreprit  de  faire  voir  au* 
fe&aires  ,  que  leur  intérêt  deirlandoit  qu'ils  fûlTent 
dans  une  parfaite  intelligence  quoique  de  différens  lèn- 
timens,,.&  qu'autrement  ils  ne  pourroknt  fè  ioutenir 
lxxxvi.  long-tems.  Il  les  aiTembla  à  Sulzbac  pour  leur  propo- 

veXiadgr".  fer  lur  cela  fès  avis ,  &  leur  communiquer  les  penlees  ; 

kV^:is!uairmais  ^  P^US  difficile  à  furmonter  des  antipathies  hu- 
maines ,  eft  celle  qui  s'ell  formée  fur  des  préjugez  faux 
ou  véritables  en  matière  de  confcience  :  le  landgrave 
trouva  que  les  Luthériens  aimoient  mieux  fe  laifler  op- 
primer par  les  Catholiques,  que  de  recevoir  les  Zuin- 
gliens  à  leur  communion,  &  que  ceux-ci  fortifiez  par 
la  ligue  ofFcnfive  qu'ils  venoienc  de  faire  avec  les  caa-* 
tons  SuifTes ,  ne  vouloient  plus  fe  relâcher  fur  les  articles 
qu'ils  avoient  abandonnez  a  Marpurg,  bien  loin  d'à, 
vouer  la  préfènee  réelle  de  Jesus-Christ  dans  l'eucha- 
riftie  -y  ainii  laverfîon  réciproque  des  uns  pour  les  autres 
paffa  à  un  tel  excès,  qu'ils  paroifToient  aimer  mieux  re- 
tourner à  la  communion  Catholique ,  que  de  fe  relâ^ 
cher  de  part  &  d'autre  fur  aucun  de  leurs  articles.  Non 
feulement  les  Sacramcntaires  ne  voulurent  plus  renon- 
cer à  leurs  autres  opinions  qui  les  féparoient  des  Luthé- 
riens, outre  celle  de  la  réalité  du  corps  &  du  fang  de 
Jesus-Christ  dans  l'euchariftie  -,  quoiqu'ils  l'euflênc 
offert  à  la  confc'rence  de  Marpurg  :  mais  encore  les  Lu- 
thériens s'obftinerent  à  demander  que  les  facramentai- 
res  obfervafTent  dans  toutes  leurs  églifes  l'ufage  que 
Luther  avoit  établi  pour  l'adminiftration  des  fâcre- 
mens ,  pour  la  mciîe  &  les  autres  cérémonies.  Ainfï  ce 
fécond  projet  du  landgrave  de  HdTe  ne  prodiuiu  pas 
plus  d'effet  que  le  premier. 


.  •  »  ■    ....  y 
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Ce  prince  voyant  que  les  peines  écoienc  mutiles  , 


fc  joignit  aux  autres  confédércz  qui  dévoient  s'aflem-  Lx'x^f  ' 
bler  tous  fur  la  fin  de  Novembre  à  Smalicalde,  dans  Affcmbiéc  de* 
Je  deflein  d'oppofer  à  l'empereur  des  forces  égales  aux  S"c" 
fïennes,  pour  n'en  être  point  accat^z.  Il  fit  repré-  CS*si5^I 
fenter  à  toutes  les  villes  impériales  qui  avoient  em- d*  M 


brafle  le  Luthéranifme ,  que  Charles  V .  ne  devoit  point  /i. 
être  confédéré  comme  les  empereurs  qui  l'avoient 7 
précédé  depuis  Charlemagne  ^  qu'outre  les  couron- 
nes d'Efpagne ,  il  tenoit  l'empire  comme  environné 
par  les  dix-lêpt  provinces  des  pays -bas ,  par  les  pays 
héréditaires  delà  maifon  d'Autriche,  par  la  Hongrie, 
la  Bohême ,  la  Silefîe ,  la  Moravie ,  &  la  Lu  lace  ; 
<juil  venoit  de  le  réconcilier  avec  le  roi  de  France 5 
Se  que  les  Allemands  ne  pourraient  lui  réfîftcr  que 
foiblement  s'ils  étoient  defonis ,  au  lieu  qu'en  s'uni£ 
fant ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  moyens  pour  s  op- 
pofer  à  la  puilîance  formidable  de  l'empereur.  Le 
jour  indiqué  pour  laflemblée  étant  arrivé ,*  le  prin- 
ce de  Saxe  y  parut  accompagné  de  (on  fils  Jean-Fre- 
deric ,  de  même  que  les  deux  frères  Erneft  &  Fran- 
çois de  Lunebourg ,  Philippe  landgrave  de  Hcfle  , 
les  confeillers  de  George  de  Brandebourg,  le  prince 
d'Anhalt  &  d'autres  -9  &  dans  le  même-tems  leurs  dé- 
putez arrivèrent  d'Italie,  &  i#ltruj(irent  leurs  maî- 
tres de  la  réception  que  l'empereur  leur  avoir  faite 
à  Plaifànce.  Le  fait  expofé  ,  on  délibéra  &u*on  con- 
viendrait avant  toutesthofes  d'un  formulaire  de  foi; 
mais  ceux  de  Straibourg  &  d'Ulme  s'y  étant  oppofez, 
fur  ce  qu'on  n'écoit  point  a(Temblé  pour  traiter  de  la 
doctrine,  mais  feulement  pour  faire  une  alliance  con- 
tre les  dcfleins  de  &  majcité  impériale  ;  Et  ceux  des 
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autres  villes  ayant  dit  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  Cil 
"ce  fujeti  le  landgrave  ne  put  faire  conclure  pour  lors 
la  ligue. 

D«r«X™a        Le  PaPe  Ctant  Pr^C  ^e  Part,r  ^e   ^°mC  P0Ur 

peavatK £  rendre  à  Boulo^ie ,  comme  il  en  étoit  convenu  a- 
Bouî^nc°ur  vec  l'empereur, -fît  un  décret  daté  du  fïxiéme  d'Oc- 
*clmZ'.  *'  toDre »  dans  lequel-,  après  avoir  expofé  les  defTeins.de 
vif.confttmi.fa  majefté  impériale,  pour  s'oppofer  aux  progrès  de 
x«f mu. a S  ol  y  m  a  n ,  qui  vouloir  s'emparer  du  royaume  de  Hon- 
7-"-7J-grie,  il  dit  que  pour  répondre  à  de  fi  pieux  défïrs» 
&  prendre  des  melùres  avec  l'empereur  pour  le  cou- 
ronner dans  Boulogne,  comme  il  le  fouhaite/il  fè 
tran/porte  avec  joye  dans  cette  ville,  laiflant  à  Rome 
toutes  les  lettres  apoftoliques  ,  afin  que  s'il  venoit  à. 
mourir  avant  Ton  retour ,  1  elettion  de  Ton  (ùccefl 
feur  Ce  fit  dans  cette  capitale  de  la  chrétienté  ,  & 
nullement  dans  le  lieu  de  fon  décès-,  ni  en  aucune 
autre  ville  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  des  obftacles  in- 
vincibles^ que  Rome  ne  fût  expofée  à  l'interdit  ou, 
manifeftement  rebelle,  ou  qu'il  y  eût  quelque  violen- 
ce à  craindre  ;  alors,  continue  le  pape ,  je  nomme  Ci- 
vita  Caftellana ,  ou  Orviette ,  ou  Peroufe ,  enforte 
que  toute  élection  faite  en  d'autres  lieux  fera  nulle. 
Le  lendemain  de  la  publication  Je  C|  décret ,  il  par- 
tit de  Rome  précédente  la  fainte  euchariftie  qu'il- 
rît  porter  avec  lui  lêlon  la  coutume  des  papes ,  ôc  ac- 
compagné de  feize  cardinaux ,  de  quelques  évêques  y 
&  de  tous  les  officiers  de  fa  cour.  Etant  arrivé  à  Bou- 
logne il  alla  defeendre  à  1  eglife  de  faint  Pierre  y  d'où 
le  clergé,  fon  prélat  à  la  tête ,  vint  au-devant  de  lui 
pour  le  recevoir  fuivant  fà  dignité,  &  le  vingt- neu- 
vième du  même  mois  il  tint  un  confntoite  pour 
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fcegler  avec  fes  cardinaux  la  cérémonie  du  couronne-  a'n. 


ment. 


L'empereur  de  Ton  côté  s  avançoit  toujours  vers  lxxxix. 


Arriv<fe  de 


pcrair 


h  même  ville,  &. quand  il  fut  à  Caftcl- franco ,  q 
en*  eft  éloignée  de  quinze  milles ,  prefque  tous  les  car~^'<*  v.  * 
dinaux  fortirent  par  la  porte  de  laint  Félix,  &  ren-  c,S^ 
dirent  auprès  du  monaftere  des  chartreux  à  une  demi-^^w.,* 
lieuë  de  la  ville  pour  l'y  attendre.  Aufli  rôt  qu'il  parutj"'"  ""*-"  •* 
de  loin ,  tous  s'avancèrent ,  &  le  cardinal  Farncie  en- 
qualité  de  doyen ,  le  harangua  au  nom  du  pape  &  du 
keré  collège.  Charles  V.  répondit  en  peu  de  mots , 
^  mit  entre  le  cardinal  doyen  ,  &  celui  d'Ancone ,  qui 
le  conduisent  chez  les  chartreux,  où  on  lui  avoic 
préparé  un  logement, pour  faire  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  lendemain  qui  étoit  le  cinquième  de  No- 
vembre :  les  trois  cardinaux  légats  le  quittèrent  deux- 
lieues  avant  qu'il  arrivât ,  pour  en  informer  fa  fàin^ 
tq^i  alors  tous  les  fénateurs  fortirent  de  la  ville  h 
cheval  &  en  habit  de  cérémonies ,  enlùire  ils  marche* 
rent  deux  à  deux  devant  lui ,  comme  pour  le  conduire-* 
&  lui  faire  faire  place.  - 

#£univerfité  en  corps,  &  tous  ceux  qui  avoient  xc 
quelques  charges  dans  la  ville  allèrent  aufli  au-devant 

I       j      J  i  t  quon  lui  faict 

plus  de  deux  cens  pas  hors  les  portes  de  la  ville.  Les-^* 
plus  confïdérables  d'entr'eux  portoient  un  dais  de  g«,v«w.«* 
brocard,  d'or  &  <îe  velour  cramoifi  ,  fou$  lequel  é-^ÎJ^ 
ooic  l'empereur  en  habit  de  guerre ,  faifent  paroître 
un  air  martial.,,  qui  infpirort  de  la  vénération  &  div 
ïefpecl.  Immédiatement  après  lui  venoit  Antoine  de- 
Levé  capitaine  d'une  grande  réputation ,  fort  â>é  y 
monté  à  cheval ,  &  pleurant  de  joye  de  fe  voir  en- 
core en  vie  açcès.  cinquante  campagnes  où.  il  avoit 
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An  reçu  prefque  autant  de  bleflures,  &  fi  particulière- 
'ment  honoré  dans  cette  cérémonie.  André  Doria 
venoit  après  en  qualité  de  grand-amiral ,  cnfuite  l'ai- 
gle romaine  en  or,  portée  par  le  vice-gonfalonier 
de  l'empire  ,  fuivi  des  officiers  &  domeftiques  de 
la  maifon  de  l'empereur.  On  marcha  dans  cet  ordre 
au  (on  des  trompettes,  des  tambours  &  des  fiffres 
jufqu  a  la  place  de  Téglife  cathédrale,  où  l'on  avoic 
drefle  un  grand  &  large  échaffaut  couvert  de  ri- 
ches tapis ,  fur  lequel  étoit  afïis  le  pape  en  habits  pon- 
tificaux, portant  la  triple  couronne ,  &  où  il  atten- 
doit  l'empereur.  En  arrivant  Charles  V.  defeendit  d# 
cheval  plus  de  vingt  pas  loin  de  1  échaffaut  au  milieu 
de  plus  de  foixante  ambafladeurs ,  &  des  plus  grands 
_ XCI-  ..  feigneurs  de  fa  cour  :  il  s'approcha  marchant  au  mi- 
«n recudupa.  lieu  des  deux  cardinaux  Farncle  &  d  Ancone,  &  mon- 
ta  ainfi  les  degrés  pour  aller  fe  mettre  aux  genoux 
du  pape  &  lui  bailer  les  pieds  j  mais  le  fouver^n 
pontife  retira  fbn  pied,  fe  leva  aufTi  tôt,  &  relevant 
l'empereur  ,  le  baifa  aux  d^ux  joués ,  &  après  avoir 
écouté  debout  "le  compliment  qu'il  lui  fît  en  Espa- 
gnol ,  il  lui  répondit  en  Italien  pour  lui  marquer  Ja 
joye  qu'il  refientoit,  &  l'efpérance  qu'il  avoit  de  voir 
bien-tôt  la  paix  rétablie  dans  l  eglilc  &  dans  toute 
l'Europe. 

Après  ces  complimens  de  part  S*  d'autre,  Char- 


les fit  préferçr  au  pape  d'une  caflette  d'argent,  où  il 
y  avoit  des  médailles  d'or  du  poids  de  douze  livres , 
&  fa  fainteté  donna  à  l'empereur  une  aigle  impériale 
d'or  du  poids  de  deux  livres ,  ôc  enrichie  de  pierres 
très  -  précieufès  ;  tous  deux  cnfuite  dépendirent 
de  1  echafFaur  par  les  mêmes  degrés,  l'empereur  éz 
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toit  à  la  gauche  du  pape,  &  avoir  le  chapeau  fur  Uah.ï^x^, 
tète  9  &  le  pape  portent  la  triple  couronne.  Jl  accom- 
pagna, fa  majcité  impe'riale  jufqu  a  la  porte  de  le-* 
glilè ,  où  il  p||c  congé  d'elle ,  &  fe  retira  dans  ion 
appartement  avec  les  prélats  &  Tes  cardinaux.  Ce- 
pendant l'archevêque  &  fon  cierge'  reçurent  l'empe-  * 
reur  à  la  porte,  lui  préfenterent  de  l'eau  bénite,  &r  ^ 
l'accompagnèrent  en  habits  facerdotaux  jufqu'ai* 
grand  autel,  devant  lequel  il  fit  fa  prière  à  genoux, 
&  enfùite  levêque  &  le  clergé  accompagnez  des  offi* 
ciers  de  fa  (àinteté,  des  magiltrats  de  la  ville,  &  des 
principaux  feigneurs  de  la  cour ,  le  reconduisent  juf» 
ques  dans  l'appartement  qu'on  lui  avoit  préparé  pro- 
che celui  du  pape. 

Pendant  le  féjour  que  le  faint  pere  fît  à  Boulogne ,  xerr. 
l'empereur  lui  rendit  iept  vifites,  dans  lefijuclles  il  Cttt.î'j^SK 
de  longues  conférences  avec  lui,  dont  plufîeurs  fu.'«  avec  ic  fou- 
rent  fecrettes.  Le  pape  ne  le  vifita  que  trois  fois  enfo.*"1  F<wu* 
cérémonie,  mais  dans  ces  vifites  il  ne  lui  paria  guéres 
que  des  affaires  qui  lui  parurent  importantes.  Dans 
la  première  [il  lui  recommanda  avec  ardeur  les  inté- 
rêts de  François  Sforce ,  troifiémc  du  nom ,  qui  a  voit 
été  chaflé  du  duché  de  Milan ,  dans  lequel  il  avoit  fùc- 
cédé  à  fon  frère  Maximilien  -,  &  comme  l'empereur 
avoit  paru  écouter  favorablement  la  recommanda- 
tion du  pape ,  Sforce  qui 'en  fut"  averti ,  fe  rendit  à  Boiu- 
Jognc,  &  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  ce  prince  par  le 
confeil  même  du  pape. 

L'empereur  après  l'avoir  laifle  parler  à  genoux ,  du-  xenr. 
rant  quelques  momens,  le  fit  relever  ,  &  lui  dit  avec vLbilTrlL 
douceur  en  préience  des  ambaffadeurs  Vénitiens  gfc^^fji 
»  Vous  m'avez  itejïûblcmmcoffenfé  par  l'infidélitéquedcMiI«- 
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An  ".vous  m'avez  faite  ^  &  je  ne  manquerois  pas  de  moyens^ 
Gmùtimrd.til*&  jcvoMjois  m'en  vanger  ;  l'invettiture  du  duché  do 
VHajm  »  9  k*'*an  »  4ui  m  a  et^  donné  Par  Maximilien  mon  ayeul, 
t6.  '  "»  feroit  une  prétention  fuffifânte  pour^e  retenir.  Et  fi 
w  'dl'ch™»  je  voulois  avoir  égard  aux  droits  'de  la  guerre,  j'au- 
*ffM>&£*f0's<fc  bonnes  raifons  pour  en  demeurer  maître.  Je 
Hb.i.'p.  x.x.n  veux  pourtant  bien  Vous  rétablir,  tant  pour  rendre 
pa-x  ^  gC'ne'raje  çn  faveur  ^  fa  fainteté  ,  & 

*»  de  la  republique  qui  m'en  ont  prie',  que  pour  fmV 
v  vre  mon  inclination  naturelle ,  qui  me  porte  à  perdre 
*  plutôt  ce  qui  m'appartient ,  que  de  donner  lieu  de 
«  (oupçonner  feulement  que  je  voulufïè  prendre  le  bien 
*>  des  autres».  En  conféquencede  ces  îentimensde  fà 
majefté  impériale ,  le  duché  de  Milan  fut  reftitué  à 
Sforce,  avec  l'inveftirure  impériale,  fous  la  condi- 
tion de  payer  cenr  mille  écus  comptant  à  l'empereur, 
&  cinq  cent  mille  dans  l'efpace  de  dix  ans ,  en  dix 
payemens ,  &  d'époufer  Chrifline  fa  niéce ,  fille  du 
roi  de  DannemarK. 

Le  duc  de  Ferrare,  ayant  offert  de  prendre  l'em- 
pojeur  pour  arbitre ,  &  pour  juge  de  fes  différends  avec 
le  pape ,  fon  offre  fut  acceptée.  Clément  VII.  ne 
croyant  pas  pouvoir  faire  rien  de  plus  avantageux 
pour  lui  que  de  fe  ibumetjre  à  la  décifîon  de  Charles 
V.  qui  s'étoitfléja  engagé  par  le  traité  de  Barcelonne, 
à  lui  faire  rendre  Modene  ÔC  Reggio,  &  lui  aidera  ie 
mettre  en  pofTefïion  de  Ferrare.  Quant  aux  Floren- 
tins ils  ne  voulurent  point  entendre  parler  d'accom- 
modement avec  le  pape ,  à  moins  qu'on  ne  les  aflui ât  de 
conferver  leur  liberté ,  qu'ils  étoient  réfolus  de  défen- 
dre jufqu  a  la  dernière  goutte  deleurfang.  Ils  offroient 
pourtant  de  l'acheter  par  une  fomjme  cf  argent }  mais 
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les  prétentions  du  pape  leur  ayant  déplu  ,  ils  le  retire-  An  J  " 
rent  fans  rien  accorder.  '  %9' 

•  Quoique  ces  affaires  féculieres  donnafTent  de  l'occu-  xciv. 
pation  à  l'empereur ,  il  étoit  encore  plusembarrafle  dc^Sï^Jf 
celles  de  l'églife ,  qui  étoient  bien  plus  importantes  ^fj^jj" 
bien  plus  prenantes.  Il  voyoit  avec  peine  le  mépris  quep**™>.  hfi, 
les Proteftans  faifoient de  l'Edit  de  Wormes ,  qui  leur 
défendoit  toute  projèmon  publique  du  Luthéranifme ,  < 
mais  comme  il  avoit  befbin  d'eux,  pour  l'aider  4  chaiTer 
les  Turcs  de  Hongrie,  il  vouioit  les  ménager.  Il  crut 
donc  que  fon  devoir  &  Ton  intérêt  l'cngageoientàlcur 
accorder  le  collcile  libre  qu'ils  demandoient,  &  il  em- 
ploya la  plus  grande  partie  dii  féjour  qu'il  fit  à  Boulo- 
gne ,  à  faire  goûter  au  pape  cette  proportion ,  mais  il 
ne  pût  y  réuflir. 

Clément  VII.  qui  ne  craignoit  *rien  davantage  xcv. 
qu'un  concile,  fur  tout,  s'il  (etenoit  librement  &  de-p^J'rnf 
là  les  monts ,  où  on  n  etoit  pas  fi  favorable  à  fes  pré-J^^' 
tentions  ,  employa  toutes  fortes  deraifons  ,  pour  per.  p«/w.« 
fuader  à  l'empereur  que  le  concile,  bien  loin  de  pa-  rr^uufi. 
cifier  les  troubles  d'Allemagne,  y  ruineroit  l'autorité^;  T"4' 
même  impériale.  Il  lui  remontra  que  l'héréfie  avoit 
infecté  le  peuple  &  les  princes  dont  l'empire  étoit 
compofe'i  que  le  peuple  n'auroit  pas  plutôt  obtenu 
la  permiffion  de  révoquer  en  doute  les  matières  de'Ia 
religion,  &  de  demander  un  plus  grand  éclairciffe- 
mentïùr  un  fu jet  fi  délicat  >  qu'il  pretendroit  fe  mêler 
du  gouvernement ,  &  diminuer  à  fa  mode  l'autorité 
de  lès  maîtres  ;  étant  probable  qu'il  nepargneroir  pas 
la  jurifdiclion  temporelle  x  fi  jamais  on  lui  permet  - 
toit  d'examiner  la  puifiance  eccléfiaftique.  Qu'il  étoit 
bien  plus  aifé  de  réfifter  aux  premières  demandes 
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J      d'une  populace  ,  que  de  la  contenir  dans  les  bornes  dtl 
*  ^  devoir  &  de  la  julHce  ;  quand  une  fois  on  lui  a  relâché 
quelque  choie  pour  la  contenter.    •  • 
Quant  aux  «princes  qui  deraandoient  le  concile  ,1e 

Vide  rsUmvic.        ^    .  r     ,.,        ?    .  r  . 

k,fi.  tond,   pape  ajoutoit  qu  ils  n  agiiioient  pas  par  un  motif  de 
*ïpd\lïk  }"  piété,  mais  par  un  pur  intérêt.  Qu'ils  n'avoient  em- 
MF^^traflc  l'hernie',  que  pour  pofféder  les  biens  eccléfiak 
**48'  *  tiques  qu  elle  leur  offrait ,  &  pour  devenir  tout  à  fait  ' 
abfolus  ,«en  ne  dépendant  point  de  l'empire,  &  ne  pen- 
fant  qu  a  fe  fouftraire  de  l'obéiflance  cjg  l'empereur. 
Que  s'il  y  en  avoit  encore  cjuelques-uns  exempts  de 
cette  contagion,  c  etoit,  faute  d'avoir  pénétré  ce  (è- 
cret }  mais  que  venant  à    découvrir ,  ils  ne  manque- 
raient pas  d'imiter  les  autres.  Que  fans  doute  les  papes 
perdroient  beaucoup  en  perdant  l'Allemagne,  mais 
que  l'empereur  &  la  mailbn  d'Autriche  y  perdroient 
encore  davanrage.  Que  le  meilleur  expédient  étoit 
d'exercer  rigoureufement  fon  autorité,  pendant  que  la 
plupart  des  villes  obéiflbient,  &  de  venir  promptej- 
ment  aux  remèdes ,  avant  que  le  parti  contraire  s'ac- 
crût davantage  par  la  découverte  des  commoditez  de 
cette  nouvelle  religion ,  ce  que  l'on  ne  pouvoir  faire ,  fr 
l'on  continuoit  à  parler  de  .concile ,  parce  qu'il  falloir 
des.  années  pour  TafTembler ,  &  que  rien  ne  s'y  pouvoir  ' 
traiter  qu'après  de  longues  délibérations  :  outre  qu'il 
furviendroit  mille  empêchemens  de  la  part  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes,  qui  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers en  empêcheroient ,  ou  du  moins  en  retarderaient 
la  tenue  fous  divers  prétextes ,  pour  faire  enfîiite  tout 
manquer. 

11  difoit  encore  qu'il  n'ignorait  pas,  que  cVtoit  1er 
bruit  commun  que  les  papes  ne  veulent  point  de  con~ 
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cile ,  dans  l'appréhenfion  qu'on  n'y  donnât  atteinte  à#" 


ur  autorité  i  mais  qu  il  n  en  penioit  pas  ainii ,  parce  ' 
<jue  Jes us-Christ  ,  de  qui  il  tenoi»  immédia* cernent 
toute  fa  puiffancé,  avoit  promis  que  les  poçtcs  de  l'en- 
fer" ne  pre'vaudroient  point  contre  l'églife  :  de  plus, 
ajoutoit- il,  l'expérience du  pafle  montre  que  l'autorité 
pontificale  n'avoit  jamais  été  diminuée  par  aucun  con- 
cile ,  qu'au  contraire  elle  avoit  toujours  été  reconnue 
pour  abfoluê"  &  (ans  bornes,  comme  elle  ieft  vérita- 
blement félon  les  paroles  de  Jesus-Christ.  L'empereur 
pouvoir  lui  répondre  queces  paroles  de  Jesus-Christ 
s'encendoient  de  toute  l'églife,  &  non  du  pape ,  ni  de 
la  cour  de  Rome  en  particulier,  &  qu'ainh  (es  rai- 
fons  tomboient  d'elles-mêmes ,  étant  appuyées  fur  un 
faux  principe }  mais  Charles  lui  lauTant  étaler  toutes 
fes  prétentions,  il  ajouta  encore ,  que  quand  les  pa- 
pes s'étoient  abftenus ,  ou  par  humilité  ,  ou  par  quel- 
que autre  motif,  d'exercer  leur  puilTance  toute  entiè- 
re ,  les  pères  des  conciles  les  avoient  toujours  portée 
à  s'en  ièryir  dans  toute  Ion. étendue.  Que  tous  les 
conciles  tenus  par  les  papes ,  (bit  contre  les  héréti- 
ques ,  foit  pour  d'autres  befoins  de  l'églife ,  avoient  • 
toujours  augmenté  cette  autorité  -y  &  que  d'ailleurs 
laùTant  à-  part  la  promette  de  Jesus-Christ  ,  qui  eft  l'u- 
nique fondement  du  pontificat,  le. concile  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  utile  au  pape ,  étant  comppfé 
d'éveques ,  dont  le  véritable  intérêt  eft  de  foutenir  la 
grandeur  papale ,  qui&ur  fèrt  d'appui  contre  les  en- 
treprilès  des  princes  &  des  peuples.  Qu'il  étoit  de  l'in- 
térêt des  rois  ,  &  des  autres  louverains  habiles  dans 
le  gouvernement,  de  favorifèr  toujours  l'autorité 
apoitolique ,  n'ayant  pas  d'autre  moyen  pour  répa- 
rt ij 
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mer  les  prélats ,  qui  panent  les  bornes  de  leur  pouvoir; 

'Qu'enfin  il  pouvo  t  prophétifer  que  le  concile  produi- 
roit  encore  de  pKis  grands  déibrdres  en  Allemagne, 
parce  que  ceux  qui  le  demandoienc  Te  fervoient  de 
cette  demande ,  comme  d'un  prétexte  pour  demeurer 
dans  leurs  erreurs ,  julqu'au  tems  de  la  célébration  de 
ce  concile ,  &  qu'aufli-tôt  qu'elles  fèroient  condam- 
nées, comme  il  arnveroit  infailliblement ,  ils  fe.  fer^ 
viroient  d'autres  moyens  pour  éluder  fa  décifioru 

Enfin  le  pape  conclut  Tes  remontrances  ,  en  aiTuranc 
qu'il  devoir  en  être  cru,  d'autant  plus  qu'il  n'écoit  ani- 
mé que  du  fèul  défïr  de  voir  l'Allemagne  réunie  à  i'é- 
glile ,  &  entièrement  foumife  à  l'empereur.  Ce  qui  ne 
réuflîroit  pas  ,  s'il  ne  retournoit  promptement  pour 
faire  exécuter  la  bulle  de  Léon  X.  &  ledit  de  Wor- 
mes ,  fans  fe  laiflèr  fléchir  par  tout  ce  que  les  Protêt 
tans  lui  pourroient  dire-,  foie  en  demandant  un  con- 
cile ,*pour  éclaircir  leurs  doutes ,  foit  en  alléguant  leur 
proteitation ,  &  leur  appel  au  même  concile,  ou  quel- 
que autre  prétexte  pour. couvrir  leur  impiété.  Qu'au 
premier  refus  qu'ils  feroient  d'obéir ,  il  falloir  em-  4 

•  ployer  la  force ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile  y  l'empereur 
ayant  tous  les  princes  eccléfiaftiques ,  &  la  plupart,  des 
ieculiers  à  fa  dévotion.  Qu'il  devoir  ce  fervice  à  l'égli- 
fe  Romaine ,  dont  il  étojr  le  protecteur  comme  empe- 
reur &  roi  des  Romains  ;  &  qu'il  y  étoit  encore  obligé 
par  le  ferment  qu'il  avoir  prêté  dans  la  cérémonie  de 
fon  couronnement  à  Aix-la-Chapelle ,  &  par  celui  qui! 
feroit  bien-tôt  entre  fès  mains ,  en  recevant  la  couron- 
ne impériale. 

xcvi.  Rien  n'étoit  plus  facile  que  de  détruire  les  raifbns 
faLiTS^ci-  du  pape  ,  dont  le  peu  de  fblidité  fe  montroic  aux 
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yeux  les  moins  éclairez.  L'empereur  Je  fentoic  fans  An  '  s 
douce  comme  les  autres  i  mais,  il  écoic  foible,  avoit.  ' 

i  .  .  t   .r  ^    ,  ...   arc  aux  rayons 

beaucoup  de  complailance  pour  le  pape ,  &  craienott 

i     1*     1  .     1  ■    Ail         1  •  '     r.  GHitciard.  ht 

trop  de  le  chagriner  pour  militer  plus  vivement  iur  une  m. 
propoficion- qui  paroiffoit  lui  déplaire  fi  fortement.  Il  J^'f/o.** 
le  réduifït  donc  au  defTein  de  tenir  feulement  d'abord 
une  afTemblée  générale  des  états  de  l'empire  où  il 
prétendoic  faire  les  derniers  efforts  pour  réunir  les  Lu- 
thériens avec  les  Catholiques  y après  quoi,  s'il  ne  réuf- 
iiffoit  pas,  on  en  viendroit  ^dit-il ,  à  la  convocation 
d'un  concile.  C'eft  ainfi  que  les  meilleurs  projets 
échoiient  fouvent  manque  de  fermeté  dans  ceux  qui 
peuvent  les  faire  exécuter-. 

:  Le  pape  fit  cette  année  trois  cardinaux  en  trois  pro*  xcvir. 
motions  différentes.  La  première  au  commencement  CaSh^xnP£ 
de  l'aimée ,  ^ans  laquelle  il  donna  le  chapeau  à  Jérôme  J^j^jf* 
Doria  Genpis ,  comte  de  Cremolin ,  &  qui  étant  deve-  o»-fc«/«  » 
m  veuf  erabraflà  l'état  ecciéfiaftique.  Il  fut  d'abord 
cvêquede  Nobio,  puis  de  Jacca  &  de  Huefca ,  &  enfin  &f'* 
archevêque  de  Tarragone.  Soit  titre  de  cardinal  fut  l?. 
.de  faint  Thomas  m  Parione,  qu'il  changea  dam  la  fuite 
"  pour  cefui  defaince  Marie  in  Porticu.  La  féconde  j^ro- 
motion  Ce  fit  le  dixième  de  Janvier en  faveur  d'Jiypo- 
iice  de  Medicis  Fiorehtin,  adminiitra/eur  de  l'arche- 
vêché d'Avignon ,  fils  naturel  de  Julien  de  Medicis ,  & 
d'une  Dcmoifellc  d'Urbin  fa  maitreffe.  H  ne  fut  que 
cardinal  diacre  du  titre  de  fàinr  Laurent  m  Damàfa.  En- 
£n  h  croifïéme  promotion  fc  fit  un  Vendredi  treizième 
du  mois  d'Août  pour  Mercurien  de  Gattinara  Piémon> 
tois  y  chancelier  de  l'empereur,  il  eut  le  titre  de  faint 
Jean  Porte- Latine. 

i   Ces  promotions  remplacèrent  deux  cardinaux  ^ 

Niij  . 
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JJfnj  dont  le  fàcré  collège  fut  prive'  par  la  mort  dans  cette 
xcvm.  "même  anne'e:  le  premier  fut  Sylvio  Pàfferino,  natif 
Mort  des     de  Cortone .  qui  entra  fort  jeune  au  fèrvice  de  la  mai*  ' 

dmaux  ra/îc-  r        .  Z .   f  .     '  ., 

xmo  te  u>H-  Ion  de  Médias ,  &  eut  beaucoup  de  part  ■  a  1  eltime 
**r%'r-f  tfgr,  de  Léon  X.  qui  le  fit  fbn.  dataire,  &  lui  d'onna  le 

cucfi£°M.  cnaPcau  rougc  en  '.f  *7'  Il  eut  depuis  les  évêchez  de 
«3-  Cortone  fa  patrie,  de  Narni ,  d'Aflife  &  de  Barcè. 
du  tard,  "'lonne,  fut  chargé  durant  quelque  tems  de  l'adminif 
E*£Tji)!*  «ration  de  l'état  de  Florence ,  &  exerça  en  fuite  les 
sttfk  f***-  légations  de  Pérou  Ce  ,  &  du  duché  de  Spolete.  II 

tunem  in  mo-      O  ?        ~  I 

v*rcb,àMedi- mourut  à  Citta-di-caftello  fur  le  Tibre,  le  vingtième 
"y**  in  *d>  d'Avril ,  âgé  de  foixance  ans ,  &  fut  enterré  dans  1  eglife 
d^mu"!,7'  ^e  ^amt  Laurent/»  Lucïnt,  qui  étoit  (on  premier  titre 
jMcrA.  .de  cardinal  ;  car  dans  la  luite  il  prit  celui  de  faint 
Pierre  aux  Liens.  Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette 
^W/-^ même  année  au  mois  d'Avril,  fut  Pyrrhus  de.Gon- 
I^AW-zague,  évoque  de  Mantouë  ,  petit- fils  de  Jean-Fran- 
*\  çois  \  marquis  de  Mantouc ,  &  frerc  de  Louis  de  Gon- 

zague ,  dit  le  Turc.  Il  s'avança  dans  Icsjettres ,  ôc  s'atV 
tacha  au  pape  Clément  V 1 1.  qui  le  fit  cardinal  en 
i pour  récompenfcr  fès  fervrees,  ôc  ceux  de  fon,^ 
frète  qui  avoit 'procure  la  liberté  de  ce  pontife  ,  rete~* 
nu  prlfonnier  par  les  impériaux.  On  dit  qu'il  pbrtoit 
pour  devife  un  {hercule  qui  de  fa  mafliië  frappoit  les 
têtes  renaiflantes  de  l'Hydre ,  avec  ces  mots  :  Tu  ne  cède 

mtlis.  9 
En  Angleterre  on  traitoit  toujours  du  divorce  entre 
Henri  VIII.  &  Catherine  d'Arragon  fon  époufe ,  mais 
avec  beaucoup  de  lenteur, 
xnx.       Henri  auroit  bien  fouhaité  que  Clément  VII.  de 
fiStWfon  propre  mouvement  eût  accorde  une  bulle  qui 
viiLHc"ri  déclaration  mariage  nul ,  &  lui  permît  jTepoufcr  unç 
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autre  femme,  ou  du  moins  qu'il  chargeât  fes  légats  An> 
Wolfey  &  Campcge  de  juger  en  fa  faveur -y  mais  Je  M'UGrMe>. 
pape  craignoic  trop  l'empereur  pour  favorifer  ainfi 
le  roi  d'Angleterre,  &  cette  crainte  venoit  encore /««•• 
d'être  fortifiée  par  une  prôteftation  que  l'empereur  i^""^1'  . 
venoit  de  faire  faire  au  nom  de  la  reine  Catherine , 
contre  tout  ce  qui  fc  feroit  en  Angleterre  dans  l'af- 
faire du  divorce  j  déclarant  de  plus  qu'elle  réeufoie 
les  deux  légats  ,  fur  ce  que  l'un  d  eux  étoit  notoire- 
ment dévoué  au  roi  ,  &  que  l'autre  étoit  éveque 
de  Salifbury.  Les  agens  d'Henri  Vlll.  à  Rome,em- 
ployèrent  tout  leur  crédit  pour  engager  le  pape  à  rc~ 
jetter  cette  proteftation  :  mais  fà  fainteté  leur  répon- 
dit qu'il  étoit  étonnant  de  vouloir  refufèr  à  une  rei- 
ne le  droit  de  protefter ,  auquel  la  moindre  perforu 
ne  pouvoir  prétendre ,  &  que  cette  proteftation  ne 
fàifoic  aucun  tort  à  la  caufe  :  les  agens  d'Henri  voyant  . 
donc  qu'ils  n'avanc oient  rien,  écrivirent  à  leur  princff 
qu'on  ne  faifoit  que  les  amufer ,  &  que  fi  le  pro- 
ceNs  n'étoit  promptement  terminé  en  Angleterre,  ifc 
étoit  à  craindre  qu'on  ne  l'évoquât  à  Rome.  On  lui 
avoit  déjà  mandé  que  Charles  V.  n'ayant  plus  tant 
à  craindre  du  eôté  de  la  -France  ,  avec  laquelle  il  mé- 
aageoit  un  traité  de  paix ,  étoit  plus  réiolu  que  ja- 
mais de  foutenir  ie  bon  droit  de  Catherine  y  ôc  qu'il 
avoir  déclaré  aux  minières  d'Angleterre  qu'ils  pou- 
voient  mander  à  leur  maître,  que  l'affaire  du  divor- 
ce ne  feroit  point  jugée  dans  fon  royaume,  &  qu'iî 
n'y  avoit  que  le  pape ,  ou  même  un  concile  qui  pût 
la  terminer.  Sur  ces  avis  Henri  réfolu  de  poursuivre  i-e  «>; 
fbn  divorce  devant  les  deux  légats,  rappella  Gardi-5^^rS 
ner  d'Italie ,  parce  que  le  regardant  comme  un  homme  ^^JZ. 
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M.  fj^^cs-habile  &  de  beaucoup  d'expérience  dansjes  affai- 
res ,  il  vouloir  fe  fcrvir  de  Ton  confeil  dans  la  con- 
duite de  fon  procès.  Il  le  chargea  de  faire  encore 
avant  ion  déparr  quelque  tentative  auprès  du  pape 
pour  obtenir  un  nouveau  bref,  par  lequel  fa  faintecé 
s'interdit  toute  connoifTance  de  cette  affaire ,  &  don- 
nât un  pouvoir  fi  ample  à  fes  légats ,  qu'on  pût  ju- 
ger le  procès  fans  avoir  recours  à  elle.  Mais  Clé- 
ment s'apperçut  du  pie'ge  qu'on  vouloir  lui  tendre  6c 
l'évita  :  de  forte  que  Gardiner  &  Brian ,  qui  fut  auflî 
rappelle'  dans  le  même  tems,  reprirent  la  route  de 
leur.païs ,  peu  làrisfaits  de  leur  négociation  ;  &  le  doc-  . 
teur  Benêt  fut  envoyé  en  leur  place ,  feulement  pour 
empêcher,  autant  qu'il  déperidroit  de  lui,  l'évocation 
de  la  eau  Ce. 

'    CL  .       Les  deux  leVats  le  chargèrent  d'une  lettre  poulr 

Lettre  des   .  r>  D  .  J 

deuxifeauà  le  pape  &  les  cardinaux,  dans  laquelle  ils  diient , 
iSc/^  qu'ils  avoient  tâché,  quoiqu'inutilement ,  «de  por- 

jES^ST*  tcr  ^es  ^eux  parties  *  ^  CC£*cr  ^ une  *  *'au"*c  y 

tcm.i.tnquMT-n  Ja  TCme  Jcur  avoji;  montré  le  bref,  &  qu'ils  ne  man- 
tfâiJiïSifi.*  quoient  pas  de  raifons  pour  le  croire  faux;  qu'ils 
%J%£l%.  "trouvoient  que  c'étoit  une  chofe  au-de(Tus  d'eux, 
m-  u6,&  *  qQe      prononcer  fur  la  validité  des*  bulles  ou  des 
•  brefs  d'un  pape ,  &  de  décider  fi  les  uns  &  les  autres 
»  étoient  authentiques  ;  que  du  moins  ils  ne  pouvoient 
»  être  juges  qu'à  regret  dans  un  procès  où  l'on  mer- 
«  toit  en  queftion ,  fi  le  pape  pouvoir  difpenfer  dans 
»  de  certains  cas  i  qu'ainfi  leur  opinion  étoit  que 
»  le  pape  fèroit  bien  d'évoquer  la  caufe  à  foi ,  &  de 
»  donner  une  décrétale  conforme  à  la  minute  qu'ils 
»  lui  envoyent  ;  que  ce  qu'ils  lui  propofènt  ,  n'eft 
»  point  fans  exemple ,  que  c'eft  le  meilleur  moyen 

-pour 


Digitized  by 


Livré  Cent  trente-deuxième,  ioj  

S  pour  terminer  doucement  le  procès ,  &  fàtisfaireAN 
»  un  grand  roi ,  qui  depuis  plufïeurs  années  (ènt  fa  con- 

•  Ccicnce  déchirée  par  une  infinité  de  remords ,  au- 
»  gmentez  par  les  difputcs  des  Théologiens  &  des  Ca, 
»  noniftfs ,  &  qui ,  quoiqu'il  voye  de  part  &  d'au- 
■»  tre  de  fortes  raifbns ,  n'ofe  Ce  déterminer  ,  &  eft 

•  toujours  prêt  à  fùivre  la  voye  la  plus  fûre  ^  qu'à 
»  l'intérêt  de  fa  confcience  étoient  joints  rintérêt  de 
'•»  fes  états  &  la  pafïion  de  fê  voir  des  enfans  mâles, 
fi  qui  lui  fuccédant  fans  difficulté ,  aflùreroienc  le 
»»  bonheur  de  fes  fujets  :  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  jufte  de 
•»  différer  la  décifion  de  fon  affaire,  &  que  toutes 
»  ces  confédérations  ne  pouvoient  être  balancées  par 
«  aucune  autre  :  que  les  ennemis  de  ce  prince  font 
•»  courir  le  bruit  que  ces  pourfuites  font  fondées 
»  uniquement  fur  fon  averfîon  pour  la  reine,  &  fur 
*>  le  défîr  d  epoufèr  une  autre  perfonne,  qui  peut-être 
«  n'eft  pas  encore  connue  \  que  véritablement  la  rei- 
»  ne  eft  dJune  humeur  afTez  fàcheufè  ,  peu  agréable 

»  &  hors  d'état  d'avoir  des  enfans  :  mais  qu'il  n'y  a  * 
•»  nulle  apparence  que  le  roi  ayant  pafTé  toute  fa  jeu- 
•»  neffe  avec  elle,  &  lui  ayant  témoigné  beaucoup 
»  d'amitié  durant  ce  tems-là,  change  fi  légèrement  de 
»  conduite  vers  la  fin  de  fes  jours  ,  &  s'expofè  à  tant 
»  de  traverfès,  à  tant  de  chagrins,  &  à  tant  d'in- 
»  commoditez  ,  fimplement  pour  fè  défaire  d'elle. 
»  Qu'ils  font  témoins  que  ce  prince  a  la  crainte  d% 
»  Dieu  dans  le  coeur,  un  grand  amour  pour  la  juftiçe, 

•  &  que „  quoique  perfuadé  de  fon  bon  droit ,  il 
«aime  mieux  attendre  la  décifion  du  fàint  fieVe  , 
,«*que  de  fuivre  fes  propres  lumières ,  ou  les  confeils 
.•des  jurifconfultes  ,  &  des  grands  de  fon  .royaume. 

Tome  XXVIL  O 
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iji^.    "  Nous  conjurons  donc  votre  fainteté ,  continuent 

*  les  deux  légats ,  avec  toute  l'ardeur  imaginable , 
»»  d'accorder  enfin  le  remède  dont  le  roi  a  belbin  :  ce 

*  n'eft  point  ici  le  lieu  de  s'arrêter  à  la  rigueur  des 
»  loix  i  les  papes ,  les  rois ,  &  généralement  tous  les 
»  fouverains  en  font  les  interprètes  j  avec  un  peu  d'in- 
»  dulgence ,  on  confervera  le  roi  &  le  royaume  ;  au- 
»  trement  il  y  a  lieu  de  craindre  qu'on  ne  perde  Ôc 
»  l'un  &  l'autre  :  tous  les  remèdes  qu'on  pourra  y 

*  chercher  d'ailleurs ,  rempliront  l'Angleterre  de  trou- 
»  bles  &  de  confufion ,  qui  peut  -  être  y  ruineront 
»  entièrement  l'autorité  du  faint  fiége,  parce  qu'on 
»  ne  voit  que  trop  de  gens  qui  ne  cachent  le  poU 
»»  (on  de  leur  impiété ,  que  parce  que  fà  fainteté  &  le 
»  roi  vivent  dans  une  union  parfaite.  En  un  mot  i 
»  puifque  l'ame  &  la  force  des  canons  repofe  fur  le 
*»  fbuverain  pontife,  il  eft  jufte  que  dans  des  occa- 
»  fions,  où  le  droit  eft  douteux  &  où  l'on  court  de 

♦  »  grands  rifques ,  vous  vous  relâchiez  de  la  (éventé 
»  des  conftitutions  de  l'églife  ;  autrement  vous  pôu- 
»  vez  perdre  ,  non  feulement  le  roi  d'Angleterre , 
»  mais  le  défènfèur  de  la  foi  dont  on  a  vanté  la  ver-  ♦ 
«  tu  &  la  religion  par  tout  l'univers.  Déjà  les  fei- 
»»  cneurs  &  les  nobles  font  outrez  de  voir  que  l'on 
»  diffère  11  long-tems  le  jugement  d'une  caufe  ou  il 
»  s'agit  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies.  On  fc  plaine 
de  tant  de  longueurs ,  &  Ton  dit  des  chofès  donc 
»  nous  n'ofèrions  inftruire  votre  fainteté  ;  nous  nous 
»  contenterons  de  l'informer  qu'ils  avancent  haute- 
'»  ment,  que  des  fouverains  pontifes  ont  bien  changé 
-les  loix  de  Dieu,  quand  ils  l'ont  jugé  à  propos^ 
»  qu'aujourd'hui  un  pape  refufe  de  révoquer  ce 

Digitized  by  Googl 


Livre  Cent  trente-deux ie'me.  107 
5  que  l'un  de  (es  prédéceffeurs  a  fait ,  comme  h  une  ^N  j  ' 
»  bulle  étoit  plus  làcrée  que  le  droit  divin.  Nous  em- 

*  ployons  tous  nos  efforts  pour  obliger  le  roi  d'at- 
f  tendre  que  nous  ayons  reçu  réponlè  de  cette  dé- 
»  pêche,  &  nous  (buhaitons  ardemment  qu'elle  Coït 
-  telle  qu'elle  puifle  rétablir  la  tranquillité  dans  PcfL 
»  prit  de  ce  prince  &  de  fes  lu j ces  :  autrement  nous 
»  ne  doutons  point  que  toute  l'Angleterre  ne  fbit  per- 
»  duc  pour  le  laine  uége.  Ainfi  nous  conjurons  votre 
"  fainteté  de  (àtisfaire  le  roi  de  quelque  manière  que 
»  ce  (bit,  &  le  plu#c  qu'elle  pourra  :  elle  en  apprendra 
»  encore  beaucoup  plus  de  la  bouche  de  ceux  qui  lui 

•  rendront  cette  lettre,  que  nous  n'ofons  lui  en  écri- 
»  re ,  nous  attendons  votre  réponlè  qui  (oit  capable 
»  de  fixer  la  condition  du  prince  &  rendre  le  repos  à 
«•  fa  confeience. 

On  croit  que  cette  lettre  fut  le  commencement  de  en. 
la  difgrace  de  Wolfey,  parce  que  ce  légat  y  four-  J£ïTS: 
niffoit  au  pape  un  prétexte  plaufible  d'évoquer  à£c^ircar_ 
Rome  la  caufe  du  divorce ,  ce  qu'Henri  craignoit  ° 
extrêmement.  Anne  de  Boulen  qui  avoit  tout  pou- 
voir à  la  cour,  voyant  le  refroidiflement  du*  roi 
pour  ce  cardinal ,  s'en  fervit  au(Ti  pou»  fatisfaire  la 
haine  quelle  lui  portoit  :  cherchant  doac  toutes  les 
occaGons  qu'elle  put  trouver  pour  le  mortifier ,  elle 
fit  rappeller  à  la  cour  milorcl  Chaîne  qu'on  avoic 
éloigné  à  caufe  de  lui ,  &  lui  caufa  tous  les  autres 
chagrins  qu'elle  put  imaginer.  Wollcy  fentit  vive- 
inent  (à  dilgrace  ,  mais  il  n'y  avoit  plus  moyen 
de  s'en  fauver;  cependant  Henri  VIII.  ne  IahTa  pas  i^JL^ 
de  pourfuivre  devant  lui  &  Campege  l'affaire  de  îbnw««"™- 
diyorce  qu'il  vouloir  abfolument  fairejuger  en  An-  tfmSL**' 
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An  i  i  S^eterre>  ^our  cct  c^cc  Ie  chancelier  expédia  le  trer- 
N«  I52^»zie'me  je  jv/|aj  çous  |ç  granj  fccau ,  une  permiflion 

aux  légats  d'exécuter  la  commifïion  qu'ils  avoient 
de  prendre  une  pleine  connoifTance  de  cette  affaire^ 
la  commifïion  fu apportée  par  l'évcque  de  Lincoln  , 
&  donnée  au  protonotaire  des  légats  qui  la  lut  à 
haute  voix;  eniùite  les  deux  cardinaux  la  prirent  & 
déclarèrent  qu'ils  en  cxécuteroient  le  contenu  :  au£- 
fi-tôt  on  fit  prêter  le  ferment  aux  fccretaires  chof- 
ryeipim  fis  pour  ce  tribunal.  On  examina  le  bref  venu  d'E£ 
w».4,.i  pagne ^  &  l'on  prétendit  en  prdÉvcr  ]«i  faufleté  par 
plufieurs  raifons  que  l'évcque  de  Vorckefter  &  Léc 
avoient  écrites  de  ce  pays -là.  i*.  Qu'on  n'a  voit  ja- 
mais voulu  leur  montrer  l'original  de  ce  bref.  i*. 
Qu'ils  n'avoient  pu  apprendre  comment  on  avoir 
recouvré  ce  bref,  les  uns  difant  qu'il  avoit  été  trou- 
vé parmi  les  papiers  du  docteur  Puebla ,  qui  étoit 
ambaiTadcur  en  Angleterre  de  la  part  de  Ferdinand  > 
vers  les  dernières  années  de  Henri  VIL  les  autres  al- 
léguant qu'il  étoit  dans  les  archives  du  roi  d'Efpa- 

WhrdHfrtm&F'         QUe  Ce  ^re^ &  M  eCoient  <*atez  ^u 

«r«™/# wrc.mc  jour  &  de  la  même  année,  ce  qui  ne  pouvoic 
rtgnttHmi  être,  parce  que  Ion  commençoit  a  compter  1  année 
r'il1'  à  Noël  p^ur  l'expédition  des  4brcrs,  &  à  la  fin  de 
Mars  pour  l'expédition  des  bulles ,  &  que  ces  deux 
actes  étoient  du  vingt -fixiéme  Décembre.  40.  Que 
ce  bref  ne  fè  trouvoit  ni  à  Rome,  ni  en  Angleterre, 
où  il  étoit  bien  plus  naturel  qu'on  le  gardât  qu'en 
Efpagne.  M.  Burnet  trouve  encore  une  autre  faute- 
dans  ce  bref,  que  les  partifàns  du  roi  ni  les  légats 
n'avoient  pas  remarquée  en  ce  tems-là ,  ceft  que  l'on 
a  exprimé^enom  d'ifabelle  par  Elifahtb  A  comme 
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Ci  Elifabeth  &  Ifabelle  étoient  deux  noms  différons.  An  1^2.9, 
Il  écoit  aifc  de  réfuter  toutes  ces  railbns  pour  prou-  Clv>  • 
ver  la  validité  de  ce  bref.  Car  i°.  Charles  V.  avoir  JJJfjlrf 
d'autant  plus  de  railbn  d'en  conicrver  foigneufcment  P«du«  pu  1* 
l'original,  qu'on  conceftoit  qu'il  fût  légitime  &  au-ïSïI 
themique  ;  que  fi  cet  original  étoic  égaré ,  on  ne 
pourroit  plus  porter  aucun  jugement  iùr  fà  vérité  ou 
£uiTccé.  i°.  Que  la  copie  qu'on  envoyoit  ne  pou- 
voit  être  plus  authentique  ,  puilqu'elle  étoit  lignée 
du  nbncc'du  pape  ,  de  l'archevêque  de  Tolède,  de 
quatre  chevaliers  de  la  toiibn  d'or  ,  de  trois  autres 
confeillers  du  confeil  privé  de  l'empereur  &  d'un  no- 
taire apollolique.  30.  Qu'on  ne  dévoie  pas  s'éton- 
ner que  des  perlbnnes  qui  s'inferivoient  en  fau*  con- 
tre ce  bref ,  ne  l'eurent  pas  gardé ,  ou  ne  le  rrouvaf- 
fent  point  à  Rome ,  parce  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
de  le  détourner  ou  de  le  fupprimer ,  &  que  de  plus  il 
n'étoit  pas  impolîible  qu'il  eût  été  perdu  avec  tant 
d'autres  papiers  dans  le  lac  de  Rome  ;  mais  qu'on  ne 
pouvoit  nullement  conduire  .qu'il  n'eut  point  éré 
donné,  puifque  Fox,  évêque  de  Vinchefter  qui  étoic 
mieux  informé  qu'aucun  autre  de  toute  cette  affaire  , 
avoit  dépofé  &  (igné  que  le  docteur  Puebla  avoir 
laifle  deux  difponles,  à  la  vérité  de  même  teneur,  & 
en  avoit  envoyé  autant  en  tfpagne -,  qu'en  effet  cette 
bulle.  &  ce  bref  étoient  tellement  femblables,  que  hors 
le  mot  de  firfita», peut- être ,  qui  faifoit  toute  la  contef- 
tation ,  il  ne  s'y  trouvoit  aucune  différence.  40.  Que 
l'erreur  de  datefaifbic  voir  la  bonne  foi  avec  laquel- 
le on  avoit  agi  dans  la  pour  fuite  de  cette  difpenfe, 
5°.  Qu'il  étoit  vrai  que  le  mot  fofÇuan  n'étoit  que 
datis  k  bulle  ;  mais  que  1  arabaflàdêur  perfuadé  qu'a- 
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An.  t>°ndance  de  droit  ne  nuit  point ,  avoit  été  bien- 
'aife  doter  tout  fujet  de  conteftation ,  &  pour  plus 
grande  fureté'  faire  mettre  dans  le  bref  une  claufe  qui 
prouvât  que  le  cas  avoit  été  propofé  de  la  manière  la 
moins  favorable  :  de  forte  que  les  avocats  de  Henri 
ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage  de  cette  claufe  5 
&  les  deux  légats  n'étoient  pas  éloignez  de  ce  fènti- 
ment ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu'ils  écrivirent 
au  pape. 

cv.        Des  le  quinzième  de  Juin  le  roi  avoit  nommé 
reine  d  Augk.  pour  Ces  avocats  Jean  Richard  Sanfon,  doyen  de  Ca. 
J^0^? chapelle ,  Jean  Belt  docteur  en  droit,  avec  Peter  & 
g«ï&compa-Trieonel.  Ceux  de  la  reine  étoient  Jean  Fifcher,  évê- 
que  "de  Rochefter,  Henri  Staudish,  évêque  de  iaint 
Afaph  ,  &  Ridley  célèbre  théologien.  Woîfey  &  Cam- 
pege  prirent  aulfi  quelques  personnes  avec  eux  pour 
•Burnethiji.  leur  aider ,  entr'autres  Longland,  évêque  de  Lincoln 
iv'iï^p'Z'  &  confefleur  du  roi ,  Jean  Leclerc*  évêque  de  Bath, 
xoi.&f*jv.  Jean  Iilcp-,  abbé  de  Weftmunfter  ,  &  Jean  Tailor, 
Anii.  tcm.  14  maître  des  roues.  Peu  de  jours  après  cet  arrangement, 
'  ^'^'  c'eft-à-dire,  le  vingt-unième  du  même  mois, les  deux 
légats  citèrent  le  roi  &  la  reine  qui  comparurent 
devant  eux  avec  leurs  avocats  :  l'un  &  l'autre 
étant  appeliez,  Henri  répondit  :  Me  voici;  mais  la 
reine ,  au  lieu  de  répondre ,  ie  leva  de  fa  place ,  &  al. 
la  Ce  jetter  aux  pieds  du  roi  pour  tâcher  de  le  fléchir 
par  un  difeours  tendre  &  paflïonné,  capable  d'inf- 
•pirer  de  la  pitié  à  tout  le  monde.  Elle  dit,  entr'au- 
cvi.    très  chofes;  «qu'elle  étoit  une  pauvre  femme  étran- 
r^ill auxpkdî "  gere>  éloignée  de  fes  parens  &  de  Ces  amis,  qu'elle 
du  toi.       „  n'ofbit  lûivre»ni  Ces  propres  lumières,  nr  les  con- 
»  feils  de  les  avocats  ;  quelle  prenoit  Dieu  pou*r  ju- 
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*  ge ,  fi  clic  n  etoic  pas  fa  véritable  femme,  fi  elle  ne  An 
»  lui  avoit  pas  été  ridelle,  fi  elle  n'avoir  pas  eu  pour 

»  lui,  pendant  vingt  ans  &  plus  de  mariage,  toute  la 
»  complaifance  qu'une  femme  peut  avoir  pour  fon 
»  mari  ;  qu'elle  ignoroit  en  quoi  elle  pouvoit  lui  a- 
»  voir  déplu }  qu'il  (çavoit  bien  ,  s'il  vouloit  parler* 
»  félon  fa  confcience ,  .qu'il  l'avoic  trouvée  fille  lorf- 
»  qu'il  l'avoit  époufée  j  qu  elle  confentoit,  fi  elle  ne 
»  difoit  pas  la  vérité  ,  qu'il  la  châtiât  avec  infa- 
*»  mie  j  que  leurs  parens  qui  étoient  des  princes  fi  fa- 
»  ges  ,  avoient  fait  examiner  fon  mariage  avant  que  de 
»  le  conclurre  j  que  tant  de  perfonnes  habiles  qu'ils 

*  avoient  auprès  d'eux,  rf'y  avoient  point  remarqué 
-  ces  nullitez  que  l'on  y  cherchoit  depuis  quelques 
»  années }  que  pour  elle ,  elle  ne  voyoit  point  encore 
»  fur  quel  fondement  on  pourroic  le  révoquer  en  dou- 
»  te  ;  qu'à  la  vérité  on  lui  avoit  donné  un.  confeil  , 
»  mais  à  qui  elle  ne  pouvoic  fe  fier,  parce  que  fès  avo- 
»  cars  &  fes  juges  étoient  fujets  du  roi  j  qu  elle  ne 
»  pouvoic  reconnoître  l'autorité  des  légats  -t  qu'enfin 
*»  tout  lui  étant  (ûfpecl ,  elle  conjuroic  le  roi  de  vou- 
»  loir  faire  celTer  couces  les  pourfuices ,  jufqu  a  ce 
»  quelle  eue  reçu  des  nouvelles  d'Efpagnc,  &  que  s'il 
»  lui  refufoic  cette  grâce,  il  pourroit  faire  tout  ce  qu'il 
»  lui  plairoic.  Apres  ces  paroles  elle  fe  retira ,  &  ne 
voulut  jamais  retourner  ni  reparoître  davantage  de- 
vant les  légats. 

Dès  que  la  reine  fût  forcie,  le  roi  prie  la  parole  & 
die ,  qu'il  avoic  coujours  été  très-contene  de  fa  fem. 
me  ,  quelle  lui  avoic  coujours  été crès.fidelle  &  très- 
foumifè  ,  que  (à  vertu  &  fes  bonnes  qualitez  mén- 
toient  de  grands  éloges  -7  qu'enfin  il  n  avoit  aucune 
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^N§        plainte  à  faire  contr'elle,  &  qu'en  demandant  à  s'en 
ieparer,  il  n'agiflbir  abfolument  que  par  un  motif  de 
religion  &  de  confcience.  A  ces  mots  Wolfèy  ayant 
fupplié  le  roi  de  vouloir  bien  déclarer  à  l'aflembléc,  * 
.  qui  e'toit  celui  qui  lui  avoit  le  premier  înipirc  les  de£ 
*   CVId:An  *cins  d'une  féparation  >  û  majelté  n'eut  point  de  hoti- 
glcccrrc  s'cx-  te  d'aflurer  que  le  cardinal  d'YorK  l'avoit  toujours  dé- 
Sg?nucdfcfa°" tourne'  dc  la  Penre'e  du  divorce,  &  que  les  premiers 
iîu&biji.  fcruPuies  qu'il  avoit  eus  à  cet  égard,  dévoient  leur 
dHdiv.t^m.u  naiflànce  au  difcours  de  l'évêque  de  Tarbes  :  Que 
voyant  le  roi  de  France  agir  fi  fortement  contre  les 
fït*l7&  re$es  de  ^  bonne  politique ,  &  douter  que  la  prin- 
celte  Marie  fût  légitime >  (a  confcience  en  avoit  été  al- 
larmée  -,  que  pour  éclaircir  Ces  doutes,  fe  mettre  l'efpric 
en  repos ,  &  prévenir  des  difputes  au  lu  jet  de  la  facceC 
'  (ion ,  quoique  réfolu  de  bien  vivre  avec  la  reine ,  fî 
l'on  trouvoit  qu'il  pût  le  faire  en  confcience ,  il  s'étoit 
ouvert  en  confelnon  àLongland,  après  quoi  il  avoit 
prié  l'archevêque  de  Cantoroery  de  recueillir  le  iènti- 
ment  des  éyêques  d'Angleterre  fur  la  nature  de  Ion 
mariage  :  que  tous  ces  évêques  avoient  fîgné  une  dé- 
claration par  laquelle  ils  afluroient  que  ce  mariage 
e'toit  nui.  L'archevêque  de  Cantorbery  confirma  ce 
que  le  roi  venoir  de  dire,  mais  Fifcher,  évêque  de 


Rochefter,  nia  d'avoir  fîgné  l'écrit  qui  avoit  été  pré- 
lente  au  roi. 

M«^"con-  I-a  conduite  que  le  roi  tint  envers  la  reine ,  dé- 
duite du  roi  mencoit  encore  l'éloge  qu'il  avoit  fait  devant  les  lé- 

pnvcrslarcj-  -    Pi?  1-  J 

"J  ,  gacs  >  "e  *a  vei"tu ,  &  des  bonnes  qualitez  de  cette  pnn* 
4t  7*  riforL  '  jtefle ,  puifqu'il  fît  informer  contre  elle ,  dans  le  deflein 
hvÙ'cr»nd  de  l'intimider  ,  qu'il  fit  examiner  à  la  rigueur  toutes 
ll*vTÏT  ^%  tài°ns>  cn  faiknt  pafler  pour  crime  dVtat  queL 

ques 
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<mes  légers  défauts  de  fon  humeur,  donc  même  on  neAN  ^ 
convient  pas.  L'on  vit  paroître  dans  le  confeil  d'état 
des  plaintes  fanglantes  contre  elle  :  on  y  alléguoic 
qu'on  venoit  de  découvrir  une  confpiration  pour  ruer 
le  roi  ou  Wolfey  ;  &  que  fi  la  reine  avoit  part  à  l'entre- 
prifè,  on  ne  l'épargneroit  en  aucune  manière.  On 
fui  reprochoit  qu'elle  avoit  manqué  d'amour  pour  le 
roi  i  que  dans  le  teins  que  ce  prince  s'abandonnoit  au 
chagrin,  on  la  voyoitdans une  gayeté  extraordinai- 
re ;  qu'elle  excitoit  tous  Ces  domeftiques  à  fe  divertir  , 
à  chanter  6ç  à  da.n(èr ,  où  il  s'agifloit  de  l'affaire  la 
plus  importante  de  fa  vie,  où  elle  ne  devoit  fonger 
qu'à  prier  Dieu  j  qu'elle  changeoit  de  conduite  com- 
me d'humeur,  fè  montrant  fouvent  dans  les  rués ,  & 
faluant  civilement  tous  ceux  qui  paflbient  ;  que  fbn 
deflein  étoit  fans  doute  de  détourner  les  peuples  de 
leur  afFe&ion  pour  le  roi  ;  qu'enfin  bien  qu'elle  eût  eu 
aflèz  long-tems  entre  les  mains  le  bref  précendù  de 
Jules  H.  plie  ne  l'avoit  pas  voulu  faire  voir  plutôt; 
Que  dans  tout  cela  il  paroifïbit  qu'elle  haiftoit  fbn 
mari.  Qu'ainfi  le  confeil  croyant  la  vie  du  roi  en 
danger,  étoit  d'avis  qu'il  fè  féparât  entièrement  de 
Catherine,  tant  pour  la  table  que  pour  le  lit ,  qu'il 
n'eût  plus  de  converfation  avec  elle,  &  qu'il  dé- 
fendît à  la  princeÏÏè  fà  fille  "de  la  voir.  On  devoit 
dire  tout  cela  à  cette  princefle  pour  la  porter  à  fe  fai- 
re religieufe,  Se  ne  plus  défendre  fa  caufè.  Au  bas 
de  ce  mémoire  ,  Wolfèy  avoit  écrit  en  latin  ,  que  la 
reine  étoit  folle  de  difputer  contre  le  roi  -,  que  fes  err- 
fans  n'avoient  pas  été  bénis  de  Dieu  ;  que  le  bref 
étoit  fùppofé  ,  êc  -il  ajoutoit  quelque  chofè  des  rai- 
ions  pour  lefquelles  on  le  croyoit  &ux.  Mais  la 
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An  i<i9.TCine  ne  ^uc  Pomc  ébranlée  de  ces  menaces. 

'clx  '  Les  légats  étant  allez  un  jour  chez  elle  par  ordre 
Lcsié^cssé-Ju  ro|    ,js  ja  trouvèrent  travaillant  avec  fes  filles, 

forcent  .Jega-         .  _  \  •  . 

pner  la  reine  ,  Wolley  rut  Je  premier  qui  porta  la  parole  j  mais  après 
kwfc*tteUef°n  compliment ,  elle  l'interrompit,  &  le  fît  pafler 
dans  un  cabinet ,  où  ce  cardinal  continua  Ton  dif. 
cours,  &  la  conjura  d'avoir  quelque  complaifànce 
pour  le  roi ,  &  de  ne  point  attendre  la  fin  d'un  pro-' 
ces ,  dont  fi/Tue  ne  lui  pouvoir  être  favorable.  Mais 
la  reine  lui  repondit  avec  beaucoup  de  préfènee  d'ef- 
prit  &  de  fermeté,  que  lui  fèul  étoit  caufe  de  tout  le 
mal.  m  Je  ne  fçai ,  lui  dit. elle ,  qui  a  infpiré  au  roi 
»  tous  les  conseils  qu'il  fuit:  Je  vous  avoue,  Monfieur 
»Je  cardinal,  que  je  n'en  puis  açcufcr  d'autre  que 
»  vous  :  nos  pères  qui  étoient  des  princes  fi  fages  , 
»  ont  fait  examiner  notre  mariage;  le  pape  a  accordé 
»une  difpenfe,  dont  j'ai  l'original  y  nous  avons  vécu 
»  le  roi  ic  moi  enfèmble  plus  de  dix-huit  ans ,  fans 
»  qu'on  y  ait  trouvé  à  redire.  Mais  enfin,  je  n'ai  pu  ap- 
»  prouver  votre  orgueil ,  j'ai  parlé  de  vos  débauches , 
»  de  votre  tyrannie,  de  votre  inlolence;  l'empereur 
»•  mon  neveu  ne  vous  a  point  fait  élire  pape,  c'eft  là 
»  la  fource  de  tous  nos  malheurs-,  &  pour,  vous  van- 
i»  ger  de  l'empereur  &  de  moi,  vous  ne  vous  êtes 
»  pas  contenté  d'allumêr  la  guerre  dans  toute  fEu- 
»  rope,  vous  m'avez  fufeité  en  particulier  la  plus  me- 
»»  chante  affaire  que  vous  puilïiez  imaginer.  Dieu 
»  fçait  ce  que  je  iouffre,  Monficurle  cardinal,  ôc 
»il  fera  votre  juge  &  le  mien».   Wolfey  voulut 
répliquer,  mais  elierefufa  de  l'entendre.  Pour  Cam- 
pege  ,  elle  le  traita  avec  beaucoup  d'honnêteté, 
proteftant  toutefois  qu'elle  ne  les  reconnoîtroit 
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mais  ni  l'un ,  ni  l'autre  pourfès  juges,  &  qu'elle  perfii-j^  J  "  " 
t  dans  Ton  appel.  * 
En  effet  cette  princefTe  ayant  été  citée  pour  le  Vingt-  La  reine  refufe 


cinquième  de  Juin,  elle  fit  fignifier  aux  légats  Ton  ap-«nïïL 
pel  en  forme  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait ,  ou  faroient^^jg^ 
dans  la  fuite }  mais  cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fôt  t*"" 
déclarée  contumace ,  Ôc  qu'on  ne  prit  un  défaut  con-^  i-w,r(« d* 
tre  elle.  Les  légats  continuèrent  Tinflrudion  du  po-fâ^***'' 
ces,  firent  une  information,  8c  entendirent  trenre-fîx    '  • 
ou  trente  fèpt  témoins ,  dont  la  plupart  étoient  ou  du 
roi ,  ou  d'Anne  de  Boulen.  Le  docteur  Taylor  5  archi- 
diacre de  BouKingham  reçut  leurs  dépofitions,  dont 
le  principal  article  étoit  la  confommation  du  mariage 
du  prince  Artus  avec  Catherine  j  que  la  reine  avoir  niée 
avec  ferment ,  &  qui  néanmoins  fut  prouvée  par  le 
témoignage  de  ceux  qui  dépoferent ,  autant  qu'une 
chofe  de  cette  nature  le  peut  être.  Ces  preuves  confîf 
toient  dans  lage,  la  fanté&  la  vigueur  du  corps  du 
prince ,  &  dans  les  difcours  qu'on  avoir  ouis  de  fa  bou- 
che le  lendemain  de  fes  nôccs.  La  vieille  duchefle  de 
NorfolK ,  grand-mere  d'Anne  de  Boulen  ,  &  la  vicom- 
tefTe  de  Firtzvater  dépoferent  qu'elles  avoient  vu  Ar- 
thus  ôc  Catherine  feuls  dans  le  même  lie  Le  comre  de 
Firtz  vater ,  qui  fut  bien-tôt  après  fait  comte  de  SufTex , 
déclara  que  le  prince  en  fe  levant,  avoir  demandé  à 
boire ,  &  qu'il  dit  qu'il  «voie  été  la  nuit  en  Efpagne. 
Le  duc  de  NorfolK  aflura  la  même  chofe.  Le  chevalier 
Vilougby  ajouta  que  c'éteit  à  lui  à  qui  il  avoit  deman* 
dé  à  boire. 

Toutes  ces  dépofitions  furent  lues  le  dix:fèptiemcfiitL 
de  Juillet-,  mais  les  légats  ne  trouvant  pas  les  preu-p^Ir^" 
ves  qu'on  alléguoitf  allez  fortes,  n'a  voient  pas  vou-  S^i* eaufc  * 
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^v  t      lu  prononcer,  &  avoient  feulement  donné  un  défaut 
'contre  la  reine.  Pendant  tout  ce  tems4à,lesminiltres 
de  -l'empereur  &  de  Ferdinand  fbn  frère ,  preflbient 
vivement  le  pape  d'évoquer  la  caufè  à  Rome^  &  ceuîe* 
de  Henri  VIII.  n'e'toienr  pas  moins  ardens  à  folliciter 
le  contraire.  On  fàifoit  encore  plus  ,  pui/que  de 
chaque  côté  on  le  menaçoit  de  le  faire  dépofer  à 
caufe  de  ion  défaut  de  naifïànce.  Le  pape  reignoic 
d  être  intimidé  par  ces  menaces  •>  &  cette  crainte' qu'il- 
paroiflbit  avoir  également,  s'il  fe  déclaroit  pour  Tua. 
ou  pour  l'autre.,  lui  fournuToit  un  prétexte  de  de- 
meurer irréfolu  ->  jufqu  a  ce  qu'il  eût  reçu  avis  de  la 
conclusion  de  Ion  traité  avec  L'empereur.  Eufîn  cet- 
te  agréable  nouvelle  lui  étant  venue,  il  ne  voulut  pas. 
refufèr  à  Charles  V.  une  chofè  fi  jufte.  Il  en.  donna, 
avis  à  ce  prince  par  une  lettre  du  neuvième  de  Juil- 
let ,  &  (ans  attendre  k  réponfe ,  avant  même  la  pu- 
blication du  traité  ,  il  avertit  les  ambaflàdeurs  d'An«r 
glcterre  de  la  réfblution  qu'il  avoit  prifè  d'évoquer 
la  caufe  du  divorce  à>  Rome  y&c  quelques  efforts  qu'ils 
fifïènt  pour  l'en  détourner,  en  lui  repréfentant  que 
Iefaint  fiége  alloit  perdre  l'Angleterre,  fans  efpéran- 
ce  de  retour,  toux  ait  inutile  -t  le  quinzième  de  Juillet 
il  figna  l'évocation»  Il  en  donna  avis  au  roi  d'Angle- 
terc,  &  au  cardinal  Wolfey,  par  les  lettres  qu'il  leur 
écrivit  le  dix-neuviéme  du  même  mois  ;  mais  Cafàli* 
l'avoit  déjà,  mandé  au  feigneur  de  Montmorency  des 
le  quinzième.. 

Lc^pVôo.  Comme  on  n'avoit  encore  en  Angleterre  aucune: 
.^ejcpr<K«  nouve[|e  de  révocation  ,  les  légats  continuoicnt  ton- 
Rome.  murs  leurs  leances.  La  reine  qui  avoit  ete  citée  pout 
st.   te  vingt-cinquième  de  Juin ,  n  ayant  point  comparu  x. 
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on  lui  accorda  un  nouveau  délai  juiquau  vingt-  Av  ' 

huitième ,  &  on  la  ht  citer  encore  par  1  eveque  de  it  u  f//erw 

Bats  &  Wels,  Quoique  fort  inutilement.  Le  vingt-  f+f- **»•«• 
1  .  c  i        n    r  •  *  .tn4.i1p.us. 

huitième  on  fit  lire  quelques  déportions  y  après  quoi  l,  g>w. 

dont  Ui  preti- 


la  féance  fat  remifc  au  cinquième  de  Juillet  &  rcn-  w  i/J/J*' 
voyée  au  douzième  :  on  fè  raflembla  donc  le  11.  le  14. 
le  17.  le  ii.  &»le  aj.  Comme  il  n'y  avoir  plus  rien  à  fai- 
re qu'à  prononcer  la  fentence  ,  chacun  croyoit  que 
tout  feroit  terminé  dans-  cette,  dernière  féance ,  &  x 
que  les  légats  alloient  prononcer  un  jugement  défini- 
tif. Jamais  afTemblée  ne  fut  plus  nombreufe ,  le  roi  mê- 
me fe  rendit  dans-  une  chambre  voifine ,  pour  être  té- 
moin de  tout  ce  qui  <è  paflbit.;  mais  on  fut  étrange- 
ment furpris  quafidon  entendit  le  cardinal  Campege 
remettre  la  decifion  de  l'affaire  au  premier  d'Octobre,, 
alléguant  pour  raifon  3  que  c'étoic  le  tems  des  gran- 
des, vacations  à  Rome  ,  &  qu'il,  étoit  indifpenlàble- 
ment  obligé  de  Ce  con  former  à  cet  ufàge.  Il  ajouta 
pour  juftiher  fa  conduite  ,  que  h  reine  ne  pouvoir, 
confentir  que  le  procès  fût  jugé  en  Angleterre,  & 
qu'elle  refufoic  de  les  reconnoître  Wolfey  &  lui. 
pour  juges.  Le  duc  de  Suffolx  ,  qui  étoit  préfent,  fît 
éclatter  fon  reflentiment,  &  jura  après  plufieurs  me- 
naces x  que  jamais  cardinal  n'avoit  caufe  que  du  mal- 
heur à  l'Angleterre.  Campege  lui-repliqua  qu'il  con- 
noifToit  aflez  le  péril  où  il  étoit,  mais  qu'à  fon  âge: 
il  devoit  moins  le  mettre  en  peine  de  fa  vie  que  du. 
fàlut,  de  fon  ame.  Wolfèy  fut  moins  modéré  ,  & 
répondit  à  SuffolK  ,  qu'il  devoit  moins  que  per~ 
fonne  du  royaume  fe  plaindre  des  cardinaux ,  qu'ili 
devait  laiûer  ces  menaces ,  ces  injures  &  ces  repro- 
ches;^ que  s'il. ne  pouvoir  parler  comme  un  hom- 
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An.  ici?.  me  faSe  >  &  11  n  homme  d'honneur  devoit  faire  ,  il 
'falloit  qu'il  fc  tut,  &  qu'il  ménageât  un  peu  plus  fes 
amis. 

Le  duc  de  SuffolK  fe  retira  fans  rien  répliquer.  Le  roi 
fut  pas  long  tems  à  connoître  quel  avoit  été  le  bue 
r«"2duéJL  de  ces  délais  affeftez,  car  il  apprit  bien-tôt  que  le  pa- 

^aê  ubuc  Pe  âvoit  evocluc  k  cau^e  a  Rome,  où'il  étoit  cité 
^'^.14:  avec  la  reine,  $ur  cette  nouvelle  ,  Henri  chargea 
m<,  '  Gardmer  de  dire  au  cardinal  Wolfey  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  lui  fïgnifîàt  l'évocation ,  ni  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  à  (on  autorité  fouve- 
raine ,  de  peur  que  Ces  peuples  ne  chnTent  qu'il  recon- 
noiifoit  au.deffus  de  lui  quelque  pu  i  (Tance  étrangè- 
re. Comme  la  bulle,  par  laquelle  Te  roi  &  la  reine 
étoient  fbmmez  de  comparoître  à  Rome  dans  qua- 
rante jours,renfermoit  encore  quelques  cenlures  en  cas 
de  défobéifTance,  le  papecraignant  que  cette  condui- 
te n'irritât  le  prince ,  lui  adrefla  un  bref  datté  du  neu- 
vième d'Août,  où  il  déclaroit  qu'il  ne  prétendoit 
point  ulèr  de  menace ,  ni  employer  contre  lui  des  cen- 
tres qu'on  avoit  inférées  dans  la  bulle  contre  (on 
intention  t  mais  quant  à  la  citation ,  il  le  contenta  de 
prolonger  le  délai  jufqu'à  Noël.  Le  roi  de  fon  côté 
après  avoir  engagé  les  légats  à  déclarer  fur  le  bref  du 
pape  que  leur  commiflîon  étoit  expirée ,  &  qu'ils  n'a- 
(  voient  plus  de  pouvoir,  fe  retira  à  Grafton  avec  An- 
ne de  Boulen ,  &  donna  ordre  à  la  reine  de  fe  retirer. 
Ce  fnt  là  ou  les  deux  légats  l'allerent  trouver,  &  ils 
en  forent  trcs.bien  reçus,  contre  l'attente  de  tout  le 
monde,  chacun  croyant  que  Wolfey  alloit  être  difgra- 
cié.  Henri  s'entretint  long-tems  avec  lui ,  avec  la  mê- 
me affabilité  dont  il  ufoit  auparavant  j  il  lui  ordonna 
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même  de  retenir  Campege  à  dîner,  avec  quelques  au-  ^n.  ijz?, 
très  feigneurs  j  mais  le  roi  mangea  feul  avec  (a  mai- 
treflê. 

Anne  de  Boulen  feule  avec  Henri  VIII.  n'oublia     «£•  ^ 
rien  pouf  aigrir  l'efprit  du  prince  contre  Wol fey  ,«^1  woi- 
qu'elle  ne  regardoit  plus  que  comme  un  ennemi Bmnut  hiji.  à, 
qui  méritoit  toute  fa  vengeance  ;  elle  empoiionnaw*^^  m 
"toutes  fes  actions,  &  dit  au  roi  avec  une  efpcce  d'em-  ■** 
portement ,  que  fî  les  ducs  de  SufTolic  ou  de  Nor^ 
folK ,  ou  le  vicomte  de  Rochefort  Ton  pere  en  avoient 
fait  autant  que  Wolfèy ,  il  y  a  Iong-tems  qu'ils  n'au- 
roient  plus  la  tête  fur  les  épaules.  Henri  difllmula 
l'imprefljon  que  ce  difeours  venoit  de  faire  fur  (on 
cfprit ,  il  vit  encore  le  cardinal ,  s'entretint  avec  lui 
jufqu'à  la  nuit ,  lui  témoigna  en  le  quittant  qu'il  vou- 
loir encore  lui  parler  le  lendemain.  Mais  toute  cet. 
te  conduite  n  etoit  que  feinte  -7  car  Wolfcy  ,  exact 
aux  ordres  du  prince,  s'étant  préfènté  pour  entrer,  on 
lui  annonça  que*  fa  majefté  ne  vouloit  pas  le  voir,  & 
qu'il  pouvoit  s'en  retourner  avec  Campege.  Il  n'en- 
fallut  pas  davantage  pour  éloigner  de  lui  tous  ceux 
qui  lui  avoient  paru  attachez  auparavant  :  les  courti- 
fans  parurent  les  plus  animez  contre  lui,  &  fes  créa- 
tures mêmes  vouloient  qu'il  fût  coupable,  parce  qu'il 
étoit  malheureux. 

Le  roi  ne  traita  pas  ainfî  Campege  r  après  lui    cxw  • 
avoir  donné  fbn  audience  de  congé,  il  le  combla c«JS^S 
de  préfens .  &  le  cardinal  partit  de  Londres  au  corn-**0  Lot!dies 
mencement  d  Octobre  pour  s  en  retourner  a  Rome.to«mcràRo- 
Mais  dans  le  tems  qu'il  étoit  ^rêt  à  s'embarquer ,  ilïvow hifl. 
vit  entrer  dans  fa  chambre  unè  troupe  d'archers  ,  qui 
lui  demandèrent  les  tréfors  de  Wolfey.  Campege  w- 


no     Histoire  Ecclesi àsttcluï: 
An  ,  ii)(incimidé  craignant  qu'on  ne  voulut  l'aflàfliner ,  Ce 
' jetta  dans  (à  frayeur  aux  pieds  de  fon  aumônier ,  & 
lui  demanda  l'ablolution ,  pendant  que  les  officiers  de 
ia  doûanne  foiïilloient  tout  fon  bagage ,  (bus  prétex- 
te de  chercher  s'il  n'y  avoit  rien  de  contrebande.  On 
a  crû  que  le  roi  avoit  donné  ces  ordres  ,  dans  l'eipé- 
*  rance  de  trouver  dans  les  papiers  de  Campege ,  la 
bulle  décretale  qu'il  avoit  vue  entre  fes  mains,  ne 
içachanc  pas  qu  elle  eut  été  brûlée.  Le  cardinal  reve- 
nu de  fa  première  frayeur  fit  grand  bruit  de  cette 
infulte,  &  écrivit  au  roi  pour  lui  en  demander  répa- 
ration, comme  d'un  affront  fait  à  un  légat  du  (aine 
iiégc.  Henri  lui  répondit  féchement ,  que  les  officiers 
de  la  doiianne  avoient  fait  leur  devoir ,  en  exécutant 
des  ordres  établis  depuis  long-tems  à  l'égard  des 
gens  qui  fbrtoientdu  royaume  :  qu'il  s'éronnoit  <j\iiï 
Fît  valoir  fà  qualité  de  légat ,  après  avoir  été  révo- 
quée, &  encore  plus  de  ce  qu'étant  évêque  de  Salilbu- 
ri-,  il  futfï  ignorant  des  loix  du  royaume,  qu'il  ofat 
•prendre  cette  qualité  fans  fà  permiffion.  Campece 
comprenant  par  cette  réponfe ,  que  le  roi  n'avoir  pas 
intention  de  le  fàtisfaire  ,  fc  trouva  trop  heureux 
qu'on  voulût  bien  le  laiffer  partir,  &  aborda  en  France, 
où  le  cardinal  du  Prat  le  reçut  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. 

>    cxvi.       Wolfèy  moins  heureux,  fè  vit  expofe  à  bien  des 
f^m_^difgracc&  Dés  le  neuvième  d'Oétobre  le  procureur 
\rJfcr^^u  ro*  ^'avo^  accusé  juridiquement  d'avoir  violé  le 
Aa.pU'u. A*- fatut  Pramttnirc.  Ce  ftatuc  fait  en  l'an  i6.  du  règne 
de  Richard  11.  défendoU  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  tirer  aucunes  bulles ,  ni  provifîons  de  Rome  ,  fur 
peine  de  perdre  leurs  bénéfices  s'ils  en  avoient ,  & 

d  être 
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d'être  mis  hors  de  la  protection  du  roi.  Le  dix-leptiéme 
du  même  mois,  le  roi  chargea  les  ducs  de  Norfok  & 
de  SuffolK ,  qui  e'toient  alors  chefs  du  confeil ,  de  lui 
aller  redemander  le  grand  fceau ,  quoiqu'il  lui  eut  été 
donné  pour  toute  fa  vie.  Wolfey  ne  voulut  pas  le  leur 
rendre  fanstin  ordre  exprès  du  roi,  mais  cet  ordre 
ayant  été  obtenu  auflï-tôt,  il  fut  contraint  d'obéir  à 
«ne  féconde  juffion.  On  voulut  remettre  le  fceau  à 
Varham ,  archevêque  de  Cantorbery,  qui  l'avoit  déjà 
eu ,  mais  il  le  refufa  fans  doute  à  caufe  de  fon  grand 
âge  ;  enfortequ'it  fut  remis  par  le  roi  entre  les  mains 
de  Thomas  Morus ,  homme  généralement  eftimé ,  tant 
.pour  fà  doctrine ,  que  pour  la  parfaite  intégrité.  Wol- 
fey n'eut  pas  plutôt  rendu  le  fceau ,  que  le  procureur 
général  préfenta  encore  d'autres  chefs  d'accufation 
contre  lm}  &  le  vingt-deuxième  d'Octobre,  il  reçue 
ordre  de  lortir  de  fon  palais  d'YorK ,  &  de  fe  retirer  à 
une  maifbn  de  campagne  qui  lui  appartenoit  comme 
e'vêque  de  Winchefler. 

On  s'empara  «uffi.  tôt  de  ce  palais,  &*des  beaux 
ameublemens  dont  il  étoit  orne ,  on  fît  faire  un  in- 
ventaire de  tous  fes  biens,  qui  comprenoir  des  richek 
fès  immenfès.  Mais  comme  le  roi  n'avoit  pas  encore 
intention  de  le  dépouiller  entièrement ,  il  lui  fît  re- 
mettre de  l'argenterie  &  des  meubles  pour  huit  à 
neuf  mille  piftoles ,  6c  lui  laiflTa  l'archevêché  d'YorK 
&  1  evêché  de  Winchefter.  Il  lui  permit  auffi  de  choi- 
fîr  des  procureurs  pour  agir  en  fbn  nom  &  défendre 
fa  caufe.  Wolfey  profitant  de  cette  permifïion,  &  de 
la  promefTe  que  le  roi»  lui  avoit  fave  que  fa  pcrfbnne 
fèroit  en  fureté ,  choifît  des  procureurs  &  les  fît  agir. 
S'étant  donc  préfentez ,  ils  protefterent  en  fon  nom 
Tome  XXVll.       ,  Q, 


lit     Histoire    Ecclesiàsti  qjj  è  ? 

Z  qu'il  avoit  ienorc  que  l'impétration  des  bulles  -  dont 

il  ecoit  accule  ,  rue  contraire  aux  loix  du  royaume  & 
préjudiciable  à  l'état.  Quant  aux  faits  qu'on  mettoie 
en  avant  contre  lui ,  ils  dirent  qu'il  les  avoiïoit,  & 
qu'il  fercmettoit  entièrement  à  ta  clémence  du  roi, 
en  de'clarant  toutefois  qu'il  n  avoit  rien  fafit  que  de  fbn 
confentement,  qu'il  avoit  obtenu  des  lettres  patentes 
de  fa  majefté,  &  qu'il  pourroit  les'montrer ,  h  fes  en- 
nemis ne  les  avoient  enlevées  avec  tous  fes  papiers  ; 
mais  qu'il  ne  vouloit  point  chicaner  avec  fon  maître. 
On  ne  laiflfa  pas  de  prononcer  l'arrêt  -y  WoMèy  fut 
déclaré  déchu  de  la  protection  du  roi ,  tous  Ces  biens 

•  furent  confïfquez,  &  Henri  abandonna  fa  perfonne. 

à  fon  parlement, 
cxvn.       Ce  parlement  s  aflembla  à  Londres  le  troifîéme 

affÏÏcdfn$r°ic<fe  Novembre,  &  fut  transfère  dans  le  même  tems  à 

fa^7Hfr_Weftminlter.  Aufli- tôt  les  ennemis  du  cardinal  mi. 

hrt .  vu  ér  rent  tout  en  ulàge  pour  achever  de  le  perdre.  La  cham- 
bte  haute  fit  dreflèr  quarante. quatre  articles  d'acculà- 

J^jîfiîoofl  contre  lui,  &  l'on  remarque  que  dans  tous  ces 

x/cîwfo/i  c^e^  *  on  ne  ^  accu^  Poinl  d'avoir  violé  le  ftatur  Pr*- 
d*£v.umi  mmirt,  &  d'avoir  exercé  la  fonction  de  légat  à  Latert  > 
ÎH  ll6'  fans  une  permiffion  expreflfe  du  roi ,  parce  que  per- 
fonne  ne  pouvoir  ignorer  que  ce  prince  n'y  eût  con- 
fenti.  Le  cardinal  fut  principalement  aceufé  par  la 
chambre  haute  d'avoir  abulé  du  pouvoir  de  légat 
contre  le  ferment  qu'il  avoit  prêté,  lorfqu'il  avoit  été 
admis  à  exercer  ià  légation  j  d'avoir  ufé  tyrannique- 
ment  de  l'autorité  que  fa  charge  de  grand  chance- 
lier lui  donnoit  -,  de.  s  être  en  pkfîeurs  occafïons  ren- 
du égal  au  roi  ;  d'avoir  donné  différens  ordres  im- 
portans  fans  lui  en  avoir  rien  communiqué  ;  d'avoir 
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agi  delpociquement  en  plufieurs  rencontres  comme  s'il       jj  *  1 
avoic  été  plutôt  fbuverain  que  miniitre.  .Tous  les  au-  .  N*  **X' 
très  articles  étoient  de  la  même  nature ,  &  rouloiene 
fur  labi»  qu'il  avoit  fait  des  charges  de  le'gat ,  de  chan- 
celier ,  de  premier  miniftre ,  &  de  la  faveur  dont  le  roi         \  " 
l'avoit  honoré.  Enlùite  l'accufàtion  fut  portée  a  la 
chambre  baffe ,  dont  le  concours  étoit  néecuaire ,  6c 
l'on  menaçoit  de  l'y  condamner  fur  le  champ  comme 
coupable  de  haute  trahifbn  \  mais  Thomas  Cromvel 
domeftique  du  cardinal ,  &  un  des  membres  de  cette 
chambre,  fbutint  les  intérêts  de  Ton  maître  avec  tant 
d'adrefle  &  de  fermeté ,  qu'il  le  tira  de  danger  pour 
cette  fois.  Cette  vigueur  de  Cgomwel  plut  au  roi ,  qui 
commença  dès-lors  à  Teftimer. 

Louis  Berquin,  dont  les  écrits  avoient  été  cenfù-  cxvin. 

■  r  %  »  a  1  1         •    Louis  Bcrqnïa 

rez  en  partie  en  1  année  152.6.  s  étant  vu  hors  de  pn-cftcondaii.néa 
(on  par  la  faveur  de  François  I.  qui  l'aimoit  malgré SJIJÎg^ 
les  égaremens  de  fon  e/prit ,  loin  de  profiter  de  fa.li-*»***'-ijo. 
berté,pour  édifier  ceux  que  fes  écrits  avoient  Ccan-BtJLji.Eeci. 
dalifez,  eut  la  hardieiTe  d'aceufer  fes  proprcs^accula- ^;t7^ 
teurs  Bcda  &  Duchefne,  les  fit  paflfer  pour  des  gens*"w- 
fans  religion ,  &  déféra  douze  articles  tirez  des  livres 
de  Beda.  Il  écrivit  alors  à  Erafme  qu'il  ne  falloir  plus 
tarder ,  qu'il  devoit  fe  joindre  à  lui ,  qu'il  étoit  tems 
de  faire  perdre  aux  docteurs  toute  l'autorité  qu'ils 
avoient  dans  leglifè,  &  de  les  décrier  tout- à -Fait, 
l'occafion  étant  favorable.  S'il  avoit  fuivi  alors  les 
confeils  judicieux  d'Erafme ,  il  n'auroit  pas  été  op- 
primé. Son  avis  étoit  que  Berquin  devoit-quitter  fon 
entreprife  &  fbrtir  du  royaume  ;  mais  un  avis  fi  fage 
ne  fit  aucune  impreflion  fur  fon  cfprit,  ce  qui  réveil- 
la fes  ennemis qui  firent  nommer  douze  commifTaû 

Q  H 
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An.  Hi9.res,Pour^e  iu8er  &  ^  faire  fon  procès.  H  fur  donc  mii 
pour  la  troifieme  fois  en  prifon ,  &  l'arrêt  rendu  con- 
tre lui  portoic  que  fès  livres  feroienc  brûlez ,  &  qu'a- 
près avoir  fait  abjuration  des  erreurs  qu'on  en  a  voit 
cirées ,  il  auroit  la  langue  perce'e ,  &  fèroit  enfermé  dans 
une  prifon  perpétuel  le.  Cette  fentence  lui  ayant  été  pro- 
noncée ,  il  en  appella  au  pape  &  au  roi.  Le  fçavant  Guil- 
laume Budé ,  qui  fut  un  de  fès  juges  ,  fît  tout  ce  qu'il 
put  pendant  trois  jours  pour  lui  perfuader  de  fauver 
fa  vie ,  par  la  rétractation  de  fès  erreurs  :  mais  n'ayant 
pû  vaincre  fbn  opiniâtreté  ,  fès  juges  fè  rafTemblerent 
&  le  condamnèrent  au  feu.  La  fentence  fut  exécutée» 
à  Paris  dans  la  place  de  Grève  le  vingt-deuxième  d'A- 
vril de  cette  année  1519. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris ,  fît  encore  dan» 


u^nBreî£cette  nsême  année  1519.  une  autre  cenfùre  de  quel- 
£sriffoSfe  ^ues  cnangemens  inférez  dans  le  texte  de  plufieurs 
n'Argtntri  /«pic  juin  es  d'un  bréviaire  du  diocéfe  deSoiffons:  deux 
"à*L?*tl„.  chanoines  de  1  eglife  cathédrale  lui  déférèrent  ce  bre- 
um.x.f.77.  vjairej  ^  apre's  une  mûre  délibération,  la  faculté  dé- 
cida Jè  vingt-quatrième  de  Juillet,  que  cette  entre- 
prifè  étoit  dangereufe ,  &  qu'on  ne  devoir  point  la 
fouffrir  ;  dans  le  même  tems  elle  écrivit  à  1  évêque 
de  SoifTons  &  au  chapitre  deux  lettres  dattées  du  mê- 
me jour,  dans  lefquelles  elle  marque  au  premier,  qu'on 
îui  avoit  envoyé  un  bréviaire  de  fon  diocefe,  publié 
depuis  peu  fous  fbn  nom ,  mais  qui  contenoit  plu- 
fieurs chofes  odieufès  pour  leur  nouveauté,  contrai- 
res à  l'ufage  commun  de  l'églife  ,  Ôc  qui  pourroient 
caufer  un  fehifme  dans  celle  de  France,  fi  on  n'y  appor- 
toit  pas  un  prompt  remède  ;  qu  elle  le  prioit  d'étouflfer 
ces  lemences  de  divifïon,  avant  que  lé  mal  devienne 
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j)lus  grand,  &  que  ces  conteftations  augmentent  :  elle  Ak  J 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  chapitre. 

Erafme  voyant  qu'on  le  foupçonnoit  toujours '  cxx.^ 
d'embraflèr  ks  nouvelles  opinions ,  le  reTokit  de  •quit-  h viljc de Bafle 
ter  la  ville  de  Bafle  qui  en  étoit  infectée  &  fe  retira  à*££™rc  à 
Friboure  en  Brifeav ,  qui  appartenoit  à  Ferdinand.  su,dan.m 
Quelques  mois-apres  qu.il  rutarnve  dans  cette  ville 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  mois  de  Novembre,  il  publia, epi/r. 
un  ouvrage  contre  ceux  qui  prenoient  faulTement^Yr''*"15' 
le  nom  d'évangéliques  ;  ces  gens.là  ,  dic-il ,  font  des?* 
orgueilleux  qui  voudroienc  mettre  Dieu  même  dans',«£.  mV 
leur  parti  r s'il  e'toit  poflible  :  pour  moi  je  n'en  connois"- i9' 
point  qui  ne  toit  devenu  plus  méchant  depuis  qu'ilr 
a  commencé  à  profelTer  ce  nouvel  évangile,  qui  n'eftr 
pas  aflùrément  celui  de  Jesus-Crrist.  Les  théolo± 
giens  de  Strafbourg  repondirent  à  cet  écrit  ,  parce  Jwï^S" 
qu'Erafme  ne  les  y  avoit  pas  épargnez  ,  non  plus  que 
ceux  de  Bafle  ,  &  particulièrement  Martin  Bucer  qui 
avoit  été  religieux  dominiquain ,  &  qui  fut  un  des  pre^ 
miers  auteurs  de  la,  réforme  à  Strafbourg  où  il  étoir 
miniftre.- 

Je  trouve  encore  unt  lettre  d'Erafme  du  neuvié-  ■_  CXS- 

_   .  %    _  .  ,  .  ,     _  Lctcrcd  Eraf- 

me Juin- 1519.  a  Jacques  Lopez  Stunica  ,  docteur  me  à suuùca, 

ea  théologie  de  luniverfïté  d'Aleala  ,  qui  avoit  é~ 
erit. contre  les  notes  de  ce  fçavant  homme,  fur  lô 
nouveau  teftament  M  outre  un  autre  ouvrage  intitu- 
lé :  Blafpbêmes  &  impiété^  (CErafme  ,  &>c.  dans  lequel  il 
avoit  recueilli  les  paflagesles  plus  libres  des  ouvrages» 
qlii  pouvoierrt  le  rendre  odieux  aux  puifîanccs  ec- 
clcïîaftiques  :  &  ce  livre  fut  long-tems  après  impri- 
mé fecrettement  ,  &  publié  •  malgré  les  dérenfes. 
faites  à  l'auteur-  par  lion  X.  &  renouvellées  par 
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Àv  ,f»«  fa*  focceflèur  Adrien  VI.  Erafme  fiit  oblige  d'y  r^- 
pondre  ,  &  de  taire  voir  dans  une  apologie  ,  que 
Stunica  lui  en  avoic  impofé  ou  avoir,  mal  interprète' 
les  1  en  timon  s.  Stunica  Ht  paroître  qitelque  tems 
après  un  écrit  intitulé  le  Prodrome,  &  deux  autres  pe- 
tits ouvrages ,  l'un  fous  le  titre  des  Principales  conclu- 
fions  fufpcftes  &  fcandaleufes  qui  fe  trouvent  dxns  les  livres 
d' Erafme ,  ôc  un  autre,  pour  prouver  que  l'ancien 
interprète  de  l'écriture  fainte  n  avoit  point  fait  les  fo- 
licifmes  qu'Erafine  avoit  remarquez.  Il  y  eut  une  ré- 
.  ponfe  aux  concluions  de  la  part  d'Erafme ,  qui  écri- 
vit en  même-tems  la  lettre  apologétique  dont  nous 
parlons  ici ,  pour  fervir  de  réplique  au  dernier  trai- 
cxxn.   té  de  Stunica.  Caranza  ayant  prétendu  qu'Era/me  a- 

Btua ErX"*  voit  diminué  dans  fa  répdnfe  la  force  des  paflàges 

££J2ÏÏÏ*  Prouvenc  *a  divinité  de  Jésus -Christ  ,  Erafme  ne 
manqua  pas  de  répondre  &  de  compofer  une  apo- 
logie qu'on  trouve  ,  dans  fes  oeuvres  au  neuvième 
tome.  Il  fut  aufli  attaqué  fur  l'interprétation  d'un 
paflage  de  faint  Paul,  par Staudiciusévcque  Anglois, 
&  â  JLouvain ,  par  Nicolas  Egmond ,  carme  &  pro- 
£.  fleur.  Ce  pafT'ge  regardoit  la  réfurredtion  ;  il  y  a 
dans  le  Grec  :  Nous  ne  dormirons  pas  tons  du  fommeil  de  la 
lSErÀfmm  in  mort >  mais  nous  ferons  tous  change^;  dans  la  Vulgate: 
Nous  reffufciurons  tous ,  mais  nous  ne  ferons  pas  tous  chan- 
gez; ;  Ei  aime  avoit  luivi  dans  la  verlion  le  lens  du  Grec. 
J>ts  ad verf lires  prirent  de-là*occafion  de  l'accufcr  de 
plufîeurs  héréfies  ,  &  en  particulier  de  nier  la  réfur- 
reition.  Erafme  fait  voir  dans  fa  réponfe  que  cette  ac- 
eufation  cft  fans  fondement,  &  que  le  fens  du  Grec 
elt  tréVfoutenable.  • 
rxxm.      Lutter  fit  aufli  paroître  quelques  ouvrages  dans; 

Ouvrages  Je 


crr.nts  q'iidtm 
njiir  tfHUt  . 
9.  cftrnm. , 
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cette  année:  il  e'crivit  en  peu  de. mots  au  prévôt  de  An  t 
Brefme ,  ce  qui  s  etoit  pafTé  dans  les  conférences  de^  ^  ' 
Marpurg  entre  lui  &  Zuingle ,  laflùrant  que  les  Sa- JJJJJ^ 
cramentaires  avoient  révoque'  plufieurs  articles  de  «»«.»ti.* 
leur  doctrine ,  ce  qu  on  ne  pouvoit  pas  reprocher  1 

Ceehltus.  in 

aux  Luthériens ,  &  qu'il  leur  avoir  accordé ,  qu'en-  fmfJZc' 
corc  qu'il  ne  pût  les  regarder  comme  frères  ,  il  ne*»»-/** «>* 
vouloit  pas  cependant  les  priver  de  la  charité  que 
nous  devons  même  à  nos  ennemis.  H  écrivit  encore 
de  la  guerre  contre  les  Turcs,  &  il  s'exprimoit  de 
telle  forte  qu'il  paroinort  plutôt  détourner  les  Chré- 
tiens de  cette  guerre,  qu'il  ne  les  y  portoit  j  il  s'y^plainc 
de  la  condamnation  que  Léon  X.  avoit  faite  de  fà 
proportion , dans  laquelle  il  avoit  enfèigné autrefois, 
que  combattre  contre  les  Turcs ,  étoit  réfifter  à  la 
volonté  de  Dieu  qui  nous  vouîoit  vifiter  $  parce 
qu'il  falloit  vouloir  non-feulement  tout  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  voulions ,  mais  abfolumeni  tout  ce 
que  Dieu  veut.  «  Qu'on  confulte,  dit  il ,  l'expérien- 
«ce,  &  l'on  verra  quel  avantage  nous  avons  tiré 
»  d'une  pareille  guerre,  qui  a  fait  perdre  aux  Chré- 
*»  tiens  l'HTe  de  Rhodes  ,  prefque  toute  la  Hongrie 
»  &  une  bonne  partie  de  l'Allemagne ,  ce  qui  montre 
»  que  Dieu  n'eft  point  avec  nous  quand  nous  com- 
»  battons  contre  le  Turc  ».  Il  y  répand  un  grand  nom- 
bre de  calomnies  contre  le  pape ,  l'empereur^  les  rois  » 
les  princes,  les  évêques,  &  principalement  la  cour 
Romaine.  Cochlée  réfuta  cet  ouvrage ,  &  en  tira  cent 
trente-fix  proportions  ;  fon  ouvrage  eft  en  forme  de 
dialogue. 

On  ne  laifla  pas  de  punir  les  (è&ateurs  de  cet  hé-  SS"» 
réfiarque,  en  quelques  villes  d'Allemagne.  A  Co!o-b^ciaColc-- 
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An  i  19  gne>.I>ierreFl°fteI(i&  Adolphe  Clarcbach ,  hommes 
sunlcom.  *Çavans  a  voient  été'  mis  en  prifon ,  pmir  avoir  des  fen- 
//*.  6.  p.  ioo.  timens  erronez  fur  l'euchariftie ,  &  îur  d'autres  articles 
de  Ja  religion  Catholique.  Apre's  plus  de  dix -huit 
mois  de  captivité',  ils  furent  enfin  condamnez  à  être 
brûlez. 

ïmEhl*.  ^ien  n  arrêtoit  lcs  progrés  du  Luthéranifme  en 
gioncsucjc.  Sue'de  j  où  la  vraye  religion  fe  trouvoit  prefque  en- 
f  tiereraent  abolie.  Dès  le  commencement  de  cette  an- 
née 1519.  le  roi  Guftave  convoqua  une  afTemblée 
générale,  dans  laquelle  il  fît  recevoir  les  fentimens  des 
Luthériens  pour  règle  de  foi,  &  renoncer  fblemnelle- 
flient  à  lobéiflance  du  pape.  Cette  aflembléë  fe  tint 
à  Orebro ,  petite  ville  capitale  de  la  Nericie ,  fur  la  ri- 
vière de  Ero/à  ;  l'on  y  établit  un  ufage  uniforme  dans 
toutes  les  églifès.  Le  roi  recommanda  aux  évêques  un 
certain  nombre  de  prédicateurs  qu'il  avoir  enten- 
dus, afin  qu'on  leur  donnât  des  bénéfices  ^  &  qu'on 
les  défendît  contre  la  violence.  Quelques  hérétiques 
furent  maltraitez  :  Tévêque  de  Scaren  dans  la  Veftro- 
gothlande  obligea  celui  qu'on  lui  envoya  de  pren- 
dre la  fuite  :  le  redtcur  du  collège  commençant  à 
expliquer  1  évangile  de  faint  Matthieu  à'fes  disci- 
ples ,  penfa  être  accablé  à  coups  de  pierres,  &  Ce  fau- 
va  à  Vadfteg  ,  ville  de  l'Olirogothie.  Les  auteurs 
de  ces  troubles  furent  quelques  lèigneurs  de  la  Go- 
thie  occidentale  qui  confpirerent  contre  le  roi  pour 
maintenir  la  religion  Catholique  ;  mais  le  chef  de  cet- 
te conlpiration ,  appelle  l'Huro  -  Jean ,  fut  arrêté  & 
mis  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit  qu'aprevs  fix  mois ,  à  la  * 
recommandation  de  George  fon  fils ,  qui  étoit  dans* 
la  faveur  de  Guftave;  cependant  les  Suédois  ont 

moins 


Digitizeçj  by  Googl 


Livre  Cent  trente-deuxie'me.  h<> 
moins  changé  que  les  autres }  car  ils  ont  des  évêques , 
des  prêtres  &  des  diacres  mariez  -,  leurs  églifes  font 
peu  différentes  des  nôtres  ;  ils  ont  une  liturgie  aflez 
ièmblable  à  celle  de  l'églifè  Romaine  ;  aux  grandes 
fetes  ils  vont  à  confefle  ,  &  fè  mettent  quelquefois  dix 
ou  douze  aux  pieds  de  leurs  miniftres  pour  recevoir  la 
pénitence.  Le  Luthéranifme  en  DannemarK  faifoit 
au/fi  de  femblables  progre's. 
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Am.  1530. 


i. 

Couronne- 
ment de  Char- 
les V.  à  Boulo- 
gne 


LIVRE  CENT  TRENTE-TROISIEME, 

'E  m  pere  u  &  Charles  V.  était  toujours 
à  Boulogne ,  où  il  attendoit  le  jour  mar- 


VF'rHicUpr.|3BM^I  ^  Pour  Ia  C£nC'mo?)e  de  ^n  couronne- 
cicmcDc  Wm^vM  ment.  Ce  jour  taDt  défiré  étant  enfin  arri- 


ranfporta  le  matin  dans  1  eglife 
qu'on  avoit  magnifiquement  ornée.  Peu  de  tems  aprevs 
l'on  vit  arriver  l'empereur  en  manteau  impérial ,  dont 
S  force  duc  de  Milan ,  &  Charles  duc  de  Savoye  por- 
taient la  queu'è.  Le  marquis  d'Aftorga  portoic  le 
feeptre,  le  duc  d'Afcalona  lepée ,  &  le  marquis  de 
Montfcrrat  la  couronne  de  fer,  &  le  globe  étoit  porté 
par  Alexandre  de  Medicis,  déjà  reconnu  pour  gendre 
de  fa  majefté  impériale  ;  tous  étoient  fuivis  d'un  grand 
nombre  de  feigneurs.  Cette  couronne,  dite  de  fer, 
quoiqu'elle  foit  d'or,  eft  ainfi  nommée  à  caufe  d'un 
carierai,  cercle  de  fer  blanc  qui  eft  en. dedans  ;  d'autres  difent 
hù.^^tcm,.  qU.jj  n»y  a  jc  fCf  qU'unc  petite  pointe  qu'on  peut  à 

peine  remarquer  :  le  deflein  de  Charlemagne ,  en  la 
faifant  faire  ainfi,  étoit  d'apprendre  aux  empereurs 
que  pour  conferver  leur  puiflànce  en  Italie,  il  falloit 
employer  le  fer  &  la  force.  Ceite  couronne  étoit  gar- 
dée dans  la  ville  de  Monza  en  Lombardie*,  &  fervoit  à 
déclarer  l'empereur  roi  des  Lombards ,  ce  qui  lui  con. 
ferve  les  prétentions  qu'il  a  fur  l'iralie-,  car  dans  le  cou- 
ronnement qui  fe  fait  à  Aix-la-Chapelle  avec  la 
couronne  d'argent,  il  eft  feulement  déclaré  roi  de 
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Germanie.  Selon  un  décret  de  Charlemagne,  Charles  ~ 
V.  auroit  dû  recevoir  la  couronne  de  fer  à  Monza  ,    '  "  ' 
mais  voulant  éviter  la  multiplicité  des  cérémonies , 
ou  faire  plus  d'honneur  à  la  ville  de  Boulogne  où  étoit 
le  pape,  il  aima  mieux  en  être  couronné  dans  cette 
ville.  Environ  trois  jours  après ,  il  k  prépara  à  recevoir 
la  couronne  d'or  des  mains  mêmes  du  pape,  ce  qui  (è 
fît  ainfî.  S  étant  préfenté  devant  le  trône  où  étoic 
Clément  VII.  ce  pape  lui  donna  le  furplis  &  l'aumuflè 
pour  le  faire  chanoine  de  faint  Pierre  &  de  faint  Jean 
de  Latran ,  &  prit  enfuite  les  habits  pontificaux  pour 
dire  la  meflè,  pendant  que  les  chanoines  de  ce» 
deux  églifes ,  qui  étoient  venus  avec  le  pap*pour  cet- 
te fonction  ,  revêtoient  l'empereur  des  habits  de 
diacre ,  pour  fervir  à  la  meflè  pontificale.  Le  faint- 
père,  revêtu  de  fes  habits,  s'approcha  de  l'autel,  & 
commença  folemnellement  la  meflè  avec  deux  chœur* 
de  mufique;  l'empereur  donna  à  laver  au  pape,  & 
communia  de  fa  main ,  étant  à  genoux  à  fès  pieds  /èlon 
la  coutume ,  entre  un  cardinal  évêque  &  un  cardinal 
prêtre,  deux  maîtres  des  cérénfcmies  tenant  la  nape. 
La  meflè  achevée,  &  la  bénédiction  donnée  à  l'ordi- 
naire, le  fouverain  pontife,  toujours  revêtu  de  fes  ha- 
bits pontificaux ,  s  affit  devant  Pautcl ,  &  l'empereur 
retourna  fur  fôn  trône ,  où  les  mêmes  chanoines  qui 
lui  avoient  mis  les  habits  de  diacre ,  les  lui  ôterent , 
&  dans  le  même  tems  les  électeurs  de  l'empire  le  revê- 
tirent des  habits  &  du  manteau  impérial,  pour  aller 
enfuite  le  mettre  à  genoux  aux  pieds  du  -pape ,  &  rece- 
voir la  couronne  d'or. 

.  Le  pape ,  qui  étoit  a  il  I  s ,  commença  par  donner  à 
l'empereur  le  fceptre  d'or  enrichi  de  pierreries ,  qu'il 
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An.i53o.r^ut  ^e  ^  ma*n  ^u  mar4u*s  d'Aftorga  ,  &  qu'il  mit 
entre  les  mains  de  Charles  V.  en  prononçant  ces  paro. 
les  du  cérémonial  Romain  :  «  Empereur  ,  notre  fils  , 
•prenez  ce  feeptre,  &  fèrvez-vous-en  pour  régner  far 
»  les  peuples  de  l'empire,  aufquels  Dieu,  nous  &  les 
»  électeurs  vous  avons  trouvé  digne  de  commander». 
Enfïiite  s'approcha  le  duc  d'Afcalona  qui  portoit  fépée 
de  l'empire  toute  nuë ,  &  qui  la  prélenta  au  pape ,  étant 
à  genoux.  Le  faint  pere  la  prit  Se  la  mit  dans  la  main 
de  l'empereur  ,  en  prononçant  ces  autres  paroles  : 
«  Prenez  cette  épée  ,  de  laquelle  vous  devez  vous 
»  fèrvir  pour  la  défenfè  de  1  eglife ,  contre  les  ennemis 
»  de  la  foi»»  A  cette  cérémonie  fuccéda  celle  du  globe 
d'or  que  portoit  Alexandre  de  Medicis^  ce  globe  avoit 
une  croix  deflus ,  &  étoit  tout  femé  de  pierreries.  Sa 
fâincété  le  reçut,  &  le  clonna  à  l'empereur,  en  luidifant: 
k  Ce  globe  que  nous  vous  donnons  repréfente  le  mon- 
»  de,  que  vous  devez  gouverner  avec  beaucoup  de 
»  vertu ,  de  religion  &  de  fermeté  ».  Enfin  s'approcha 
Gonzague,  marquis  de  Moncferrat,  qui  s  étant  aufli 
mis  à  genoux  de vant4e  pape,  lui  prélenta  la  couron- 
ne d'or  enrichie  de  diamans ,  &  d'autres  pierres  pré- 
cieufes ,  de  la  valeur  de  cent  mille  ducats.  L'empe- 
reur ayant  baiûe  la  tete,  la  reçut  de  fa  fàinteté ,  qui  lut 
dit  encore  ces  paroles  :  «  Charles  ,  empereur  invincible, 
»  recevez  cette  couronne ,  que  nous  vous  mettons  fur 
»  la  tête,  qui  doit  fèrvir  de  témoignage  à  toute  la  ter- 
»  re,  de  l'autorité  qui  vous  ell  conférée,  pour  vous 
»  faire  honorer ,  fervir  &  obéir  de  tous  les  peuples 
»  qui  font  fournis  à  votre  puifTance».  Frédéric  de  Gon* 
zague,  marquis  de  Mantoùe ,  ne  fè  trouva  point  à  la 
cérémonie,  ni  même  dans  Boulogne,  pour  éviter  de 
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fe  rencontrer  avec  le  marquis  de  Monferrar,  qui  lavoir 
voulu  précéder. 

L'empereur  ayant  ainfi  reçu  la  couronne ,  baifa  les 
pieds  du  pape  ,  c  eft-à-dire  ,  fa  pantoufle ,  qui  étoic 
rouge  avec  une  croix  blanche  deflùs.  Enfuite  fà  fain- 
teté  &fa  majefté  impériale  fè  levèrent,  &  fe  mirenc 
debout  devant  l'autel.  Le  pape  embrafla  l'empereur 
&  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Les  deux  cardinaux 
qui  avoient  fait  la  fonction  de  diacre  &  de  foudiacre 
à  la  meffe,  allèrent  aufli  baifer  la  main  de  l'empereur 
qui  les  embrafla  f  &c  alla  enfuite  s'aflfeoir  avec  le  pape 
ious  un  même  dais,&  fur  des  fîéges  inégaux ,  celui  de 
l'empereur  étant  plus  bas  d'un  demi  pied.  A  peine  fu- 
rent-ils tous  deux  affis ,  que  le  premier  cardinal  diacre 
fe  tourna  vers  le  peuple  ,  &  dit  à  haute  voix  :  Vivt 
Charles-Quint,  l'invincible  &  très-puijfant  empereur,  &- 
défendeur  de  la  foi.  Le  peuple  lui  répondit ,  en  criant 
plufieurs  fois  :  rive  l'empereur.  On  fît  une  décharge 
générale  de  la  moufqueterie  l'on  cira  plus  de  cent 
coups  de  canon.  Ce  bruic,  joint  aux  trompettes ,  aux 
tambours ,  aux  fïfTres ,  &  au  fon  des  cloches  de  toute 
la  ville,  dura  plus  d'une  demie  heure ,  &  Ton  fè  difp<*- 
fà  pour  la  cavalcade  ,  où  le  pape  &  l'empereur  paru- 
rent montez  fur  deux  chevaux  d'iifpagne  de  m£me 
couleur ,  richement  enharnachez.  Charles  V.  fit  préfent 
à  fa  fainteté  du  cheval  fur  lequel  il  étoit  mont/?,  & 
le  fàint  pere  le  donna  à  Alexandre  de  Medicis.  La 
cavalcade  finit  par  un  fùperbe  repas  ,  où  l'empereur, 
qui  étoir  feul  à  fa  table ,  but  debout  &  découvért ,  à 
la  fanté  du  pape.  Le  cardinal  de  Medicis ,  neveu  de  fa 
fainteté ,  remercia  l'empereur ,  puis  fè  leva ,  &  but  de- 
bout &  découvert  à  k  fànté  de  l'empereur ,  le  tout  au 
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An        bruit  des  tambours  ,  des  trompettes  &  de  la  mufique. 
'  Sa  majefté  impériale  avoit  alors  trente  ans. 
il         Deux  jours  après ,  un  accident  penfa  changer  cette 
l'empemir    fête  fi  célèbre  en  un  deiiil  des  plus  lugubres  ;  car  l'em- 
22 Sr  Pcrcur  panant  par  une  gallerie  de  Ton  palais  pour  aller 
léglife ,  une  poutre  du  plancher  de  cette  gallerie 
chlriù  v.  f.  tomba  prefque  aux  pieds  de  ce  prince ,  &  bleflâ  plu- 
hift.dSiews  perlônnes  de  la  fuite.  Ceux  qui  font  accoutumez 
îîJÎK'^à  tirer  des  prognoftics  de  tout,  prétendirent  que  cet 
événement  iignifioit ,  que  nul  autre  empereur  ne  le- 
roit  couronné  en  Italie,  ce  qui  eft  en? effet  arrivé,  mais 
pour  d'autres  raifons  que  celle  de  la  chute  de  cette 
poutre. 

m-       Quoique  l'empereur  fut  nécefTaire  en  Allemagne 

Lcmpcreur  X   ,  .  „  -  © 

donne  ordre  au  pour  la  diète  qu  il  avoit  indiquée  a  Auibourg  ,  au 
dtfSrà huitième  d'Avril,  le  pape  le  follicita  fi  vivement  de 
eSSSkld  demeurer  encore  quelque  tems  à  Boulogne,  qu'il  y 
10.         féjourna  iufquau  vingt  -  deuxième  de  Mars.  L'inren- 
t7.         non  du  pape  etoit  que  1  empereur  ne  fe  retirât  point 
que  ce  prince  n'eût  tout  diipofé  pour  rétablir  abso- 
lument la  maifon  des  Medicis  dans  Florence.  Char- 
les ,  pour  contenter  le  pape  ,  fut  donc  ojjll^é  d'écrire 
à  Philibert  prince  d'Orange ,  qui  étoit  alors  viceroi 
de  Naples ,  de  fe  rendre  ïnceflamment  en  Tofeane 
avec  toutes  les  troupes  de  cavalerie  &  d'infanterie 
qui  Soient  dans  cet  état ,  pour  affiéger  Florence  ,  & 
lui  envoya  en  même- tems  le  brevet  de  généraliffime 
de  l'armée  deftinée  à  cette  entreprit.  Don  Antonio 
de  Ceve  eut  ordre  aufli  de  tirer  de  Lombardie  ,  où 
il  commandoit,  les  meilleurs  officiers  &  fôldacs ,  pour 
venir  fervir  fous  le  prince  d'Orange.  Ces  ordres  fùw 
rent  communique^  au  pape  >  qui  de  (on  côté  ordon- 
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itt  aufli  à  tous  les  officiers  de  (on  armée  d'obéir  au  An  , 
même  prince ,  &  fit  faire  promptemerit  toutes  les  pro- 
vifions  de  guerre  &  de  bouche  péceflaires  pour  l'entre- 
tien de  ces  armées.  Toutes  ces  mefures  prifes ,  Tempe- 
reur  voulut  partir  i  mais  le  pape  le  pria  encore  de  diffé- 
rer ,  jufqu  a  ce  qu'on  eût  commencé  le  fiége  de  Flo- 
rence ,  ou  du  moins  jufqu  a  l'arritée  du  prince  d'Oran- 
ge, tartt  &  paflion  étoit  grande  pour  lcrétablifTemcnt 
de  (à  mai  Ion  . 

Les  Florentins  iaftruits  de  tous  ces  mor.vcmens  du 
pape  &  de  l'empereur ,.  virent  bien  que  c'étoit  con- 
tre eux  qu'ils  fe  raifcient ,  &  ne  fçachant  quel  parti 
prendre,  ils  aflcmblercnt  le  conlèil  un  matin  douziè- 
me de  Mars ,  pour  examiner  ce  qu'ils  dévoient  faire* 
Le  grand  gonfaloniery  parla  le  premier  fur  les  avan- 
tages de  la  liberté ,  .&  fur  l'état  de  ceux  qui  vivoienc 
fous  le  gouvernement  defpotique  cfun  prince,  fur  le 
malheur  qu'ils  avoient  d'être  la  victime  des  perni- 
cieux defTeins  d'un  de  leurs  citoyens,  qui  au  lieu  de 
•défendre  la  liberté  de  la  patrie,  ne  cherchoit  qu'à 
l'opprimer  &  à  la  ruiner.  11  conclut  qu'il  falloit  donc 
prendre  une  bonne  résolution  de  fe  défendre  contre 
un  tel  ennemi ,  &  de  fàcnficr  toutes  chofes  plutôt  que 
de  l'avoir  pour  maître.  D'autres  opinèrent  de  s'aller 
jetter  aux  pieds  du  pape  &  implorer  la  clémence.  Enfin 
à  la  pluralité  des  voix,  il  fut  délibéré  qu'il  falloit  le 
défendre. 

Sujette  délibération  ,  les  Florentins  levèrent  d'eSj^jJJJ^- 
troupes  qu'on  joienit  à  celles  qu'ils  avoient  déjà  ,  &  f°«'ck>;USdc 
qui  railoientenlcmble  une  armée  de  douze  mille  nom-  contre  ic  ?xpt 
mes  de  pied,  &  de  quelque  cavalerie,  dont  les  hif-*  ******* 
toriens  n'ont  pas  marqué  le  nombre,  lis  en  donne- 
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~rent  le  commandement  à  Malatefta  Baglioné,  un  de 
'leurs  citoyens,  dont  Eftienne  Colonne  foc  lieute- 
nant général  ;  mais  ces  troupes  n'étoient  pas  allez 
nombreufes  pour  réfifter  au  prince  d'Orange  ,  donc 
l'armée  étoit  compofée  de  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie &  dix  mille  chevaux  ,  commandez  par  les 
meilleurs  officiers  du  ficelé  ;  outre  les  troupes  de  Mi- 
lan ,  que  lui  amena  le  marquis  du  Guaft ,  &  l'armée 
du  pape,  forte  de  fix  mille  hommes  de  pied ,  &  deux 
mille  chevaux,  fous  la  conduite  du  duc  d'Urbin.  La 
guerre  commença  donc  aflez  vivement  :  le  fiége  Ce 
continua  avec  une  opiniâtreté  réciproque  des  affiér 
gez  &  des  aflïégeans.  Le  prince  d'Orange  ayant  ap- 
pris que  Malatefta  devoit  recevoir  un  fecours  de  deux 
mille  hommes  de  pied ,  &  huit  cens  chevaux ,  qu'on 
envoyoit  de  Pile,  alla  au-devant  pour  leur  empêcher 
la  jonction  \  &  quoiqu'il  n*cût  pu  arriver  afïèz-tôt 
pour  s'y  oppofèr,  il  ne  laiflapas  d'attaquer  Malatefta; 
mais  cette  attaque  lui  coûta  la  vie ,  qu'il  perdit  par  un 
coup  de  mou i que  c ,  dont  il  fut  tué  fur  la  place.  Le  ma0 
quis  du  Guaft  prit  au/ïï-tôt  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  &  Malatefta  voyant  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pofli- 
ble  de  tenir  plus  long-tems  la  campagne ,  raflfembla  du 
mieux  qu'il  lui  fut  poffible  le  refte  de  fes  troupes ,  &  fè 
retira  dans  Florence  avec  le  peu  de  gens  qui  lui  ref- 
toient,  la  plupart  bleflèz. 

Les  Florentins  le  voyant  preftez,  &  réduits  à  une 
famine  extrême ,  rirent  venir  dans  leur  grand*  con- 
«  feil  Malatefta,  &  Philippe  Megliori  pourvoyeur  de 
l'armée^  &  après  les  avoir  entendus,  ils  conclurenc 
à  la  reddition  de  la  place ,  &  à  la  fbumiflîon ,  con- 
vaincus que  leur  obftination,  qui  devenoit  inutile ,  ne  . 
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fèrviroit  qu'à  expofer  au  reflfentiment  des  vainqueurs, 
la  vie  &  l'honneur  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles ,  N" 
&  leur  ville. même  à  être  plus  cruellement  (àccagée  , 
que  n'avoit  été'  Rome.  Ainfî  Florence  fut  rendue  à 
compofition  le  neuvième  d'Août ,  apre's  un  fîége  afTcz 
long  &  opiniâtre. 

Charles  V.  ayant  reçu  la  nouvelle  de  cette  reddi-  v. 
tion ,  jugea  généreufèment  que  les  Florentins  méri-  ■«cSuhand 
toient  d'être  traitez  d'une  manière  honnête  ,  après  dc<£™-^ 
avoir  témoigné  tant  de  zélé  pour  la  liberté  de  Ieur''M° • 
patrie.  Il  manda  donc  à  Gonzague  qu'il  ne  falIoit^'./^iT* 
point  exiger  de  ces  peuples  d'autres  conditions  que 
celle  de  rétablir  la  maifon  de  Medicis ,  &  de  recori- 
noître  Alexandre  de  Medicis  pour  leur  fouverain  , 
moyennant  quoi ,  on  devoit  les  laifler  dans  la  joùif- 
fânee  de  leurs  privilèges ,  &  ne  rien  changer  dans  la 
forme  du  gouvernement,  pour  ce  qui  concerne  les 
magiftrats ,  charges,  confeils ,  élections  qui  étoienc 
en  ufàge  lorfque  la  république  (ubfiitoit.  Alexan-  vr. 
dre  fut  donc  reconnu  prince  &  fouverain  dans  Flo- jJJjH^îJ.* 
rence  :  on  lui  fit  le  ferment  de  fidélité,  on  lui  ac'conn^u^" 
corda  le  droit  de  recevoir  &  d'envoyer  des  ambafla-  «nce. 
deurs ,  de  battre  monnoye, de conelurre  des  ligues,  de h™?*™.*? 
Élire  la  paix  ou  la  guerre ,  félon  qu'il  le  jugeroit  «• 
convenable  aux  intérêts  de  l'état  &  aux  fiens  j  on 
convint  qu'un  de  fès  fécretaires  amfteroit  toujours 
dans  les  confeils  &  affemblées  des  magiftrats  ,  mais 
fans  y  avoir  voix ,  &  que  la  confirmation  de  ceux 
qui  feroient  élus  pour  le  gouvernement,  dépendrait 
du  fouverain ,  de  fuccefTeur  en  fucccfTeur  à  perpétui- 
té ,  le  droit  de  fief  de  l'empire  étant  toujours  réfer- 
vé  à  l'empereur.  Telle  eft  l'origine  de  la  grandeur 
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An.  1530.^  ^e  ^  P^ifl^CC  où  nous  voyons  aujourd'hui  les 
vu.  grands  ducs  de  Tofcane,  qui  doivent  route  leur  for- 
Piaimïïu|.cune*  l'empereur  Charles  V.  Clément  VII.  ne  fut 
mcm  de  icm. pas  fî  content  du  jugement  que  ce  prince  porta  fur 
aie  £  l'affaire  du  duc  de  Ferrare.  Comme  ce  duc  lui  avoir 
SSÏtrf.jSft remis  Tes  intérêts  entre  les  mains ,  Charles  crut  devoir. 

ta  examiner  quelle  étoit  la  juftice  qui  lui  étoit  due  , 
*7.     '    a£n  de  la  lui  rendre  ;  &  l'examen  fait,  il  prononça 
?*;t/r/(t5que  Modene  &  Reggio  appartenoient  de  droit  à  ce 
viL^isl  ^uc  5  &  V  ^  recevroit  feulement  une  nouvelle  in- 
*    veftiture  de  ce  duché' ,  en  payant  cent  mille  ducats 
au  fouverain  pontife,  avant  le  vingt . neuvième  de 
Juin  ,  fête  de*s  apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul.  Clé- 
ment VU.  fut  tellement  irrité  de  ce  jugement,  qu'il 
ne  voulut  point  le  ratifier,  ni  recevoir  le  payement 
des  deniers  ,  de  quoi  l'empereur  fe  mit  fort  peu  en 
peine  :  il  fallut  toutefois  que  le  (àint  père  en  paflat 
par- là. 

Vf»       Charles  étoit  parti  de  Boulogne  le  vingt- deuxième 
pandcCo-de  Mars  pour  fe  rendre  eh  Allemagne  ,  après  avoir 
pour  fc  donné  ordre  aux  affaires  d'Italie,  &  le  pape  le  fuivit 
magne.      quelques  jours  après  pour  aller  a  Rome.  L  empereur 
r.i  w.  J*  '  alla .  d'abord  de  Boulogne  à  Mantouë,  où  le  duc 
cbMrtur.f*t,  precJeric  de  Gonzague  le  reçut  magnifiquement  pen- 
iUij*n.  i»dant  trois  jours  ,  fie  (a  mai  elle  impériale  en  recon- 
»o».        noillance,  érigea  en  duché  Ion  état,  qui  n  etoit  que 
^'^""^'marqiifat  auparavant.  Ce  fut  de -là  que,  fuivant  le 
^^•^'""  conleil  de  Ferdinand  fbn  frère,  la  diète  d'Aiibourg 
qui  avoir  été  indiquée  au  huitième  d'Avril ,  fût  pro- 
rogée ju (qu'au  vingtième  de  Juin  fuivant  :  de  quoi 
les  Luthenens»ne  furent  pas  fâchez,  parce  que  cet- 
te prorogation  leur  donnoit  le  tems  de  travailler  avec 
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plus  d'exaclitude  à  drcfler  la  confeflion  de  foi  qu'Us  " 

tr  t  j      t       *         j  '  An.  1530. 

avoienr  reiolu  de  preienter  a  cette  diète.  1 

De  Mantoue  Charles  V.  traverQ  les  terres  de  la  ,'x- 
republique  de  Venife  ,  pafïa  les  Alpes  &  arriva  à  umcàXuf- 
Trente,  par  où  il  entra  en  Allemagne,  &  alla  droit ^3bn  ^ 
à  Aufbours;,  où  il  arriva*  le  treizième  de  Juin  ,  qui  é-^r*f"  fi- 
toit  la  veille  de  la  retc-Dieu ,  accompagne  du  roi  rer-  ot»r. 
dinand  ,  qui  étoit  allé  au-devant  de  lui ,  avec  la  reine  j*™^"" 
Marie  là  fœur  ,  &  le  cardinal  Campege  que  le  in  *a. 

lui  avoit  donné  pour  être  Ion  légat  dans  la  diète.  La  &  jcnpr.  lh~ 
pompe  de  ion  entrée  étant  finie ,  il  congédia  les  pnn-  1 5 jo.  f .  i3f. 
ces  Catholiques ,  &  retint  ceux  qui  étoient  Protef-  tjl^SL 
tans ,  pour  leur  dire  qu'il  prétendoit  que  le  lendemain rM-  '• l- Uv- 
jour  de  la  rete-Dieu,  ils  le  trouvaflent  avec  les  sfonj.  bec  ««. 
autres  à  la  proccflîon  du  fàint  Sacrement,  félon  la"'4' 
coutume  :  mais,  quelques  inftances  que  leur  en  fît  là 
majefte,  ils  refuferent  d'y  affilier,  &  protelterent 
qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  en  confeience.  Le  mar- 
quis George  de  Brandebourg  portant  la*  parole  au 
nom  des  autres ,  allégua  pour  raifon  de  leur  refus , 
qu'on  ne  portoic  à  cçtte  procefïion  que  la  moitié  du 
Sacrement  ;  ce  qui  montre,  dit  un  hiitorien  ,  qu'alors w^w^ 
les  Luthérien^croVjpient  la  préfence  réelle  hors  l'ufa-*' fmfri;  ^ 
ge  &  la  manducation ,  puifqu'autrement  ils  auroienc 
dû  dire,. comme  ils  ont  fait  depuis,  qu'ils  ne  pou- 
voient rendre  ce  culte ,  parce  qu'ils  ne  croyoient 
Jesus-Christ  préfent  dans  leucl^riftie ,  que  quand 
on  le  reçoit  actuellement ,  &  non  pas  quand  il  efl 
expofé  fur  l'autel  •ou  porté  en  procellion.  L'empe- 
reur fut  fi  irrité  de  ce  refus  des  Proteftans ,  qu'il  vou- 
lut leur  donner  un  fauf  -  conduit  &  les  renvoyer  ; 
raais  ceux  des  princes  qui  étoient  zélez  pour  la  paix 
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An.  tn  empêchèrent,  lui  rcpréfentant  qu'il  ne  pouvoit 
'je  difpcnfèr  de  les  entendre  dans  la  die'te  ,  pour  fca- 
voir  quelle  étoit  leur  cre'ancc.  Cette  difpute  retarda 
la  proccflion  qui  fe  fit  enfuite  avec  beaucoup  de  pom- 
pe ,  &  à  laquelle  l'empereur  aflîfta  avec  édifica- 
tion. 

x.  Comme  ce  prince  avoir  défendu  à  tous  les  prédi- 
6iSScatcurs  de  ^a  nouvelle  religion,  de  faire  aucune  pré*- 
prcchcr  aux  dication  jufqu'à  la  conclufion  de  la  die'te ,  il  y  eut 

prédicateurs  '     *  r  \  r          '    .  L 

Luthériens,  encore  quelque  dilpute  a  cette  occalion  ;  pluiieurs 
li  7.  obéirent.  Luther  confeilla  de  le  foumettre  à  cette  dé- 
fenfe,  parce  qu  elle  n'étçit  que  pour  un  t£ms  limi- 
té, mais  plufieurs  princes  Protcftans  prétendirent  que 
cette  défenfe  ne  les  regardoit  point ,  &  s'oblti.nerenc 
à  vouloir  faire  prêcher  leurs  minières  :  mais  l'empe- 
reur leur  ayant  marqué  d'un  ton  allez  haut  qu'il 
vouloit  être  obéi,  ils  fe  fournirent  comme  les  autres  : 
tout  étant  ainfi  réglé ,  la  diète  commença  un  lundi 

xi.  vingtième  d^  Juin ,  qui  étoit  le  jour  marqué  :  on  en  fit 

Mcffe  do  Saint  •  >     0  *      /T   J     r   •       W     •         ■  C  r 

Efprù  a»ant  1  ouverture  par  une  melle  du  Saint-Elprit  qui  rut  fo. 
Jf^j'^^Iemnellement  chantée  dans  1  egljfe  cathédrale,  &  à 
tcAans  aflif-  laquelle  l'empereur  ordonna  à  tous  les  princes  & 
"S \d*n. au.  électeurs  de  l'empire  d'affilier.  Cet  orjjre  embaraflâ. 
utc!chû*  h»^oït  les  princes  Proteftans ,  parce  que  l'électeur  de 
s». ?.  107.    c^axe  étant  grand  maréchal  de  l'empire,  de  voit  faire 
fa  charge  à  cette  méfie ,  &  porter  l'épée  devant 
l'empereur  dans  de^femblables  cérémonies.  Ils  con- 
fulterent  leurs  théologiens,  qui  décidèrent  que  dans 
un  cas  letr.blable ,  il  étoit  permis. à  l'électeur  de  fè 
trouver  à  la  méfie  ,  non  pas  comme  une  action  de 
religion ,  mais  feu'ement  pour  faire  Ion  office  ;  &  là- 
deflus  ils  citèrent  l'exemple  de  Naaman,  auquel  le  pro? 
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phéce  Elizée  permit  de  foutenir  le  roi  de  Sirie  ion  An> 
fèigneur ,  lorlqu'il  alloic  dans  le  temple  adorer  l'ido- 
le de  Remmçn ,  parce  qu'il  ne  faifoit  point  alors  un 
ade  de  religion.  Sur  cette  dccifïon ,  1'éledteur  prit  le 
parti  d'obéir  à  l'empereur.  Cocnlée  dit  qu'il  fut  ac- 
compagné des  autres  princes  Proteftans  qui 
terent  auffi-bien  que  lui  à  la  méfie,  &  au  dilcours  la-  <yi 
tin  qui  rut  prononce  par  Vincent  Pimpinettc  3  nonce p>t.tm{tr,At. 
apoltolique  &  archevêque  de  Roffano  ,  parce  que  \etÏÏ£pktkpm 
léeat  étant  incommodé  de  la  coûte,  ne  pouvoit  le    • Tr'4- ltb- 
trouver  a  ces  actions  publiques.  Sleidan  toutefois 
aflure  pofîtivement  qu'aucun  des  princes  Proteftans 
n'aflifta  à  la  mefle  ,  à  l'exception  de  l'électeur  de 
Saxe. 


Après  la  mefle,  qui  fut  célébrée  par  l'archevêque 
de  Mayence,  on  alla  à  l'hôtel  de  ville  ,  où  la  diète  fer  au  » 


xir. 

Ecrit  de  La- 
hcr.iux 

m  cm- 

devait  s'aflèmblcr.  Luther  -,  qui  eût  bien  voulu  faire d'AuOmrç.** 
dominer  Ton  parti  dans  cette  diétc ,  adreflà  à  tous  JJ^tn'd* 
ceux  qui  dévoient  la  former  un  écrit  fort  vif  con-7-/-*?o. 
tre  la  cour  de  Rome  ,  &  en  même-tems  aflèz  arti- 
ficieux, pour  faire  croire  à  ceux  qui  n'étoient  pas  fuf- 
fifamment  inftruits ,  que  la  vérité  avoit  abandonné 
1  eglife  Romaine  pour  paflèr  dans  fon  parti.  Mais  cet 
écrit  ne  fît  imprcflion  que  fur  ceux  qui  étoient  dé- 
jà dévouez  aux  opinions  nouvelles  ,  &  n'empêcha 
point  le  parti  Catholique  de  parler  fortement  pour 
la  défenfc  de  la  vérité  dans  la  diète.  Après  que  tous.  xni. 
ceux  qui  la  compofoient  eurent  pris  leurs  places , «  au" diST 
l'empereur  étant  fur  fon  trône  ,  portant  le  feeptre,  U^JSSS. 
couronne ,  le  manreau  impérial ,  &  ayant  devant  lui  *tm- lth-  ?•  t- 
l'épée  nuë  fur  une  table,  1  électeur  de  Saxe  ,  George405" 
marquis  de  Brandebourg  ,  Erneft.  François  de  Lune- 
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An  mo  k°ur£>  Philippe  landgrave  de  HefTe  &  Wolfgang  , 
î3°'prince  d'Anhalt ,  tous  Luthériens ,  fè  levèrent  Se  s'al- 
lèrent mettre  devant  l'empereur.  Frédéric  comte  Pa- 
latin lut  à  raflèmble'e  un  écrit  aflez  long  ,  compre- 
nant les  motifs  qui  âvoient  obligé  fà  majefté  impé- 
riale à  convoquer  la  diète  :  il  s'étendit  particulière- 
ment fur  la  néceflïté  qu'il  y  avoit  de  s'oppofer  aux 
progrès  des  Turcs ,  qui  avoient  engage'  les  princes 
Hongrois  à  demander  du  fecours  à  l'empire  pour 
repoulTer  l'ennemi ,  &  réparer  leurs  pertes.  Il  fit  un 
long  détail  des  cruautez  que  les  infidèles  exerçoient 
dans  ce  royaume ,  fins  avoir  aucun  égard  ni  à  l'âge ,  ni 
au  fëxe ,  violant  les  femmes  &  les  filles ,  égorgeant  les 
enfàns ,  ravageant  tout  le  plat  pays  ,  &  laiffant  par 
tout  des  veftoges  de  leur  inhumanité  &  de  leur  barba- 
rie. Venant  enfuite  à  ce  qui  concerne  la  religion  ,  il 
déclara  que  l'empereur  avoit  indiqué  cette  afTemblée, 
afin  que  chacun  y  proposât  par  écrit  ce  qu'il  jugeoit  à 
propos ,  &  qu'on  pût  délibérer  fur  les  propofitions  que 
l'on  y  feroit  pour  procurer  la  paix  &  le  repos  à  l'Al- 
lemagne. La  diète  ayant  mis  l'affaire  en  délibération , 
l'on  ftatua* qu'on  commenceroit  par  ce  qui  regarde  la 
religion. 

s  X  dVféan-  féconde  feance  fc  tint  le  vingt-quatrième  du 
ce"0"  °  même  mois,  fête  de  fàint  Jean-Baptille.  Le  cardinal 
foïtyu" CampegC  y  fit  un  difeours  latin,  en  préfènee  de  l'em- 
pereur &  des  princes.  Il  releva  fort  la  vertu  &  la  piété 
de  l'empereur ,  &  exhorta  les  princes  4  lui  être  fournis 
&  à  lui  obéir  -,  promettant  au  nom  du  pape  ,  que 
de  fon  côté  fa  fainteté  feroit  tout  ce  qui  dépendroic 
d'elle ,  pour  les  engager  tous  à  faire  profefïïon 
d'une  même  foi,  &  à  entreprendre  d'un  commun  ac- 
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cord  la  guerre  contre  les  Turcs.  Lelcdeur  de  Maycn-  An.  1550. 
ce'répondit  pour  la  diète  ,  que  fa  majcfté  impériale , 
en  qualité'  de  défenfeur  de  l  eghfe ,  feroit  tout  Ion  po(. 
Cblepour  terminer  les  différends  de  la  religion,  cm- 
ployeroit  toutes  fes. forces  contre  les  Turcs,  &  que 
les  princes  agiroient  de  concert  avec  lui.  Les  dépu- 
tez d'Autriche  racontèrent  les  miféres  dans  lefqudles 
Solyman  les  avoit  réduits  :  les  autres  parlèrent  auflî, 
&:  après  eux  tous  ,  l'électeur  de  Saxe  ,  accompagné 
des  princes  Proteftans  nommez  plus  haut,  vint  fe  pré- 
fenter  devant  le  trône  de  l'empereur ,  pour  le  prier 
d'entendre  la  confeilïon  de  leur 'doctrine ,  qui  avoit 
été  approuvée  par  Luther  retiré  dans  la  fortereflè  de 
Coburg ,  quoiqu'il  eût  (buhaité  qu'on  n'eût  pas  tant 
adouci  les  chofes ,  &  qu'on  ne  fe  fut  pas  exprimé  d'une 
manière  G  foible.  George  Pontanus ,  chevalier  de  Saxe, 
porta  la  parole  ;  &  après  avoir  fait  une  proteftation 
refpedtueufè  du  zélé  &  de  la  vénération  qu'ils  avoient 
tous  pour  (à  majtlté  impériale,  i!sla  fupplierent  avec 
beaucoup  de  foumiiïion  de  vouloir  permettre  que 
leur  contclfion  de  foi  fût  lue  publiquement  ,  afin 
de  défabuler  le  monde  des  faux  bruits  qu'on  faifoic 
courir  d  eux ,  quoique  membres  de  la  diète ,  &  des  au- 
tres qui  étoient  dans  leurs  fentimens  ,  comme  s'ils 
avoient  des  opinions  erronées ,  &  s'ils  fauoient  profef- 
fion  de  l'héréfie. 

L'empereur  pour  toute  réponfe  leur  dit ,  qu'ils  n'a-  xv. 
voient  qu'à  donner  leur  confeflion  par  écrit ,  &  hp^^Z'. 
mettre  fur  le  bureau,  afin  qu'on  pût  l'examiner  à^Soï"  • 
loifir ,  &  en  délibérer  avec  les  électeurs ,  les  princes  Aafootg. 
&  les  gens  de  fon  confeil  ;  mais  les  Proteftans  in  dite- 
rent  à  en  faire  la  lecture  eux-mêmes,  &  Joutn- 
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An        renc  qu'on  ne  pouvoir  leur  refufer  audiance,  d'auJ 
'  tant  que  cette  affaire  regardoie  leur  réputation ,  leurs 
biens  ,  leur  vie  &  le  falut  de  leur  ame  ;  que  peut-être 
on  avoit  expofé  à  l'empereur  les  chofes-  autrement 
quelles  netoienc, &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  le 
défabufcr.  Le  prince  remit  l'affaire  au  lendemain , 
infiftanc  toujours  qu'on  lui  laifsât  l'écrit,  mais  ils  le 
refuferent  encore ,  prefTant  toujours  fa  majefté  im- 
périale d'accorder  leur  demande ,  vu  qu'en  chofes  de 
moindre  importance ,  on  écoute  bien  des  gens  de  la 
lXvl    plus  baffe  condition.  Enfin  la  dernière  rcfTource  des 
km         Proteftans  fut  de  prier  l'empereur -de  leur  laiflèr  l'écrit 
!la"rfrcla  jufqua  ce  qu'if fut  lu  publiquement,  ce  qu'on  leur 
Jjjjf^JJ*  accorda  j  mais  à  condition  qu'on  ne  feroit  point  cette 
cytbrftbiji-  lecture  en  pleine  diète ,  mais  dans  la  falle  de  (on  palais , 
13?*"' "^où  lafTemblée  fe  trouveroit  pour  entendre  ce  qu'ils 

«voient  à  «a» 

tm.  j,y  i.  Cette  confefTion  de  foi  fut  donc  préfèntée  à  l'em- 
pereur en  latin  &  en  allemand ,  le  vingt-cinquième 
de  Juin,  fouferire  par  l'électeur  de  Saxe,  &  par  fix 
autres  princes  ,  donc  le  landgrave  de  HefTe  étoit  un 
des  principaux,  &  par  les  villes  de  Nuremberg  & 
de  Reutlingue  ,  aufquelles  quatre  autres  villes  étoient 
affociées.  On  la  lut  publiquement  en  préfence  de 
fa  majefté  impériale ,  un  famedi  fur  les  trois  heures 
après  midi,  non  fins  beaucoup  de  murmures  &  de 
plaintes  de  la  part  des  Catholiques  ,  qui  croyoienc 
que  c'étoit  une  chofe  fcandaleuic  que  de  permettre 
aux  Luthériens,  qui  avoient  déjà  été  déclarez  héré- 
tiques à  Rome  par  le  chef  de  l'églife  ,  de  produire 
leur  confefion  de  foi  dans  une  fi  célèbre  affemblée , 
^nfortc  que  les  légats  du  pape  avec  les  zélez  follici- 

terent 
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terenc  puifTamment  ceux  qui  avoient  plus  de  crédit  —   - 

auprès  de  fâ  majefté  impériale  pour  vouloir  con-  An.  IJ30. 
joinrement  avec  eux  travailler  à  la  détourner  de 
cette  condefeendance  :  mais  ils  n'y  gagnèrent  rien, 
fe'empcreur  répliqua  qu'il  ne  vouloir  pas  condamner 
les  Luthériens  fans  les  avoir  entendus  ,  &  fans  fça- 
voir  quel  étoit  leur  crime.  Ainfi  la  confefïîon. 
fut  lue  par  le  chancelier  de  Saxe  ;  &  ce  fut  alors 
qu'on  fît  paroître  pour  la  première  fois  une  con- 
fefïîon de  foi  en  forme  ,  publiée  au  nom  du  par- 
ti. Quatre  villes  de  l'empire,  Strasbourg,  Me  m  m  in-  # 

fue ,  Lindau  &  Confiance,  quidéfendoient  le  fens 
guré  ,  donnèrent  la  leur  féparément  au  même 
prince  ;  on  la  nommoit  la  confefïîon  de  Strasbourg 
ou  des  quatre  villes.  Et  Zuinglc  qui  ne  voulut  pas 
tre  muet  dans  une  occaiîon  fi  célèbre ,  quoiqu'il 
iie  fût  pas  du  corps  de  l'empire  ,  envoya  aufïi  la 
fîenne  à  l'empereur  :  mais  il  ne  s'agit  à  préfent  que 
de  la  confefïîon  d'Ausbourg ,  comme  la  plus  con- 
fidérable  en  toutes  manières  ,  outre  qu'elle  fut  pré-  • 
fenxée  la  première  ,  comme  on  a  dit ,  fouferite  par 
un  plus  grand  corps ,  &  reçue  avec  plus  de  céré- 
monie. 

Cette  confefïîon  ,  que  Mélanchton  avoît  com- 
poféc ,  étoit  divifée  en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière-contenoit  xi.  articles  fur  les  -principaux 
points  de  la  religion.  Dans  le  premier  on  recon- 
noifToit  de  bonne  foi  ce  que  les  quatre  premiers 
conciles  généraux  avoient  décidé  ,,  touchant  l'uni- 
té d'un  Dieu  &  le  myftere  de  la  Trinité.  Le  fécond  xvii. 
reconnoiffoit  le  péché  originel,  de  même  que  les  ço^Si? 
Catholiques,  excepté  qu'ils  mettoient  ce  péché 
Tome  XXV1L  T 
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. — -  tout  entier  dans  la  concupifccnce ,  &  dans  le  dé- 

An.  ij3°-  faut  de  crainte  de  Dieu  &de  la  confiance  en  fa  di- 
c -mtu,  -m  *a  t  vine  bonté  ;  au  lieu  que  la  concupifcence  ,  dans 
/w«nnf.&oi.  le  lentiment  des  orthodoxes  ,  neit  que  lerret  & 
™i?n?79.4&fii.  la  fuite  de  ce  péché.  Le  troifiémene  comprenoit  qfte 
utitff'xiT*  cc      c^  renfermé  dans  le  Symbole  des  Apôtres 
touchant  l'incarnation  ,  la  vie  ,  la  mort ,  la  paiïion, 
a  réfurre&ion  de  Jefus-Chtift  ,  &  fon  afcenfion. 
-e  quatrième  ctabiilîbit  contre  les  Pélagiens  ,  que 
i'homme  ne  pouvoir  être  juftifié  parfes  propres  for- 
#         ces  ;  mais  il  reconnoiffoit  contre  les  Catholiques , 
que  la  juftification  fe  faifoit  par  la  foi  feule  ,  à  lex- 
clufion  des  bonnes  œuvres.  Le  cinquième  étoit 
conforme  aux  fentimens  des  Catholiques, en  ce  que 
le  Saint-Efprit  eft  donné  par  les  facremens  de  la  loi 
de  grâce  ,  mais  il  differoit  d'avec  eux  ,  en  recon- 
noi liant  dans  la  feule  foi  l'opération  du  Saint -EG» 
prit.  Le  fixiéme  ,  avouant  que  la  foi  devoit  produi- 
re de  bonnes  œuvres  ,  nioit  contre  les  Catholiques 
•  que  les  bonnes  œuvres  fervifTent  à  la  juftification , 

prétendant  qu  elles  n  etoient  faites  que  pour  obéir  à 
Dieu.  Le  feptiémevouloitque  Tégliie  neruteompo- 
fée  que  des  feuls  élus.  Le  huitième  reconnoiffoit  la 
parole  de  Dieu,&  les  facremens  pour  efficaces, quoi- 
que ceux  qui  les  confèrent  foient  méchans  &  hypo- 
crites. Le  neuvième  montroit  contre  les  Anabapti- 
ftes  la  néceflicé  de  baptifer  les  enfans.  Le  dixième 
concernent  la  prefence  réelle  du  corps  &  du  fan  g 
de  Jefus-Chrift ,  que  les  Luthériens  admettoient. 
Le  onzième  accordoit  avec  les  Catholiques  la  né- 
ceflîtéde  i'abfolution  dans  le  facrement  de  péniten- 
ce ,  mais  nioit  que  le  dénombrement  des  péchez, 
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fut  néceflaire.  Le  douzième  condamnoit  les  Ana-  1  

baptiftes ,  qui  prétendoient qu'un  homme  une  fois  An.  1530. 
juftifié  ne  pouvoit  perdre  le  Sainc-Efprit  3  &les  No- 
vatiens ,  qui  ne  vouloient  pas  abfoudre  des  péchez 
commis  après  le  baptême  ;  mais  il  nioic  contre  la 
foi  Catholique  ,  qu'un  pécheur  repentant  pût  mé- 
riter par  des  oeuvres  de  pénitence  la  rémilfion  de 
fes  péchez.  Le  treizième  exigeoit  la  foi  actuelle 
dans  l'ufage  des  facremens.  Le  quatorzième  dé- 
fendoit  d'enfeigner  publiquement  dans  l'églife  ou 
d'y  adminiftrer  les  facremens  fans  une  vocation  lé- 
gitime. Le  quinzième  commandoit  de  garder  les 
îetes  ,  &c  d'obferver  les  cérémonies.  Le  feizicme 
tenoit  les  ordonnances  civiles  pour  légitimes ,  ap* 
prouvoit  les  magiftrats ,  ta  propriété  des  biens  '> 
&  le  mariage.  Le  dix-fepeieme  reconnbiifoit  la 
réfurre&ion  ,  le  jugement  général  ,  le  paradis  & 
l'enfer ,  &  condamnoit  ces  deux  erreurs  des  Ana- 
baptiftes  ,  que  les  peines  des  démons  ôc  des  damnez 
finiroient ,  &  que  mille-  ans  avant  la  refurre&iori 
générale  ,  lesjuftes  regneroient  dans  le  monde  avec 
Jefus-Chrift.  Lè  dix-huitiéme  déclaroit  que  le 
libre  arbitre  ne  fuffifoit  pas  pour  ce  qui  regarde 
le  falut.  Le  dix-neuvième  ,  qu'encore  que  Dieu, 
eût  créé  l'homme ,  &  qu'il  le  confervât,il  netoic 
point  ,  &  ne  pouvoit  point  être  la  caufe  de  fon 
péché.  Le  vingtième  ,  que  les  bonnes  oeuvres  ne- 
toient  pas  tout-à- fait  inutiles.  Et  le  vingt- unième 
article  défendoit  d'invoquer  les  faints ,  parce  que. 
'  l'écriture  fainte  ne  propofe  que  Jefus-Chrift  pour 
médiateur.  .  ,  xvm. 

La  féconde  partie  de  cette  confelfion  cpnce^£^B&? 
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— —  noit  les  cérémonies  &  les  ufages  de  l'égiife  ,  que 
An.  1530.  les  Proteftans  traicoient  d'abus  ,  qui  les  avoienc 
obligez,  difoient  ils  ,  à  fe  féparer.  Elle  étoit compris 
fe  en  fept  articles  ,  dont  le  premier  admettoit  la 
née v  flitc  de  la  communion  fous  les  deuxefpeces,  &c 
défendoit  les  procédions  du  faint  Sacrement ,  qui 
étoient ,  difoit-on ,  contraires  aux  defleins  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'inftitution  de  cet  augufte  myftere. 
Le  deuxième  condamnoit  le  célibat  des  prêtres  & 
des  autres  perfonnes  oui  en  font  vceu  ,  prétendant 
que  l'homme  a  été  créé  pour  fe  multiplier  ,  qu'il 
n'y  a  point  d'autorité  fur  la  terre  qui  puifle  chan- 
ger l'ordre  de  la  création  ;  enforte  que  quiconque 
ne  fe  croit  pas  aflez  continent  pour  garder  le  céli- 
bat ,  doit  en  confeiencé*  fe  marier.  Le  troifiéme 
exeufoit  l'abolition  des  meiTes  baues  &  privées  , 
prétendant  que  le  facrifice  ne  devoit  point  être  célé- 
bré ,  fans  que  quelqu'un  communiât  avec  le  prêtre, 
&  ajoutoit  que  la  liberté  qu'on  avoit  prifed'y  in- 
férer quelques  prières  allemandes ,  n  etoit  que  pour 
inftruire  les  ignorans.  Le  quatrième  vouloit,  qu'il  ne 
fût  pas  nécefîairc  de  faire  une  confeflion  exacte  de 
chaque  péché  dans  le  facrement  de  pénitence, &  dé- 
chargeoit  les  confcicnces  du  foin  d'en  faire  le  dé- 
nombrement ,  parce  qu'il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  dont  les  mémoires  les  plus  heureufes  ne 
pouvoient  fe  reflouvenir.  Le  cinquième  ne  recon- 
noinoit  la  diftin&ion  des  viandes,  que  pour  une 
tradition  purement  humaine  :  il  ajoutoit ,  qu'on 
avoit  engagé  les  hommes  dans  l'erreur  fur  la  doc- 
trine la  plus  importante  de  l'évangile ,  qui  regarde 
la  grâce,  la  juftice  &  la  foi ,  fur  l'état  monaftique  , 
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en.fai fane  accroire  qu'il  étoit  plus  agréable  à  Dieu,  ^  ~~ 
que  celui  des  familles  chrétiennes  :  il  difoit  encore    N*  lS3°» 
que  le  nombre  des  traditions  ayant  été  multiplié 
refque  à  l'infini  ,  on  s'étoit  tellement  occupé  dans 
es  écoles  à  en  faire  des  recueils  ,  &  à  les  examiner  , 


qu'on  ne  cherchoit  plus  dans  l'écriture  fainte  ,  la 
vraie  doctrine  de  la  juftice  ÔC  de  la  foi  ;  que 
l'on  pouvoit  néanmoins  obferver  certaines  tradi- 
tions dans  1  eglife  ,  pourvu  qu  on  avertît  le  peuple 
qu'elles  ne  iuftifioient  point  devant  Dieu  ,  &  qu'on 
ne  péchoit  point  en  ne  les  obfervant  pas  ,  pourvu 
que  ce  fût  fans  fcandale.  Le  fixiéme  improuvoic 
les  vœux  monaftiques ,  ôc  pré  te  n  doit  que  les  mona- 
fteres  ,  du  terris  de  faint  Auguftin  ,  étoient  des 
congrégations ,  dont  l'entrée  &  la  fortie  étoienc 
également  libres  ;  mais  que  la  difeipline  s'y  étanc 
corrompue  ,  on  y  avoic  introduit  les  vœux  ,  afin 
qu'ils  ne  fuûent  pas  abandonnez  :  que  depuis  on  y 
avoir  aflujetti  les  enfans  avant  qu'ils  euffent  l'ufage 
de  la  raifon  ,  &  de  jeunes  filles  qui  n'avoienr  pas 
encore  le  jugement  formé  ,  ôc  qui  ne  fentoient  pas 
leur  foibleiîe  :  que  pour  y  retenir  ceux  qui  n'y 
étoient  pas  bien  appeliez  ,  on  les  trompoit  ;  en 
leur  enfeignant  que  les  vœux  qu'ils  avoient  faits 
étoient  de  même  valeur  que  le  baptême  ,  ôc  qu'en 
les  accompli  (Tant,  on  méritoit  la  remilïion  des  pé- 
chez ,  &  la  juftification  devant  Dieu  :  que  l'on  n'y 

rdoic  pas  feulement  les  commandemens  ;  mais 
plus  les  confeilsde  l'évangile  ;  ôc  que  la  vie 

3uon  y  menoit  étoit  beaucoup  au-deflus  de  celle 
es  pafteurs  ôc  des  magiftrats.  Le  feptiéme  enfin 
diftinguoit  la  puiffance  eccléfiaftique  de  la  fecu- 

Tiij 


Digitized  by  Google 


ijo    Histoire  Ecclésiastique. 
■     liere,  en  ce  que  la  première  conlîltoit  dans  le  com- 
AN.1J30.  mandement  fait  aux  Apôtres,  &  à  leurs  fuccef- 
leurs  de  prêcher  l'évangile  ,  de  pardonner  &  rete- 
nir les  péchez  &d'adminiftrcr  les  facrementsjqu  el- 
le ne  regardent  que  les  chofes  éternelles  ,  &  ne 
s'exerçoit  que  par  le  miniftere  de  la  parole  :  que  la 
féculiere  au  contraire  s'employoit  uniquement  à 
protéger  les  corps  &  les  biens  contre  les  injures 
vifibles ,  à  arrêter  la  malice  des  hommes  par  des 
peines  proportionnées ,  afin  de  maintenir  la  jufti- 
ce  &  la  tranquillité  publique.  D'où  l'on  concluoit 
que  la  puiflance  eccléfîaftique  n'empiétoit  point 
fur  la  féculiere  »  qu'elle  ne  tranfportoit  pas  les  roïau- 
mes ,  qu'elle  n'abolifloit  ni  les  loix  ,  ni  les  ma* 
giftrats ,  qu'elle  notoit  point  la  fujétion  légitime , 
qu'elle  ne  s  oppofoit  à  l'exécution  ni  des  ordonnan- 
ces, ni  îles  contrats  civils ,  qu'elle  ne  preferivoio 
point  de  loi  au  magiftrat  pour  élever  par  là  fon 
tribunal  au-defl us  du  féculier.  Cet  article  finifloit 
par  une  fatyre-contre  le  pape  &  les  évêques ,  dont 
on  attaquoit  la  jurifdi&ion. 
vai^îrSmphe     Telle  étoit  kfameufe  confeffion  de  foi  des  Lu- 
cmeconfeffiôf'  theriens  ,  fi  enveloppée  de  termes,  obfcurs  &  équi- 
cnhiitin  sa.  &  voques ,  que  fous  une  belle  apparence  de  catholici- 
«T^ér  *    ^  cn  P^u"curs  art^cs  >  elle  ne  laifle  pas  de  ren- 
fermer tout  le  venin  de  l'héréfie.  Les  Proteftans 
en  triomphèrent  &  ne  manquèrent  pas  d'écrire  en 
France ,  en  Angleterre  &  dans  prefque  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  ,  que  leur  nouvelle  doctrine 
avoir  été  reçue  dans  l'affemblée  la  plus  follemnelle 
&  la  plus  augufte  du  corps  germanique  ,  &  que  rien 
n'empechpic  maintenant  les  princes ,  qui  l'avoienc 
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foufcrite ,  de  traiter  pour  leur  propre  confervation  1 
avec  les  étrangers ,  en  cas  que  l'empereur  ou  les  Ca-  An.  i  J30. 
tholiques  les  attaquaient  fur  le  fait  de  la  reli- 
gion ;  mais  ils  enimpofoient  au  public  ,  leurcon- 
reflion  ne  fut  pas  reçue.  Après  qu'on  en  eut  fait  la 
lecture,  famajefté  impériale  congédia  l'aflemblée 
pour  délibérer  enfuite  fur  le  parti  qu'on  dévoie 
prendre  dans  cette  affaire.  Les  avis  fe  trouvèrent 
partagez  ;  le  légat  Campege  qui  ne  s'étoit  point 
trouvé  à  cette  lecture  ,  dans  la  crainte  d'y  enten- 
dre quelque  chofe  qui  portât  préjudice  à  la  foi 
catholique  6V  au  pape  ,  étoit  fur  le  point  de  publier 
une  cenfure  de  cette  confeflion  pour  oppofer  l'an- 
tidote au  poifon  ;  il  s'en  abftint  néanmoins  de  peur 
d'exciter  du  tumulte.  Quelques-uns  des  plus  ar- 
dent vouloient  qu'on  ordonnât  l'exécution  de 
1  edie  de  W  ormes  ,  &  qu'on  fe  fervît  de  la  voie  des 
armes  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir. 
D'autres  propoferent  de  nommer  des  gens  de  pro- 
bité ,  habiles  &  defintereflez  ,  fuivant  le  jugement 
defquels  l'empereur  prononceroitdahs  cette  affaire. 
Enfin  le  dernier  avis  fut ,  qu'il  falloit  mettre  cette 
confeflion  de  foi  entre  les  mains  de  quelques  théo- 
logiens catholiques,  peurla  réfuter& faire  lire  cette 
réfutation  en  pleine  diète  en  préfenccdesProtcftans, 
&  cet  avis  fut  fuivi.  L'écrit  fut  mis  entre  les  mains  xx. 
de  Jean  Faber ,  d'Ekius ,  de  Jean  Cochlée,  de  Con-  «Sl^ST'pî; 
radCoêlin  ,  &  de  quelques  autres  qui  étoient  venus  Jjjy  J^JjJf 
à  Ausbourg  ,  &  qui  travaillèrent  aufli-tôt  à  cette  ré-  «ni. 

futatioD.  C*ltJH*.  de  etnf. 

Ces  théologiens  n'eurent  pas  de  peine  à  sac- &f*l'  : 4Î* 
quitter  de  cette  commuTion.  Ils  y  employèrent  if^!»™* 


1/1     Histoire  Ecclésiastique. 
-■  peu  de  jours ,  &  firent  une  réponfc  folide  ,  dans 

•  A*ï.  1/30.  |aquclle  ils  réfutoient  par  l'écriture  fainte,  &  par 
cubUtinta  &  de  bonnes  preuves  ce  qu'il  y  avoit  d'erronné  ,  & 
{'«r^ioiT  "  faifoient  voir  de  plus  les  endroits ,  dans  lefquels  les 
^sfond. k»c mm».  Lutnéricns  s'écartoient  de  ce  que  Luther  leur  maî- 
imll*v,\h^  eent-  tre  &  Melanchton  avoient  enfeigné  au  commen- 
cément.  Toutefois  avant  que  d  y  travailler  ,  ils  de- 
mandèrent aux  Proteftans  fi  leur  confeffion  conte- 
noit  tout  ce  qu'ils  vouloient  propofer ,  &  s'ils  n'a- 
voient  rien  à  y  ajouter.  Ils  répondirent  après  une 
auez  longue  délibération  ,  que  pour  le  préfent  ils 
la  croyoient  en  l'état  où  elle  devoit  être.  Ils  avoient 
raifon  de  parler  ainfi  ,  puifque  dans  la  fuite  ils  y  fi- 
rent de  grands  changemens ,  comme  on  le  verra 
bientôt ,  principalement  M élanchton ,  fi  inconftant 
dans  fes  opinions,  qu'à  peine  peut- on  i  ça  voir  ce 
qu'il  croyoit.  La  réfutation  faite  ,  on  la  préfenta  à 
l'empereur ,  qui  la  fit  lire  aux  princes  catholiques , 
avant  que  delà  produire  devant  les  Proteftans  $  ôc 
l'on  trouva  qu'il  en  falloit  retrancher  les  expref- 
fions  un  peu  trop  fortes,  &  traiter  les  matières  d'un 
ftile  plus  modéré  ,  qu'il  ne  falloit  non  plus  rien 
dire  des  variations  des  Proteftans ,  dont  les  prédi- 
cateurs avoient  autrefois  écrit  &  enfeigne  tout  le 
contraire  de  ce  qui  étoit  marqué  dans  leur  confef- 
fion.  Quelques  jours  fe  paflerent  pendant  qu'on 
réformoit  la  réfutation  ,  &  l'on  employa  jufqu'au 
troifiéme  du  mois  d'Août ,  ou  à  la  changer ,  ou  à 
l'examiner.  Dans  ce  même  jour  l'empereur  ayant 
mandé  les  Proteftans ,  leur  dit  qu'il  avoit  commu- 
niqué leur  confeflion  de  foi  à  des  Catholiques  ha- 
biles 
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biles  &  à  des  perfonnes  de  pieté  &  derudition  pour  t—  

lui  en  dire  leur  avis ,  &  remarquer  ce  qui  pouvoit  y  Nt  1  \ 3  °' 
être  Catholique  ou  contraire  à  la  foi  de  f  églife,  qu'ils 
l'avoienc  fait ,  qu'ils  avoient  mis  leur  avis  par  écrit, 
&  qu'on  en  alioit  faire  la  le&ure  en  leur  préfence  : 
ce  qui  fut  fait  en  Allemand,  par  un  nommé  Alexan- 
dre fécretaire  de  fa  majefté  impériale. 

Cette  réponfe  ne  contenoit  qu'une  réfutation,ar-  0**tTdCTant 
ticle  par  article  ,  de  leur  confeflion  de  foi  ;  &  me-  ics  Protcftans 

1  /  1    •    s    1    /*  •  i  '*  réfutation  de 

me  on  ne  répond  oit  a  plu  lieu  rs  articles  que  ces  mots:  kur  confcffion. 
Cet  article  ne  renferme  autre  chofe  qu'une  pure  hé-  c*w««i. 
relie  qui  mente  le  reu.  Les  théologiens  Catholiques  t»iuvu,  ** 
en  approuvoient  pourtant  quelques-uns  purement^**** 
&  fimplement ,  &  en  rejettoient  d'autres  de  la  mê- 
me manière  ,  mais  il  y  en  avoit  plufieurs ,  dont  ils 
n'approuvoient  qu'une  partie  &  rejettoient  l'autre. 
Les  articles  entièrement  approuvez  étoient  furie  my- 
itere  de  la  Trinité,  fur  l'Incarnation,  fur  la  néceiTité 
du  Baptême,fur  la  Céne,fur  l'efficace  des  S  acre  mens, 
qu'on  condamnoit  feulement  en  ce  qu'on  n'y  re- 
connoilToit  pas  le  nombre  de  fept  >  furla  million  des 
minières ,  pourvû  qu'on  reconnût  l'ordination  ca- 
nonique ;  fur  l'autorité  des  magiftrats  ,  fur  le  juge- 
ment dernier  &Ia  réûirre&ion.  Les  articles  rejettez 
étoient  fur  la  manière  delà  juftification  par  la  feule  foi 
fans  bonnes  œuvres  ,  de  1 'églife ,  où  ils  difoient  qu'il 
fufïït  pour  fon  uni^é  d'être  d'accord  fur  la  doctrine  de 
l'évangile,  &  fur  Padminiftration  des  facremens,fans 
qu'il  foit  nccelfairede  fuivre  les  mêmes  ufages  ,  & 
les  mêmes  traditions,&d'être  fou  mis  à  un  même  chef 
vifible ,  fur  l'invocation  &  le  culte  des  faints.  En- 
fin les  articles  partie  reçus,  &  partie  rejettez  concer*. 
Tome  XXPJL  Y 
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  noient  le  pechc  originel ,  la  confeflion,  la  péniten- 

ÏS5°'  ce,  tout  ceci  ne  regardoit  que  la  première  partie 
de  la  confeflion. 

Quant  à  la  fécond e  partie  compoféc  de  fept  articles, 
où  les  Proteftans  traitoient  d'abus  la  communion 
fous  une  feule  efpece,  le  célibat  des  prêtresses  céré- 
monies de  la  mellc  ,  les  nielles  privées ,  le  facrifice 
de  la  mefle,  les  vœux  monaftiques ,  l'abftinence  des 
viandes, les  jeunes,  la  confeflion  auriculaire,&  d'au- 
tres. L'on  foutient  dans  la  réfutation  que  ce  ne  font 
point  des  a  bu  s,  mais  de  faintes  pratiques  de  religion, 
qu'on  établit  par  l'écriture  fainte  &  la  tradition.  On 
reconnoît  néanmoins  qu'il  peut  s'y  être  gliffé  quel- 
ques abus  qui  demandent  une  reforme i& l'empereur 
promet  d'employer  tous  fes  foins  &  toute  fon  autori- 
té pour  la  procurer.  Enfin  l'on  concluoit ,  en  mar- 

3uant  qu'on  efperoit  que  les  Proteftans  rehtreroienc 
ans  le  fein  de  l'églife ,  puisqu'ils  paroifloient  déjà 
d'accord  avec  les  Catholiques  fur  plu  heurs  points 
quiétoicntauparavantconteftés.Qjiandiale&urcen 
fut  faite.,  l'empereur  fouferivit  fans  peine  à  cette  ré- 
futation^ tous  les  princes  Catholiques  fu  ivirent  fon 
exemple.  On  voulue  obliger  les  Luther ien s  à  taire  la 
même  choie, mais  l'électeur  de  Saxe  dit,  au  nom  des 
princes  de  fon  parti ,  qu'ils  croient  difpofez  à  faire 
tout  ce  qu'ils  pourroient  en  confcience,pour  fc  réu- 
nir fur  le  fait  de  la  religion  j  mais  que  pour  fe  re- 
tracer, il  falloir  qu'on  leur  prouvât  leurs  erreurs  par 
l'écriture  fainte  >  que  fi  l'on  fou  haitôi  t  d'eux  une  plus 
ample  explication ,  ils  étoient  prêts  de  la  donner  ;  à 
quoi  ils  le  croyoient  obligez  ,  puifqu'on  avoit  ap- 
prouvé quelques  articles  de  leur  doctrine  &  rejette  les 
autres ,  d'où  ils  concluoient  qu'on  ne  pouvoit  pas 
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leur  refufer  une  copie  de  la  réfutation  qu'on  venoit  . 
de  lire  de  leur  confeflion  :  ce  qu'on  ne  leur  accorda       '   }  i 
qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  &  même  à  condition, 
qu'après  l'avoir  lue,  ils  la  remettroient  à  l'empereur, 
éc  ne  la  rendoient  pas  publique,  ce  qu'ils  refuferent. 
•    Le  lendemain,qui-etoit  le  lîxiéme d'Août, le  lanc-  Dé-pfrtXIdJ*  hni. 
grave  fe  rerira  de  la  dicte  fans  prendre  congé,ce  qui  f"/dptcHcffe 
irrita  beaucoup  l'empereur ,  craignant  que  ce  ne  fût  * 
dans  ledelTein  de  rompre  entièrement  la  négociation.  ».  7-ih>  *«*• 
Mais  comme  ce  prince  avoit  laide  fes  ambafladeursf, 
qui  promirent  dedemeurer,&  que  d'ailleurs  on  re- 
prélenta  à  fa  majefté  impériale ,  que  la  retraite  da 
Jantgrave  avoit  été  caufee  par  la  maladie  de  fa  fem- 
me, elle  s*appaifa&  fit  retirer  les  gardes  qu'on  avoic 
mis  aux  portes  ,  fur  la  parole  de  1  eledteur  de  Saxe  , 
qui  promit  de  veiller  à  tout.  Les  princes  Catholi- 
ques craignant  que  l'empereur  n'eût  recours  à  des  re- 
mèdes trop  viofens  pour  réduire  les  Proteftans ,  & 
efperantde  pouvoir  les  ramener  plus  aifémentparla 
douceur ,  employèrent  leur  crédit  pour  engager  ce 
prince  à  fournir  qu'on  s'afTemblâtdc  part  &  d'autre 
en  quelque  cndroit,afin  de  conférer  a  l'amiable  fur 
les  points  controverfez,& ramener  à  la  paix  &  à  la 
concorde  ceux  quis'étoientféparezdc  Péglife.  L'em- 
pereur y  confentit ,  &  l'on  fit  choix  de  fept  per- 
sonnes du  parti  des  Catholiques  pour  conférer  avec 
un  pareil  nombre  choifi  entre  les  Proteftans.  Ceux  CX*IIL 
qu'on  nomma  Je  la  part  des  orthodoxes  ,  furent  le-  aSw™  «»* 
vêque  d'Ausbourg,  Henri  duc  de  Brunfwick ,  deux  ?taCiwE 
jurifconfultes,dont  l'un  étoit  chancelier  de  l'archevc-  ç.w.  r.  7.f.  »17. 
que  de  Cologne,  &  l'autre  du  marquis  de  Bade;  enfin  &fit' 
trois  théologiens ,  fçavoir  Jean  Eckius  qui  avoit  déjà 
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■  donné  de  grandes  preuves  de  fon  érudition  &  de  foa 
An.  1530. z£je  p0ur  ja  £oi  ^  jcan  Cochiée f  qu'on  nommoit  le 

^r*^  flcau  de  l'heréfie ,  &  Conrad  de  Wimpina,  qui  étoic 
"%mI     *«.  Pro^enrcur  en  Géologie  à  Francfort  lur  l'Oder.  Du 
m.*.  '  "     parti  des  Proreftans  étoienc  George  de  Brande- 
bourg, Jean  Fridcric  de  Saxe  ,  deux  jurifconfultes  , 
trois  théologiens, fçavoir  Philippe  Mélanchton  Jeaa 
Brentius  &  Erad  Schnepf. 

La  conférence  fe  tint  un  dimanche  feptiéme  du 
mois  d'Août  dans  le  chapitre  de  leglife  cathédrale 
d'Ausbourg  :  6c  quand  tous  furent  aflemblez ,  1  éle- 
cteur de  Brandebourg  fit  aux  fix  princes  Proteftans 
un  difeours  fort  ôc  pathétique  ,  pour  les  engager  a 
Satisfaire  l'empereur,  en  fe  réunifiant  fur  la  foi  avec 
les  autres  princes  &  membres  de  l'empire,&  à  renonr 
cer  à  leur  confeffion,parcc  qu'il  étoità  craindre,s'ils 
s'opiniâtroient  à  demeurer  dans  leurs  erreurs ,  que 
l'Allemagne  n'en  foufFrît,  par  les  guerres  &  les  fédU 
tionsque  leur  divilion  y  cauferoit.  Les  Proteftans 
dans  cette  première  conférence  ne  répondirent  rienj 
mais  deux  jours  après  Grégoire  Bruck  parla  pour  eux 
&  fe  plaignit  premièrement  des  menaces  qu'on  avoit 
faites  aux  princes ,  enfuite  il  s'étendit  fur  quatre  arti- 
cles, dont  le  premier  étoit  que  l'empereur  n'avoit 
pas  donné  une  audience  fumfante  aux  Proteftans , 
fuivant  la  teneur  de  l'édir.  Le  deuxième  ,  qu'on  ne 
leur  avoit  promis  une  copie  de  la  réfutation  de  leur 
confelïion  qu'à  des  conditions  tout-a-fait  onéreufes. 
Le  troifiéme  ,  qu'ils  ne  pouvoient  approuver  cette 
réfutation  fans  bleffer  notablement  leur  confeience, 
d'autant  plus  qu'ils  ne  l'avoient  pas  vue.  Le  quatrié- 
me,que  dans  la  dernière  diète  impérialetcnueaSpire, 
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l'on  avoir  promis  &  même  arrêcé,  qu'on  afTemblcroit  ■ 
au  plutôt  un  concile  ;  ce  qu'on  n'avoit  pas  exécuté  j  An.  15*30. 
&  tous  ces  griefs  des  Protcftans  furent  laiffés  parécrir, 
afin  qu'on  leur  répondît ,  ce  que  l'électeur  de  Bran^ 
debourg  fit  au  nom  des  princes  Catholiques. 

Il  leur  déclara  qu'on  n'avoit  agi  avec  eux  que  £2"'  dçt 
comme  aye  des  amis  ,  animez  d'un  efprit  de  paix  &  cj2j4?}  «*- 
-de  droiture  ,  fans  aucun  defTein  de  les  offenfer  ni  de  Su/ 
les  menacer  :  que  ce  qu'il  avoir  dit  des  maux  qui  ari  c«U$m$*u.t. 
riveroient  fi  la  diète  fe  féparoit,fans  avoir  rétabli  lu- 1I0' 
nion  entre  les  membres  de  l'empire,regardoit  le  bien 
commun  de  toute  la  nation  ,  qu'on  ne  vouloir  pas 
expofer  aux  malheurs  quien  naîtroienr.  Il  ajouta  qu  il 
luiétoit  aifé  île  répondretaux  quatre  griefs  propofez 
par  Bruck.  Au  premier ,  qu'outre  que  l'empereur 
avoir  entendu  en  pleine  diète  la  lecture  de  leur  con- 
feflion  de  foi  avec  beaucoup  de  bonté,  &  qu'elle  con- 
tînt de  leur  propre  aveu  rout  ce  qu'ils  avoient  à  dire, 
on  n'avoit  de  plus  indiqué  cette  conférence  que 
pour  les  écouter  en  paix  tant  qu'il  leur  plairoir  ,  & 
pour  con/ercr  avec  eux  fur  les  moyens  de  rétablir 
l'union  ;  quainfl  ils  n'avoient  pas  raifon  de  fe  plain- 
dre de  famajefté  impériale,  comme  fî  elle  n'avoit 
pas  fatisfait  à  fon  édir.  Au  fécond  ,  que  les  con< 
ditions  auxquelles  on  leur  avoit  offert  une  copie  de 
la  réfutation  ne  dévoient  point  paroître  injuftes ,  ni 
déraifonnables ,  parce  qu'ils  fçavoient  eux-mêmes,& 
qu'ils  pouvoient  aifément  s'en  refTouvenir  ,  de  quelle 
manière  leurs  prédicateurs  avoient  traité  ledit  de 
Wormes,les  railleries  fanglantes  qu'ils  en  avoient 
faites  en  public  ,  &  combien  ils  avoient  méprifé  la 
perfonne  même  de  l'empereur,  les  prinees,&  tous  le*  ^, 
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 érars  de  l'empire  ,  eniortc  qu'on  avoir  cru  qu'il  éroie 

S*0'  à  propos  de  ne  pas  rendre  la  réfutation  publique 
avant  le  tems,  pour  n'être  pas  expofé  aux  mêmes  in- 
fuites,  n'ignorant  pas  eux-mêmes  que  les  loix  défen- 
dent de  difputer  publiquement  de  la  foi  ôc  de  la  reli- 
gion fur  peine  de  la  vie.  Au  troifiéme,qu'ils  avoienc 
tort  d'interefler  plutôt  leur  confcicnce  à#fuivre  les 
erreurs  d'un  certain  nombre  d'hérétiques  &  d'apo- 
ftats ,  qu'à  iuivre  1  eglife  qui  ne  fe  conduit  que  par 
l'autorité  des  faints  pères  &  des  conciles  généraux  ; 
que  ceux-là  agi  fient  contre  les  loix  &  les  canons,  qui 
permettent  pîufieurs  chofes ,  qui  vont  à  la  ruine  des 
peuples,&qui  fontdivifezen  beaucoup  de  fc&escon- 
traires ,  reproche  qu'on  ne  pouvoit  faire  aux  Catho- 
liques. Au  quatriéme,qui  concerne  le  concile  ,  qu'ils 
fçavoient  fort  bien  que  les  guerres  en  avoient  tou- 
jours empêché  la  convocation  ;  outre  que  Luther 
lui  même  avoit  déclaré  à  la  diète  de  \J/ormes  ,  qu'il 
ne  vouloir  pas  fe  fou  mettre  au  jugement  d'un  con- 
cile ,  conrre  l'auroriré  duquel  il  écrivoir  encore  tous 
les  jours.  Enfin  1  ele&eur  les  prioit  d'exarmner  tou- 
tes ces  raifons^,  &  de  préférer  la  réunion  avec  1  cgli- 
fe  &  l'empereur ,  au  Ichifme  dans  lequel  ils  étoient , 
&  qui  ne  fe  termineroit  qu  a  la  perte  de  leurs  ames  ; 
que  s'ils  fçavoient  quelqu'autre  moyen  de  s'accorder 
ils  pouvoiçnt  le  propofer  ,  pour  en  faire  aufli-tôt  le 
rapport  à  fa  majefté  impériale. 

Les  Proteftans  peu  contens  de  cette  réponfe  ,  fidi* 
gne  néanmoins  de  leur  attention,  ne  laitière nr  pas  de 
diflimuler  leur  chagrin  ,  &  demanderont  quelque 
tems  pour  délibérer  entr'eux  ,  afin  de  rendre  une  ré- 
ponfe plus  pofcivc.  Ce  qu'on  leur  accorda  avec  joie» 
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Ils  parurent  donc  quelque-tems  après,&  commence^  — 
irent  par  vouloir  s'excuier  fur  leur  féparation  ,  aflu-  A  n.  i /30. 
ranc  qu'ils  ne  s'étoient  point  féparez  de  l  églife  uni- 
vcrfclle  ,  qu'ils  n'avoient  rien  dit  contre  l'empereur , 
&c  qu'ils  n'avoient  point  méprifé  fes  éditsjqu'ils  n'é- 
toient  point  refponfables  de  ce  que  d'autres  avoient 
pû  faire  ,  &  que  pour  donner  des  preuves  de  leur 
amour  pour  l'union  ,  ils  jugeoient  à  propos  qu'on 
choisît  de  part  &  d'autre  le  même  nombre  de  person- 
nes, qui  puÛent  traiter  amiablement  du  fujet  de  leur 
difcorde ,  &  voir  û  l'on  ne  pourroit  point  trouver 
quelque  moyen  de  s'accorder. 

-  Les  Catholiques  acceptèrent  la  proportion  :  de  Autr«Vconfc- 
part  &  d'autre  on  ndmma  les  mêmes  fept  perfonnes  h"^',u  mémc 
pouf  conférer  enfemble  fur  les  points  conteftez-  Les  Ccehi.  «t  f>fri 
Catholiques  choifirent  deux  princes,  fçavoir  l'évêque * x'1' 
d'Ausbourg  ,  le  duc  de  Bruni  \vik,&  au  cas  que  celui- 
ci  vînt  à  manquer  ,  George  duc  de  Saxe  ,  deux  jurif- 
confultes,f<javoir  le  chancelier  de  l'archevêque  de  Co- 
logne ,  &  celui  du  marquis  de  Bade,  &  les  trois  théo- 
logiens nommez  plus  haut  >  fçayoir  Eckius,  Cochlée 
"  &  Wimpina.  Les  Proteftans  prirent*de  leur  côté  deux 
princes,  Jean  Frédéric  fils  de  l'électeur  de  Saxe,&Geor- 
ges marquis  de  Brandebourg,  deux  jurifconfultes , 
Grégoire  Bruck  &  Hellet ,  trois  théologiens  ,  Mé- 
knchton ,  Jean  Brentius  &  EradSchnepr. 

Ces  quatorze  perfonnes  s'aiTcmblerent le  feiziçme  ~xxvr-. 
Août  après  le  dine,dans  une  lalle  du  palais,  &  après  {■i<JnfcJîojé  de 
avoir  long-tems  confulté  &  délib  ère  d  une  manière  rient. 
aOez  vague,  on  propofa  la  confeffion  des  Luthc-  c«u»'t"'fi- 


pr* ntsto  p.  11  7. 


riens ,  afin  d'être  examinée  article  par  article  >  des  ,2^*  £ 
vingt  &  un  dont  la  première  partie  etoit  compofée, 
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—  on  s'accorda  fur  auinze,  par  lavis  de  Mélanchton  , 
S)0.  qui  étoit  alors  le  chef  du  parti  en  l'abfence  de  Luther* 
&  qui  par  fes  adouciffcmcns  en  vint  jufques-  là ,  dans 
le  défir  qu'il  avoit  de  terminer  cette  affaire  au  plu- 
tôt. Il  n'y  eut  point  de  difficulté  fur  les  articles  qui 
regardoient  les  myfteres  :  furie  fécond  les  Proteftans 
avoiierent  que  par  le  baptême  le  péché  originel 
-  nous  cft  remis ,  quoique  la  concupifcence,  qui  en, 
eft  l'effet ,  nous  demeure.  Sur  le  quatrième ,  cinquiè- 
me &  fixiéme ,  que  ce  n'eft  pas  la  foi  feule  -,  mais  la 
foi  &  la  grâce  fan&ifîante  qui  nous  juftifient.  Sur  le 
feptiéme  &  huitième  ,  que  1  cglife  comprend  les 
pécheurs  auffi-bien  que  iesjufles.  Sur  le  dix-fcptié- 
me  |  que  nous  avons  notre  libre  arbitre ,  &  que 
nous  ne  pouvons  rien  pour  notre  falut ,  fans  la  grâ- 
ce &  le  fecours  de  Dieu.  Sur  le  douzième  ,  les  Prote- 
ftans voulurent  bien  reconnoître  la  fatisfa&ion 
comme  une  partie  de  la  pénitence  ,  pour  en  faire  les 
fruits  félon  l'évangile ,  mais  non  pas  comme  nécef- 
faire  pour  la  rémiiïion  de  la  peine  dûc  à  nos  péchez. 
Sur  le  vingtième  ils  avoiierent  la  néccfïité  des  bonnes 
œuvres ,  mais  non  pas  leur  mérite.  Sur  le  vingt-unié- 
mc,ils  reconnurent  que  les  faints  &les  anges  intercè- 
dent pour  nous  ,  &  ils  voulurent  bien  honorer  leurs 
fctes ,  mais  non  pas  les  invoquer  >  enforte  que  fur 
ces  trois  derniors  articles ,  l'accord  ne  fut  qu'en  par- 
tie :  Quant  à  l'euchariftie  ils  convinrent  que  le 
corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  étoient  contenus 
fous  chaque  efpece  ,  qu'on  ne  condamnoit  point 
les  laïques  qui  voudroient  communier  fous  une  feule 
efpece  ,  qu'on  pourroic  rendre  au  faint  Sacrement 
la  vénération  accoutumée  j  que  la  meffe  folemnelle 

feroiç 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-troisie'me.  itfi 

lcroic  celçbré  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  qu'on  — 

y  obferveroic  ce  qui  eft  eflenciel  à  la  confécradon  ,  An.  i  J30. 
qu'on  pourroit'obferver  les  jeûnes  de  vigiles  }  que 
les  évêques  retiendroienc  leur  jurifdi&ion  pour  être 
obéis  des  curez ,  des  prédicateurs  &  de  tout  le  cler- 
gé, dans  les  choies  eccléfiaftiques  j  qu'enfin  leurs  ex-  . 
communications  ne  feroient  pas  méprifées  ;  mais 
quant  aux  abus  prétendus  qui  compofoient  la  fécon- 
de partie  de  la  confellion  de  foi,  on  ne  .put  jamais 
S'accorder. 

La  difpute  étoit  fur  les  mefTes  privées ,  fur  le  ce-   jJJJJJ;  ic$ 
libat  des  prêtres ,  fur  les  vœux  monaftiques  ,  fur  la  députez,  réduit  1 
melTe  fi  elle  étoit  un  facrifice  î  les  Catholiques  ncÊ"^ 
voulurent  rien  relâcher  fur  les  deux  points  de  la  mef-  CeebUus  ut  fufri. 
fe  &  des  vœux.  Quant  au  mariage  des  prêtres,  SW**v*1,r' 
ils  confentoient ,  dit  Sleïdan ,  que  ceux  qui  étoient 
mariez  gardaflent  leurs  femmes,mais  ils  ne  vouloient  . 
pas  qu'on  permît  le  mariage  à  ceux  qui  n'y  étoient  pas 
encore  engagez.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à  d'au- 
tres conférences  ,  &  les  théologiens  Catholiques 
ayant  fait  le  n.  d'Août  leur  rapport  à  la  diète  des 
termes  où  ils  en  étoient  avec  les  Luthériens ,  on  crut, 
pour  la  conclure  plus  promptement,  qu'il  failoit 
réduire  le  nombre  des  députez  à  trois  de  chaque  par- 
ti ;  fçavoir  à  deux  canonises  &  à  un  théologien. 
Melanchton  fut  pour  les  Proteftans,  &  Eckius  pour 
les  Catholiques.  Le  premier ,  pour  faciliter  la  paix ,  fe 
rèlâcha  beaucoup  fur  la  jurifdi&ion  des  évêques  dans- 
leurs  diocefes ,  dont  il  convint  prefque  dans  les  mê- 
mes termes  que  les  Catholiques ,  &  par-là  ilfe  ren- 
dit fufpe&  à  la  prapart  de  ceux  de  fon  parti.  Lu~ 
i.her ,  a  qui  l'on  envoyoit  tous  les  jours  des  couriers 
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 pour  l'informer  de  ce  qui  fe  paflbic  dans  ces  confer 

An.  1530.  rences,écrivoic  fans  cefle  du  lieu  de  fa  retraite,qu'on 
Etiftou  L*tb*ri  mollifToic  trop ,  qu'on  devoir  s'en  tenir  à  la  confef- 


fion  de  foi ,  qui  même,  difoit-il ,  alloic  rrop  loin  , 
fans  vouloir  encore  céder  de  nouvelles  chofes  :  c'eft 
_ pourquoi  les  rigides Proteftans ,  qui  écoient  déjà  me- 
conrens  de  la  facilité  de  Melanchcon ,  lui  avoient  fait 
défendre  d'aller  plus  avant  &  de  rien  relâcher  davan- 
tage. Les  parties  n'ayant  donc  pû  s'accorder  ,  les 
conférences  finirent  fur  la  fin  du  mois  d'Août ,  & 
l'on  fe  retira  fans  avoir  rien  conclu.  On  voulut  bien 
renouer  l'affaire  ,  en  augmentant  le  nombre  des  dé- 
putez ;  mais  les  Proteftans  répondirent,  que  fi  c  ctoit 
dans  la  vue"  de  les  ramener  à  1  eglife  Romaine ,  toutes 
les  démarches  que  l'on  feroit  feroient  inutiles  :  &  on 
ne  le  tenta  plus. 
L*m  «"J'&it  L'empereur  voyant  au'on  n  avoir  pas  réuffi  de  ce 
foaicheïïe^in"  côté-là ,  eflaya  de  détacher  les  princes  Proreftans  les 

c«  l>rUfci»an»  de  *  '  -  - 


dwiTé-'  uns  des  autres ,  pour  les  ramener  à  fon  parti.  Il  fit 
8'ire'  folliciter  George  de  Brandebourg  par  l'archevêque 

S^mT*  <k  Maïcnce ,  &  quelques  autres  de  fa  famille }  le  prin- 
ce de  Saxe  par  Frédéric  Palatin ,  le  comte  de  Naflau 
&  George  Truchfés  pour  le  faire  départir  de  fon 
union  avec  les  autres  ,  le  menaçant  de  refufer  la  foi 
&  hommage  qu'il  lui  devok  faire  de  fes  feigneuries, 
félon  la  coutume  de  l'Empire,  s'il  ne  fe  réuniffoit  au- 
paravant 1  eglife  Romaine.  Il  menaça  encore  le  mar- 
quis George  de  Brandebourgde  lui  ôter  la  tutelle  d'Al- 
bert fon  neveu  ,  fils  de  fon  frère  Cafimir ,  s'il  ne  fe 
foumectoir.  Il  fit  dire  encore  au  lantgrave  de  Hef- 
fe ,  qu'en  obéifiant  à  fa  majefté  impériale  ,  Ulric 
prince  de  Wictcmberg  feroit  rétabli  dans  fes  biens , 
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procès  qu'il  avoir  avec  le  comte  de  NafTau  pour  le  1  J3°- 
pays  de  Hcfle.  Mais  toutes  ces  tentatives  &  ces  belles  j^^'^',?'* 
promeuves  furent  inutiles. 

Le  fepticme  de  Septembre  l'empereur  convoqua  m  xxix. 

1        r    r     i  ir       •  o    S/  r>    L   I-    Remontrances  de 

dans  ion  palais  tous  les  princes  oc  députez  Catnoli-  l'empereur  aux 

3ues .  avec  ordre  de  s'y  trouver  à  l'heure  de  midi  :  ,M  ^ 
I  \     .1  1  rt_  1     r  o    SUiis*.  ine$mm. 

eux  heures  après  il  manda  1  électeur  de  Saxe,  oc  m.  7.+ m. 

fes  affociez  :  ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  arrivez 
qu'il  fie  retirer  les  autres ,  6c  retenant  auprès  de  lui 
Ferdinand  fon  frère ,  les  évêques  de  Confiance  & 
tle  Sevillc ,  Grandvelle  &  Truchfés,  Frédéric  Palatin 
porta  pour  lui  la  parole  ,  &  dit  que  fa  majefté  impé- 
riale avoit  efperé  que  les  Proteftans  ayant  été  fi  gra- 
cieufement  reçus  &  avec  tant  de  bonté,  jufqu'à  fouf- 
frir  qu'ils  préfentafTent  leur  confclTion  de  foi ,  elle  s'é- 
toit  nattée  qu'ils  fe  foumettroient  :  que  trompée  dans 
fon  attente ,  elle  avoir  bien  voulu  ,  à  la  requête  des 
princes ,  qu'on  en  choisie  quelques-uns  des  deux  par- 
tis pour  terminer  les  différends  à  l'amiable  ;  ce  qui 
iui  avoic  donné  quelque  efperance  d'une  prochaine 
union.  Que  maincenanc  elle  connouToic  avec  un  vrai 
chagrin  ,  qu'ils  s'éloignoiene  de  la  vraie  foi  fur  fes 

Ï>rincipaux  articles  ;  qu'elle  n'auroit  jamais  penfé  que 
es  Luthériens ,  qui  n'étoient ,  pour  ainfi  dire ,  qu'une 
poignée  de  gens,  eufient  voulu  incroduire  une  do- 
ctrine nouvelle  contre  l'ancienne  6c  inviolable  do- 
ctrine de  1  eglife  univerfellc ,  &  s'éloigner  des  fenti- 
mens  du  fouverain  pontife,des  fiens  propres,de  ceux 
de  Ferdinand ,  de  tous  les  princes  6c  états  de  l'Empire, 
de  tous  les  rois  de  la  terre  &  de  tous  leurs  ancê- 
tres. Que  puifqu'ils  demandent  un  concile  ,  &  en 
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'  l'attendant  un  décret  qui  rétabliiTe  la  paix  ,  elle 

An.  i;3°- promet  d'employer  tous  fes  foins  auprès  du  pape, 
&  des  princes  Chrétiens  ,  pour  alTembler  ce  conci- 
le aufîi-tôt  qu'on  fera  convenu  du  lieu  ;  qu'elle  le  pro- 
met &  qu'elle  les  en  allure ,  mais  à  condition  que  juf- 
ques  alors  ils  feront  profciTion  de  la  même  religion 
que  les  autres  princes.  Car  afTembler  un  concile, 
dit-il ,  &  laifler  les  chofes  en  balance  fans  répri- 
mer la  nouvelle  do&rine  ,  qui  ne  sapperçoit  pas  des 
inconvaniens  qui  en  naîtroient ,  &  combien  l'Empire 
en  fouffriroit  ? 

»i  i      Les  princes  Proteftans  ayant  délibéré  entr  eux  fur 

ces  Proteftans  a  les  remontrances  de  l  empereur  ,  répondirent  qu  ils 
ces  remontrances.  ^,avo-ent  aucune  nouvelle  fe&e  ,  &  qu'ils  ne 

jmffi  p^.  xi»,  s  etoient  point  Leparez  de  1  eglile  Chrétienne  ,  qu  ils 
remercioient  refpe&ueufement  fa  majefté  impériale, 
de  vouloir  bien  leur  accorder  un  concile,  mais  qu'ils 
la  prioient  de  le  rendre  libre,  &  de  l'afTembier  au- 
plûtôt ,  félon  ce  qui  avoit  été  réfolu  dans  la  dernière 
diète  de  Spire.  Que  pour  ce  qui  concernoit  les.  céré- 
monies &  les  dogmes  de  l'églife  Romaine  déjà  abolis, 
ils  ne  pouvoient  en  confeience  les  recevoir.  Sur 
quoi.i'ernpereur  leur  fit  répliquer  par  Truchfés  qu'il 
avoit  exactement  lu  &  examiné  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  ,  &  qu'il  les  trouvoit  fort  éloignez  des 
fentimens  de  l'églife  Romaine  ,  qu'il  étoit  également 
étonné  &  de  la  condefeendance  des  députez  Catho- 
liques à  leur  accorder  tant  de  chofes  dans  les  confé- 
rences ,  &  du  refus  opiniâtre  des  Proteftans  pour  ne 
fe  pas  foumettre  &  ne  pas  accepter  les  offres  qu'on, 
leur  avoit  faites  :  que  pour  le  concile  qu'ils  deman- 
doient  félon  les,  décrets  de  l'empire ,  ils  ne  s'y  fou- 
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mcttroienc  pas  Ci  on  le  leur  accordoit ,  ayant  déjà   . 

reeuféle  dernier  décret  de  Spire  &  proteilé  contre  ,  A.N.  1530* 
en  y  opofant  leur  appel,  qu'il  regarde  cependant  com- 
me nul  ;  c'eft  pourquoi  il  veut  fçavoir  deux,  s'ils  peu- 
vent fouffrirde  plus  amples  procédures ,  afin  que  la 
madère  foit  plus  long-tems  difeutée  ,  ajoutant  qu'il 
n'épargnera  point  fes  peines ,  pour  procurer  enfin 
quelque  ouverture  de  paix  :  que  s'ils  refufent  ces  of- 
fres ,  &  demeurent  toujours  opiniâtrement  attachez 
à  leurs  erreurs ,  qu'alors  il  fe  conduira  én  la-  manière 
qui  convient  à  un  protecteur  de  l'églife  ,  qu'il  étoit 
déjà  tard,  &  qu'ils  pouvoient  y  penfer  jufqu'au  lende- 
main. 

Ils  s'y  rendirent  exactement ,  &  le  chancelier  de  xxxr. 
Saxe  George  Pontanus  portant  la  parole  ,  dit  en  leur  dcvaTremP«cIr 
nom ,  que  fi  l'empereur  étoit  bien  informé  de  la  ma-  J^sr  ,CT  Prolef* 
niere  dont  les  chofes  s'étoient  paflees ,  il  ajoûteroit  s/«*»».«/tyra 
foi  à  leur  rapport ,  &  qu'ils  ne  doutoient  point  que   7p- lxo' 
dans  un  concile  faint  &  libre  ,  leur  doctrine  ne  fut 
déclarée  conforme  à  la  parole  de  Dieur  Qu'il  ne  fal- 
loit  donc  pas  être  furpris ,  s'ils  ne  vouloient  pas 
accepter  les  conditions  qu'on  leur  avoit  offertes ,  que 
leur  appel  avoit  été  interjette  pour  caufes  prenantes 
&  neceflaires ,  dans  le  tems  qu'on  publioit  un  dé- 
cret qui  alloit  directement  contre  la  doctrine  de  l'é- 
vangile &  les  pratiques  de  l'ancienne  églife  :  qu'ils 
veulent  bien  y  obéir  ,  mais  qu'on  doit  remarquer 
que  le  concile  a  été  promis  par  les  députez  de*  fa  ma- 
jefté  impériale  long-tems  avant  le  décret, &  non  feu- 
lement a  Spire ,  mais  dans  toutès  lès  autres  dictes  de 
l'empire,  dans  lefquclles  on  a  toujours  paru  d'un  fen- 
timentunanimelà-deflur:  que  puifqu'iU  ont  appeU 
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  lé  ,  &  à  l'empereur  &  à  un  concile  libre  ,  ilsefpcrent 

An.  1J30.  qu'on  ne  dérogera  pas  à  leur  appel  ,  jufqu'àcc  quo 
par  forme  de  droit ,  lacaufe  foie  vuidée.  Pour  ce  qui 
eft  dcfçavoir  fi  dans  un  femblable  differend,la  moin- 
dre partie  doit  céder  à  la  plus  grande  ,  ils  reconnoif- 
fent  que  ce  n  epoit  pas  le  lieu  d'en  difputer ,  n'étant 
obligez  que  d'expoier  les  raifons  de  leur  appel  ,  & 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  en  plein  concile. 
Ainfi  puifque  toutes  les  diètes  qu'on  a  tenues  ont 
ftatué  fans  aucune  condition  ou  reftri&ioh  qu'on  af- 
fembleroit  un  concile ,  on  prie  très-humblement 
l'empereur  de  ne  point  abolir  leurs  décrets ,  mais  de 
régler  fes  volontez  fur  celle  des  états.  Qu'au  refte  ils 
le  remercient  très- refpcâ^ieufement  de  ce  qu'il  offre 
une  plus  ample  procédure ,  ôc  même  fes  foins  pour 
cette  affaire  *  quoique  par  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
jufqu'alors  >  on  doive  être  content  de  leur  foumif- 
fion.  Enfin  ils  concluent  qu'ils  attendent  le  conci- 
le comme  un  moyen  d'établir  la  paix  ,  &  qu'ils  pro- 
mettent jufqu'à  ce  tems-là  ,  de  ne  rien  faire  qui  ne 
puifle  être  approuve  de  Dieu  &  d'un  concile  légi- 
time. 

L'empereur  voyant  que  ni  fes  prières ,  ni  les  pro- 
m'eflTes,  ni  les  remontrances  très- fortes  ,qu'il  leur  a  voit 
fait  faire  même  en  fa  préfence  ,  n'avoient  de  rien  fer- 
vi  pour  les  ramener  à  leur  devoir ,  &  qu'ils  fe  pré- 
val  oient  trop  hardiment  des  conjonctures  du  tems 
pour  les  intérêts  de  leur  parti ,  déclara  dans  la  féance 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  qu'il  leur  accordoit 
un  délai  jufqu'à  la  fin  d'Avril  1531.  pour  fe  rcii- 
*  nir  avec  l'églife  Romaine ,  de  laquelle  ils  étoiene 
féparez ,  dérendant  toutefois  fous  de  grandes  peines, 
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décrire  ,  de  parler,  nifcutenir  publiquement  aucune  — "  

chofe  injurieufe  à  1  eglife  ,  ni  de  recevoir  dans  leur  A  N  W0- 
communion  aucun  catholique  de  l'un  ou  l'autre  fexe, 
particulièrement  des  ecdéliaftiques.  Il  leur  défendit 
îbus  de  très-grié  vcs  peines  de  troubler  la  liberté  des  ca- 
tholiques dans  leurs  états ,  ni  de  les  inquiéter  en  au- 
cune manière  dans  l'exercice  de  leur  religion.  L'ar- 
•  chevêque  de  Mayence,l  électeur  de  Brandebourg,  les 
cvêques  de  SaKbourg  ,  de  Scrafbourg  ,  &  de  Spire  , 
George  duc  de  Saxe, Guillaume  prince  de  Bavière  & 
Henri  de  Brunfwick,furent  choiiis  pourdrelférlé  dé- 
cret. Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  l'empereur  ayant 
appris ,  que  l'électeur  de  Saxe  vouloir  fe  retirer  ,  lui 
fît  dire  d'attendre  encore  quatre  jours  ;  &  le  décret 
étant  fait  du  con  fente  ment  des  princes,  &  des  états 
catholiques  de  l'empire- ,  il  fît  appel  1er  le  même  élec- 
teur ,  &  fes  a  (foriez  devant  lequels  on  fît  le&ure  du 
décret  en  pleine  affemblée  le  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre ,  comme  on  a  dit. 

Outre  le  tenu  qu'on  accordoit  aux  Proteftans  n  xx* \**  . 

•    f  ■   • l       *  ■    \  1  Décret  Je  la  dicte 

jufqu'au  quinzième  d'Avril ,  pour  renoncer  a  leurs  dAtubourg  con. 
erreurs  &  la  dérenle  de  rien  innover  ,  ou  taire  im-  SUUm  mtfuftk 
primer  contre  la  religion  catholique  .  ce  décret  les    ?  h  »j7. 
exhorte  a  le  conformer  dans  tous  les  points  de  la>.  iJ7. 
créance  catholique  ,  aux  princes, & aux  autres  mem- 
bres de  l'empire  qui ,  après  avoir  oui  la  réfutation 
qu'on  a  faite  de  leur  confefîion  de  foi ,  qui  avoir  été 
mûrement  examinée, l'avoienr  généralement  reprou- 
vée.  On  y  dit  qu'il  y  avoir  eu  diverfes  conférences  , 
entre  les  mêmes  Proteftans  &  les  Catholiques  ,  dont 
le  réfultat  avoit  été  que  ceux-là  s'étoient  retraciez 
fur  certains  points  contraires  à  l'ancienne  églife  ,  Ôc 
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' —  s'étaient  obitincz  à  nier  les  aucres.  On  leur  ordon- 
AN.  i  J3°«  ne  de  ne  rien  faire  contre  la  religion  ,  de  laifler  agir 
dans  une  entière  liberté  ,  quiconque  voudra  l'exer- 
cer dans  leurs  états  ,  de  reprimer  les  Anabaptiftes ,  & 
tous  autres  qui  embrafleroient  de  nouvelles  opinions, 
de  ne  point  empêcher  les  prêtres ,  &  les  religieux  de 
célébrer  publiquement  la  meiïe ,  &  administrer  les 
fàcrcmens  avec  une  pleine  &  entière  liberté.  On  y  , 
ajoute  que  comme  il  y  a  très-long-  tems  qu'il  ne  s'elt 
tenu  de  concile  libre  &  univerfel ,  &  que  cependant 
ilyl Tpfefijcurs-ahus  dans  l'ordre  eccléfiaftique  &  dans 
le  fécu lier, qu'il  faut  néceuairement  reprimcr,l'empe- 
reur  qui  a  déjà  traité  de  cette  affaire  avec  le  pape  ,  a 
réfolu ,  de  lavis  des  électeurs,  des  princes  &  des  or- 
dres de  l'empire ,  de  faire  enforte  auprès  du  pape,  des 
rois  &  des  autres  princes  chrçtiens*que  dans  iix  mois 
âpres  la  fin  de  cette  diète  impériale ,  on  en  convoque 
un  dans  quelque  lieu  commode ,  &  qu'on  le  célèbre 
un  après  la  convocation  ,  pout  y  préfenter  leurs 
gners.  .......        >  »     .  . 

Les  princes  Proteftans  ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à 
un  femblable  décret ,  en  furent  fort  étonnez.  L'éle-r 
tteur  de  Saxe  ,  &  les  autres  princes  Ces  aflbciez  ,  ré- 
pondirent à  l'empereur ,  Ponranusportant  la  parole  ; 
qu'ils  n'avoiïoicnt  pas  queleur  conreiTion  eût  été  bien 
réfutée  par  l'autorité  de  l'écriture  fainte  ,  qu'au  con-r 
traire  ils  étoient  perfuadez  qu'elle  eft  tellement  ap- 
puyée fur  cette  même  autorité,qu'on  ne  peut  la  con- 
damner :  ce  qu'ils  auroient  démontré  évidemment , 
dircnt-ils,fi  on  eût  voulu  leur  confier  une  copie  de  la 
réfutation  qui  en  a  été  lue.  Que  cependant ,  afin 
cjue  cette  réfutation  ne  demeurât  pas  fans  réponfe  , 

ik 


Digitized  by  Google 


I 


Livre  cent  trente-troisie'me. 

ils  avoient  pris  la  plume  auiîi-tôt  après  en  avoir  en-  ~  ■ 

tendu  lale&ure  ,  &  y  avoient  répondu  autant  qu'ils  An<  1  J30« 
pouvoient  fe  fouvenirde  ce  qu'elle  contenoit,  Et    * "g" je Ia 
quoiqu'ils  ne  fe  flattent  pas  d'avoir  fatisfait  à  tous  fes  e**£on  de» 
.articles,  cependant  II  1  empereur  veut  bien  avoir  iteii'cmpcrcur. 
labonté  de  lire  leur  écrit ,  ils  ne  doutent  pas  qu'il  ne  -jj"*** ***** 
trouve  leur  confeflîon  de  foi  plus  folide  &  plus  iné-  '  ' * 
branlable.  La-delfiis  Pontanus  préfenta  cette  apolo- 
gie à  fa  majefté  impériale  ,  Frédéric  Palatin  la  reçut 
&  la  rendit  auflî-tôt ,  parce  que  l'empereur  à  qui  Fer- 
dinand avoit  dit  quelque  chofe  à  l'oreille  fit  figne  au 
Palatin.  Pontanus  ne  laifTa  pas  depourfuivre  fondif- 
cours.  Il  dit  que  depuis  la  dernière  diète  ,  les  princes 
n'avoient  fait  aucune  innovation  dans  la  doctrine  , 
&  n'avoient  rien  fait  imprimer  furies  conteftations 
préfentes  :  que  quoiqu'ils  cru  fient  que  leurs  fenti- 
mens  étoient  véritables ,  toutefois  ils  n'avoient  for- 
cé perfonne  à  les  embrafler ,  &  ne  le  prétendoient 
pas  faire  à  l'avenir.  Qu'a  l'égard  des  Anabaptiftes , 
ils  ne  les  avoient  jamais  foufrert  non  plus  que  ceux 
qui  méprifent  le  facrement  de  l'autel ,  &  les  avoient 
chaflezde  leur  pays.  Enfin  il  fupplia  que  copie  du 
décret  lui  fût  donnée  pour  délibérer  fur  ce  qu'on 
auroit  à  repondre. 

Le  lendemain  l'empereur  leur  fit  répondre  par  l'é-  ^J™£  ic 
lecteur  de  Bandebourg ,  qu'il  étoit  tont-a-fait  fur-  r*m*n5**2 
pris  de  la  hardieffe  avec  laquelle  ils  aiTuroient  que  ^.^^^ 
leur  doctrine  fut  faime  &  pure,après  avoir  été  refutée  »j 
par  L'autorité  de  l'écriture ,  &  condamnée  depuis 
long-tems  par  les  conciles ,  &  comment  ils  ofoient 
dire  fi  ouvertement  que  lui  empereur  &  tous  les  au- 
tres princes  catholiques  étoient  dans  l'erreur ,  &  fou- 
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— — —  tcnoîcnc  une  faufle  religion,d'autant  plus  qu'ils  con- 
An.  1/30.  damnoient  par  là  leurs  ancêtres ,  &  le  duc  de  Saxe 
lui  mêmefes  parens  qui  n'avoient  pas  penfé  comme 
lui.  Qu'il  ne  pouvoit  donc  croire  ce  qu'ils  difent,  que 
leur  dc&rine  eft  fondée  fur  le  témoignage  de  la  paro- 
le de  Dieu,&  qu'on  ne  le  lui  perfuadera  jamais.  Qu'au 
refte  ,  il  avoit  fait  dreffer  le  décret  le  plus  favorable- 
ment qu'il  avoit  pu  pour  eux ,  &  qu'il  prétendoit 
cju'à  l'exemple  des  autres  princcs,ils  le  rcçuflenr  pour 
éviter  tous  les  grands  maux,  dont  ils  feroient  caufe 
par  leur  refus ,  &  dont  ils  feront  refponfables  devant 
Dieu.  Qu'il  ne  trouve  écrit  en  aucun  endroit ,  qu'il 
foit  permis  de  dépouiller  quelqu'un  de  fes  biens  ,  & 
s'exeeuferen  d  i  fan  t  qu'il  n'e  il:  pas  permis  de  reparer  ce 
dommage.  Quant  à  l'apologie  de  leur  confelfion  de 
foi ,  il  a  déjà  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  la  recevoir,par- 
ce  qu'il  ne  vouloit  plus  de  difpute  fur  le  fait  de  la 
religion ,  &  que  s'ils  n'acceptoient  fon  décret  &  ne 
l'approuvoient ,  il  ne  tarderoit  pas  à  prendre  d'autres 
mefures ,  &  à  faire  ce  qu'exige  de  lui  fa  dignité  &  fa 
perfonne. 

réudLTde       L'électeur  de  Brandebourg  ajouta  qu'ils  fçavoient 

fxLucTuflZ  ks  *°ms  »  ^  *es  travaux  employez  par  les  princes  ca- 
mettre  au  décret  tholiques ,  pour  appaifer  les  différends  de  la  religion  -, 

^suiU^fu  Kl  <1U  ^  ^es  Pr*0*c  ^e  *a*re  attention  qu'il  étoit  de  leur 
j.  "  .  intérêt  &  de  celui  de  l'empire  de  fe  foumettre  au  dé- 

cret de  fe  majefté  impériale  ,  puifqu'en  refufant  de  le 
faire,  te  us  les  autres  états  &  pyrinces  fe  joindroient 
contre  eux  ,  &  même  avoient  déjà  fait  ferment 
de  n  epagner  ni  leur  vie  ,  ni  leurs  biens  pour  finir 
cette  affaire  ;  que  l'empereur  furement  y  employe- 
ra  toutes  fes  forces  ,  &  ne  fe  retirera  pas  des 
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terres  impériales  que  la  choie  ne  foie  terminée: ce  qu'il  — — 
leur  annonce  de  la  part  des  princes  &  des  états.  Mais  A  N'  1 
les  Proteftans  ne  fe  rendirent  point  à  des  avis  fi  judi- 
cieux &  fi  bien  fondez  :  ils  répondirent  que  leur  con- 
feilion  de  foi  étoit  conforme  à  la  parole  de  Dieu  , 
contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  neprevaudroient 
jamais  ;  ce  qu'ils  pouvoient  prouver  par  un  écrit  pré- 
fenté  depuis  peu.  Que  quant  au  décret ,  ils  ne  pou- 
voient le  recevoir  fans  bleffer  leur  confeience  :  c'eft 
pdurquoi  ils  demandoient  copie  de  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  contre  eux,  afin  d'en  délibérer  enfemble,  pro- 
mettant de  ne  rien  faire  avec  entêtement^  de  fe  com- 
porter jufqu'au  concile  d'une  manière  ,  qui  feroit 
connoître  qu'ils  n  agifToient  ni  par  intérêt ,  ni  par 
opiniâtreté ,  mais  leulement  pour  fatisfaire  à  leur 
confeience.  Qu'ils  font  furpris  comment  les  princes 
&  états  fe  font  liguez  contre  eux  ,  avec  l'empereur  , 
d'autant  plus  qu'ils  n'en  onr  point  donné  occafion  , 
&  que  dans  le  befoin  ils  ne  feront  jamais  des  derniers 
à  facrifier  leuts  biens  &  leur  vie  pour  fon  fervice,en 
fuivant  les  traces  de  leurs  ancêtres.  Ils  avouent  qiril 
ne  faut  dépouiller  perfonne  ,  &  qu'en  ccia,on  ne  les 
trouvera  pas  coupables ,  &  s'exculent  encore  fur  les 
biens  des  monafteres  enlevez  ,  dont  on  les  aceufoit 
avec  fondemenr. 

Cette  réponfe  ne  rebuta  pas  l'empereur;  il  redou-  j***^1^ 
bla  fes  foins  pour  les  gagner ,  &  leur  fit  dire  par  le  hkSSam- 
même  électeur  de  Brandebourg,  qu'il  condamneroit  i^?'™*™ 
toujours  leur  changement  de  religion  ;  qu'il  avoit  s/«w*«  w*fipà 
auffî-bien qu'eux  une  ame  à  fauver  ,  &  qu'il  croyoit  ub'7'h  lî4' 
le  faire  plus  sûrement  en  fuivanrune  ancienne  doctri- 
ne tranimife  de  pere  en  fils  jufqu  a  préfent  ,  dont  il 
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'  fe  gardera  bien  de  foi  tir.  Qu'au  refte  il  ne  peut  rien 

iJ3°'  changer  dans  Ton  décret  jque  s'ils  veulent  s'y  foumet- 
g  tre ,  a  la  bonne  heure  ,  finon  qu'ils  lui  fourniront 

le  fujet  d'en  faire  un  autre ,  par  le  moyen  duquel  on 
trouvera  le  moyen  d'excepter  toutes  ces  fec~tes  nou- 
velles pour  établir  la  paix  dans  toute  l'Allemangne  , 
&  y  faire  refleurir  l'ancienne  religion  ,  la  foi  &  les 
cérémonies  de  l'églife  ,  devoir  auquel  il  eft  indifpen- 
fablement  obligé.  Que  s'ils  s'opiniâtrent  à  refufer ,  il 
les  avertit  qu'il  va  fe  liguer  avec  le  pape  ,  &  les  prin- 
ces chrétiens  pour  exrerminer  entièrement  l'héréfie. 
Que  quand  ils  difent  qu'ils  n'ont  fait  tort  àperfonne» 
ils  ont  oublié  fans  doute  ce  qu'ont  fait  leurs  mini- 
ftres  ,  qui  ont  caufé  tant  de  guerres  &  de  révoltes, 
dans  lesquelles  plus  de  cent  mille  payfans  ont  perdu 
la  vie  ,  les  railleries  qu'ils  ont  faites  du  pape  &  des 
princes  ;  les  ravages  qu'ils  ont  caufé  fur  leurs  terres  ; 
eft  ce-là  de  quoi  vanter  leur  innocenceîenfiji  l'em- 
pereur prétend  qu'en  rétabliffant  la  religion  ,  ik  ré- 
tabliffent  en  même  tems  les  abbez  ,  les  religieux,  8c 
les  autres  eccléfialticjues  qu'ils  Ont  chaffcz,ahn  de  n  e- 
tres  plus  importuné  à  leur  occafion. 
Dern^rflnfe         dernière  réponfe  des  princes  Proteftans ,  fut 
de* p!i.'c/i E£c  qu'il  ne  falloit  plus  parler  d'accord,  puifqu'ils  ne 
sunu*  mfipà  POUVD*cnt  obtenir  la  copie  du  décret ,  ni  du  tems 
pour  en  délibérer  ,  ce  qui  les  obligeoit  de  remettre 
cette  affaire  entre  les  mains  de  Dieu  ,  dont  ils  efpe- 
roicntle  filut.  Ils  fe  joftinerent  enfuite  fur  la  révol- 
te des  payfans  Anabaptiftes,&  l'empereur  leur  accor- 
da la  permiflion  de  fe  retirer  dans  leurs  états  ,  en 
laifTant  quelques  un?  de  leurs  officiers  à  Aufbourg  , 
jufqu  a  la  fin  de  la  diète ,  qui  dura  encore  fîx  femai- 
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nés.  Le  lendemain  de  leur  départ ,  l'empereur  man-  1 

da  cous  les  états  ,  fit  fçavoir  aux  députez  par  Truch-  An.  1 J30. 
fés  qu'ils  ne  fe  retiraient  pas  avant  que  la  diète  fût 
finie  ,  &  leur  apprit  ce  qu'il  avoit  fait  avec  1  électeur 
&  les  princes  Tes  adoriez.  Et  parce  que  ceux  de  Sera  f- 
bourg ,  de  Mcmmingen  ,  de  Conitance  &  de  Lin- 
dau  ,  avoient  donné  un  écrit  &  mis  leur  affaire  fur 
le  bureau,  fa  majeité  impériale  promit  de  leur  répon- 
dre  >  elle  les  fit  venir ,  mais  elle  n'en  eut  pas  plus  de 
fatisfa&ion  que  des  princes  Proteftans;  ils  refuferent 
comme  eux  de  fouferire  au  décret  de  la  diète  concer- 
nant la  religion.  Leur  confeflion  de  foi  avoit  étédref-  cSSS!ihà 
fée  par  Capiton  &  Bucer ,  &  approuvée  par  le  fenat  **s*nmtmj? 
de  Straibourg  :  par  rapport  aux  opinions ,  elle  etoit  femperev. 
peu  différente  de  celle  des  Luthériens ,  à  l'exception 
de  la  préfence  réelle  ;  on  y  reconnoit  la  nécefïite  d'o- 
béir aux  magiftrats,les  jeûnes  dont  on  ne  veut  pas  faire 
un  précepte ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  mérite  qui  leur 
foit  attaché ,  on  rejette  l'abltinence  des  viandes  en 
certains  jours ,  le  culte  des  faints  ,  leur  intercefïion  , 
le  monachifme  &  tous  les  vœux.  A  l'égard  la  puif- 
fance  eccléfiaftique ,  ils  ne  lui  accordent  de  pouvoir 
que  pour  édifier  ,  planter  &  arrofer  ,  Dieu  feul 
ayant  le  pouvoir  de  lier  &  remettre  les  péchez.  On 
ne  reconnoit  pour  vrais  évêques  &  prêtres,que  ceux 
qui  paillent  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  de  la  parole  : 
les  traditions  font  approuvées ,  quand  elles  ne  font 
point  contraires  à  la  parole  de  Dieu.  L'églife  y  eft 
définie  line  focieté  de  vrais  fidèles ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  hypocrites  ;  on  en  exclut  ceux  qui  n  en- 
feignent  paslado&rinede  Jefus-Chrift  fur  les  facre- 
mjns ,  qui  font  ,difent-ils,<le&fymboles  facrez ,  par 
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•  lefqucls  Dieu  a  voulu  unir  extérieurement  les  fidèles, 

An.  1530.  &  qui  non  feulement  font  des  lignes  vifibles  de  la 
grâce  ,  mais  encore  des  témoignages  de  la  foi.  On 
n'y  reconnok  que  deux  facremcns,le  batême  &  l'eu- 
chariftie.  On  doit  adminiftrer  le  premier. aux  enfansj 
fur  le  fécond  ,  les  miniftres ,  fans  s'arrêter  aux  quef- 
tions  curieufes ,  ne  doivent  enfeigner  au  peuple  que 
ce  qui  eft  utile,  fçavoir  qu'étant  nourris  de  Jefus- 
Chrift  ,  nous  devons  vivre  en  lui  &  par  lui  ,  &  être 
un  feul  pain  ,  &  un  feul  corps ,  puifque  nous  parti- 
cipons dans  la  Céne  à  un  même  pain.  On  y  ajoute 
que  la  Céne  n'ayant  été  inftituée  par  Jefus-Chrift  , 
qu'afin  que  les  fidéfes  nourris  de  fon  corps  &  de  fon 
lang  ,  annoncent  fa  mort,  &  lui  rendent  des  actions 
de  grâces ,  on  ne  peut  approuver  ceux  qui  célèbrent 
des  méfies  dans  l'intention  d'offrir  J.C.  à  Dieu  fon  pè- 
re pour  les  vi  vans ,  &  pour  les  morts  ;  d'où  eft  venu  , 
difent-ils ,  ce  trafic  honteux  des  meffes.  On  y  rejette 
les  mefles  privées ,  on  y  foutient  que  J.  Ç.  ayant  été 
offert  une  feule  fois  en  facrifice  fur  la  croix  ,  ne  peut 
plus  être^ffert  en  facrifice  dans  la  meffe.  Quoique  la 
confeffion  ,  continuë-t'on  ,  puiffe  être  fupprimée  à 
caufe  des  abus,  n'étant  pas  de  nécefTité,  les  miniftres 
néanmoins  doivent  exhorter  les  pécheurs  à  confeffer 
leurs  fautes.  On  blâme  enfin  l'orhce  de  l'églife  ,  ou 
parce  qu'il  eft  trop  long  pour  être  recité  avec  atten- 
tion ,  ou  parce  qu'il  attribue  aux  faints  des  chofes  , 
qui  ne  conviennent  qu'à  Dieu,  &  l'on  rejette  les  ima- 
ges à  caufe  du  culte,  &  de  l'adoration  qu'on  leur 
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Cette  confclfion 

{ab«  &  EckL?'  Cette  con  fctëon  écrite  avec  beaucoup  de  fubtilitc, 
suid*n  ,nc,m'm.  &  foutenuç  à  chaque  article  de  palfages  de  1*0- 
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criture  fainte ,  fut  rcmife  par  l'empereur  à  Faber  & 
à  Eckiuspour  y  répondre.%Leur  réfutation  fut  des  An*  lSi0t 
plus  vives ,  &  prévint  fort  l'empereur  contre  les  Sa- 
cramentaircs.  On  la  lut  en  pleine  diétc^ceux  de  Straf- 
bourg  &  leurs  aflociez  étant  prefens  ;  on  les  aceufoit 
d'avoir  des  opinions  ditferentes  des  autres  ,  d'ap- 
prouver des  erreurs  horribles  fur  l'euchariftie  ,  d'a- 
voir ruiné  les  images  ,  aboli  la  mefle,  détruit  les  cha- 
pitres &  monafteres  fondez  par  la  libéralité  des  prin- 
ces ,  de  fomenter  différentes  fectes  dont  ils  repan- 
doient  la  mauvaife  doctrine  dans  toute  l'Allemagne  , 
&  de  faire  imprimer  beaucoup  de  livres  pour  mieux 
inculquer  leurs  pernicieux  fentimens.  Les  Sacrcmen- 
taires  tâchèrent  de  fe  juftifiçr  fur  tous  ces  reproches  , 
en  difant  qu'on  leur  en  impofoit ,  &  qu'on  les  aceu- 
foit fans  raifon ,  que  rien  de  femblable  ne  fe  faifoic 
dans  leurs  villes  ;  que  fi  quelqu'un  Témancipoit  juf- 
ques-là,  il  feroit  aum^  tôt  fe  vêtement  puni*  &  que 
pour  mettre  leur  innocence  dans  un  plus  grand  jour, 
ils  fupplioient  qu'on  leur  donnât  copie  de  la  réfuta- 
tion ;  &  qu'on  n'ajoutât  aucune  foi  aux  crimes  donc 
01  les  aceufoit ,  jufques  à  ce  qu'on  eût  entendu  leur 
d-fenfe,  promettant  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
Lcisfaire  l'empereur,  Mais  ce  prince  refufa  leur  de- 
mande ,  &  cinq  jours  après  leur  fit  dire  pgr  l'électeur 
de  Brandebourg,  qu'il  ne  pouvoir  leur  accorder  cet- 
te copie  ,  qu'il  avoitrefufé  la  même  grâce  au  prin- 
ce d;  Saxe  pour  des  raifons  importantes  ;  que  s'ils 
veulent  fe  réconcilier  à  i'églife  ,  il  permettra  qu'on 
#Ieur  life  plufieurs  fois  ce  qu'on  a  écrit  contr'euxj 
mais  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  difpute  davantage  fur 
la  Foi  i  qu'au  refte  il  leur  ordonnoit  de  fe  confor- 
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-  mer  à  la  doctrine  de  l'églife,  &  de  fournir  des  fecours 

An.  i  ;  3  o.  ^Qur  ja  gUcrrc  contre  les  «Turcs.Us  demandèrent  quel- 
que tems  pour  en  délibérer  ,  &  peu  de  jours  après 
ils  répondirent  en  préfence  des  états ,  que  leur  corn- 
million  étoit  de  demander  copie  de  la  réfutation  , 
afin  qu'ils  puflent  s'excufer  ,  &  faire  voir  qu'on 
donne  un  iens  mauvais  à  leurs  expreffions  ,  ôc 
qu'on  leur  reproche  des  crimes  aufquels  ils  n'ont  ja- 
mais penfé.  Les  deux  députez  de  Strafbourg  étoienc 
Jacques  Sturmius  &  Mathias  Pharerj  le  premier  por* 
toit  la  parole. 

xl.  La  manière  captieufe  &  équivoque  c*ont  leur  con- 

àlSSSUa  fctôon  ctoit  compofée  ,  paroilToit  capable  d'en  im- 
Struboarg&rli  p0fer  &  de  furprendre.  Bucer  qui  en  étoit  l'auteur, 
confêfi  jrgtmin.  arfe£ta  de  fe  fervir  des  termes  employez  par  les  Luthé- 
gj-î*0""*  riens  pour  expliquer  la  préfence  réelle,fans  toutsfois 
fUnT      '  admettre  leur  fentiment.  Voici  comment  il  &  fait 
parler  ceux  de  Strafbourg.  »»  Quand  les  Chrétiens 
»  répètent  la  eéne  que  Jefus-Chrift  fit  avant  fa  mort 
»  en  la  manière  qu'il  l'a  inftituée  ,  il  leur  donne  par  le 
«facrement  fon  vrai  corps  &  fon  vrai  fang  ,  à 
»»  mânger  &  à  boire  véritablement ,  pour  être  la 
*>  nourriture  &  le  breuvage  des  ames.  A  la  vérité 
il  ne  dit  pas  avec  les  Luthériens ,  que  ce  corps  & 
ce  fang  foient  vraiement  &c  fubftantiellement  don- 
nez avec  le  pain  &  le  vin  *  mais  il  ne  dit  rien  qui  y 
foit  contraire,ni  rien  dont  un  Luthérien  &  meme  un 
Catholique  ne  pût  convenir ,  puifque  nous  fommes 
tous  d'accord  que  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de 
nôtre  Seigneur  nous  font  donnez  a  manger  &  à< 
boire  véritablement ,  non  pas  pour  la  nourriture  çles 
corps,  mais  comme  dit  13ucer  ,  pour  la  nourriture 
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des  amcs.  Ainfi  cette  confeiïion  fe  tenoit  dans  des   »> 

expreflions  généraJes  -,  &  même  lorfqu'elle  dit  que  An.  1 J30. 
nous  mangeons  &  buvons  vraiement  le  vrai  corps 
&  le  vrai  fang  de  notre  Seigneur ,  elle  femble  exclu-  JffiJ*]* 
re  le  manger  &  le  boire ,  par  la  foi  qui  n'eft  après  tout  i- 1-  »*f. 
qu'un  manger  &  un  boire  métaphorique;  tant  on 
avoir  de  peine  à  lâcher  le  mot  que  le  corps  &  le  fang 
deJefus-Chrift  ne  fuffent  donnez  que  fpirituellement,  ^ 
&  d'inférer  dans  une  confeiïion  de  foi ,  une  chofe  fi 
nouvelle  aux  chrétiens. 

Zuingle  y  alla  plus  franchement  dans  la  confef-   co*fcirîoii  ié 
fion  de  foi  qu'il  envoya  aufli  à  Ausbourg  ,  &  qui  fj3fcj£°ïi6 
fut  approuvée  des  Suifles.  Elle  contenoit  douze  arti-  Cmfejf  Zni*gin 
cles.  Les  trois  premiers  fur  la  Trinité  &  l'incarna-  ^/^fiS*^ 
tion  ,  fur  la  chute  de  l'homme  &  la  neceilité  de  la  iîjo.j.iqi. 
grâce  ,  fur  la  médiation  de  Jcfus-Chrift ,  ne  dirTc-  ° 
roient  en  rien  de  la  doctrine  de  1  eglife.  Le  quatriè- 
me eft  du  péché  originel ,  &  il  y  foutient  que  quoi- 
que le  péché  d'Adam  ait  été  un  vrai  péché  dans  A- 
dam  ,  il  n'eft  pas  proprement  péché  dans  fes  enfans , 
mais  plutôt  une  maladie ,  &c  un  état  qui  les  fait  tous 
naître  efclaves  ,  enfans  de  colère  &  ennemis  de 
Dieu  :  il  ne  nie  pas  toutefois  que  l'on  ne  puifTe  l'ap- 
peller  péché.  Dans  le  cinquième ,  fur  le  baptême  des 
enfans ,  il  foutient  que  comme  tous  les  hommes  font 
morts  en  Adarrr ,  ils  font  tous  régénérez  en  Jcfus- 
Chrift  ;  que  fans  parler  des  enfans  des  infidèles  ,  on 
ne  doit  point  légèrement  condamner  ceux  des  Chré- 
tiens ,  qui  font  membres  de  Péglife,  &  qu'on  ne  peut 
les  damner  fans  impieté ,  quoiqu'ils  meurent  avant 
la  réception  du  baptême.  Dans  le  fixiéme ,  qui  trai» 
te  de  1  eglife ,  il  dit ,  qu'elle  fc  prend  premièrement 
L        Tome  XXFU.  Z 
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— ;   pour  les  prédeftinez  ,  &>que  tous  ceux  qui  ont  la  foi 

A4N.  1/30.  font  de  ce  nombre  ,  quoiqu'ils  ne  le  fç,achent  pas  : 
en  fécond  lieu  ,  que  l'églife  fe  prend  pour  tous  ceux 
qui  font  profeflion  detre  Chrétiens  :  troifiémement 
pour  une  afTemblée  particulière  des  fidèles  j  il  recon- 
noît  qu'il  y  a  une  églife  vifible  &c  fenfible  dont  les 
enfans  des  fidèles  font  membres,  &  que  c'eft  pource- 
'  la  qu'on  les  doit  baptifer.  Sur  le  feptiéme  il  eft  dit 
que  les  facremens  ne  confèrent  pas  la  grâce,  &  qu'ils 
(ont  feulement  des  lignes  qu'on  l'a  reçue.  Dans 
le  huitième  fur  l'euchariftie  ,  il  dit  nettement  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  depuis  fon  afcenfion  ,  n'eft 
plus  que  dans  le  ciel  &  ne  peut  être  autre  part  ;  qu'à 
la  vérité  il  eft  comme  préfent  danslaCéne  parla  con- 
templation de  foi ,  &non  pas  réellement  6V  par  fon 
eilence.  Dans  le  neuvième  des  cérémonies ,  il  recon- 
noît  qu'on  peut  tolérer  celles  qui  ne  font  ni  fuper- 
ftitieufes  ni  contraires  à  la  foi  de  l'évangile  ,  mais  il 
voudroit  qu'on  les  abolit  entièrement.  Dans  le  dixiè- 
me qui  eft  du  miniftere  de  la  parole,  il  admet  la  necef- 
fité  qu'il  y  ait  des  miniftres  auil'enfeignent  j  mais  il 
rcfuic  aux  évêques  la  qualité  de  vrais  miniftres  de 
Jefus-Chrift.  Dans  le  onzième  il  parle  de  l'autorité 
du  magiftrat ,  auquel  il  veut  qu'on  obéiiTe  ,  même 
quand  il  abuferoit  de  fon  autorité  ,^ufqu  a  ce  qu'on 
trouve  dans  ce  dernier  cas  une  occafion  favorable 
de  fecouer  le  joug  &  de  fe  mettre  en  liberté.  Enfin 
dans  le  douzième  il  rejette  abfolument  le  purgatoi- 
re ,  parce  qu'il  le  croit ,  dit-il ,  autant  injurieux  à  Je- 
fus-Chrift, qu'il  eft  profitable  à  ceux  qui  l'ont  inven- 

Pour  défendre  cette  do&rine  qui  ne  fut  pas  mieux 
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reçue  de  l'empereur  que  les  autres  confefhons  de  foi,  ■ 
Zuingle  écrivit  à  ee  prince  ,  &  aux  feigneurs  Protef-Atf.  ij3°» 
tans  une  lettre  ,  où  touchant  la  Céne  ,  il  établit  cette 
différence  entre  lui  &  fes  adversaires ,  que  ceux-ci 
vouloient  dans  leuchariftie un  corps  naturel  & fub- 
ftantiel ,  &  lui  un  corps  facramentel.  Il  tint  toûjours 
0  conftamment  le«iême  langage  dans  la  défenfe  qu'il 

fit  contre  Ekius  de  fes  fentitflens,  furie  facrement  conftjffliai 
de  la  Céne  :  Et  dans  une  autre  confeffio*  de  foiqullr«Xi^/wT 
adreffa  dans  le  même  tems  à  François  I.  il  explique 
cecy  efl  mon  Corps  J  d'un  corps  fymbolique  ,  myfti- 
que  &c  facramentel,d'un  corps  par  dénomination  & 
par  fignification.  »  De  même,  dit-il,  qu'une  reine 
»»  montrant  parmi  £es  joyaux  fa  bague  nuptiale  ,  dit 
»>  fans  héfiter ,  ceci  eft  mon  roi ,  c'eft-à-dire  ,  c'eft 
»  l'anneau  du  roi  mon  mari  par  lequel  il  m'a  épou- 
»  fée.  »  Il  auroit  été  facile  à  Zuingle  de  trouver  des 
comparaifons  moins  bizarres.  j^urefte,il  eft  toûjours 
vrai  de  dire  qu'il  ne  reconnoîc  dans  leuchariftie 
qu'une  pure  préfence  morale,  qu'il  nomme  facramen- 
telle  &  fpirituelle  j  il  met  toûjours  la  force  des  facre- 
mens  en  ce  qu'ils  aident  la  contemplation  de  la  foi , 
qu'ils  fervenç  de  frein  aux  fens ,  &  les  font  mieux 
concourir  avec  la  penfée.  Quant  à  la  manducation 
que  veulent  les  Juifs  avec  les  papiftes ,  félon  lui ,  elle 
doit  eau  fer  la  même  horreur  qu'auroit  un  pere  à  . 
qui  l'on  donneroit  fon  fils  à  manger.  En  général , 
félon  Zuingle  ,  la  foi  a  horreur  de  la  préfence  vifi- 
ble  6c  corporelle,  ce  qui  fait  dire  à  faint  Pierre  ,  Sei- 
gneur retirez-vous  de  moi.  Il  ne  faut  point  manger 
Jefus-Chrift  de  cette  manière  charnelle  &  grofliere: 
une  ame  fidèle  &  religieufe  mange  fon  vrai  corps 
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-  facramentcllcment  &  fpiritucllemcnc ,  (  ce  font  les 

An.  1530.  termcs  je  Zuinglc %)  facramentellemcnt,  c'eft-à-dire, 
en  ligne  ,  fpirituellement ,  c  cft-à-dire  ,  par  la  con- 
templation de  la  foi  qui  nous  préfente  Jefus-Chrift 
fouftrant ,  &  nous  montre  qu'il  eft  à  nous, 
variai  IL  U-  L'article  qui  regarde  la  Céne  dans  la  confeflion 
thericas  dans  Lur  des  Luthériens,  quoique  favorable  hh  préfence  réel- 
dAuf*  le  ,  n'eft  pas  fi  clairement  exprimé ,  &  fait  voir  de 
ik,ji*H  hifi.  iî$  leur  part  beaucoup  de  variations.  »  Loin  d*y  voir 
Vyhtitl&Sn*  "  ^cs  Luthériens  tenir  un  langage  uniforme  fur  cette 
»  matière ,  on  voit  au  contraire  ,  d'abord  l'article  dix 
»  de  leur  confefllon  ,  qui  cft  celui  où  ils  ont  deffein 
»  d'établir  la  réalité ,  couché  en  quatre  manières  dif- 
»  ferentes,fans  qu'on  puifle  prefque  difeerner  laquel- 
le eft  la  plus  autentique,  puisqu'elles  ont  toutes 
»  paru  dans  des  éditions  où  etoient  les  marques  de 
»  l'autorité  publique.  De  ces  quatre  manières  nous  en 
»  voyons  deux  dans  le  recueil  de  Genève  ,  où  la  con- 
« feflion  d'Ausbourg  nous  eft  donnée  telle  quelle 
»»avoit  paru  en  1540.  à  Wittemberg,  dans  le  Iiem 
»  où  étoit  né  le  Luthéranifme  ,.  où  Luther  &  Mé- 
»  lanchton  etoient  prefens  :  on  y  lit  l'article  de  la 
»  Céne  en  deux  manières.  Dans  la  première  ,  qui  eft 
t»  de  l'édition  de  X^ittemberg,  il  eft  dit  qu'avec  le 
m  pain  &  le  vin  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift 
♦  «  eft  vraiement  donne  à  ceux  qui  mangent  dans  la 
»  Céne.  La  féconde  ne  parle  pas  du  pain  &  du  vin,  & 
»  fe  trouve  en  ces  termes  conforme  à  l'écrit  qui  fut 
»préfenté  à  l'empereur  dans  cette  année  1  $  30.  Ils  cn- 
»  feignent  &  croyent  fur  la  Céne  ,  que  le  corps  &  le 
>»fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiement  prélens  & 
»  vraiement  diftribuez  -à  ceux  qui  mangent  ,  & 


Digitized  by  Google 


Livre  cen*t  trente-îroiste'me.  îti 
»  ils  improuvent  ceux  qui  cnfcigncnt  le  contraire.  ■ 

Voila  d'abord  une  variation  confidérable ,  puif-  An*  'S*0' 

3ue  la  dernière  de  ces  exprelïïons  s'accorde  avec  la  fSS^£St 
o&rine  du  changement  de  fubftance ,  &que  la  pre-  ^  '  ^  ^ 
miere  femble  être  mife  pour  la  combattre.  Toute- 
fois  les  Luthériens  ne  s'en  font  pas  tenu  là  ,  puif-  «J^l^?»""^' 
qu'on  voit  dans  leur  livre  de  la  concorde  ,  le  même  Ctw9Td  t'^. 
article  10.  rapporté  de  deux  autres  façons  ;  la  premiè- 
re en  ces  termes.  ■  Dans  la  Céne  du  feigneur  le  corps 
»  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  font  vraiement  &  fub- 
»>  ftantiellement  préfens ,  &  font  vraiement  donnez 
»  avec  les  chofes  qu'on  voit ,  c'eft  à-dire,  avec  le  pain 
»>  &  le  vin  à  ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement.  La  fe- 
9»  conde  manière  eft  ainfi  exprimée  dans  le  livre  de 
»  la  concorde  ,  l'article  de  la  Céne  eft  ainfi  enfeigné 
m  par  la  parole  de  Dieu  dans  la  confefïîon  d'Ans- 
»  bourg  :  que  le  vrai  corps  ,  &  le  vrai  fang  de  Je- 
»>  fus-Chrift  font  vraiement  préfens,diftribuez  &  re- 
»  çus  dans  la  fainte  Céne  fous  l'efpece  du  pain  &  du 
«vin,  &  qu'on  improuve  ceux  qui  enfeignent  le 
contraire.  Si  on  compare  ces  deux  façons  d'expri- 
mer  la  réalité ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  que  cel- 
le de  l'apologie  ,  l'exprime  par  des  paroles  plus  for- 
tes que  ne  faifoient  les  deux  précédentes  rapportées 
dans  le  recueil  de  Genève  :  mais  qu'elle  s'éloigne  auf- 
f\  davanrage  de  la  tranfubftantiation  ,  &  que  la  der- 
nière au  contraire  s'accommode  tellement  aux  expref- 
fîons  dont  on  fe  fert  dans  l'églife ,  que  les  Catholi- 
ques pourroient  la  fouferire.  De  toutes  ces  façons  B4fni*n.t*rt  u 
différentes,  Hofpinien  foutient  que  la  dernière  eft  ^l'sutA^'*fcil'g. 
celle  ,  qui  fut  préfentée  à 'Charles  V.  dans  la  diére  Jf&f** 
«TAusbourg  ;  que  ce  qui  porta  les  Luthériens  à  chan- 
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■        ger  l'article  dans  la  fuite,  eft  qu'il  favorifoit  trop 
An.  ij30«  ouvertement  la  tranfubftantiation  ,  puifqu'il  mar- 
cht.uji.  ctnf.  quoit  le  corps  &  le  fang  véritablement  reçus ,  non 
af.'jhn.  m/,  ccnf.  point  avec  la  fubftance ,  mais  fous  les  efpeces  du  pain 
Aug.  t.  3.        ^  ju  vjn  ^  qui  cft  la  même  expreflion,dont  fe  fervent 
les  Catholiques.  Et  c'ell  ce  qui  fait  croire  que  l'article 
fut  ainii  couché  d'abord ,  puifqu'il  ell  certain  par 
Sleïdan  ôc  par  Mélanchton  auiîi-bien  que  par  Chytré 
&parCeleftin  dans  leur  hiftoire  de  la  confelîion 
d'Ausbourg  ,  que  les  Catholiques  ne  contredirent 
point  cet  article  dans  la  réfutation  qu'ils  firent  alors 
par  l'ordre  de  l'empereur. 

Les  Luthériens  ne  furent  pas  plus  conftans  fur  les 
autres  articles.  La  queltion  de  lajuftification,où  celle 
du  libre  arbitre  étoit  renfermée  ,  le  démontre  d'une 
manière  convaincante.  Luther  étoit  revenu  des  excès 
qui  lui  faifoient  dire  que  la  pure  fcience  de  Dieu  met- 
toit  le  libre  arbitre  en  poudre  dans  toutes  les  créa- 
tures ,  &  il  avoir  confenti  qu'on  mît  cet  article  dans 
cmf,]f.Aug.*rt.  (g  confelTion  d'Ausbourg  :  »  qu'il  faut  reconnoître  le 
»  libre  arbitre  dans  tous  les  hommes  qui  ont  l'ufage 
m  de  laraifon  ,  non  pour  les  chofes  de  Dieu ,  que  l'on 
»  ne  peut  commencer  ,  ou  du  moins  achever  fans 
APoiog.*d,Hndtm  »  toi  >  mais  feulement  po\ir  les  œuvres  de  la  vie 
*TU  »  prélente  ,  &  pour  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 

Mélanchton  y  ajouta  dans  l'Apologie  »  pour  les  œu- 
»  vres  extérieures  de  la  loi  de  Dieu.  Voilà  deux 
véritez  qui  ne  foufTrent  aucune  conteftation  ,  l'une 
que  l'homme  a  un  libre  arbitre,  &  l'autre  qu'il  ne  peut 
rien  feul  &  par  fes  propres  forces  dans  fes  œuvres  vrai- 
ment chrétiennes.  Mais'ces  mots  «  que  le  libre  arbi- 
»  rre  ne  peut  commencer  ,  ou  du  moins  achever  les 
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oeuvres  de  Dieu  ,  pour  des  gens  qui  vouloient  tout  — — 

attribuera  la  grâce  ,  netoient  pas  exacts  \  puifque  An.  1J30. 
cette  reitriction  qui  femble  infirmer  que  le  libre  ar- 
bitre peut  du  moins  commencer  par  fes  propres  for- 
ces ,  eft  une  erreur  demi  Pélagienne  ,  dont  les  Luthé- 
riens d'apréfent  ne  font  pas  éloignez. 

L'article  fuivant  expliquoit  que  la  volonté  des  c»m^t.Mni 
méchans  étoit  la  caufe  du  péché  ,  &  encore  qu'on  ne  *  '  '* 
dife  pas  a(Tez  nettement  que  Dieu  n'en  eit  pas  Tau- 
reur,on  linfinuoit  toutefois  contre  les  premières  ma- 
ximes de  Luther.  On  appuyoit  beaucoup  dans  la 
confeflion  d'Ausbour^  ,  &  dans  l'apologie ,  fur  ce 
que  la  rémiflion  des  péchez  étoit  une  pure  libéralité 
qu'il  ne  falloir  pas  attrib*uer  au  mériw ,  &  à  la  digni- 
té des  actions  précédentes.  »  Chofc  étrange,  dit    safuet ujt.in 
»  monfïeur  Bofl'uet,  les  Luthériens  par  tout  fe  fai-  J"'"'/0' ,  ;'3' 
»  foient  honneur  de  cette  doctrine  ,  comme  s'ils  l'a-    c«nf*f  A»i- 
»>  voient  ramenée  dans  Peglife  .  &  ils  reprochoient    Apthr.t*p.  d, 
»  aux  Catholiques ,  qa  ils  croyOïent  trouver  par  leurs  & 
«  propres  œuvres  la  rémiflion  de  leurs  péchez  j  qu'ils' 
»  croyoient  la  pouvoir  mériter  en  faifant  de  leur  côté 
«ce  qu'ils  pouvoient,  &  même  par  leurs  propres 
»  forces  ;  que  tout  ce  qu'ils  attribuoient  à  Jefus-» 
»  Chrifl*,étoit  de  nous  avoir  mérité  une  certaine  gra- 
»  ce  habituelle ,  par  laquelle  nous  pouvions  plus  raci- 
«  lement  aimer  Dieu ,  &:  qu'encore  que  la  volonté  pût 
»  l'aimer  ,  elle  fe  faifoit  plus  volontairement  par  cet- 
»  te  habitude  ;  qu'ils  n'enfeignoient  autre  chofe  que 
«  la  juftice  de  la  raifon  i  que  nous  pouvions  appro- 
»  cher  de  Dieu,  par  nos  propres  œuvres  indèpen- 
*>  damment  de  la  propitiation  de  Jcfus-Chrift ,  & 
«  que  nous  avions  imaginé  une  juftirîcation  fans  par-  . 
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 1er  de  lui  ;  ce  qu'on  répète  fans  ceflfe  pour  conclure 

A  N.  1530.  autant     f0js  qUC  nous  avions  enfeveli  Jefus  ChriH. 

Mais  pendant  qu'ils  reprochoient  aux  Catholiques 
une  erreur  fi  groflicre  ,  ils  leur  imputoient  d'autr* 
part  le  fentiment  oppofé  ,  les  acculant  de  fe  croire 
juftifiez  par  le  fcul  ufage  du  facrement ,  ex  opère 
operato  ,  comme  on  parle  ,  fans  aucun  bon  mouve- 
ment i  ne  voulant  pas  comprendre  que  ces  termes 
n'excluent  pas  les  bonnes  diipofitions  néceflaires. 
o  fXaLtVdcL«      Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  dit  que  Lu- 
thc™cndant  iT  ther  compofa  pendant  la  diète  d'Ausbourg  ,  il  fit  en- 
dictc  d  Autbourg.  cofç  un  cat^cnjfme  pûur  preferire  à  ceux  qui  pre- 

ferift,  Luther.  'k*c  choient  &  enfeignoient  fa  nouvelle  doctrine ,  la  ma- 
^».f.to4.  &   nicrc  dont  ils  dévoient  l'expofer  pour  la  perfuader 
à  ceux  qui  l'entendroicnt  ou  qui  la  liroient.  Il  ex- 
plique dans  ce  catéchifme  l'oraifon  Dominicale  ,  U 
le  fymbole  des  Apôtres  ,  d'une  manière  en  pluficurs 
endroits  bien  différente  de  ce  qu'il  avoit  dit ,  dès  le 
commencement  de  fonhéréfie.  \\  y  parle  encore  au- 
trement du  baptême  &  de  i'Euchariftie  ,  fans  recon- 
nojtre  d'autres  facremens.  Il  permet  à  ceux  qui  fe 
çonfeflfcnt,de'ne  dire  que  les  péchez  qu'ils  voudront, 
pour  recevoir  la  çonfolation&  l'abfolutipn  du  prê- 
tre. A  fon  exemple  plufieurs  firent  imprimer  des  ca- 
téchifmes ,  où  chacun  établiiïbit  fes  fantaifies  ,  &  fes 
erreurs ,  dont  on  infe&oit  l'efprit  des  enfans  ,  pour 
•      lefquels  étoient  faits  ces  livres  d'inftru  étions.  On 
trouve  encore  une  lettre  de  Luther  à  l'archevêque 
de  Mayence,dans  laquelle  il  déclare  que  ce  qui  eft  dit 
p&i,  t.Smsrtfre-  dans  le  fécond  Pfcaume,  doit  être  appliqué  aux  prin- 
^c«w.îT>;ri  ces  aflemblez  à  Ausbourg  qui  ont  confpiré  contre 
h*  *m.f,  xi j.   jçfus.çjn-jft  :  &  fur  ia  fin  il  fc  déchaîne  contre  le  pa- 
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pe  ,  &  blârne  fort  l'empereur  d'avoir  reçu  la  cou-   ■ 

ronne  impériale,fans  y  avoir  appellé  aucun  des  prin-  AN*  lSi°* 
ces  d'Allemagne.  Cette  lettre  étoit  datée  de  fa  folitude, 
le  mercredi  après  la  fête  de  la  vifitation  de  la  Vierge , 
c'eft-à-dire ,  au  commencement  du  mois  de  Juillet  de 
cette  année. 

Erafme  effrayé  des  progrès  étonnans  que  le  Lu- 
théranifme  avoit  fait  dans  Tes  royaumes  du  Nord  &  au  cardinal  Cim- 
ailleurs  ,  &  craignant  les  fuites  de  la  réfolution  qu'on       ,   t.4  . 
paroiHoit  avoir  prile  d  exterminer  Inereue  par  la  «^.c-w^. 

2*  /     .   .         1  t         a  i,     t  V  MfuiCMtfttn  t». 

rorce  ,  écrivit  vers  le  même  tems  au  cardinal  Cam-  yfd,  %>. 
pege  une  lettre  où  il  lui  dit  :  qu'il  vaudrait  mieux 
tolcrer,du  moins  pour  un  tems,  les  Lu|(iériens,  com- 
me on  faifoiten  Bohême  les  reftes  des  Hufïltes ,  afin 
d'éviter  par  cette  fage  &  charitable  condefeendance , 
un  plus  grand  mal  qui  nakroit  de  la  guerre  qu'il 
prévoyoit  fort  prochaine ,  fi  l'on  entre^renoit  de 
pouffera  bout  les  hérétiques  \  il  avoit  deia  écrit  au  £"f£ fr*j5"1 
même  cardinal ,  qu'il  ne  falloit  pas  accabler  Luther 

f>ar  la  violence  ,  mais  le  réfuter  folidement ,  afin  de 
e  corriger  plutôt  que  de  le  perdre  ,  &c  n'en  pas  venir 
aux  dernières  extrêmitez  ,  qu'enfin  plus  l'affaire  étoit 
de  confequence  ,  plus  ilfalloitagir  lentement  &  avec 
modération. 

Mais  l'empereur  n'etoit  pas  dans  ces  difpofîtions  : 
le  mal  lui  paroilToit  trop  enraciné  pour  ufer  des  re- 
mèdes doux  î  &  les  princes  Proteftans  trop  entêtez 

I)our  croire  pouvoir  les  réduire  autrement  que  par 
a  force.  C'ell  pourquoi  Charles  V.  voyant  que  tou- 
tes fes  tentatives  avoient  été  inutiles,  que  les  villes  , 

.  n  '    1  l  emper  ur  pcnl.* 

de  Stralbourg ,  de  Confiance  ,  de  Memmingen  ,  de  i  conclu  c  kdié- 
Lindau ,  d'Aufbourg ,  de  Francfort  &  de  Hall ,  n'a-  te' 
Tome  XXV IL  A  a 
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'  ■ —  voient  pas  voulu  recevoir  fon  décret ,  <jue  les  dépu- 

An.  1530.  tez  de  1  électeur  de  Saxe ,  &  des  princes  Proteftans , 
bien  loin  de  s'y  foumettre  venoient  tout  récemment 
de  lui  préfenter  une  requête  pour  le  prier  de  ne  pas 
permettre  ,  que  Ton  fit  d'affaire  à  perfonne  pour 
caufede  la  religion  *  s'unit  avec  les  électeurs  &  les 
députez  catholiques ,  pour  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  ,  fans  qu'on  pût  prétendre ,  qu'il  voulût  par  là 
troubler  la  paix  établie  dans  la  diète  de  Wormes  ,  &c 
fît  fçavoir  aux  Proteftans  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpen- 
fer  d'agir  contre  ceux  qui  contre  viendroient  au  décret 
de  la  diète  ,  &  de  les  mettre  au  ban  de  l'empire  :  Se 
ceux-ci  ayant^léclaré  ,  que  dans  la  réfolution  ou  ils 
voyoient  fa  majefté  impériale  ,  ils  ne  pouvoient  lui 
obéir,  Charles  V.  fit  publier  le  dix- neuvième  de  No- 
vembre en  concluant  la  diète  ,  le  même  décret,  mais 
plus  ample  &  en  termes  plus  forts. 
11  faifpnilkr  fon     ^e  Secret  portoit ,  qu'on  ne  fouffriroit  point  ceux 
»ka et  plus  fort  &  qui  enfeienoient  une  nouvelle  doctrine  fur  la  Cène, 
•  . .     r  qu  on  ne  reroit  aucun  changement  dans  la  mené 
Aug  t.  4. foi.  no.  tant  iolemnelle  que  privée  ;  quon  conhrmeroit  les 

$ltid*m.  in  comm.        r  »  J     •    •  n 

ub. ixj>.    entansavecle  laint  chrême  >  quon  adminiltreroit 
l'extrême-onclion  aux  malades  \  qu'on  rejetteroit  l'o- 

fûnion  de  ceux  qui  nient  le  libre  arbitre,,  parcequ'eL 
e  réduit  l'homme  à  la  condition  des  bêtes,  &  qu'elle 
eftinjurieufe  à  Dieu  ;  qu'on  rétabliroit  les  ftatues  & 
les  images  dans  les  lieux  d'où  on  les  avoit  enlevées  , 
*  qu'on  n'enfeigneroit  rien  qui  tendit  à  diminuer  l'au- 
torité du  magiltrat  î  que  le  dogme  de  la  feule  foi 
fans  les  œuvres  fercit  abfolument  rejetté  ;  que  les  fa- 
cremens  de  l'églife  feroient  toujours  au  nombre  de 
fept ,  cV  adminiilrez  de  la  même  manière  qu'ancien- 
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nement  j  qu'on  conrinueroic  d'obferver  toutes  lescé- 
r  cm  o  ni  es  de  leglife,  les  funérailles  des  morts  ,  6c  les    N*  1 J 
autres  ufages  j  que  les  bénéfices  vacants  ne  feroienc 
conférez  qu  a  des  fujets  qui  en  feroient  dignes  i  que  • 
les  prêtres  ou  eccléfiaftiques  mariez  ci-devant ,  fe- 
roienc privez  de  leurs  bénéfices,  &  conférez  à  d'au- 
tres ,  aufli-tôr  après  la  diète  >  que  cependant  ceux  qui 
voudroient  quitter  leurs  femmes ,  6c  rentrer  dans 
leur  premier  état,  pourroient  être  réhabilitez  pat 
1  evêque  ,  à  qui  ils  en  demanderoient  l'abfolution  , 
&  le  tout  fuivant  le  bon  plaifir  du  pape ,  iorfque  fon 
légat  l'en  aura  informé  i  mais  que  les  autres  feront 
bannis  &  punis  comme  ils  le  méritent.  Que  la  vie  des 
prêtres  fera  reglée,Ieur  habit  décent ,  &  qu'ils  fe con- 
duiront fans  aucun  fcandale  que  fi  les  eçcléfiaftiques 
ont  été  forcez  en  quelque  lieu  ,  à  faire  quelque  ven- 
te ou  contrat  injuftes  j  fi  les  biens  de  l'églife  ont  été 
injuftement  aliénez ,  ou  appliquez  à  des  ufages  pro- 
fanes ,  tout  cela  fera  cenfénul  :  qu'aucun  ne  fera  ad- 
mis à  enfeigner  ,  qu'il  n'ait  auparavant  donné  à  fon 
évêque  un  témoignage  autentique  de  /fa  faine  doc- 
trine &  de  fes  mœurs  réglées  ;  6c  qu'en  enfeignajit 
ou  prêchant ,  ils  fuivront  le  décret  dont  on  vient 
de  parler.,  fans  employer  dans  leurs  difeours,  le  lan- 
gage de  plufieursqui  prétendent  qu'on  anéantit  la 
doctrine  de  l'évangile  \  qu'ils  s'abftiendront  aufli 
d'injures  6c  de  railleries  ;  qu'ils  exhorteront  les  peu- 
ples à  la  prière  ,  à  entendre  la  mefle  avec  dévotion  , 
a  invoquer  la  fainte  Vierge ,  &  les  autres  faints  ,  à 
obferver  les  fêtes ,  les  jeûnes  ,  l'abftinence  des  vian- 
des, 6c  à  foulager,  les  pauvres  ;  qu'ils  remontreront 
au  moins  1  enormité  du  crime  ,  qu'ils  commettent 

A  ai) 
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~*  en  quittant  leur  habit  &  leur  profeffion  j  qu'en  un 

An.  i  $$o.  moc  on  nc  fouffrira  aucun  changement  dans  ce  qui 
regarde  la  foi  &  le  fervice  divin  ,  fur  peine  de  puni- 
tion corporelle  ,  &  de  confifeation  de  biens  >  qu'on 
réparera  tout  le  tort  fait  aux  ecclédaltiques  >  qu'on 
rétablira  les  monafteres  dans  les  lieux  où  ils  auront 
été  détruits ,  de  même  que  les  autres  édifices ,  &  que 
les  cérémonies  accoutumées  y  feront  obfervées  ;  que 
ceux  qui  dans  les  pays  hérétiques  demeureront  atta- 
chez à  l'ancienne  religion  ,  &  approuveront  ce  dé- 
cret, feront  mis  fous  la  protection  de  l'empire,  fans 
qu'on  puifTe  les  inquiéter,  &  qu'il  leur  fera  permis 
.   de  tranfporter  leur  demeure  ,  en  quel  lieu  ils  vou- 
dront ,  fans  qu'on  pu iffe  leur  caufer  aucun  domma- 
ge. Que  le  pape  fera  requis  de  convoquer  ôc  d'af- 
fembler  le  concile  en  un  lieu  commode  ,  ôc  conve- 
nable dans  fix  mois ,  afin  qu'il  pu  i  fie  être  commencé 
du  moins  dans  le  cours  de  Tannée  :  tous  ces  rcgle- 
mens  feront  exécutez ,  nonobiranc  oppofîtions  ou 
appellations  quelconques  ,  ôc  afin  que  ce  préfent  dé- 
cret demeure  dans  toute  fa  vigueur,  comme  con- 
cernant la  foi  ôc  la  religion  ,  l'empereur  y  cmploye- 
ra  toute  la  puifTance  que  Dieu  lui  a  donnée ,  même 
aux  dépens  de  fa  vie.  Que  fi  quelqu'un  veut  ufer  de 
violence  pour  en  empêcher  l'exécution ,  la  chambre 
*  impériale  fur  ce  requife  ,  donnera  ordre  à  celui  qui 

agit  par  voie  de  fait,  de  fe  defifter  de  fon  entreprife,& 
s'il  y  perfifte  ,  il  fera  mis  au  ban  de  l'empire ,  &  les 
princes  &  villes  voifïnes  viendront  au  fecours  de  ce- 
lui qui  fouftre  la  violence.  Enfin  la  chambre  impé- 
riale ne  recevra  à  plaider  aucun  de  çeux  qui  n'auront 
pas  approuvé  ce  préfent  décret. 
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Ainfi  finie  la  célèbre  diète  d'Aulbourg ,  dont  le 


fuccès  ne  fut  point  agréable  aux  Proteftans,  qui  ju-  An.  1530. 
geoient  bien  que  l'empereur  étoit  dans  la  réfolution  xlvii. 
de  les  foumetere  par  la  force  des  armes ,  s'ils  ne  vou-  av5liwg.<,,ete 
loient  pas  le  faire  volontairement  ;  auili  firent-ils 
bien-tôt  après  une  ligue  entre- eux  ;  &  pendant  que 
Charles  V.  Ferdinand  fon  frère  roi  de  Bohême  &  de 
Hongrie  ,  tes  électeurs  ,  princes  &c  feigneurs  ,  tant 
eccléhaftiques  que  féculiers ,  &  les  villes  impériales 
catholiques ,  faifoient  en  (omble  un  traité  le  vingt- 
fixiéme  de  Novembre,  pour  la  défenfe delà  religion, 
contre  ceux  qui  ne  penferoient  qu'à  la  détruire ,  les 
princes  Proteftans  s  aflembloient  à  Smalkalde  pour 
s'oppoferaux  autres.  L'empereur  après  la  diète  avoit 
pris  le  chemin  de.  Cologne  ,  &  ce  fut  là  où  il  com- 
mença l'exécution  du  deflein  qu'il  avoit  conçu  depuis 
quelque  tems  ,  qui  étoit  d'aflurer  la  dignitéimpéria- 
lc  dans  fa  maifon.en  faifant  élire  Ferdinand  fon  frere  fxlviii. 

.    .     •  .         ...  _  rk^/i"..:_  j..  li- 


ft)] des  Romains.  Il  chargea  donc  1  eledeur  de  Mayen-  pScîrd"  îairVai- 
ce  ,  comme  chef  &  préndent  du  collège  électoral ,  de  a«Rom"in/oi 
vouloir  l'affembler  ,  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de  faire  sitHmhemm. 
aufli-tôt ,  en  dépêchant  un  gentilhomme  à  chacun     ?-  fM*- î;}- 
des  électeurs ,  avec  une  lettre  qui  portoit  en  fubftan- 
ce.  »  Que  fa  ma  je  lié  impériale  ayant  fouhaitéde  faire 
»  ajTembler  les  électeurs  dans  la  ville  de  Cologne  , 
«pour  procédera  l'élection  d'un  roi  des  Romains  , 
»  monneur  l'électeur  étoit  prié  de  fe  trouver  dans 
»  cette  ville  le  vingt-neuvième  de  Décembre. 

L'électeur  de  Saxe  reçut  cette  lettre  dès  le  vingt- 
troifiéme  de  Novembre  i  Ôc  jugea  à  propos  d'oppo- 
fer  une  autre  aflemblée  à  celle  que  l'empereur  venoic 
d'indiquer.  Il  dépêcha  donc  fort  fecretement  en  tou- 

Aaiij 
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■  te  diligence  des  députez  à  tous  les  princes  &  états  Pro- 

An.  1J30.  teftans,pour  le?  avertir  de  fe  trouver  à  Smalkaldc  pe- 
tite ville  de  Franconie  appartenant  au  landgrave  de 
HefTe  ,  pour  le  vingt-deuxième  de  ce  même  mois  de 
Décembre.  Cependant  il  envoya  promptement  Jean 
Frédéric  de  Saxe  fon  fils ,  à  Cologne  avec  d'autres 
feigneurs ,  pour  fe  trouver  à  l'adignation,&  remon- 
trer que  la  citation  de  leledeur  de  MaySnce  n'étoit 
pas  légitimement  faite^parce  qu'elle  bleflbit  les  droits 
&  libertez  de  l'empire ,  &  l'édit  de  l'empereur  Char- 
les IV.  qui  avoit  ordonné  par  la  bulle  d'or  ,  qu'on 
ne  pourroit  créer  de  roi  des  Romains ,  qu'après  la 
xlix.     mort  de  l'empereur  régnant,  auquel  on  nedevoit 

Projet  des  princes       .       j  r         n-         j  r  »  »  'l  n_ 

Protcibmpouria  point  donner  un  luccelleur  durant  la  vie.  L  électeur 
gué  de  smaikai-  jc  çaxe  ^  conjointement  avec  les.  autres  princes  Tes 

suïjMnihd.  ut  aflociez,  en  écrivit  à  fa  majefté  impériale,  &  aux  clec- 
f»i*k.  tcurs ,  les  fupliant  très-inftamment  de  ne  plus  longer 

à  faire  une  enofe  de  fi  mauvais  exemple  ,  &  fi  con- 
traire à  la  liberté  Germanique.  Le  landgrave  Philip- 
pe de  HelTe  ,  qui  venoit  de  conclure  une  ligue  de  fix 
ans ,  pour  la  commune  défenfe  de  la  religion  ,  avec 
les  Cantons  de  Zurich  ,  de  Berne  Se  de  Bafle  ,  &  la 
ville  de  Stralbourg ,  fe  donna  aulTi  de  grands  mou- 
vemens  ,  pour  détourner  cette  élection  d'un  roi  des 
Romains ,  &  avoit  invité  les  SuilTes  à  Smalkalcle  > 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles.  Pendant  que  les 
Proteftans  fe  divifoient  de  plus  en  plus  d'avec  la 
cour  de  Rome,  les  Vénitiens  fe  racommoderentaveç 
elle  ,  au  fujet  du  différend  qu'ils  avoient  avec  le  pape 
L-  .  touchant  la  collation  des  evêchez.  Autrefois  le  lé- 
fcdiffcrcnj  quii  nat  de  Venue  avoit  la  nomination  de  tous  les  eve- 
ireciesvc-       ^  ^  ^  coûtes  les  abbayes  de  fon  état  de  terre 
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&  de  mer  \  mais  il  y  avoir  renoncé  tout-à-fait  par  le  ~  " 

traité  de  paix  fait  en  1 c 10.  avec  le  pape  Tufes  11.  pour     N*  1 

détacher  de  la  ligue  deCambray.  Lan  îjij.ilta- 
cha  de  revendiquer  ce  droit ,  voulant  profiter  de  l'oc- 
cafion  favorabe  de  la  vacance  de  l'églifc  de  Trévi- 
fe  ,  arrivée  dans  le  tems  que  le  pape  Clément  VII. 
étoit  tenu  prifonnier  par  l'armée  impériale.  Maisdès 
ciue  Clément  eut  recouvré  la  liberté  ,  il  envoya  l'évê- 
que  de  Siponte  à  Venife  ,  pour  y  demander  la  révo- 
cation du  décret  ,  que  le  fenat  avoit  fait  Tannée 
précédente  ,  au  fujet  de  la  nomination  des  évêchez. 
Le  différend  dura  jufqu'à  cette  année  1J30.  qu'il  fut 
terminé,  les  Vénitiens  renonçant  à  leur  prétention. 
Il  y  avoir  alors  des  fénateurs ,  qui  ne  croyoient  pas 
que  ce  fût  l'intérêt  de  la  république  de  fe  mêler  de 
la  collation  des  évêchez,  d'autant  que  les  nobles 
venant  à  pofleder  les  dignitez ,  dont  les  revenus 
les  mettroient  à  leur  aife  ,  cela  feroit  caufe  ,  qu'ils 
négligeaient  le  fervice  de  la  république  i  au  lieu 
que  li  on  leur  ôtoit  cette  efpérance  ,  ils  tourneroient 
tous  leurs  foins  à  l'adminiftration  de  Tétat,où  confif- 
teroit  leur  avancement. 

Comme  plufieurs  Allemands  infectez  des  erreur^ 
de  Luther  étoient  venus  faire  la  guerre  en  Italie  , 
plufieurs  Italiens  paroifToient  fort  prévenus  en  leur 
faveur,  non  feulement  parmi  les  laïques,  mais  en- 
core dans  le  clergé  ,  &  le  mal  s'étoit  répandu  en  dif- 
férentes provinces.  Le  pape  pour  y  apporter  un   p£*±  K|té 
prompt  remède  fit  un  bref  datte  de  Bouloene  le  quin-  contre  ks  héiùi- 
zieme  de  Janvier,qu  il  adrefla  a  Paul  gênerai  des  Jaco-  BmlUr  to  r  cU 
bins  &  inquifiteur  de  la  foi  à  l  errare  ,  &  à  Mode  ne  ,  ™nt£!L 
par  lequel  il  lui  commande  de  faire  une  exatte  rcchcr-  inquifit. 
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.  chc  de  ces  hérétiques ,  &  des  religieux  mêmes  ,  qui 

An.  1530.  s'étoient  taiffez  corrompre  par  cette  nouvelle  doctri- 
ne. 

Mais  ce  qui  relevé  le  plus  la  charité  du  pape  ,  fu- 
rent fes  follicitations  &  fes  inftances  auprès  de  l'empe- 
reur ,  pour  les  intérêts  de  l'ordre  de  faint  Jean  de  Je- 
rufalem  dans  lequel  il  avoir  été  élevé  ;car  on  peut  dire 
ue  c'eft  à  Clément  VII.  &  aux  fentimens  généreux 
e  Charles  V.  que  cet  ordre  doit  fon  rétabli (Ternent. 
Scf  rJatMHf  les  Depuis  la  prife  de  Rhodes  par  Solyman  en  1  ;rz.  le 
chcvaiicn JcRho-  grand  maître  Philippe  de  Viliers-Lifle-Adam  ,  qui 
tom.  j.  ia.  avoit  acquis  beaucoup  d'honneur  dans  la  défenfe  de 
5.&6.         cette  place,  avoit  tenté  de  rentrer  dans  cette  I  fie,  mais 
fans  iuccez.  On  lui  fit  efperer  dans  la  fuite  que  par 
le  moyen  de  deux  renégats  avec  lefquels  le  comman-  ' 
deur  Bolîo  entretenoit  une  relation  alTez  particuliè- 
re au  fujet  du  commerce  ,  on  pourroit  fe  laifir  aifé- 
ment  de  Modon ,  ville  fur  la  côte  méridionale  de  la 
Morée  ,  dans  la  province  de  Belvédère.  L'un  de  ces 
renégats  fe  nommoit  Calojan  ,  &  commandoit 
fur  le  port,  l'autre  appelle  Scandali  étoit  grand 
Douannier  ,  &  par  confequent  maître  de  la  porte 
du  Mole  ;  tous  deux  par  un  défir  fincere  de  rentrer 
dans  le  fein  de  l'églife ,  fî-tôt  qu'ils  en  trouveroient 
Poccafion  favorable  ,  avoient  promis  leur  fecours 
pour  favorifer  une  entreprife  qui  remettroit  une  (î 
importante  place  au  pouvoir  des  Chrétiens. 
L'émir  ac_     Le  grand  maître  ne  rejetta  pas  les  propofitions 

frïÏ'cïeMlicrs  ^"  en  ^C  »    ma*S  Comme  1e  fuCCeS  étoit 

deRhodcf.       encore  fort  incertain  ,  il  préféra  l'établilTement  alTu- 

n^rUdi'^i "7  r^  ^e  Malthc  > ^e ^e ^ mer ^  Lybie *  6o-  milles  de 
ÏUil       *  '  la  Sicile  ,  à  des  efpérances  affez  mal  afTurées ,  de  la 

conquête 
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conquête  de  Modon.  Il  envoya  Bolio  au  pape  pour  —  - 

le  prier  d'employer  fon  crédit  auprès  de  l'empereur  An.  1J30. 
afin  qu'il  leur  accordât  cette  ifle,àdes  conditions  rai-  Anti*vtr»hifUf 
fonnables>  1  affaire  réuflit  heureufement.  Charles  V.  c  uKfélWt 
craignant  que  Solyman  ne  vînt  attaquer  Tille  de 
Candie,  après  quoi  la  Sicile  entière  feroit  à  fa  diferé- 
tion ,  &  voulant  chercher  à  fe  défendre  &  à  faire  de 
rifle  de  Malthe  un  rampart  imprenable  entre  les 
mains  des  chevaliers ,  qui  par  leur  grand  nombre  , 
leurs  riches  commanderies ,  &  leur  grand  courage  , 
s'étoient  rendus  la  terreur  de  le  Méditerranée  ,  la 
leur  accorda  volontiers  :  il  penfoit  encore  que  cette 
ifle  étant  ainfi  fortifiée  %  il  mettroit  la  Sicile  à  cou- 
vert de  l'invafion  des  Corfaires  3  &  que  s'il  arrivoit 
qu'on  l'attaquât ,  il  pourroit  tirer  des  chevaliers  un 
fecours  &  des  forces  confidérables  pour  la  défendre  , 
&  qu'il  fe  déchargeroic  par  là  des  dépenfes  immenfes  * 
qu'il  lui  faudroit  faire  ,  tant  pour  fortifier  Malthe  que 
pour  la  garder. 

Après  le  confentement  de  fa  majefté  impériale,des  Qa  nommc  des 
commhTaires  furent  nommez  par  le  chapitre  de  l'or-  comm^aircipo* 
dre,  pour  aller  viliter  1  lile  :  &  étant  de  retour  a  Vi- 
terbe  ,  où  ils  arrivèrent  pendant  que  le  chapitre  étoic 
aflemblé ,  ils  y  rirent  un  ample  rapport  de  l'état  de 
cette  ifle.  Elle  a  environ  vingt  milles  de  longueur 
&  prefque  la  moitié  de  largeur.  La  ville  qui  a  don- 
ne le  nom  à  toute  l'illc ,  eft  fituée  au  milieu  à  fept 
milles  des  ports ,  enceinte  d'une  muraille  de  treize 
cens  vingt  trois  pas  :  elle  eft  compofée  de  trois  par- 
ties ,  qui  font  la  ville  ,  le  bourg  &  l'ifle  de  faint  Mi- 
chel :  la  ville  comprend  la  cité  Vallette  &  la  Flo^ 
riane  ou  la  ville  neuve ,  &  eft  bâtie  entre  le  grand 
Tome  XXV II.  B  b 
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 port  &  le  fort  de  Marfamouchcs  j  le  bourg  &  l'iflc 

An.  i;30.  de  faint  Michel  font  vers  l'orient.  Le  premier  regar- 
de le  grand  port ,  &  l'autre  cft  au  midi  du  bourg.  La 
ciré  Vallette ,  qui  a  emprunté  ce  nom  du  grand- maî- 
tre de  la  Valette  qui  la  fit  bâtir  en  1566.  eft  fituéc 
fur  le  mont  Sccbaras,  &  renferme  le  palais  du  grand 
maître  ,  l'arfenal  >  l'infirmerie,  leglife du  prieure  de 
faint  Jean  ,  &  les  hôtels  ou  auberges  des  langues. 
Il  y  avoit  alors  deux  châteaux  aiTez  forts ,  qui  pou- 
voient  devenir  imprenables  par  leur  iituation. 
Ainfi  ce  pays  plût ,  &  les  chevaliers  ayant  fait  fça- 
voir  à  l'empereur  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  s'y 
établir ,  il  leur  envoya  fes  lettres  patentes  fignées  le 
vingt-quatre  de  Mars  1530.  à  Caltel- Franco  pe- 
tite ville  du  Boulonois ,  l'an  dixième  de  fon  em- 
pire. 

.  .IV.  L'empereur  y  deelaroit  que  pour  réparer  &  rétablir 

Lettre»  patentes  ,  1  u      t       »    i         i«    •         i     i»l  a    •    i  i 

de  l'empereur    le  couvent  ,  1  ordre  &  la  religion  de  1  hôpital  de 

pour  la  donation    /*  •       t          J     t"       /*  1  o.J  J 

'iciiiicdcMiithc.  laint  Jean  de  Jerulalem  ,  ce  donner. une  demeure 
\tr„thtf  itUât.  fixe  au  grand- maître  ,  prieurs,  baillifs ,  comman* 
Tn'^mî'uf'  deurs  &  chevaliers  dudit  ordre  ,  chaflez  de  Rhodes 
par  la  violence  des  Turcs ,  après  un  terrible  liège , 
afin  qu  ils  puifTent  remplir  en  repos  les  fonctions  de 
leur  religion  pour  l'avantage  général  de  la  républi- 
que Chrétienne ,  en  vertu  des  préfentes  lettres  paten- 
tes, de  fa  certaine  feience  &  autorité  royale  ,  &  de 
fon  propre  mouvement  ;  il  cède  audit  ordre  ,  com- 
me nef  noble  ,  libre  &  franc  ,  les  châteaux  ,  places , 
ifles  de  Tripoli  ,  Malthe  &  Gozo  avec  tous  leurs 
territoires  &  jurifdicttons ,  haute  &  moyenne  jufti- 
ce  ,  &  tous  droits  de  propriété  ,  feigneurie  ,  &c  pou- 
voir de  faire  exercer  la  fou verai ne  juftice  ,  &  droit 
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de  vie  &  de  mort  ;  à  la  charge  pourtant  que  le  grand 
maître  &  les  chevaliers  ,  les  tiendront  comme  fiefs  du 
prince  en  qualité  de  foi  des  deux  Siciles,  &  de  fes  fuc- 
celfirurs  dans  ledit  royaume  ,  fans  être  obligez  à  au- 
tre chofe ,  qua  donner  tous  les  ans  au  jour  de  la 
ToulTaint  un  Faucon  ,  qu'ils  feront  cenus  de  mettre 
entre  les  mains  du  viceroi  ou  préfident  qui  gouver- 
nera alors  ledit  royaume  :  moyennant  quoi  ,  ils  de- 
meureront exempts  de  tout  autre  fervice  de  guerre.ou 
autres  chofes  ,  que  des  vafîaux  doivent  à  leur  fei-? 
gneur.De  plus  l'empereur  veut  que  le  droit  de  patro- 
nage de  1  evêché  de  Malthe  demeure  au  même  état 
qu'il  étoit  alors  à  perpétuité  à  fes  fuccelfeurs ,  dans 
le  royaume  de  Sicile,de forte  qu'après  la  mort  de  Bai- 
thafar  Waltkirk  ,  qui  étoit  alors 'éveque  de  Malthe , 
le  grand-maître  &  les  chevaliers  nommeront  rrois 
hommes  capables  &  dignes  d'un  tel  cara&ere ,  dont 
l'empereur  choifiroitun  pour  remplir  cette  dignité  \ 
lequel ,  après  avoir  été  choifi ,  nommé  &  mis  en  pof- 
feflion  ,  le  grand-maître  d'alors  fera -obligé  de  le 
faire  grand-croix ,  &  de  l'admettre  dans  tous  les  con- 
feils  ,  comme  les  princes  &  baillifs.  Il  étoit  encore 
marqué,que  l'amiral  de  la  religion  feroit  de  la  langue 
&  nation  Italienne.  Que  û  iefdiis  chevaliers  recou-t 
vroient  l'ifle  de  Rhodes  ,  ils  ne  pourroient  transférer 
ni  aliéner  Malthe,  fans  la  perroiffion  de  celui  dont  ils 
la  tiennent  en  fief. 

L'empereur  n'eut  pas  plutôt  fignéces  lettres.' paren- 
tes ,  qu'il  les  remit  au.  commandeur  Bofio  pour  étre^ 
portées  au  grand-maître.Elles  furent  lues  dans  le  cha- 
pitre ,  &  l'on  députa  aufli-tôt  deux  commandeurs 
pour  aller  en  remercier   fa  raayefté  .  impériale  v 
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 on  en  envoya  une  copie  autentique  à  Rome,  qui  fut 

An.  i  J30.  p0ftée  par  ic  fecrecaire  Jean  Stralicopole  ,  &  addref- 
Le  a  c confirme  au  Pr*eur  Salvia»  ambafladeur  de  l'ordre  à  Rome, 
ia  «Lotion  de    &  neveu  de  fa  fainteté  ,  afin  de  faire  confirmer  au 

l'ifle  de  Malthe.     r  •     .  «  . 

rtrMbiji  jtMsi-  *a*nr  Pere  *a  donation  de  l'empeitur.  Clemenc  VIL 
thtt.  4. fsrmi  la  fouferivit  avec  joie  en  plein  confiftoire  ,  le 
"  Ttuvo  ' 4V,:  vinge-cinquiéme  d'Avril  fuivanc ,  après  avoir  beau- 
coup loùéla  bonté  &  la  générofité  de  fa  majefté 
inpériale  i  il  en  fie  même  drefler  &  publier  une 
bulle.  Peu  de  tems  après  deux  ambaffadeurs  ,  Hu- 
gues de  Copones,  général  des  galères,  &  Jean  Boni- 
face  ,  baillif  de  Manofque  furent  envoyez  de  la  part 
de  l'ordre  au  viceroi  de  Sicile  Don  Hector  Pigna- 
tclli  duc  de  Montcleone,pour  recevoir  de  lui  l'invef- 
titure  au  nom  du  roi.  Les  deux  ambafTadeurs  prêtè- 
rent le  ferment  de  fidélité  entre  fes  mains  dansl'égli- 
fe  cathédrale  de  Palermc  ,  &  on  leur  en  délivra  l'ac- 
te japrès  cette  cérémonie  le  viceroi  nomma  fix  com- 
mifiaires  pour  aller  à  Malthe  mettre  en  pofTeflion 
le  grand  maître  &  l'ordre  ,  de  tout  ce  qui  étoit  con- 
tenu dans  la  donation.  Ils  s'embarquèrent  fur  les- 
mêmes  galères  qui  avoient  porté  les  deux  ambaffa- 
deurs en  Sicile  i  mais  avant  que  le  grand-maître  prît 
poffefllon  de  l'ifle  ,  il  arriva  une  conteftation  qui  fut 
bien-tôt  terminée.  Le  viceroi  voulut  exiger  de  l'or- 
dre les  droits  de  traite-foraine  pour  faire  pafTer  du 
bled  dans  l'ifle  ,  &  le  maître  de  la  monnoie  fit  fîgni- 
fier  au  cenfeil  que  l'empereur  ne  fourTriroit  pas  qu'on 
en  battît  à  Mahhe  à  d'autre  coin  que  le  fien  y  & 
même  parles  feuls  officiers.  Le  grand-maître  indigné 
de  ces  def^nfes,  députa  deux  des  commandeurs  à 
Charles  V.  qui,  à  la  recommandation  du  pape,  ac- 
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corda  les  deux  articles  concernant  la  traite  du  bled  ~  ' 
&  la  monnoie.  Quelque  tems  avant,  le  commandeur  A N* 
Bofio  mourut  dune  bleilure  eau  fée  par  le  renverfe- 
ment  de  fon  carofle  ,  lorfqu'il  portoit  au  grand- 
«naître  les  lettres  patentes  accordées  par  lempereuD 
pour  la  donation  de  cette  ifle. 

Le  grand-maître  n'avoit  pas  encore  pris  pofTef-  u^Zl^ittt 
lion  de  Malthe  ,  &  il  ne  manquoit  plus  que  cette  ce-  5rceJiflef°ikffion 

rémonie  pour  l'entier  établi!  (Iement  des  chevaliers.   , 

On  s  embarqua  donc  après  avoir  cfiuye  quelque  mau-  «»•.*.  «3. 
vais  rems,  dans  lequel  une  Galère  qui  échoua  con- 
tre un  écuéil ,  fut  entièrement  brifée  :  on  entra  dans 
le  grand  port  le  vingt-fixiéme  d'Octobre ,  &  de  làon 
fut  introduit  dans  le  bourg  qui  n  etoit  compofé  alors 
que  de  cabanes  de  pécheurs ,  enforte  qu  a  peine  y 
trouva-ton  un  logement  pour  le  erand-maîrre.  On 
lui  fît  tous  les  honneurs  dus  à  fa  dignité  ,  les  com- 
mandeurs &  les  chevaliers  furent  agréablement  re- 
çus. La  prife  de  pofleflion  fe  fît  avec  toutes  les  for- 
malitez  requifes  en  pareille  occafion  :  cV  on  en  dref- 
fa  des  a&es  pour  être  répandus  dans  tous  les  en- 
droits néccfTaires.  Le  grand- maître ,  après  avoir  fait 
reconnoître  fon  autorité  â  vifita  toute  lïût  afin  de 
trouver  un  endroit  sûr  &  commode  ,  où  il  pût  éta- 
blir le  confeil  &  la  demeure  des  chevaliers  ;  il  ne 
put  le  fixer  que  dans  le  château  faint  Ange  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  place  de  défenfe  ;  & 
les  chevaliers  s'étendirent  dans  le  bourg,fltué  au  pied 
de  ce  fort  :  ce  fut  là  leur  première  réfidence,fans  for- 
tifications, &  commandée  de  touscôtez.  Mais  bien- 
tôt après  on  la  fit  enfermer  de  murailles  ,  &  l'ifle 
fe  peupla  tellement ,  qu'au  lieu  qu'on  n'y  comptoir 
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*~  pas  douze  mille  ames  quand  les"  chevaliers  en  prirent 

An.  1J30.  p0flfcflionj  il  y  en  a  aujourd'hui  plus  de  vingt-fîx 
mille.  Les  habitans  fe  croyent  les  plus  anciens  chré- 
tiens de  toutes  les  ifles  d'alentour ,  parce  qu'ils  ont 
été  convertis  par  faint  Paul.  # 
Lvrir.        La  deuxième  ifle  que  l'empereur  donna  à  Tordre 
donhc  enc  tcGo-  f*Ut  celle  de  Gozo,que  ceux  du  pais  appellent  Gandifeb  , 
z.&  Tri^ii.     &  les  auteurs  latins  Gaulos  3  elle  elt  fituée  au  cou- 
8*iahT$t.un    chant  de  Tille  de  Malthe ,  &:  n'en  eft  feparée  que 
sîonj.utf*rr*.  par  un  trajet  d'environ  quatre  milles  :  elle  n'eft  pas 
grande  ,  &  n'a  qu'une  forterefle  avec  un  petit  bourg. 
Le  grand- maître  y  fit  entrer  plufieurs  pièces  d'artil- 
lerie ôc  des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  &  y 
mit  une  compagnie  d'infanterie  avec  de  bons  retran- 
chemens  pour  la  défendre  contre  les  incurfions  des 
Cotfaires.  Le  nombre  de  fes  habitans  ne  paite  pas 
huit  mille.  Il  y  avoit  Tripoli  ,  petite  prefqu'ifle  pro- 
che la  côte  de  Barbarie  ,  dont  Tordre  avoit  eu  beau- 
coup de  peine  à  fe  charger ,  parce  qu  elle  étoit  à  près 
de  quatre-vingt  lieues  de  Malthe ,  qu'elle  n'avoir  au- 
cunes fortifications ,  qu'il  étoit  même  prefqueimpof- 
fiblc  d'y  en  conlhuire  fur  un  terrein  &  un  fond 
fablonneux  &  plein  d'eau ,  que  les  foflez  étoient  peu 
larges  &  encore  moins  profonds  j  le  port  &  le  châ- 
teau commandez  par  une  montagne  voifine  j  enfin 
parce  que  cette  ville  étoit  environnée  des  états  du 
roi  de  Tunis ,  qui  n  y  fouffiiroit  pas  long-tems  des 
tom.  3./.  y.  chrétiens.  Cependant  la  complaifance  du  grand-maî- 
tre prévalut  fur  toutes  ces  raifons  :  Il  accepta  Tripoli, 
il  y  établit  le  chevalier  Lamguefle  pour  gouverneur. 
Mais  les  chevaliers  ne  gardèrent  pas  long-tems  ces . 
deux  places.  Gozo  fut  livrée  lâchement  par  le  gou- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-troisième.  199 

verneur  à  la  flotte  Ottomane.  Et  Tripoli  avant  été  

afliégée  fut  prifc  par  capitulation, &  n'eit  aujoud'hui  l5$°* 
qu'une  république  de  Corfaires  fous  la  protection  du 
grand  feigneur  ;  de  forte  que  les  chevaliers  ont  été 
réduits  à  Malthe  dont  ils  ont  pris  le  nom ,  au  lieu  de  . 
celui  de  Rhodes. 

La  diète  confirma  aufïi  l'élection  de  Crombersr  -.i.1**  .f 

1         a         l    n      J      #*»    •       ■  11      RefMutions  prilcs 

pour  grand-maître  de  1  ordre  Teutonique  ,  en  lapla-  a  Ai.sw  <on- 
ced'nlbertde  Brandebourg,  qui  avoit  embralTe  le  debeurf?^ 
parti  de  Luther  6c  fait  beaucoup  d'autres  entreprjfes  si-j™»*  «m 
préjudiciables  à  la  religion  ,  à  l'ordre  &  à  l'empereur.' hb' 8' f"  "6I* 
La  diète  déclara  nul  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  le  dé- 
pouilla du  duché  de  Prufle  ,  confirma  les  lettres  pa- 
tentes données  à  Cromberg  ,&  l'invertit  de  toute 
la  Pruffe  :  &c  ce  qu'il  y  eut  de  plus  remarquable  ,  fut 
que  tous  les  princes ,  tant  Catholiques  que  Protef- 
i ans ,  n'eurent  qu'un  lentiment  là-  deflus.  Cette  déli- 
bération étant  prife  ,  on  en  donna  avis  à  Cromberg, 
qui  fe  rendit  aulli-tôt  à  Aufbourg  pour  recevoir  l'in- 
veititurc  de  l'empereur  :  Et  le  jour  étant  pris  pour 
cette  cérémonie,*  quatre  chevaliers  ambalTadeurs  du 
grand-maître  ,  6c  tous  quatre  comtes  de  l'empire  , 
Henri  d'Holfeftein  ,  Hoyes  de  Mansferd  ,  Bolfo  de 
Montfort ,  6c  Jeaa  Hohenloè' ,  furent  reçus  dans  la 
dicte  par  les  officiers  de  l'empereur  qui  étoit  fur  fon 
trône. 

Ces  ambaflâdeurs  ayant  fupplié  fa  majefté  impé- 
riale d'accorder  l'inveltiture  au  grand-maître  qu'ils 
avoient  élu  ,  6c  l'archevêque  de  Mayence  en  quali- 
té de  grànd-chanceîier  de  l'empire  ayant  répondu 
que  l'empereur  étoit  difpofé  à  les  fatisfaire  j  le  grand- 
maître  entra  aulTi-tôt  ,  précédé  de  cinquante  gardes 
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&  accompagné  de  fix  anciens  commandeurs  de  l'or- 
A  n.  i  s  3  o«  dre  en  habits  de  cérémonie.  Tous  fe  mirent  à  genoux 
LX.  aux  pieds  de  l'empereur ,  &  Cromberg  renouvella 
^i^dèi  la  demande  del 'inveftiture ,  conformément  àlapro- 

çrafiiiqnvnril.  de  »  *  l. 

Tot  irc  Ttoi  .ji-  I110|]c  faite  a  les  ambafladeurs.  L'ele&eur  de  Mayen- 
inbgrg.       Ce  lui  en  donna  les  lettres  patentes  écrites  en  lettres 
suïdtnuifutr*.  d'or  &  (ignées  de  l'empereur,du  même  électeur  chan- 
celier &  du  fecretaire.  Dans  le  même  inftant  le 

{>rieur  chapelain  lui  mit  le  miflel  entre  les  mairit  ,  & 
e  grand-maître  à  genoux  prêta  le  ferment ,  l'élec- 
teur prononçant  les  paroles  qu'il  falloit  dire  ,  &  le 
grand -maître  les  répétant  mot  pour  mot.  Après  ce- 
la l'empereur,  ayant  fait  ligne  au  grand-maître  de 
fe  lever ,  les  trois  chevaliers  qui  avoient  porté  les 
enfeignes  s  étant  avancez ,  les  préfenterent  à  genoux 
à  fa  majefté  impériale  qui  les  donna  au  grand-maître, 
Si  lui  fit  baifer  le  pommeau  de  1  epée  de  l'empire  , 
niais  il  fe  contenta  de  toucher  le  feeptre  à  genoux  en 
qualité  dç  prince  eccléfiaftique ,  çe  qui  n'eft  permis 
à  aucun  féculier.  Cette  cérémonie  finit  par  la  créa- 
tion de  chevaliers  que  l'empereur  fit  en  préfence  du 
grand-maître. 

mi-  Il  manquoit  encore  à  Charles  V,  de  voir  exécuter 

François  I.  exe-  ,         •  '   i         •    r  •    N  ^       L  r  t 

cucc  le  traké  <ie  le  traite  de  paix  tait  a  Cambra  y  av.ee  1-  rancois  L  par 
Sî^eur.avec  lequel  ce  dernier  devoir  épouferEleonore  veuve  d'Em- 
*  Bcuthtt  Mnnsi.  manuel  roi  de  Portugal ,  payer  deux  millions  pour 
^SSjVSkSà  1*  rançon  <te  fes  enfans ,  &  remplir  toutes  les  autres 

conditions  qui  y  étoient  marquées;mais l'argent  manr 
BW^r.«OTm.r#r.  quoit  au  roi  de  France  ,  &on  ne  peut  alîez  admirer 
é}\.  la  generoiite  du  roi  d  Angleterre  :  Il  Içavoit  quil  y 

avoit  dans  le  traité  un  article  par  lequel  François  I. 

s'engageoit  à  lui  payer  cent  quatre-vingt-dix  mil* 

la 
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le  écus  que  l'empereur  lui  devoir  ,  &  à  dégager  la  ri-  ■■ 
che  fleur  de  lys  d'or  que  l'empereur  Maximilicn  avoit  An.  IJ30. 
donnée  en  gage  à  Henri  VII.  pour  cinquante  mille 
écus.  Le  lieur  Langey  fut  envoyé  en  Angleterre  pour 
prier  le  roi  d'aider  celui  de  France  dans  une  conj<  ndhi- 
re  où  il  avoit  befoin  de  fon  fecours  L'ambaiTadeur  . 
fut  très-biens  reçu  ,  &  prenant  Henri  par  fon  foible, 
en  lui  promettant  d'obtenir  des  univerlitez  de  France, 
d'Italie  &  d'Allemagne  des  décidons  favorables  au 
divorce  qu'il  avoit  entrepris  de  faire  juger  ,  fa  majef- 
té  Angloife  donna  généreufement  la  première  fom- 
me  à  François  I.  lui  prêta  encore  quatre  cens  mille 
écus  qu'on  ne  devoir  lui  rendre  que  dans  cinq  ans  , 
remit  les  cinquante  mille  écus  qu'il  avoit  prêté  à 
Philippe  roi  d'Efpagne ,  lorfque  paflant  des  pays-bas 
en  Caftillela  tempête  l'avoit  jette  en  Angleterre  ,  & 
renvoya  enfin  la  fleur-de-lys  d'or  enrichie  de  pierre- 
ries ,  où  il  y  avoit  du  bois  de  la  vraie  croix  enchâiTé , 
comme  un  préfent  qu'il  faifdit  au  duc  d'Orléans  fon 
filleul;  ce  fut  Briand  gentil-homme  de  fa  chambre 
qui  en  fut  le  porteur. 

Le  roi  de  France  ainfi  afluré  de  Henri  VIII.  fe 
rendit  à  Blois  pour  mettre  ordre  à  cette  grande  af- 
faire ,  chargea  le  maréchal  de  Montmorency  d'aller 
retirer  fes  deux  fils  qui  étoient  en  ôta^e  en  Efpagne, 
&  lui  fit  compter  douze  cens  mille  ecus  que  le  roi 
s'étoit  obligé  de  payer  en  même  tems  qu'on  lui  re- 
mettroit  fes  enfans.  Le  maréchal  arriva  à  Bayonne  Lc^r!Jhaide 
le  dixième  de  Mars  accompagné  du  cardinal  de  Tour-  Montmorency  va 
non  oc  de  beaucoup  d  autres  leigneurs ,  pendant  que  retirer  i«  au  du 
Dom  Pedro  Fernandez  de  Vélafco  connétable  de  Caf- ro'* 
tille  s'étoit  avancé  jufqua  Fontarabie  avec  les  jeunes  iH^p.  t™** 

Tomt  XXV II.  Ce 
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— '  princes.  Cependant  l'affaire  ne  fut  accomplie  que  dans 

An.  le  mois  de  Juin  à  caufe  des  différends  qui  furvinrent 

fur  l'argent  qui  devoit  êcre  compté  i  s'il  étoit  de  poids 
&  de  bon  alloi  ;  Martin  du  Bellay  dit  qu'on  fondit 
les  écus ,  &  qu'il  s'y  trouva  un  déchet  de  quarante 
.  mille  écus  fur  toute  la  fomme.  Cette  affaire  finie  ,  le 
maréchal  vint  à  Andaye  qui  n'elt  féparée  de  Fonta- 
rabie  que  par  la  rivière  ,  fur  laquelle  on  mit  un  bac 
dans  lequel  entrèrent  les  fils  de  France  en  mêmetems 
qu'on  délivroit  l'argent  aux  Efpagnols.  Eléonore 
fœur  de  l'empereur  s'y  trouva  aulli  i  &  François  pre- 
mier qui  étoit  à  Bourdcaux  ,  aufli-tôt  que  le  fieur  de 
Montpézat  lui  en  eut  porté  la  nouvelle  ,  vint  au  de- 
vant de  fa  nouvelle  cpoufc.  Il  la  rencontra  dans  un 
monaftere  de  religieufes  de  fainte  Claire  près  du 
mont  de  Marfant,  &  y  fit  la  folemnité  de  fon  maria- 
ge ,  embrafTa  tendrement  fes  cnfans  qu'il  étoit  ravi 
de  recouvrer  après  une  fi  longue  abfence.  La  reine 
après  avoir  fait  fon  entrée  à  Bourdeaux ,  prit  le  che- 
min de  Cognac  pour  venir  à  Amboife  &  a  Blois  ,  de 
lia  faint  Germain  en  Laye  où  elle  féjourna  jufqua 
ce  qu'on  eût  fait  les  préparatifs  de  fon  couronne- 
ment. 

UZVJJ\.  ,  Le  facré  collège  perdit  dans  cette  année  trois  car- 
Mort  du  cardinal   . .  o  i 

Henri carjonna.  dinaux,dont  le  premier  eu:  Henri  Cardonna  Efpagnol 


o"?'"™^  ^sc^u  ^ucdcCardonne,&néen  ^Sj.àUrgel,  donc 
iw  je-j.  i»      il  fut  d'abord  éveque  ,  &  enfuitc  de  Barcelonne  , 

Tomt.C'Am.  \  ■        i»a         j        •  i 

Aitjtuiuuimbkjt.  ayant  a  peine  atteint  1  âge  de  vingt  ans  ;  quelques 

nantis  Rtemli  t  \  I         S  1      >  #  1  ^ 

vrgtn»  annees  après ,  il  hit  rait  archevêque  de  Montréal ,  a 
mùdtt.  4J  oiKon.  la  recommandation  du  roi  Catholique.  Adrien  VI. 

avec  lequel  il  étoit  venu  d'Efpagne  à  Rome  ,  lut 
confia  le  gouvernement  du  château  faint  Ange  &c 

'j  t. 
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rétablit  un  des  juges ,  dans  l'affaire  du  cardinal  So- 
dérini  conjointement  avec  trois  cardinaux.  Clément 
VII.  à  la  prière  de  Charles  V.  le  nomma  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  faint  Marcel ,  quoiqu  abfent  en  1517. 
Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité  ,  étant 
mort  le  dix-ieptiéme  de  Février  de  Tan  1530.  n'étant 
âgé  que  de  quarante-cinq  ans  ;  il  fut  enterré  dans 
l'églife  de  Notre-  Dame  de  Montferrat , .  &  employa 
une  grande  partie  de  les  revenus  à  la  décorer:  il  aug- 
menta le  nombre  des  religieux  du  monaftere  jufqu  a 
vingt-cinq  ,  &c  leur  laifla  des  revenus  honnêtes  , 
comme  le  témoigne  l'infcription  qu'on  voit  encore 
dans  leur  églifc.  ' 

Le  fécond  fut  Hercule  Rangoni ,  fils  de  Nicolas 
Rangoni,comte  de  Gordignanodans  la  marche  Tre- 
vifane  ,  &  de  Blanche  Bentivoglio  :  il  étoit  né  à 
Modene  ;  fa  mere  qui  étoit  une  femme  très-généreu- 
fe,  reçut  dans  fa  maifon  Jean  de  Médicis  qui  fut  en- 
fuite  Léon  X.  lorfqu'il  fut  fait  prifonnier  à  la  batail- 
le de  Ravenne  ,  l'aflifta  de  fes  biens  ,  &  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté.  Depuis  ce  tems-là  Médicis  aima 
toujours  Rangoni,  &  le  mit  au  nombre  de  ceux  , 
en  qui  il  avoir  plus  de  confiance.  Enfin  devenu  pape, 
il  le  fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1517.  &  le  pour- 
vût à  diverfes  fois  des  évêchez  d'Adria  ,  de  Ca- 
ve ,  &  de  Mazara  ,  &  enfin  de  celui  de  Modene,  qui 
étoit  fa  patrie.  Il  mourut  dans  le  château  faint  Ange 
au  mois  d'Août  de  cette  année ,  quelques  hiltoriens 
prétendent  que  ce  fut  de  la  pefte.  Lilius  Grégoire 
Gyraldus  fit  fur  fa  mort  une  élégie  en  vers  latins  , 
qu'on  lit  dans  Ciaconius  :  fon  corps  fut  enterré  dans 
l'églife  de  fainte  Agathe,  qu'il avoit  beaucoup  ornée  , 

Ccij 


An.  1/30. 

Anhtry  vit  det 
cardinaux. 


LXI  V. 

Mort  ru  cardinal 
Hercule  Ranguni. 

Citan  in  vilit 
font.  t.  3.  p.  40p. 

Btmb.  in  tftfi. 

Anbt  17  vit  des 
tsrdinmmx. 

Ptnvw.  de  Rint. 
p»nt. 

Smn  'ovi't  dtllafa- 
migl.  d'itsl. 
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  Lc  troifiéme  fut  Mercurin  Alberio  de  Gattina- 

An.  iJ3°Ta,  qui  écoic  chancelier  de  l'empereur  Charles  V. 
Mort  d/cwdinaiil  ctoit  originaire  de  Bourgogne,  narif  de  Gattinara 
oaumara.       ville  de  Piémont ,  &  non  pas  de  Verceil  comme  l'af- 
t^Hui.f,  Î04!'  fure  Guichardin ,  qui  le  fait  fortir  d'une  famille  no- 
aZlur.  v>t*  *  ^c  y  quoique  pour  couvrir  la  baflefle  de  fa  naifTan- 
Aubery  vît  dts  ce  {\  obtint  de  l'empereur  la  feieneuric  de  Gattinara 
z*ura  à*  noLii.  en  titre  de  comte  ,  qu  il  donna  a  Ion  rrere  Charles , 
Mstb.  vdtr.  m  n'ayant  eu  de  fon  mariage  qu'une  fille  nommée  Eli— 
tUl'  fe  ,  mariée  au  comte  de  Legnano.  Il  commença  par 

fe  faire  connoître  à  la  cour  de  Savoye,oû  il  entreprit 
d'établir  les  droits  du  douaire  de  Margueriie  d'Au- 
triche femme  du  duc  Philibert  II.  Ce  prince  en  eut 
tant  de  reconnoifTance  ,  qu'il  lui  donna  un  brevet 
de  confeiller  d'état ,  qui  fut  fuivi  d'un  autre  de  pré- 
fîdent  ou  intendant  du  comté  de  Bourgogne,  que 
lui  donna  l'empereur  Maximilien  I.  Enfuite  il  pafTa 
au  fervice  de  Charles  archiduc  d'Autriche  ,  puis  em- 
pereur ,  qui  l'envoya  deux  fois  ambafladeur  en  Efpa- 
gne  ,  le  fit  fon  chancelier,  &  l'employa  aux  plus  im- 
portantes négociations.  Enfin  ayant  perdu  fa  femme, 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  du  pape  Clément  VII. 
le  1 3.  d'Août  1515?.  &  mourut  à  Infpruck ,  capita- 
le du  comté  de  Tirol ,  le  cinquième  de  Juin  de  cette 
année   1530.  Son  corps  fut  porté  à  Gattinara  en 
Piémont ,  &  enterré  en  l'églife  des  chanoines  régu- 
liers .  où  l'on  voit  fa  ftatue  ,  &  fon  éloge  funèbre 
mm  dm  mt£*j  en  proie  &  en  vers.  Nicolas  Perrenot  Francomtois 
w^fm.ê  .&  fejgneur  <je  Granvelle  lui  fucceda  dans  la  charge  de 

PcoS  de  chancelier  de  l'empereur.  * 
cardinaux  parie      Ce  fut  pour  remplir  ces  places  vacantes  danslefacré 
vil  collège,  que  le  pape  Clément  VIL'  fit  dans  cette  année 
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une  promotion  de  cinq  cardinaux  ,  fçavoir.  i.  Fran-  • 

çois  de  Tournon  ,  fils  de  Jacques  de  Tournon ,  &  An.  1J30. 
de  Jeanne  de  Polignac  qui  écoit  entré  à  l'âge  de  douze  a*™»-  «  f*frk 
ans ,  dans  l'ordre  de  faint  Antoine  de  Viennois.  Il  i  f'  *06' 
étoit  né  François  en  148p.  il  fut  fait  fuccefllvement 
archevêque  de  Bourges ,  de  Lion  &  d'Auch  ,  &  fon 
titre  de  cardinal  fut  celui  de  faint  Pierre  ,  &  faine 
Marcellin  ;  enfin  il  devint  évêque  d'Oftie  &  doyen 
du  facré  collège,  z.  Bernard  Clefl  ou  Clelîus  Alle- 
mand ,  évêque  de  Trente  ,  &  chancelier  du  roi  de 
Bohême  ôc  de  Hongrie  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Eftienne  au  montCxlius.  3.  Louis  de  Gorre- 
vod  de  Chsrtan  Savoyard  ,  évêque  de  faint  Jean  de 
Maurienne  ,  &  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Ce- 
faire.  4.  François  Garcias  Loyfa  Efpagnol,  général 
de  l'ordre  des  Dominicains ,  d'abord  évêque  d'Of- 
ma  ,  enfuite  de  Segovie ,  enfin  archevêque  de  Sevil- 
le,cardinai  prêtre  du  titre  de  fainte  Suzanne.  Il  obtint 
cette  dignité  à  la  recommandation  de  Charles  V. 
dont  il  étoit  confeffeur.  5.  Inico  de  Stunica  &  Men- 
doza  Efpagnol  évêque  de  Burgos ,  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Nicolas  in  carctre.  Le  pape  honora  de  la 
même  dignité  ,  Grabriel  de  Gramont',  Fran<jois,évê- 
que  de  Conferans ,  enfuite  de  Tarbes ,  il  eut  le  titre 
de  faint  Jean  Porte-Latine  >  &  puis  celui  de  fainte 
Cécile. 

Le  cardinal  Wolfey  chagrin  des  difgraces  qu'il  ef-  lxvii. 

r        •       1  L  1    J  Maladie  du  cardi- 

luyoït  chaque  jour,  tomba,  malade  au  commence-  natwoifcy. 
ment  de  cette  année  à   Afther  lieu  de  fon  exil.  c*nixfch.  vu  tu 
Le  roi  averti  du  danger  ou  il  le  trouvoit ,  en  tut 
touché  ,  lui  renvoya  une  partie  de  fes  meubles ,  [&  * 
lui  accorda  des  lettres  d'abolition  ,  de  tous  les  cri- 

C  ciij 
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 mes  qu'il  pottvoit  avoir  commis,  de  quelque  nature 

A  N.  1/50.  i.|s  fu(jjnt)  {[  engagea  même  Anne  de  Boulenàlui 
écrire  ,  &c  à  lui  envoyer  quelque  préfenc.  Ces  faveurs 
ne  fervirent  qu'à  irricer  les  ennemis  du  cardinal ,  Se 
ne  pouvant  le  fouffrir  fi  près  de  la  cour  ,  ils  ne  cef- 
ferent d'aigrir  l'efpric  du  roi  contre  lui,  &  le  déter- 
minèrent enfin  à  le  reléguer  dans  fon  archevêché 
d'York.  Wolfey  fc  prépara  à  ce  voyage  ,  par  une  re- 
traite qu'il  fit  aux  Chartreux  de  Richemonr.  Il  pal- 
fa  les  fetes  de  Pâques  à.  Pétersbourg  ,  &  alla  enfuite 
jufqu  a  Storbi ,  ou  il  demeura  tout  1  été  vivant  avec 
beaucoup  d'édification.  Vers  la  fin  du  mois  de  Sep- 
tembre il  fe  rendit  à  Cadwood  ,  qui  neft  qu'à  fix  ou 
fept  lieues  d'York,  accompagné  decentfoixante  do- 
meftiques.  Il  s'arrêta  dans  cet  endroit ,  en  attendant 
qu'on  eût  tout  préparé  pour  la  cérémonie  de  fon  en- 
trée ,  qu'il  devoit  pourtant  faire  à  pied  ,  fans  fuite 
&  fans  train  :  mais  cette  précaution  acheva  de  le  rui- 
ner dans  l'efprit  du  roi ,  auquel  on  fit  accroire  que 
ce  cardinal  ne  s'arrêtoit  ainfi,  que  pour  faire  fon  en- 
trée à  Yorck  ,  avec  une  pompe  extraordinaire  ,  & 
peu  convenable  à  fon  état  ,  &  qu'il  attendoit  que 
tout  fût  préparé  pour  cela. 
JF  aVI  — *        Le  roi  d'Angleterre  trop  crédule  aux  rapports  des 

Il  cft  arrête  par  £>  _  %    V  ZZ 

ordre  du  roi  d'An-  flatteurs  qui  1  environnoient ,  &  qui  ne  youloientque 
B«rI"  /«/7  dti*  ^a  rume  entière  du  cardinal ,  donna  ordre  à  Walter 
rtformt  u.  ut.i.  gentilhomme  de  la  chambre  privée,  &  au  comte  de 
s»n*er.  defebifm.  Northumberland  ,  de  l'arrêter  comme  coupable  de 
An*  L  *'       crime  de  haute  trahifoh  ,  &  en  même-tems ,  on  fit 
partir  Kingfton ,  lieutenant  de  la  Tour  avec  vingt 
gardes  pour  le  conduire  à  Londres.  Ce  fut  un  coup 
de  foudre  pour  Wolfey  de  fe  voir  ainfi  arrêté  par  un 
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homnie,  quiavoit  été  autrefois  fon  domeftique  i  il  — — 
demeura  tout  interdit.  Revenu  à  lui-même  ,  il  vou-  lSl°9 
lue  alléguer  les  privilèges  de  la  dignité  de  cardinal  , 
dont  il  étoit  revêtu  ,  mais  le  comte'lui  fît  entendre  , 
que  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  n'exécutât  les  ordres 
du  roi.  L'on  arrêta  aufli  fon  médecin  ,  qui  fut  mené 
à  Londres  lié  &  garroté  fur  un  cheval.  Le  cardinal  fe 
mit  en  chemin  ,  &  ne  marcha  qu'à  petites  journées 
jufqu  a  Leicheiter ,  où  il  fut  contraint  de  s'arrêter  à 
caufe  d'une  fièvre  violente  ,  dont  il  fut  attaqué  ,  & 
qui  le  conduifit  au  tombeau  le  vingt-huitième  ou  le 
trentième  de  Novembre ,  dans  la  foixante&  uni  crac 
année  de  fon  âçe. 

Quelques  heures  avant  qu'il  rendît  l'efprit ,  King-  ix  ix. 
i\on  qui  leconduifoit ,  monta  dans  fa  chambre  pour  uetmA  L,  A 
le  confoler  ,  dans  l'alTurance  que  le  roi  quil'aimoic  1./.  »>c 
toujours ,  ne  le  traiteroit  pas  a  la  rigueur ,  oc  que 
dès  qu'il  paroîtroit  devant  fa  majeitc  ,  il  feroit  taire 
tous  fes  ennemis.  Mais  Wolfev  fans  paroître  faire 
beaucoup  d'attention  à  ce  difeours  répliqua  ,  que  ja- 
mais il  n'avoit  manqué  de  fidélité  au  roi  ,  que  s'il  fe 
pouvoit  reprocher  quelque  chofe  ,  c'étoit  d'avoir 
négligé  le  fervice  de  Dieu  ,  pour  le  fervice  du  roi; 
qu'il  etoit  allez  puni  d'une  11  injufte  préférence,  puif- 
que  Dieu  l'abondonnoit  dans  favieilleffe  :  «helas! 
»  s'écria-t'il  ,  Dieu  ne  m'abandonneroit  par  fur  mes 
»  vieux  jours ,  fi  je  l'avois  fervi  aufli  fidèlement ,  que 
»  j'ai  fait  le  roi  j  mais  Dieu  eft  jufte,  il  me  punit  pour 
»•  lui  avoir  été  moins  fidèle  qu'à  mon  prince.  Il  con- 
tinua de  dire  à  Kingfton  ,  que  pour  peu  que  le  roi 
voulût  bien  fe  fouvenir  des  fervices  qu'il  lui  avoic 
continuellement  rendus ,  fur  tout  dans  la  grande  af- 
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~  faire  du  divorce  ,  ce  prince  feroit  capable  de  juger 

An.  i/3o.  pius  furcment  de  fon  zéle  ,  &  de  fa  fidélité,  qu'il  eût  à 
le  tenir  en  garde  contre  l'héréfie,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  caufer  de  grandes  révolutions  dans  fes  états,  fi 
jamais  il  la  laiflbic  introduire. 

La  mort  de  Wolfeycaufa  quelques  changemens 
la  conduite  de  letat ,  &  fut  le  commencement  des 
glus  violentes perfécutions  que  l'Angleterre  ait  fouf- 
fertes.  Le  roi  etoit  toujours  occupé  de  l'affaire  de  fon 
divorce  ;  &  fe  voyant  à  la  veille  d'une  grande 
brouillerie  entre  lui  &  le  pape ,  il  commença  à  at- 
taquer le  clergé  de  fon  royaume.  Son  parlement 
etoit  affemblé  depuis  le  mois  de  Novembre  de  l'an- 
née précédente,  &  il  fe  fervit  de  fon  autorité  pour  ré- 
primer quelques  excès  de  gens  de  l'églife.  Le  cham- 
bre baffe  fe  plaignoit  des  exactions  fur  ceux  qui ,  fé- 
lon la  coutume  ,  faifoient  enregiftrer  les  teftamens , 
des  droits  exorbitans  qu'on  exigeoit  pour  les  funérail- 
les ,  du  trop  grand  nombre  de  chapelains  que  pre- 
noient  les  grands  feigneurs ,  de  pluficurs  bénéfices 
poffedez  par  un  feul ,  &  de  ce  qu'il  y  avoit  des  ec- 
cléfïaltiqucs,  qui  fe  chargeoient  de  fermes  féculieres, 
lxx.      La  chambre  haute  reçut  ces  plaintes,  &  régla  les 

HcnnVIII.com-         .  .  «  *  >  © 

mmec  à  attaquer  droits  qui  appartenoicnt  au  cierge  pour  les  telta- 
ic  dergé.  xnens  &  les  enterremens  -t  reduifît  les  chapelains  des 
grands  feigneurs  à  un  certain  nombre,  dérendit  à  ces 
chapelains  d'avoir  plus  de  deux  bénéfices  à  charge 
d'ames ,  &  de  tenir  à  l'avenir  aucune  ferme,  s'ils  pou- 
voient  vivre  du  revenu  de  leurs  bénéfices  -,  mais  ces 
reglçmens  ne  furent  pas  fans  contradicteurs.  Jean 
Fiicher  évêque  de  Rochefter  fut  celui  qui  parla  le 
plus  hardiment  \  il  repréfenta  que  ceux  qui  fouloienç 
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ainfi  1  eglifc ,  devraient  fc  fouvenir  qu'un  pareil  def.  ■  • 

fein  avoit  réduitle  royaume  de  Bohême  ,  dans  la  An.  1/30. 
trifte  fituation  où  on  le  voyoic*  puifque  l'hérélïc  y 
regnoic  abfolument  i  qu'une  pareille  conduire  mar- 
quent le  penchant  qu'on  avoir  pour  les  opinions  * 
nouvelles ,  &:  faifoit  paroître  un  défaut  de  foi. 

Lachambre  baffe  s'offenfa  de  ce  difeours  ,  &  s'en  £ xa^ment 
plaignit  au  roi  :  mais  l'évêque  fe  retira  d'affaire  ,  en  Angleterre  re- 
♦attribuant  le  défaut  de  foi  dont  il  avoit  parlé ,  au  kUma. toutc* 
peuple  de  Bohême  ,  &  l'on  n'inquiéta  pas  davantage  Jts.fwk.um.  14. 
le  prélat.  Mais  le  parlement  fit  une  autre  loi,quî  mar-  til*  un.  *  u 
quoir  que  le  roi  ayant  fait  des  chofes  extraordinaires  l'Uv' 
pour  l'églife  &  pour  le  royaume ,  avoit  été  engagé  à 
une  dépenfe  exceflive  :  qu'il  devoit  pour  cela  à  quel- 
ques-uns de  fes  fujets  des  fommes  confidérabies  9 
dont  il  avoit  donné  des  obligations  qui  montraient 
l'emploi  qu'il  en  avoit  fait  pour  le  public  ;  &  qu'il 
étoit  à  propos  de  lui  remettre  toutes  ces  fommes  s 
déclarer  nulles  les  obligations  du  prince,&le  déchar- 
ger des  actions  que  fes  créanciers  pourraient  avoir 
contre  lui.  La  remife  générale  de  toutes  les  dettes  du 
roi  pafTa  ,  &  il  fut  déchargé  par  le  parlement ,  quoi- 

3u'il  y  en  eût  beaucoup  ,  qui  murmurèrent  en  fecrec 
'une  loi  qui  leur  paroifToit  injufte  !  peut-être  que* 
ces  plafnres ,  ou  l'apprehenfion  qu'on  avoit  qu'une* 
pareille  remife  ne  tirât  àconfequence ,  furent  caufo 
que  cette  loi  ne  fut  pas  inférée  dans  les  a&es-du  par- 
lement ,  &  dans  les  ltatuts  du  royaume. 

Cette  loi  ayant  été  rendue  le  vingt-deuxième  de 
Mars  |  Henri  prorogea'  fon  parlement  jufqu  a  la  fin 
d'Avril ,  &  enîuite  jufqu'au  mois  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante.  L'on  fc  flattoit  pendant  tout  cet  inter- 
Tome  XXV IL  D  A 
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valle  ,  jque  le  pape  empioyeroit  fa  médiation  en  fa- 


pere 

îcUPriîroSmpc"  inflexible,&  perfeveraconftammentdans  Tes  premie* 
uar*nih,ji  Ju  res  réfolutions.  Henri  lui  avoir  envoyé  à  Boulogne 
tlVti'&^'^l'  Thomas  de  Boulcn,conue  de  Wilchire ,  accompagné 
du  docteur  Stokeflay ,  d'Edouard  Karnes ,  de  Benec 
&  de  Cran  mer.  Ce  dernier  àvoit  reçu  ordre  d'écri- 
re pour  le  divorce  ,  &  d'appuyer  fon  ouvrage  d'au- 
tant de  preuves  &  de  témoignages  qu'il  en  pourroit 
trouver  dans  les  canoniftes  ,  &  dans  les  théologiens. 
François  I.  avoit  chargé  1  evêque  de  Tarbes  fon  am- 
balTadeur  auprès  de  fa  faintcté  ,  d'aider  le  comte  en 
tout  ce  qu'il  pourroit.  Le  livre  de  Cranmer  fut  pré- 
fenté  au  fouverain  pontife  qui  le  reçut  avec  d'autres 
mémoires ,  qu'il  remit  au  cardinal  Cajetan  pour  lui 
en  faire  fon  rapport.  Mais  le  comte  n'eut  pas  fa  même 
fatisfa&ion  de  l'empereur ,  avec  lequel  il  vouloir  tâ- 
cher d'entrer  en  négociation.  Il  lui  offrit  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre  ,  de  rendre  la  dot  de  Catherine , 
&  de  bien  aîïurer  fon  douaire  ,  outre  un  préfent  de 
trois  cens  mille  écus  pour  fa  majefté  impériale  i  mais 
Charles  V.  traita  le  comte  avec  mépris,  &  lui  tour- 
na le  dos  ,  ne  voulant  pas  l'écouter  davantage.  Il  ob- 
tint même  un  bref  du  pape  ,  pour  défendre  à  Henri 
VIII.  depailer  à  un  fécond  mariage,  jufqu  a  ce  qu'on 
•  eût  terminé  à  Rome  fon  procès  &  Pafîaire  du  divorce. 
Il  fallut  doncfe  réduire  aux  ouvertures  ^u'avoit 
données  Cranmer ,  de  confulter  les  plus  fçavans 
hommes ,  &  les  plus  célèbres  univerfîtez  de  l'Europe, 
fans  perdre  le  tems  &  de  l'argent  à  d'inutiles  négo- 
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trahfporté  de  joie  ,  que  pour  le  coup  il  tenoit  h  truye  \^ 
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dations  auprès  du  pape ,  fuppofant  que  fi  ces  uni-  ■■ 
verfitez  fe  déclaroient  pour  le  roi ,  il  faudroit  nécef,  A  n.  i  J30. 
fairement  que  le  pape  jugeât  en  fa  faveur  ,  à  caufe 
que  la  difpcnfe  tombant  d'elle-même ,  le  mariage  fe- 
roit  regardé  comme  inceftueux.  Tel  étoit  l'avis  de  1*5** 

Confaltation  dei 
Hnû'erfitez  de  * 
l'Muropc  fur  Taf- 
fakc  du  divorce. 

par  l'oreille  J  exprelfion  qui  dans  (à  groffiereté  ne  laif- 
foit  pas  de  marquer  la  fatisfa&ion  que  le  roi  recevoit 
de  cet  expédie'nt.  Il  envoya  donc  en  Allemagne ,  en 
France  &  en  Italie  des  gens  fçavans  &  habiles,  pour 
confuker  les  univerfitez  de  ces  pays-là.  Et  comme 
le  roi  étoit  bien-aife  de  connoître  aulfi  ,  ce  que  fes  . 
fujets  penfoient  de  fon  affaire  ,  il  pria  les  deux  uni- 
verfitez d'Oxford  &  de  Cambrige  ,  de  lui  apprendre  ' 
ce  qu'il  de  voit  en  croire  lui-même.  L'évêque  de  Lin- 
coln fut  chargé  d  aller  à  Oxford  ;  Fox  aumônier  du 
roi  Se  Gardiner  fecretaire  d'état ,  fe  rendirent  à  Cam- 
brige. On  confulta  auffi  les  univerfitez  de  Hambourg 
&  de  Lubeck  en  Allemagne ,  aulfi  bien  que  celle  de 
Cologne ,  &  plufieurs  autres ,  parmi  lefquelles  les 
uns  le  laiflèrent  gagner  par  argent ,  les  autres  tinrent 
ferme  ,  &  ne  voulurent  accepter  aucuns  préfens.  lx.  iv 

L'univerfité  d'Oxford  fut  la  première  qui  s'aiTem-  Troubiei&divi 
bla  le  quatrième  d'Avril ,  pour  délibérer  iur  cette  af-  ÎS/^Sd 
faire  ;  mais  il  y  eut  de  grands  troubles  fur  ce  fujet ,  à«fui«- 
&  de  grandes  oppofitions  de  la  part  de  differens  Ô^mSi!? 
docteurs.  Les  membres  de  cette  univerfité  n'ayant  pû  ^u/i'f^T. 
s'accorder  .  les  jeunes  docteurs  tenant  tête  à  leurs  an-  hi  Gr*^iantl* 
ciens ,  oc  ne  voulant  point  ricchir ,  ni  par  promet-  r^i.  a. 
fes  ni  par  menaces ,  on  commença  par  exclure  les 
maîtres- es -arts  de  toutes  les  congrégations.  Le  duc  de 
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~p  Suffolk ,  &  1  cvêque  de  Lincoln ,  firent  mettre  en  pri- 

/iH.  i$îo.  fon  je  Codeur  Holiman  ,  d'autres  furent  fort  mal- 
traitez, &  le  refte  des  docteurs  corrompu  par  lespré- 
fens  du  roi ,  ou  intimide  par  fes  menaces ,  convint 
de  remettre  la  décifion  à  trente-trois  docteurs  ou  ba- 
cheliers ,  qui  furent  choifis  dans  tout  le  corps  ;  & 
parce  que  ceux-ci  ne  purent  encore  s'accorder  entre 
eux  ,  nuit  des  plus  violens  s'affemblerent  durant  la 
nuit rompirent  la  porte  du  greffe  ,  &  enlevèrent 
le  fceau  qu'ils  appoferent ,  dit- on  ,  à  leur  avis  datte , 
dont  on  ne  feait  pas  trop  le  contenu. 
lxxv.  '      Les  chofes  ne  fe  parlèrent  pas  plus  tranquillement 

La  roc ftic  choie  .         1».       n  t  i  l    •       A*  ' 

arrive  d^s  rùm.  dans  1  univerlite  de  Cambrige.  Tout  ce  que  purent 
rc|iué|de  cam-  £aife  Fox  &  Jardiner ,  fut  de  faire  nommer  un  cer- 
tain nombre  de  docteurs  ou  bacheliers  à  leur  dévo- 
tion ,  pour  faire  examiner  l'affaire  au  nom  de  toute 
l'univerfité.  Les  premières  aiTemblces  furent  pleines 
de  troubles ,  &  l'on  fe  fépara  fans  rien  conclure,  par- 
ce qu'il  s'en  trouva  quelques-uns  parmi  les  do&curs , 
qui  avoient  approuve,  le  livre  de  Cranmcr  en  faveur 
du  divorce.  On  tint  encore  plufieursaffemblées  inuti- 
lement ,  &>ce  ne  fut  que  par  les  intrigues  de  Fox  & 
de  Gardiner  ,  qui  avoient  de  leur  côté  le  vice- 
chancelier  ,  qu'il  fut  enfin  réfolu,  que  vingt-neuf 
perfonnes  ;  fçavoir  le  vice-chancelier  ,  qui  avoit  déjà 
follicité  pour  le  roi ,  dix  docteurs  ,  feize  bacheliers , 
&  les  deux  procureurs  de  l'univerfité,auroient  le  pou- 
voir de  décider  la  queftion  ,  ôc  que  ce  que  les  deux 
tiers  d'entr'eux  détermineroient,  feroit  regardé  com- 
me le  fentiment  de  tout  le  corps,  dont  on  y  raettroit 
le  fceau  ,  après  avoir  lû  cette  décifion  dans  une  affem- 
blée  générale  ,  mais  fans  en  délibérer  de  nou» 
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veau.  D'abord  il  n'y  eut  que  treize  voix  pour  le  

divorce  î  on  revinc  attx  délibérations  i  &  après  AN* 
beaucoup  de  dirficultez  ,  on  décida  en  faveur  d'Hen- 
ri VIII.  que  fon  mariage  étoit  contraire  au  droit  di- 
vin. 

Jean  du  Bellay  .  évêque  de  Bayonne  ,  partant  par  L^J/;Ie 
Orléans ,  obtint  aufli  de  l'univerfîté  de  cette  ville  afafe«edePai» 
une  décifion  datée  du  cinquième  d'Avril ,  en  faveur  î-^kc  duS*»- 
du  divorce.  Mais  II  ne  trouva  pas  la  même  facilite 
auprès  des  docteurs  de  Paris ,  qui  tous  étoient  difpo- 
fez  à  approuver  abfolument  la  difpenfc  de  Jules  IL 
excepté  quelques-uns ,  qui  avoient  promis  de  faire 
tout  ce  qu'on  voudroit ,  entr'autres  maître  Gervais 
homme  fort  dévoué  à  mefficurs  du  Bellay  ,  &  qui 
avoit  beaucoup  d'envie  de  fe  pouffer  à  la  cour  &  de 
faire  fortune.  On  eut  donc  befoin  de  toute  l'adreffe 
de  Monfieur  de  Langey  ,*  de  1  cvêque  de  Bayonne , 
&  de  l'autorité  du  roi  de  France ,  pour  obliger  la  fa- 
culté à  délibérer  fur  cette  matière.  Elle  s'aflembla  le 
huitième  de  Juin  ;  l'évêque  fe  trouva  à  la  première 
affemblée  par  ordre  du  roi ,  ce  prince  étant  bien  aife 
qu'on  y  opinât  favorablement  pour  le  divorce ,  en 
reconnoiflance  des  obligations  qu'il  avoit  au  roi 
d'Angleterre.  Du  Bellay  pour  gagner  les  docteurs, 
aflura  que  les  univerfitez  d'Italie  n'avoient  fait  au- 
cune difficulté  de  déclarer  le  mariage  de  Henri  illégi- 
time ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus  faux,  la  décifion  ' 
de  Bologne  n'étant  datée  que  du  dixième  de  Juin,& 
celle  de  Padoùe  du  premier  Juillet,  qui  (ont  les  feules 
d'Italie ,  qui  ayent  donné  leur  avis*  car  celle  de  Fran- 
ce ne  prononça  pas. 

Le  docteur  Noël  Beda  écoit  des  plus  oppofez  au 
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 1  fuccès  de  l'affaire  ,  il  faut  convenir  que  tout  ce  qu'on 

An.  1530.  fit  pour  corrompre  les  univeffitez  de  France  ,  fut  un 
lxxvii.  véritable  myftere  d'iniquité.  Levêque  de  Bayonne 
Beda  fort  oppofè  connoiffoit  déjà  le  dodeur  Beda  Se  avoit  écrit  de 
sud.vorcc.  Londres  au  maréchal  de  Montmorency  dès  le  mois 
divorce  f»rmi  Us  '  de  Décembre  de  l'année  précédente ,  parlant  des  dé- 
*l™à?5<\'&  marches  que  l'on  faifoit  déjà  auprès  des  dodeurs  pour 
jniv,  jcs  gagner  \  qu'il  y  avoit  un  Beda  de  ce  nombre ,  qui 

étoit  un  très-dangereux  marchand ,  &  qu'il  ne  feroit 
pas  de  befoin  qu'il  y  en  eût  beaucoup  de  tels  dans 
une  fi  bonne  compagnie.  Le  prélat  avoit  raifon  de 
penfer  ainfi  ,  puifque  dans  le  difeours  qu'il  fit  à  PaC- 
icmblée,  en  proteilant  que  le  roi  lai  (Toit  aux  d  odeurs 
la  liberté  de  décider  félon  leur  confeience  ,  &  qu'il 
leur  demandoit  feulement  de  travailler  au  repos  d'un 
prince  qui ,  quoique  déjà  muni  des  avis  des  plus  fça- 
vantés  univerfitez,étoit  bien  aifé  d'avoir  le  leunBeda 
prit  la  parole  &  dit  à  du  Bellay  ,  qu'on  fçavoit  affez 
l'étroite  liaifon  ,  qui  étoit  entre  les  deux  rois.  Il  en 
auroit  dit  davantage  fi  levêque  ne  l'eût  interrompu, 
en  affurant  la  faculté,  que  l'union  entre  ces  deux 
princes  ne  tendroit  jamais  à  faire  violer  les  loix  de  la 
juftice  ,  &  que  tous  ceux  qui  compofoient  l'affem- 
blée  pouvoient  être  alTurez  ,  qu'en  latisfaifant  à  leur 
devoir  envers  Dieu,ils  contenteroient  le  roi  &  ne  mé- 
lxxviii  contenteroient  perfonne.  Enfuitc  il  fe  retira  pour 
Le  peu  d-union  biffer  la  liberté  des  fuffrages. 

qui  fc  trouve  par-        _  _       .  ,7T¥»      *     f     1     t  f 

mi  letdoâcnf.  Quoi  qu  Henri  VIII.  eut  écrit  de  la  propre  main 
oSiLiH^ujil  aux  théologiens  de  la  faculté ,  &  que  le  maréchal 
wïrjSîïï-  de  Montmorency  eût  mendié  de  tout  côté  des  fuf- 
voret.      .    frages ,  il  y  eut  cependant  fi  peu  d'union  dans  cetre 
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Digitized  by 


Livre  cent  trente  troisième,  h; 

fans  avoir  rien  conclu.  Il  ne  faut  que  lire  la  lettre  de  "~  ■ 

Guillaume  £u  Bellay  à  François  L  datée  du  neuvié-  A  N*  lS&, 
me  de  Juin  1 j  30.  pour  fçavoir  comment  les  chofes 
s'y  paflerent.  Après  avoir  dit  à  fa  majefté  ,  qu'il  a 
préienté  fes  lettres  à  la  faculté  aflemblée ,  &  propofé 
comment  le  roid' A  n  gleterre  fon  bon  frère  a  de  grands 
fcrupules  de  confcience  ,  pour  avoir  époufé  la 
veuve  de  fon  frère  ,  fur  quoi  il  demande  leur  avis  ; 
il  ajoute  cjue  les  premiers  opinans  vouloient  qu  on 
accordât  à  Henri  ce  qu'il  défiroit ,  parce  qu'on  ne 
pouvoir  le  refufer  félon  Dieu  aux  perfonnes  de  la 
plus  baffe  naiffance ,  que  par  conféquent  ils  étoienc 
prêts  d'obéir.  Les  féconds  furent  d'avis  ,  que  la  fa- 
culté étant  foumife  au  pape  ,  dont  elle  a  reçu  de  fi 
grands  privilèges ,  vu  qu'il  s'agit  en  ce  cas  de  la  puif- 
ianec  du  fouverain  pontife,  qui  avoit  défendu  à  tou- 
tes perfonnes  de  eonnoître  de  cette  affaire ,  qu'il 
falloir  donc  auparavant  lui  écrire  pour  fçavoir  quel- 
les étoient  fes  intentions.  D'autres  ajoutèrent  qu'en 
attendant  la  réponfe ,  il  falloit  toujours  délibérer , 
afin  de  mettre  l'affaire  en  état  d'être  jugée  aufïï-tôt 
fi  le  pape  répondoit  favorablement.  Quelques-uns 
formèrent  un  troifiéme  parti  qui  fut  pour  la  négati- 
ve ,  prétendant  qu'on  ne  devoit  point  décider  fur 
cette  affaire  depuis  la  défenfe  du  pape  ,  &  l'évoca-  * 
tion  de  la  caufe  à  fon  tribunal.  Ceux  qui  étoient  pour 
Henri  ayant  remontré  que  les  privilèges  de  la  facul- 
té dépendoient  autant  du  roi  que  du  pape ,  &  qu'on 
m     devoit  fe  foumettre  aux  loix  du  royaume  ,  dans  le- 
quel on  vivoit  :  que  c'étoit  deshonorer  le  fouverain 
pontife  ,  de  croire  qu'il  eût  fait  une  pareille  défenfe 
contre  Dieu,  &  qu'il  voulût  refufer  à  une  confcience 
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us      Histoire  Ecclésiastique. 
— —  inquiète  &  troublée  les  confolations  qui  lui  con- 
A  n.  i  J30.  viennent  ;  qu'enfin  quand  il  feroit  vrai  m  que  le  pape 
eût  défendu  de  prononcer  fur  cette  caufe  ,  en  ce  cas 
là  on  pourroit  fe  difpenfer  de  lui  obéir,  pour  fe  ren- 
dre fidèle  aux  ordres  du  roi ,  qui  vouloient  avoir  uns 
décifion  de  la  faculté, 
i.x x  ix.        Pendant  ces  remontrances ,  un  bedeau  recueilloit 
rJS»ufe,  qui5      voix  &  ^es  fumages  >  Pour  connoître  quel  fe- 
iien conciu'v(>ir         1  avis  du  P^us  gr*nd  nombre:  il  tenoit  le  rôle 

tofl«V.*tt™fa«^^^Mf*^f  Plus  vif  que  les 
i.pag.  autres  ,  le  lui  arracha  ôc  le  déchira,  en  criant  que 

le  plus  grand  nombre  ne  vouloit  pas  qu'pn  délibé- 
rât en  aucune  manière.  Ainfi  finit  l'aflemblée  avec 
beaucoup  de  tumulte  ôc  de  defordre.  Les  ambafla- 
deurs  d'Angleterre  ,  qui  fe  promenoient  dans  une 
gallerie  prochaine  voyant  (  cette  confufion  ,  &  en- 
tendant tous  les  nouvaeux  difeours  que  les  docteurs 
tenoient  entt'eux  en  fortant ,  fe  retirèrent  dans  leur 
logis  ,  6V  écrivirent  à  leur  maître  &  au  comte  de  Wil- 
fchire  le  fuccès  des  démarches  de  Beda,&  de  fesadhe- 
rans,&  ne  manquèrent  pas  de  s'en  prendre  à  duBellay, 
qui  fâché  d'avoir  manqué  fon  coup  ,  alla  trouver  le 
premier  préfîdent  Lizet ,  pour  le  prier  de  faire  arrê- 
ter Beda ,  &  tous  ceux  qui  étoient  de  fon  parti.  Il 
pria  aufli  le  roi  d'écrire  au  doyen  de  la  faculté  ,  qui 
étoit  alors  Dorniniquc  le  Mercier ,  afin  qu'il  termi- 
nât au  plutôt  cette  affaire.  Le  premier  préfident  fie 
venir  Beda ,  Barthélemi  ôc  Tabary ,  &  les  principaux 
auteurs  da  parti ,  Ôc  après  plufieurs  remontrances 
il  obtint  d'eux  ,  que  le  lendemain  matin  ils  fe  raf- 
fembleroient ,  ôc  commenceroient  à  délibérer  ,  juf- 
cju'à  ce  que  la  réponfe  du  roi  fût  venue'  i  ce  qui 
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fut  exécuté  j  &  ce  même  jour  neuvième  de  Juin ,  on  » 
indiqua  l'aflfemblée  au  lundi  fuivant.  Pendant  cet  in- An.  1J3°» 
tervalle ,  le  premier  préfident  fit  venir  Beda  dans  l*é- 
glife  de  nôtre  Dame ,  &  après  lui  avoit  repréfenté 
le  tort  qu'il  feroit  aux  affaires  du  roi ,  en  s  oppofant 
aufervice  que  fa  majefté  vouloit  rendre  à  Henri  VIII. 
il  obtint  de  ce  docteur  ,  qu'il  ne  Te  mêleroit  plus  de 
cette  affaire  ,  &  même  qu'il  s'employeroit  pour  faire 
enforte  ,  que  la  choie  fe  pafsât  fans  aucune  bruit. 

La  faculté  s  alfembla  donc  au  jour  marqué ,  &  le  uk™éh  t*c- 
premier  .préfident  n'ayant  pu  s'y  trouver  ,  chargea  JjjjJJ'  P0U,déU- 
clu  Bellay  d'y  aflifter  ,  &  d'y  préfenter  les  lettres  du  unrtiitGut\u» 
roi  datées  du  vingt- feptiéme  May. Dans  le  même  tems-jj^'jjjjjjj' 
arrivèrent  les  ambaffadeurs  d'Angleterre,  l'un  def-»j  M7°  6*47». 
quels  préfentades  lettres  de  Henri ,  &  dit  qu'on  ne 
devoir  pas  les  croire  fi  peu  verfez  dans  les  affaires  du 
monde ,  pour  qu'ils  ne  s'aperçuflent  pas  qu'on  ne 
cherchoit  qu'à  les  amufer  ,&  qu'on  ne  vouloit  rien 
-conclure.  Il  paroît  qu'ils  écrivirent  la  même  chofe 
en  Angleterre,^  l'on  voit  une  lettre  du  duc  de  Nor- 
folk au  maréchal  de  Monrmorency  datée-dudix-hui- 
ticme  de  Juin  ,dans  laquelle  il  lui  mande  que  bien  que 
le  roi  ion  maître  eût  mis  toute  fa  confiance  dans  la 
réfolution,  qu'il  attendoit  de  la  faculté  de  I>aris  fur 
fon  affaire  ,  ii  avolt  cependant  reçu  des  lettres  de  fes 
agens,par  lefquellesilapprenoitqueleschofes  étoient 
bien  changéesique  dans  une  congrégation  cinquan- 
te-fix  docteurs  avoient  été  pour  lui ,  &  fept  feule- 
ment contre  ;  dans  la  fuivante  trenre-fix  lui  avoienc 
été  contraires  ,  &  vingt-deux  feulement  favorables. 
L'affaire  fut  pourtant  conclue  au  mois  de  Juillet  ,  fé- 
lon quelques-uns ,  &  félon  d'autres  au  mois  d'Août 
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"  feulement.  Du  Moulin  qui  ayoit  lu  les  procès  ver- 

N'  baux  ,  aflure  que  les  docteurs  de  Paris  donnèrent  leur 

conciufîon  dans  le  mois  Juin  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
que  cinquante-trois  voix  pour  le  roi  d'Angleterre,  & 
quarante-deux  abfolument  contre  ,  &  cinq  feule- 
ment qui  vouloienc  qu'on  renvoyât  l'affaire  à  fa  fain- 
teté.  Voici  les  termes  ,  dans  lefquels  écoit  conçue  la 
conciufîon  ,  dont  on  délivra  une  expédition ,  mal- 
gré les  oppositions  des  autres. 

txxxi.        „  Comme  de  grandes  difputcs  fe  font  élevées  de- 

Conclulî.  n  de  la  ,  i  lt»        t.  J»  /  J 

facuiié  de  ihéoio- >i  puis  peu  ,  touchant  i  invalidité  du  mariage  con- 
fâvcwdadi'vorw.  »  tra&é  entre  le  fereniiïime  Henri  VIII.  roi  d'An- 
UArgvariintcu.  »»  gleterre,défenfeur  de  la  foi,&  feigneurd'Hibernie, 
tuufi&ïïwi,  ■  &  très-illuftre  dame  Catherine  reine  d'Angleterre, 
»  d'honorable  mémoire  ,  Elle  du  roi  Ferdinand  ,  le- 
»quel  mariage  a  été  contracté  &  confommé.  On 
v  nous  a  propofé  la  queftion  pour  être  examinée  & 
*  difeutée  dans  la  juitice,  &  dans  la  vérité ifça voir  fl  le 
«  droit  divin  &  naturel  défend  tellement  d'époufer 
»  la  veuve  de  fon  frère  mort  fans  enfans ,  qu'il  ne 
»  foit  jamais  permis  de  le  faire  avec  une  difpenfe  du 
»  fouverain  pontife.  Nous  ,  doyen  &  faculté  ,  ju- 
»  géant  combien  il  cft  conforme  à  la  pieté  ,  &  du 
»  devoir  de  la  charité  &  de  notre  profefïion,  de  mon- 
j>  trer  la  voye  de  la  juitice ,  à  ceux  qui  fouhaitent 
»  de  vivre  avec  une  confeience  fure  ôc  tranquille 
«  dans  la  loi  du  feigneur  ,  nous  n'avons  pas  voulu 
•»  manquer  de  repondre  à  leurs  juftes  &  pieux  délirs. 

Ainu  après  nous  être  afTemblez  ,  félon  la  coutume , 
»  dans  la  maifon  des  Mathurins^voir  célébré  la  mef- 
«  fe  folemnelle  du  faint-Efprit ,  &  exigé  d'un  chacun 
»  le  ferment ,  qu'on  ne  délibéreront  fur  ladite  quef- 
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**  tion,que  félon  Dieu  &  fa  confciençe ,  après  diffe-  ~  

«  rentes  affemblécs,  tant  chez  les  Mathurinsque  dans         1  J3°* 

»  la  maifon  de  Sorbonne,  depuis  le  huitième  du  mois 

m  de  Juin  ,  jufqu'au  deuxième  de  Juillet ,  après  un 

y.  ferieux  &  mur  examen ,  de  ce  qui  convient  à  la  re- 

»  ligion  ,  ce  qui  fe  trouve  dans  l'écriture  fainte  ,  • 

«  dans  fes  plus  fidèles  interprêtes ,  dans  les  conciles 

»  généraux  &  provinciaux  de  1  eglifc,  dans  fes  décrets 

»  &  conftitutions  aprouvées  par  un  long  ufage  , 

»»  pour  répondre  à  la  queftion  propofée  ,  conformé- 

»  ment  à  la  décilion  de  la  plus  grande  partie  de  la 

*  faculté  i  nous  avons  affirmé  &  déterminé  ,  nous 
»  affirmons  &  déterminons  que  le  mariage  avec  les 
»  veuves  des  frères  décédez  fans  enfans ,  eft  défendu 
»>  par  le  droit  divin  &  naturel  ;  enforte  que  le  fouve- 
»rain  pontife  ne  peut  difpenfer  pour  contracter 

»  un  femblable  mariage.  En  foi  de  quoi  nous  avons     v  . 
»  appofé  notre  feau  ,  &  celui  de  notre  Bedeau  :  Don- 
»>  né  en  notré  afTemblée  générale  tenue  avec  ferment 
»»  chez  les  Mathurins  l'an  1530.  le  deuxième  de  Juil- 
m  1er.  Signé  ,  Tannel. 

Les  docteurs  de  la  faculté  de  droit  avoient  déjà  lxxxit. 

d/i  «   r         1/1.  >r>  J     Autre  concluiio* 

onne  leur  concluiion  datée  du  vingt-troiiieme  de  de  ia  faculté  de 

May  ,  &  avoient  décidé  nettement  que  le  pape  nc  dro"*daulr^ 

pouvoit  difpenfer  dans  le  cas  propofé.  Celle  d'An-  w**'*" 

gers  eft  datée  du  feptiéme  de  May  ,  mais  il  y  eut  de 

la  broiïillerie  entre  les  deux  facultez  de  théologie  & 

de  droit  :  celle-cy  décida  en  faveur  de  Henri  , 

a»  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  un  homme  chréticn,ni  par 

«  le  droit  divin  ,  ni  par  le  droit  naturel ,  même  avec 

»  l'autorité  du  fiége  apoftoliquc  ,  &  une  difpenfe  du 

*  pape,d  epoufer  h  veuve  d'un  frere  mort  fans  enfans  ; 
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'  »  après  la  confommation  du  mariage.  On  ne  manqua 

i  J50.  pascJe  rendre  aufli-tôc  cette  décifion  publique.  Mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  faculté  de  théologie  » 
dont  la  décilion  fut  fupprimee  avec  beaucoup  de  foin, 
parce  qu'elle  étoit  contraire  au  divorce  ,  quoique 
;  François  I.  lui  eût  écrit  d'Angoulefme^  le  trentième 
Awn»  pJOriii  j°ur  d'Avril.  On  ne  produit  de  l'uni  verfité  de  Bourges 
ToV'&fuïv      ^ue  ^  décifion  des  doreurs  en  théologie  ,  favorable 
au  roi  d'Angleterre  dattée  du  dixième  de  Juin  ,  fans 
que  rien  ait  paru  de  celle  de  droit  ,  quoi  qu'aflez  fa- 
ftmu* km.  dê u  meufe  en  ce  tems-là.  La  décilion  d'Orléans  eft  du 
t?"™."'       cinquième  d'Avril ,  celle  de  Touloufe  vint  plus  tard  j 
on  croit  que  les  univerfîtez  de  Pavie  ,  de  Bologne  , 
de  Ferrare  &  de  Padoue  fe  déclarèrent  auflï  pour 
Henri  ,  parce  que  le  docteur  Crouke  que  ce  prince 
avoit  envoyé  en  Italie  ,  tira  un  grand  nombre  d'avis 
de  théologiens  Italiens  en  faveur  du  roi  fon  maître,le 
tout  en  répandant  beaucoup  d'argent. 
lxxxiii.     Crouke  le  reconnoît  lui-même  dans  un  compte  qu'il 
P^rvoi^"  rendit  au  roi,&  qui  eft  apoftillé  &  figné  par  Pierre 
«gnatures.  Gmnuccj.  \\  eft  du  huitième  de  Février,  &  ce  doc- 

p.*"™' *' fi*ri  teur  y  reconnoît  avoir  donné  à  un  religieux  fervire  , 
lorfqu'il  eut  figné ,  un  écu  ;  aux  docteurs  des  fervites , 
deux  écus  j  aux  religieux  de  l'obfervance  ,  deux  écusj 
au  prieur  de  faint  Jean  &  de  faine  Paul ,  qui  a  écrit 
pour  le  divorce ,  quinze  écus  -,  à  ce  couvent-là  quatre 
ecus  ;  payé  à  Jean  Maria  pour  avoir  été  de  Milan  à 
Venife,en  comptant  ce  qu'il  a  donné  aux  docteurs  de 
ce  pays-là,trente  écusjà  Jean  Marino  prédicateur  des 
cordeliers ,  qui  a  écrit  pour  le  divorce  ,  vingt  écus. 
ix xx iv.      En  Allemagne ,  en  Flandres,  en Efpagne ,  Henri 

fS™d?BaSÎ  VIII.  n'eut  point  de  partifans ,  &  aucune  des  uni- 
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verfirez  .  ne  voulut  donner  fon  avis.  Il  eft  vrai  qu'on  •  1  

tâcha  de  corrompre  l'univernte  de  Cologne  &  d'au-  IJ3o. 
très,  qu'on  leur  offrit  de  grandes  fommes,  &  qu'il  en  Fl*'«T&ncnCn 
coûta  beaucoup  au  roi  ;  mais  pour  cela  il  n'avança  Efi,asnc- 
pas  davantage  fes  affaires.  Pierre  de  Blomovenna  ou 
de  Leyde  dans  une  epître  dédicatoire.  félicite  les  doc-  *  lf  tT«À*a- 

I       ^    1  /*      1      C  >  1  11      -I     M  deMaucro,x. 

teurs  de  Cologne  lur  la  rermete,  avec  laquelle  ils  rt'UuLinumm, 

ont  refufé  les  préfens  que  le  roi  d'Angleterre  leur  m"*cw^Dj»' 

ofTroit ,  pour  les  obliger  à  appuyer  fon  divorce ,  &  à  c'!un.'*À 

le  défendre  par  leurs  écrits.  »  Rien  n'a  pû  faire  bré- 

»  cheà  votre  innocence,  dit-il ,  ni  diminuer  votre 

»  autorité  ,  ni  vaincre  votre  courage.  Un  puifTant 

»  roi  a  marchandé  vos  avis  ;  mais  par  le  mépris  que 

»  vous  avez  fait  de»  fon  or,  vous  lui  avez  témoigné 

«que  votre  vertu  étoit  à  l'épreuve  de  fes  libérali- 

»  tez.  J'«i  honte  de  rapporter  ce  que  fes  dons  &  fes 

»  artifices  ont  obtenu  de  quelques  autres  univerfïtez; 

»  mais  vainement ,  car  votre  approbation  eft  d'un 

»  tel  poids ,  que  fans  elle  toutes  les  autres  font  inuti- 

»  les.  La  Flandre  &  l'Efpagne  fe  conduifîrent  de  mê- 


Les  Proteftans  même  ne  furent  pas  favorables  à 
Henri.  Ce  prince  ne  put  jamais  obtenir  d'eux  une 
approbation  de  fon  divorce  ,  quelque  intérêt  qu'ils 
eufTent  d'entrer  dans  fes  vues.  Lorfqu'on  parla  de 
cette  affaire  dans  une  ambaffade  folemnelle  qu'il 
avoir  envoyée  en  Allemagne ,  pour  fe  joindre  a  la 
ligue  Proteftante ,  Mélanchton  décida  ainfi.  Nous 
n'avons  pas  été  de  l'avis  des  ambaffadeurs  d'Angle- 
terre :  car  nous  croyons  que  la  loy  de  ne  pas  épou- 
fer  la  femme  de  fon  frère  eft  fufceptible  de  difpenfe, 
quoique  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  foit  abolie  ; 
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 '•  c'étoit  juftement  ce  qu'on  avoic  prétendu  à  Rome,  ôc 

An.  i  J30.  c|ement  vil.  avoir  appuyé  fur  ce  fondement  fa  fen- 
tence  définitive  contre  le  divorce.  Bucer  avoir  été  de 
même  avis  fur  le  même  principe.  Ceft  un  préjugé 
favorable  pour  la  difpenfe  de  Jules  II.  &  pour  la  fen- 
tence  que  rendit  Clément  VII.  que  ces  papes  ayent 
trouvé  des  défenfeurs  parmi  ceux  qui  ne  cherchoient 
à  quelque  prix  que  ce  fut ,  qu  a  cenfurer  leurs  actions 
&  leur  conduite, 
ixxxv;  ^     H  n'y  eut  guéres  parmi  les  nouveaux  réformateurs 
vin  fuTic premier  que  Zuingle  &  Calvin  qui  vouloienr.  introduire  leur 
J^etene!0'   do&rine  en  Angleterre ,  qui  furent  pour  Henri ,  & 
B*m,t  h,n.  Je  u  qui  entraînèrent  une  partie  de  leurs  difciples  dans 
r*j»rm. i.i.f. r«.  jeur  fentiment:maisil eft  bon  de  remarquer  que  Cal- 
vin n'avoir  pas  vingt-deux  ans ,  lorfqu'on  confultoit 
les  univerlitez  ,  &  que  l'autorité  d'un  théologien  de 
cet  âge  ne  paroît  pas  d'un  grand  poids.  D'ailleurs  on 
voit  alTez  qu'il  n'a  voit  décidé  en  faveur  de  Henri,  que 
par  polirique  ,  puifqu'en  écrivant  à  ce  prince  lui-mê- 
me, après  lui  avoir  marqué  qu'il  croit  le  défîr  qu'il  a 
du  divorce ,  fondé  fur  une  raifon  probable ,  il  ajoute 
que  quelque  bon  que  foit  le  principe  d'où  vient  ce 
aéfir ,  il  doit  toutefois  le  modérer ,  de  peur  d'é- 
chouer en  le  voulant  exécuter  ;  que  faine  Paul  nous 
avertit ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  permifes  ,  qu'il 
ne  feroit  pas  expédient  de  mettre  en  pratique  ,  & 
qu'après  avoir  tout  pefé avec  un  efprit  tranquille, 
il  paroîtra  confiant  qu'on  ne  doit  pas  faire  ,  ce  qui 
n'efl  pas  expédient. 
RaifwiXa3aXJé.i     De  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  peut  juger 
par  les  partira™  quelle  eftime  on  doit  faire  de  toutes  ces  décidons  des 

d  Henri  en  faveur   1  .       ->  .  m 

dudiforce.      umvenitez  qaon  vantoit  tant ,  &  qui,  pour  idg 
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fervir  de  l'exprefïion  de  du  Moulin  ,  n'avoient  été  "  1 

achetées  qu'avec  les  Anglots  d'Angleterre  ,  qu'on  N>  15$0, 
avoir  eu  grand  foin  de  diftribuer ,  puifque  les  partifans 
même  de  Henri  n'oferent  le  nier  d'abord.  Cependant 
les  hiftoriens  de  Henri  VIII.  n'ont  pas  manqué  de  s'é- 
tendre beaucoup  fur  les  ouvrages  qu'on  avoit  corn- 
pofés  en  faveur  du  divorce.  Les  plus  fortes  preuves , 
qu'on  a]pportoic  pour  ce  prince  étoient  ,  que  la  loy 
du  Lévitique  3  qui  défend  d  epoufer  la  femme  defon 
frère,  n  etoit  pas  une  loi  pofitive  qui  ne  regardât  que 
ceux  à  qui  elle  étoit  donnée  ,  mais  une  loi  générale 
pour  tous  les  hommes  fans  exception..  Que  cela  pa- 
roifloitmanifeltement  en  ce  qu'elle  fe  trouvoit  par- 
mi un  grand  nombre  d'autres  qui  défendoient  des 
crimes ,  par  lefquels  les  Cananéens  s'étoient  fouillez; 
or  les  Cananéens  ne  pouvoient  pas  fc  fouiller  par  des 
crimes  qui  n'avoient  été  défendus  que  par  une  loi  po- 
fitive donnée  à  un  autre  peuple  :  qu'ain  fi  la  défenfe 
qu'on  trouve  dans  le  dix-huitiéme  &  vingtième  cha- 
pitre du  Lévitique  ,  faite  à  un  frère  de  découvrir  la 
femme  de  fon  frère,  étoit  de  droit  naturel ,  qui  lioic 
néceffai rement  toutes  fortes  de  perfonnes,&nefouf- 
froit  point  d'exception  i  que  cette  loi  n'a  jamais  été 
révoquée  ni  expliquée  par  Jefus  Chrift  ,  ni  par  les 
apôtres  ;  qu'au  contraire  faint  Jean-Baptifte  avoit  re- 
pris fortement  Herode  ,  de  ce  qu'il  avoit  époufé  la 
femme  de  fon  frère.  Ils  faifojent  enfuite  valoir  l'hif- 
toire  de  l'inceftueux  de  Corinthe  ,  qui  avoit  époufé 
la  propre  femme  de  fon  pere  ,  &  qui  cil  condamné 
par  faint  Paul ,  comme  ayant  fait  une  action  contrai- 
re aux  loix  de  la  nature,  reconnues  & obfervées  mê- 
'me  par  les  payens ,  &  de-U  ils  comparoient  le  ma- 
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— -  riage  de  Henri  &  de  Catherine  à  ces  inceftes  abomi- 
1 S30'  nables  pour  le  rendre  tout-à-fait  odieu*. 

Apres  avoir  ainfi  établi  leur  eau fe  par  des  exem- 
ples tirez  avec  fi  peu  de  juftefle  de  l'ancien  &  du 
nouveau  teftament ,  ils  avoient  recours  à  la  tradition 
&  citoient  avec  aufli  peu  de  fondement  &  de  raifon 
les  autoritez  de  Tertulien ,  d'Origene ,  de  faint  B.i-  . 
file  ,  de  faint  Chryfoftôme ,  faint  Jérôme  ,  faint  Am- 
broife ,  faint  Auguftin  &  Hefichius,  qui  avoient  for- 
tement condamné  les  mariages  entre  un  homme  & 
la  femme  de  Ton  frère.  A  cela  on  ajoutoit  encore 
l'autorité  de  divers  fynodes  provinciaux ,  d'un  con- 
cile de  Neocefarée  ,  qui  excommunioit  touc  homme 
qui  épouferoit  fa  belle- fecur  ,  &  dont  le  décret  avoit 
été  renouvellé  dans  un  un  concile  tenu  fous  Grégoire 
II.  En  remontant  plus  luut,  on  montroit  que  faint 
Grégoire  le  grand,  le  premier  pape,  qui  ait  pronon- 
cé fur  cette  queftion  ,  ctoit  entièrement  favorable  à 
Henri  ;  que  le  moine  faint  Auguftin  l'apôtre  del'An- 
gletcrre,ayant  confulté  ce  pape  fur  différentes  difli- 
cultez  ,  &  lui  ayant  demandé  entr'  aurres  chofes ,  s'il 
étoit  permis  à  un  homme  d'cpoufcr  la  veuve  de  Ton 
frère  ,  ou  fa  coufine  ,  comme  on  s'exprimoit  alors  ,! 
faint  Grégoire  fit  réponfe  que  de  femblable^  mariages 
écoient  illicites  ;  &  que  h  quelques-uns  des  nou- 
veaux convertis  fe  trouvoient  engagez  dans  des  liens 
de  cette  nature ,  on  devoit  les  exhorter  à  s'abftenir  de 
leurs  femmes  ,  &  leur  remontrer  qu'ils  avoient 
commis  en  cela  un  très-grand  peché.Or  fi  ce  faint  pa- 
pe avoit  regardé  la  queftion  comme  douteufe  ,  il  eft 
confiant  qu'il  fe  feroit  rendu  moins  fevere  dans  un 
rems ,  auquel  on  travailloit  à  la  converfion  de  tout 
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ton  grand  peuple ,  &  que  peu  de  chofe  pouvoit  retar-  ■ 
der,  ou  même  ruiner  les  progrès  de  l'évangile  en  A  N.  1530. 
Angleterre.  On  cicoic  encore  trois  autres  papes ,  Ca-  VoJtx  MM  GfMnd 
lixte ,  Zacharie ,  &  Innocent  III.  qui  s'etoient  fel-»*?*,^  'm.  • 
mellement  déclarez  contre  ces  lortes  de  mariages  ,  g™*»*- 
fondez  fur  la  défenfe  du  Lévitique  ,  comme  fur  une 
loi  perpétuelle. 

Et  comme  les  fcolaftiques  ,  continuoient-  ils ,  ont 
examiné  les  chofes  avec  plus  de  précifion ,  &:  font 
allez  plus  loin  que  les  pères ,  on  peut  s'en  rappor- 
ter à  leurdecifion  ,  ôc  l'on  verra  que  tous  fe  font 
déclarez  pour  la  perpétuité  des  ordonnances  que 
.Moyfe.nousa  laifTées  touchant  les  dégrez  d'affini- 
tez.  C'eft  ainfi  que  faint  Thomas  d'Aquin  ,  Guillau- 
me d'Auxerre ,  faint  Antonin  ,  Jean  de  la  Tour  brû- 
lée ,  &  d'autres  fe  font  expliquez.  Ils  citoient  encore 
plufieurs  canoniftes.  Mais  comme  on  pouvoit  di- 
îtinguer  entre  un  mariage  confommé ,  &  celui  qui  . 
ne  l'eft  pas  ,  &  mettre  celui  de  Catherine  au  nom- 
bre des  derniers  a  la  chofe  étant  du  moins  fort  in- 
certaine, les  avocats  du  roi  d'Angleterre  établiûoient 
pour  maxime,  que  la  validité  d'un  marige  ne  dépend 
pas  néceflairement  delaconfommation,&quequand 
il  y  a  eu  contrad  pafTé ,  le  mariage  eft  accompli ,  de 
même  que  s'il  avoit  été  confommé.  C  croit  pour 
cela ,  ajoûtoû>on  ,  qu'Adonias  ne  pouvoit  pas  épou- 
ferAbifag,  parce  qu'elle  étoit  femme  de  fon  pere 
David  ,  qui  ne  l'avoir  néanmoins  jamais  connue.  Par 
la  même  raifon  dans  la  loi  de  Moyfe  ,  fi  une  fille 
promifeen  mariage  sabandonnoit  à  un  autre  homme 
on  la  lapidoit  comme  coupable  d'adultère.  D'où 
il  fuit  que  l'eflence  du  mariage  &  fa  validité  coa- 
XXV IL  Ff 
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•  (illent  dans  le  confentement  mutuel ,  &  l'accord  que 
i5i°*  l'homme  &  la  femme  font  enfembe,  Ceft  fur  ce. 
principe  que  Jofeph  étoit  véritablement  le  mari  de  la 
îainte  Vierge ,  quoiqu'ils  fuflent  Amplement  fian- 
cez j&  il  étoit  li  bien  fon  époux  qu'il  n'auroit  pu  fe 
féparer  d'elle,  fans  lui  donner  la  lettre  de  divorce  ; 
or  une  lettre  de  divorce  n'eût  point  eu  de  lieu  ,  il 
ce  mariage  n'avoit  pas  été  effectif ,  quoique  fans  con- 
{bmmation. 

Onconcluoit  de  tout  ce  rai  Ton  ne  ment,  que  quand 
le  prince  Arthus  n'auroit  pas  confommé  fon  mariage, 
il  n'en  auroit  pas  été  moins  valide  ,  puifqueles  pères 
&  les  théologiens  font  conllftcr  l'ciTence  du  maria* 
ge  dans  le  contrat  &  dans  le  facrement ,  &  que  la 
plus  faine  partie  des  canoniftes  eit  de  même  avis. 
Mais  ,  reprenoient  ces  avocats  >  il  eft  confiant  ,  fi 
néanmoins  une  chofe  de  cette  nature  peut  être  con- 
.  fiante, que  le  mariage  a  été  confommé  entre  le  prince 
Arthus  &  Catherine  ;  on  le  prouvoit  premièrement 
par  les  fortes  prefom  prions  qu'on  en  a  voit,  en  fécond 
lieu ,  parce  qu'après  la  mort  d'Arthus ,  on  fuppofa 
que  la  princcCfe  fa  veuve  pouvoir  être  enceinte,  fans 
qu'elle  dît  jamais  rien  qui  fut  contraire  à  cette  fup- 
pofition.  Il  cil  vrai  que  le  parti  contraire  pouvoir 
objecter"  que  Catherine  avoir  juré  depuis ,  que  ja- 
mais le  prince  Arthus  ne  l'avoir  connue  ;  mais  on 
oppofoit  à  cela  que  le  droit  canon  établit  pour  rè- 
gle qu'on  ne  doit  point  recevoir  le  ferment  d'une  des 
parties,  lorfqu'il  y  a  de  forres  préfomptions  pour 
le  contraire.  D'ailleurs  le  bref  dont  on  parle  tant 
marque  pofltivement  que  ce  mariage  a  été  fuivi 
de  la  conlommation  ,  au  lieu  que  la  difpcnfe  de  Ju- 


Digitized  by 


Livre  cent  t re n t e-t r o isie'me.  117 
les  II.  laiflbit  cetre  circonftancc  indécife.  Il  s'enfuie  . 
donc,  difoienc-ils  encore,  que  la  difpenfe  étant  le  ' 
feul  fondement  fur  lequel  la  validité  du  mariage  du 
roi  étoit  établie ,  &  le  pape  n'ayant  pas  le  pouvoir  de 
difpenfer  contre  le  droit  divin ,  le  mariage  doit  être 
cenfé  nul. 

Les  avocats  de  la  reine  malgré  toutes  ces  autoritez  lx*xvii. 

a  «  *  0  rit-    R*"0'»  de»  Aro-i 

ce  toutes  ces  railons  ne  demeurèrent  pas  lans  repli*  cat*  de u  reine 

que.  Après  avoir  loué  l'éloquence  des  avocats  d'Hen-  §c  foi^igê? 

ri ,  &  ce  grand  étalage  d'érudition  fondé  pourtant  fur 

des  lieux  communs;  ils  tâchent  de  concilier  ce  qui  eft 

rapporté  au  chap.  18.  &  20.  du  Lévitiquc  ,  avec  ce 

que  Dieu  ordonne  dans  le  chap.  15.  du  Deuterono- 

me.  Au  Lévitique  chap.  18.  il  eft  dit ,  v.  ic.  »  Vous  ne 

»  découvrirez  point  ce  qui  doit  être  caché  dans  là  . 

m  femme  de  votre  frerc,  parce  que  ce  refpeft  eft  dû  à 

»  votre  frère.  Et  au  ch.  10.  v.  2.1.  Si  un  homme  épou- 

»  fe  la  femme  de  fon  frère,  il  fait  un  chofe  que  Dieu 

»  défend, il  découvre  ce  qu'il  devoir  cacher  pourl'hon-  . 

»  neur  de  fon  frère  ,  ils  porteront  tous  deux  la  peine 

»  de  leur  péché ,  &  ils  n'auront  point  d'enflms. 

Et  cependant  Dieu  ordonne  au  chap.  i;.  du  Deu- 
>»  téronome,  »»  que  quand  deux  frères  demeurent  en- 
»  femble,  &  que  l'un  des  deux  fera  mort  fans  enfans, 
-  la  femme  du  mort  n'en  époufera  point  d'autre  que 
»  le  frère  de  fon  mari ,  qui  la  prendra  pour  fem- 
m  me  ,  &  fufeirera  des  enfans  à  fon  frère  ,  &  il 
»>  donnera  le  nom  de  fon  frère  à  l'aîné  des  fils  qu'il 
»>  aura  d'elle ,  afin  que  le  nom  de  fon  frère  ne  fe  per- 
*.  de  point  dans  Ifraël.  Que  s'il  ne  veut  point  époufer 
*  la  femme  de  fon  frère  qui  lui  eft  due  félon  la  loi  , 
n  cette  femme  ira  à  la  porte  de  la  ville  ,  elle 
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1  '"  »»  s'adreiTera  aux  anciens  &  leur  dira  ;  le  frère  de  mon 

A  N.  j  f  30.  „  mari  ne  veut  pas  fufeiter  dans  Ifraél  le  nom  de  fou 
n  frère ,  ni  me  prendre  pour  fa  femme  ;  aum-tôc  ils 
•>  le  feront  appeiler  &  l'interrogeront  ;  s'ils  répond  , 
»  je  ne  veux  point  époufer  cette  femme  là  ,  la  femme 
#>  s'approchera  de  lui  devant  les  anciens  ,  &  lui  ôtera 
*  -ion  foulier  du  pied,  &  lui  crachera  au  vifage  ,  en 
•  difant  :  c'eft  ainli  que  fera  traité  celui  qui  ne  veut 
»  pas  établir  la  maifonde  fon  frère, &  fa  maifon  fera 
»  appellée  danslfracl  la  maifon  du  déchaulTé.  Il  s'agit 
de  concilier  ces  deux  loix  qui  paroiiTent  con- 
traires ,  &  c'eft  ce  qui  fut  facile  aux  avocats  de  la  rei- 
ne. 

Ilsdifoient  donc  i°.  Quela  défenfe  contenue  dan* 
le  Lévicique  n  ctoit  pas  de  droit  divin ,  puifque  Dieu 
lui-même  enavoitdifpenfé  dans  le  Deateronome.cn 
ordonnant  au  frère  d'époufer  la  veuve  de  fon  frère. 
Peut-on  dire  que  Moyfe  fe  contredit ,  &  que  ce  ne  il 
pas  l'efprit  de  Dieu  qui  parle  dans  ces  deux  differens 
endroits  du  texte  facré.  Il  faudroit  cependant  en  ve- 
nir là  ,  fîTon  ofoit  foutenir  que  le  précepte  du  Lévi- 
tique  eft  de  droit  divin  ,  &  qu'on  n'en  peut  pas  dif- 
penfer.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  ait  de  femblables  pen- 

Hntt'ttl V"  *  ^CS*  fc^-C01^  Sui  C^  k  vérité  même  ,  dit  tien 
'  9'  aux  Juifs  que  Moyle  s'eft  accommodé  à  la  dureté  de 
leurs  cœurs  ,  lorsqu'il  leur  a  permis  de  répudier 
leurs  femmes  ;  mais  répond-il  lamêmechofcaux  Sa- 
ducéens  qui  lui  demandent  de  qui  une  femme  qui 
a  époufé  lept  frères  l'un  après  l'autre  ,  fera  femme  au 
jour  de  la  réfurre&ion?N  ctoit-ce  pas  là  une  occafion 
de  leur  parler *de  l'ordonnance  du  Lévitique  ?  de 
leur  faire  connoître  que  la  loi  du  Deuteronome 
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en  écoic  une  exception  faite  uniquement  en  leur  fa- 
veur :  Que  la  loi  qu'il  venoit  apporter  les  remettoit 
dans  le  droit  naturel ,  que  Moyfe  n'avoir  voulu  que 
rétablir  dans  le  Lévitique  ?  Il  ne  dit  rien  de  tout  cela. 
Qui  donc  a  le  premier  déclaré  que  le  précepte  du 
Lévitique  eft  de  droit  divin  &  de  droit  naturel  ?  peut- 
être  que  faint  Paul  en  parle  plus  clairement,  lorfqu'il 
excommunie l'inccftueux de Corinthe:  Point  du  tout. 
Il  par  oit  au  contraire  que  le  crime  de  ce  malheureux 
n'a  aucun  rapport  avec  les  défenfes  du  Lévitique  , 
pu  il  qu'il  avoir  abufe  de  fa  belle- me  rc  ,  qui  étoit  une 
impureté  telle  qu'il  ne  s'en  voit  point  de  pareille 
parmi  des  Payens.  Or  faint  Paul  n'auroit  pas  parlé 
«infi  ,  s'il  y  avoir  eu  un  mariage  :  on  ne  voit  donc 
point  ni  dans  l'ancien  ni  dans  le  nouveau  Teftamen  t, 
que  la  défenfe  du  Lévitique  foit  de  droit  di- 
vin ,  &  ç'a  été  fi  peu  le  fentiment  de  la  primitive 
églife ,  que  le  concile  d'Elvire  fi  févere  dans  tous 
fes  Canons ,  ne  fépare  de  la  communion  que  pour 
trois  ans  celui  qui  aura  époufé  fa  belle- focur ,  &  mê- 
me il  permet  d'abréger  ce  tems  en  cas  de  nécefïïté  ; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  qu'il  n'or- 
donne point  que  ce  mariage  foie  caffé  &  déclaré 
nul. 

On  difoit  en  fécond  lieu ,  que  s'il  eft  défendu  dans 
le  Lévitique  d  epoufer  la  femme  de  fon  frère  ,  cette 
défen  fe  doit  s'entendre  pendant  que  lefrcrc  eft  en  vie, 
ce  qui  paroit  par  l'endroit  du  Deuteronomeoù  il 
s'agit  de  la  mort  du  premier  mari  :  de  forte  que  ,  fi 
faint  Jean-Baptifte  reprend  Herodc  de  ce  qu'il  avoit 
époufé  la  femme  de  fon  frère  ,  c  etoit  parce  que  ce 
frère  étoit  encore  vivant,  ce  qui  rendoit  ce  crime  un 
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"  adultère  &  un  incefte.  Ceft  pourquoi  félon  faint  Au- 

A  n.  ij3°*  gyftin  ,  il  n'eft  point  permis  dépoufer  la  femme  de 
Jljjjjjf' lt'  fon  frère ,  fi  ce  frère  eft  encore  vivant,  s'il  la  répu- 
diée ,  &  s'il  a  laifle  des  enfans.  Ce  font  là  les  cas  où 
ce  faint  docteur  prétend  qu'on  ne  peut  é pou  fer  la 
femme  de  fon  frère.  Mais  li  ce  frère  eft  mort,  s'il  n'a 
point  laifle  d'enfans  ,  la  loi  du  Lévitique  chap.  18. 
&  10.  n'oblige  plus  de  droit  divin  ,  ôc  c'eft  là  l'état 
où  Cathérine  fe  trouvoit ,  lors  qu'Henri  VIII.  l'é- 
poufa  :  elle  étoit  veuve  d'Arthus  frerc  d'Henri ,  & 
non  feulement  elle  n'avoit  point  d'enfans ,  mais  elle 
a  déclaré  que  le  mariage  n'avoit  point  été  confom* 
mé.  Pour  concilier  donc  le  Lévitiquc  avec  le  Deute- 
ronome ,  il  faut  confidérer  la  première  loi  comme  le 
genre ,  &  le  féconde  comme  l'efpece  :  diftindtion  fi 
néceflaire  pour  concile  l'écriture  fainte  ,  qu'on  ne 
peut  autrement  accorder  la  défenfe  que  Dieu  fait  de 
tuer ,  avec  le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  qu'il  donne 
aux  fouverains.  De  même  s'il  a  défendu  aux  frères 
d'époufer  leur  bellc-focur  veuve ,  il  a  voulu  que  ceux 
qu'il  a  revêtus  de  fon  autorité  ,  pu  fient  difpenfer  de 
la  loi  générale  danicertains  cas  particuliers  Sembla- 
bles à  celui  dant  il  s'agit. 

Et  c'eft  la  troifiéme  raifon  des  avocats  de  la  reine. 
Tout  ce  qui  peut  rendre  valable  une  femblable  dif- 
penfe  ,  difoient  ils ,  fe  rencontre  ici.  Il  n'y  avoit  au- 
cune nullité  dans  la  bulle,l'eipofé  en  étoit  véritable; 
ce  mariage  étoit  néceflaire  pour  entretenir  la  paix 
entre  l'Angleterre  &  l'Efpagne  ;  &  l'on  ne  pouvoir 
pas  prouver  qu'Henri  &  Catherine  n'euflent  pas  eu 
ce  deflein  î  il  n'étoit  pas  néceflaire  que  tous  deux  fif- 
fent  cette  demande  au  pane  ;  il  fuflifoit  qu'on  la  fit 
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en  leur  nom  &  qu'ils  ne  la  défavoiiaiTent  pas.  Il  cil- 
vrai  qu'Henri  protefta  j  mais  cette  proteftation  n'eut 
point  de  fuite  ,  &  fut  même  anéantie  par  le  mariage 
folemnel  qui  la  fuivit,  &  par  l'habitation  de  vingt 
années  entières.  . 

La  difpenfe  du  pape  Jules  IL  s  etendoit  même  ,  au 
cas  que  le  mariage  eût  été  confommé  avec  Arthus. 
Il  n'cft  pts  certain  néanmoins  qu'il  l'ait  été  y  l'on  n'en 
avoit  que  de  foibles  conjectures,  &  l'on  a  des  preu- 
ves du  contraire ,  puifque  la  reine  à  foutenu  au  roi 
qu'il  l'avoit  trouvée  vierge  ,  fans  que  ce  prince  alors 
ait  ofé  le  nier.  Enfin  le  Bref  donné  en  même  tems 
que  la  bulle  ne  faifoit  aucune  mention  que  le  pre- 
mier mariage  n'eut  pas  été  confommé  ,  &  donnoit 
difpenfe ,  fuppofé  qu'il  l'eût  été.  C'eit  ce  qui  fut  allè- 
gue pour  la  défenfe  de  la  reine  devant  les  légats  Cam- 
pege  &  Wolfey. 

Peut-être  que  ces  dernières  raifonsalteguées  pour 
la  reine  ,  auroient  paru  plus  convaincantes  à  beau- 
coup de  perfonnes ,  fi  l'on  n'avoir  eonfideré  ce  grand 
procès  que  comme  une  affaire  de  confcience,& 
auroitaifément  conclu,  qu'Henri  ayant  épouié  la 
reine  en  confequence  .de  ladifpenfe,i&  vécu  un  grand 
nombre  d'années  avec  elle  comme  avec  fafemme,Tie 
pouvoit  légitimement  fe  féparer  d'elle  pouf  en  épou- 
fer  une  autre  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
la  politique  &  la  pafÏÏon  furent  les  uniques  rcflbrt? 
de  cette  affaire.  La  paffion  du  côté  d'Henri  qui 
aimoit  Anne  de  Boulen  &  qui  vouloir  en  faire  fa 
femme  :  la  politique  de  la  part  des  feigneurs  An- 
glois  qui  craignoient  que  l'Angleterre  ne  fût  expo- 
fée  à  de  .grands,  ravages,  fi. HfiM  api*  révoqué 


i}i      Histoire  Ecclésiastique. 
■   '         lui-même  en  doute  la  validité  de  fon  mariage  ,  ne 
A  N.  i  J30.  lajfloir.  point  d'autres  enfans  que  Marie ,  parce  qu'en 
ce  cas  ceux  qui  auroient  quelques  prétentions  à  la 
couronne ,  n'auroient  pas  manqué  de  les  faire  valoir 
lxxxviii.  aprcs  la  mort  d'Henri.  Ce  fut  par  ces  vuèspoliti- 
Lcnre»d« grands  qUCS  qUC  plufîcurs  de  ces  feieneurs  écrivirent  au  pa- 
an  pape  fur  ic  ai-  pe  Clément  VII.  pour  le  prier  de  donner  quelque 
u  fatisfaction  au  prince,  aufujetde  fon  maÉage.  La 
lettre  eft  du  treizième  de  Juillet  1530.  &  lignée  du 
Jjjg*J£l  t.  cardinal  Wolfey  ,  de  l'archevêque  de  Cantorbery,  de 
14.  h  *oJ<  '    quatre  évèques ,  de  deux  ducs ,  de  deux  marquis ,  de 
treize  comtes  ,  de  vingt-cinq  barons  ,  de  vingt- 
deux  abbez  &  de  douze  membres  de  la  chambre  baf- 
fe. 

»»  Ces  feigneurs  reprefentent  à  fa  feinteté  que  le 
«mariage  du  roi  ayant  été  condamne  par  un  grand 
»  nombre  de  célèbres  Univcrfîtez ,  par  plufieurs  fea-» 
m  vans  canoniftes ,  &par  d'habiles  théologiens  ;  le 
»,  pape  eût  dû  lui-même  rendre  juftice  à  ce  prince 
»,  (ans  en  être  follicitc  -,  qu'il  eût  dû  encore  confîdc- 
.»  rer  les  obligations  que  toute  1  eglife  en  général  Se 
•»  le  feint  fiége  en  particulier  avoient  à  Henri  rquece- 
m  pendant  la  juftice  de  la  chofe  &  les  inftances  du  roi 
»  n'ayant  rien  produit ,  c'étoit  avec  beaucoup  de  rc- 
»,  gret  qu'ils  fe  plaignoient  d'un  . traitement  fi  indigne; 
»»  mais  que  l'Angleterre  étant  menacée  des  calamitez 
*  d'une  guerre  civile  ,  à  moins  qu'on  ne  rendît 
»  inconteftable  la  fucceflîon  à  la  couronne  ,  ils 
»,  ne  pouvoient  plus  gardet  le  filence  $  que  le  feul 
»  moyen  de  prévenir  ces  malheurs  ,  étoit  de  met- 
»  tre  le  roi  dans  un  état  à  attendre  des  enfans 
„  miles  ,  en  lui  permettant  de  fe  marier  ,  qu'ils 
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juroient  fa  fainteté  de  lui  donner  une  prompte  «  "  

fatisfa&ion  là-deflus:.que  fi  elle  en ufoi't autrement,  «  A  N*  1  *3°* 

on  fe  croiroit  abandonné  du  faint  fiége,l'on prcn- « 

droit  tout  délai  pour  un  refus ,  &  l'on  iroit  cher-  « 

cher  de  s  remèdes  ailleurs.  Que  pour  prévenir  de  plus  « 

grands  maux ,  on  pourroit  bien  fe  porter  à  quelque  « 

extrémité  fàcheufe;  mais  qu'enfin  un  malade  cher-  « 

che  du  foulage  ment  par  tout  où  il  croit  en  trou-  « 

ver.». 

Le  pape  craignant  les  fuites  de  cette  réfolution  , 


récrivit  promptement  aux  fcigneurs  ,.tâchant  de  ju- 
ltifier  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  cette  affai-  „£g}£.u* 
re.  Sa  réponfe  eft  du  vingt-feptiéme  <îe  Septembre. 
11  s'y  plaint  dabord  des  expreflîons  fortes  que  les 
feigneurs  avoient  employé  dans  leur  lettre ,  mais 
voulant  les  ménager ,  il  s'en  plaint  modérément ,  & 
les  attribue  au  zélé  qu'ils  avoient  pour  leur  prince. 
Enfuite  il  avoue  qu'il  a  de  grandes  obligations  au 
roi,  mais  il  leur  remontre  qu'on  n'a  pas  raifon  de 
l'accu  fer  d'injuftice  &  d'ingratitude  ,  &  qu'il  n'a 
pas  tenu  à  lui  que  l'affaire  du  divorce  ne  fût  jugée  ; 
qu'il  a  envoyé  des  légats  en  Angleterre ,  dès  qu'on 
lui  en  a  demandé  ,  confultant  plus  en  cela  fon  affec- 
tion que  les  loix;  que  la  reine  n'a  pas  voulu  les  recon- 
noître  ;  qu'elle  a  appelle  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  » 
&  que  fon  confiftorre  trouvant  qu'il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  recevoir  cet  appel,il  s'étoit  toujours  pré- 
paré à  juger  la  caufe  ;  mais  que  le  roi ,  bien  loin  de 
preder  qu'on  la  terminât ,  lui  avoit  fait  demander 
au  délai.  Il  ajoute  que  d'autres  que  les  minières  de 
Henri  lui  ont  fait  voir  les  décidons  des  Univer- 
Tome  XXV IL  G  g 
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'  1  fiiez ,  mais  qu'elles  ne  font  appuyées  d'aucunes  preu- 

An.  i53°»  ves  ,  &  qu'il  ne  peut  juger  là-deflusj  que  d'ailleurs, 
fi  Henri  apporte  pour  lui  le  fentiment  de  quelques 
Docteurs ,  on  lui  peut  alléguer  la  loi  de  Dieu,  &  de 
grandes  autoritez  tirées  des  écrivains  latins  &ties  he- 
•  breux ,  qui  font  fortes  pour  la  défenfe  de  Catherine. 

Il  ajoute  qu'il  fouhaite  au  roi  des  enfans  mâles  j  mais 
qu'il  n'eft  pas  Dieu  pour  lui  en  donner.  Il  les  exhor- 
te ,  en  finiffant ,  à  avoir  un  efprit  de  paix  &  ne  point 
avoir  recours  à  des  remèdes  extraordinaires  qui  blef- 
feroient  leur  confeience  &  leur  honneur  ;  qu'au  pis* 
aller ,  un  médecin  n'eft  point  coupable  ,  lorfque  le 
malade  s'impatiente,  &  ne  fait  que  cé  qui  lui  eft  con- 
traire :  que  quoiqu'il  faite  beaucoup  de  cas  de  leurs 
follicitations  ,  il  confidere  davantage  le  roi ,  puif- 
qu'il  ne  lui  a  jamais  rien  refufé,tant  que  fa  confeien- 
ce &  fon  honneur  le  lui  ont  permisjqu'enrln  ce  prin- 
ce peut  fe  promettre  du  faint  fiége  toutes  fortes  de  fa- 
veurs ,  pourvu  qu'elles  ne  bleflent  ni  la  juftice  ni  la 
religion  ;  qu'autrement  tout  ce  qu'on  feroit  feroit 
inutile. 

xc.  Quoique  les  termes  de  cette  réponfc  du  pape  fuf- 

VHcMi  qd"!  fent  alîez  mefurez  pour  ne  point  offenfer  le  roi  , 
auctn?  bSTdk clont  &  kinteté  loûoit  même  la  pieté  &  la  juftice  } 
Rome.  cependant  Henri  craignant  qu'il  n'arrivât  en  An- 

u^»£n!{uïn  glecerrc  quelque  bulle  favorable  a  Catherine  ,  ou  au 
Henri  vw.  cardinal  Wolfey  ,  qui  venoit  d'être  difgracié,  il  dé- 
fendit à  fes  fujets  fous  de  grolîes  peines ,  de  rece- 
voir aucune  expédition  de  la  cour  de  Rome,  qui 
fût  contraire  â  fon  autorité  fouveraine  ,  &  réfo- 
Jut  de  prendre  d'autres  voies  pour  faire  déclarer 
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fon  mariage  nul  :  ces  voies  étoient  de  porter  fon  ■? 
affaire  au  parlement ,  &  à  i'aflemblée  du  Clergé ,  &  An.  1 J30. 
après  avoir  mis  ces  deux  corps  dans  fes  intérêts ,  de 
faire  juger  la  caufe  en  Angleterre  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  cc<jue  le  pape  pourroit  faire  contre  lui, 
Toute  la  difficulté  de  ce  projet  confiftoit  à  prévenir 
le  peuple  en  fa  faveur  ;  pour  le  tenter  il  eut  grand 
foin  de  faire  imprimer  &  publier  un  abrégé  des  rai- 
fons  quïl  avoir  de  demander  fon  divorce  avec  la  rei- 
ne ,  afin  que  ces  raifons  étant  connues  de  tout  le 
monde ,  il  trouvât  moins  d'oppofition  dans  le  parle- 
ment. 

Pendant  que  Henri  VIII.  fe  donnoit  tant  de  mou-  -  fxc}', 

r-         1    rr    r       i-  i     r      t  >    i    c«"u"  de  la  &• 

vemens  pour  taire  reùfiir  ion  divorce ,  la  raculte  de  cuité  de  Paru  r«« 
théologie  de  Paris  ,  craignant  jufqu  a  l'ombre  de        *  rHe' 
l'héréfie  ,  cenfuroit  tout  ce  qui  pouvoit  en  être    D'jtrgtntré  ctU 
foupçonné.  Telle  fut  la  cenfure  qu'elle  donna  au  *'*,M8, 
mois  d'Avtil  de  cette  année  ,  par  laquelle  elle  con- 
damna les  deux  proportions  îuivantes.  «  Premie-« 
rement ,  la  fainte  écriture  ne  fe  peut  bonnement  « 
entendre,  fans  la  langue  grecque,  hébraïque,&  au-  « 
très  femblables.  Deuxiémement,il  ne  fe  peut  faire  « 
qu'un  prédicateur  explique  félon  la  vérité  l'épitre  &« 
l'évangile  fans  lefdites  langues  :  »  la  première  propo- 
rtion eft  cenfurée  comme  téméraire  &  fcandaleufe  ; 
la  féconde  comme  fauire,impie,&  capable  d'éloigner 
pernicieufement  le  peuple  chrétien  d'entendre  la  pa- 
role de  Dieu  ;  &  l'on  ajoute  que  ceux  qui  foutien- 
nent  ces  propofitions,font  fortement  fuipe&s  de  Lu- 
théranifme.  On  étoit  fi  prévenu  alors  contre  ceux 
qui  étudioient  les.iangues ,  que  dans  .la  même  année 
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-  la  faculté  ajourna  les  profeffeurs  en  Grec  &  en  He^ 

An.  ij3°»breudu  collège  royal  fondez  par  le  roi  François. 

I.  fçavoir ,  Pierre  Danez  ,  François  Vatable ,  Paul 
Paradis ,  &  Agathie  Guidacier  ,  pour  comparoîtrc 
en  Parlement ,  &"  leur  faire  faire  défenfe  d  expli- 
quer lecriture  fainte  félon  le  grec  &  l'hébreu  ,  fans 
une  permilïïon  de  l'univerfîté.  Le  Procureur  géné- 
ral ayant  donné  fes  conduirons  conformes  à  cette  de- 
mande, la  faculté  pria  le  parlement  d'enjoindre  à  ces 
mêmes  profefleurs,  de  ne  point  mettre  dans  leurs  in- 
terprétations de  la  bible  somme  porte  l'hébreu  ou  le  grecy 
afin  qu'on  ne  crût  pas  qu'on  dût  préférer  ces  textes 
à  la  vulgare  confervée  par  l'églife  depuis  tant  de  fié- 
cles.  Nicolas  Beda ,  fyndic  de  la  faculté  ,  qui  enga- 
gea le  parlement  a  cette  démarche,  reconnut  toute- 
fois ,  que  l'étude  de  l'hébreu  &  du  grec  étoic  louable 
dans  des  théologiens ,  pourvu  qu'ils  fulTent  habiles  , 
fçavans  dans  la  religion,  nullement  fufpeds  des  er- 
reurs de  Luther ,  &  toujours  difpofez  à  foutenir  l'au- 
torité inviolable  de  l'édition  latine  appellée  vulgate. 

f  ?'  ?âr*'  ^u  mois  ^  A0"*  ^e  *a  m«me  année  ,  le  premier 
préfident  du  parlement  de  Paris ,  ayant  fait  fçavoir 
à  l'univcrfrté  de  la  même  ville  ,  qu'elle  eût  à  drefler 
les  articles,  fur  lcfquels  elle  demandok  une  reforma- 
tion ,  la  faculté  des  arts  expofa  plufïcurs  plaintes  fur 
la  manière  dont  on  enfeignoit  la  théologie.  On 
néglige  ,  dit- elle ,  l'étude  de  l'écriture  fainte  :  ce  ne 
font  plus  les  faints  évangiles  qu'on  voit  citer  :  on 
n'employé  plus  l'autorité  de  faint  Cbryfoftome ,  de 
faint  Cyprien,  de  faint  Auguftin  ni  des  autres  pères: 
la  théologie  n'eft  plus  qu'une  feience  fophifti- 
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que  ,  &  une  diale&ique  perpétuelle  ,  donc  on  ■ 
ne  peut  tirer  aucun  avantage  pour  Hnftruaion  du  An. 
peuple ,  &  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  employée  pour 
le  iauver.  Le  parlement  faifant  droit  fur  ces  plain- 
tes ,  ordonna  qu'on  n  admettroit  plus  perfonne 
à  faire  fa  licence  qui  n'eût  étudié  l'écriture  fainte  , 
les  faints  docteurs  de  1  eglife  ,  &  le  maître  des  fen- 
tences. 

•  L'empereur  &  Parchiduc  Ferdinand  ,  craignant  xerr. 
les  fuites  de  l'autorité  de  Jean  Zapol  roi  de  Hon-  fie  * 
grie&  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Sultan  Soly-  ■■««■"«■ 
man  ,  tentèrent  de  nouveau  de  chafTer  ce  prince  du  f^mii^X 
royaume  :  ils  firent  fubitement  entrer  en  Hongrie  la 
groupe  armée  qu'ils  avoient  mife  fur  pied  pour  la  dé- 
fenfe  de  Vienne  &  de  l'Autriche ,  &  en  même  rems 
une  grande  flote  fur  le  Danube  ,  chargée  de  l'artil- 
lerie 6c  des  munitions  néceiTaires  pour  former  le  fîé- 
g$  de  Bude.  Zapol  qui  ne  s'attendoit  pas  à  cette  ir- 
ruption ,  réfolut  néanmoins  de  défendre  la  ville  en 
perfonne ,  &  y  fit  entrer  fept  à  huit  mille  hommes 
de  bonnes  troupes ,  difpofées  à  faire  une  vigoureufe 
réfiftanec.  Guillaume  Rocandolpli,  quicommandoic 
l'armée  de  Ferdinand  ,  ne  trouva  pas  d'abord  de 
grands  obftacles  fur  fa  route.  Paul  Vardan  arche- 
vêque &  primat ,  vint  à  fa  rencontre  &  lui  livra  lat 
ville  de  Strigonie.  Peter  Peren  par  une  pareille 
trahifon ,  joignit  toutes  fes  forces  à  cette  armée 
qui  vint  enfin  affieger  Bude»  Le  fiége  formé ,  la  pla- 
ce fut  attaquée  par  trois  bonnes  batteries  y  qui  ayant 
fait  de  grandes  brèches  >  Rocandolph  fit  donner  ua 
aflaut  général. 

Jean  Zapol  en  perfonne  d'un  côté ,  &  Louis  Griti 

Ggiij 
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■  1 —  fils  d'André  Grici ,  un  des  plus  fameux  doges  de  Ve- 

An.  1J30.  mfe  j  de  l'autre  ,  à  la  tcte  des  Janiflaires  ,  reçurent 
les  Allemands  avec  tant  de  valeur ,  qu'après  tous 
les  efforts  pofTibles  foutenus  pendant  quatre  heures, 
Rocandolph  voyant  le  grand  nombre  d'officiers  ôc 
de  foldats  qu'il  avoit  perdus  ,  fans  gagner  un  pouce 
de  terrain  ,  fit  Tonner  la  retraite.  Cependant  le  géné- 
ral Allemand  bien  informé  que  la  ville  étoit  mal  mu. 
nie  ,  défefpérant  de  pouvoir  l'emporter  de  force,pr»c 
le  parti  de  la  bloquer  fi  étroitement ,  que  les  aflie- 
gez  furent  réduits  à  manger  la  chair  de  leurs  che- 
vaux. Zapoi  fe  voyant  preffé  ,  envoya  prier  les  bâ- 
chas du  voifinage,de  venir  à  fon  fecours  ;  mais  avant 
qu'ils  arrivaient  Rocandolph  s'étoit  retiré ,  parce 
que  l'hiver  étoit  déjà  avancé ,  ôc  que  d'ailleurs  il 
perdoit  toute  efpérance  de  réduire  la  place.  L'armée 
Turque  fut  fâchée  de  voir  l'ennemi  retiré  ,  mais  afin 
de  n'être  pas  venu  inutilement ,  elle  paffa  de  l'autre 
côté  du  Danube  ,  où  elle  mit  tout  à  feu  &  à  fan  g  ,  Ôc 
s  en  retourna  chargée  de  dépouilles  ôc  d'efcla- 
ves. 

1531.       Cette  perte  affligea  Ferdinand,  mais  la  qualité 

Ferdiwnd  d'Au-  *P  roi  <*cs  R°mains  obtint  au  commencement 
«ichcjuo^oféàu  de  l'année  1531.  tempera  cette  affliction.  Charles 
powéie  «ft3  V.  fon  frère  avoit  convoqué  une  affemblée  à  Co- 
àc  Romains.     j0gne  pOUr  je  vingt-ncuviéme  Décembre  ,  ôc  y 

îf+ËS*  avoir  fait  inviter  tous  les  électeurs  par  l'archevêque 
de  Mayencc  ,  grand  chancelier  de  l'empire  ,  afin 
d'y  procéder  à  l'élection  d'un  roi  des  Romains.  La 
diéte*fe*tint  malgré  les  oppofitions  des  princes  Pro- 
reftans  >  l'empereur  à  la  première  féance  y  haran- 
gua en  Allemand ,  ôc  dit  que  la  providence  l'avoic 
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appelle  au  gouvernement  d'un  grand  nombre  de-  1  - 

tats  décachez  les  uns  des  autres  ,  qui  ayant  tous  lS3°» 
Juccefïîvcment  befoin  de  fa  préfence  ^'empcchoienc 
de  demeurer  toujours.cn  Allemagne  :  que  l'empire 
s'étoit  paûe  de  la  préfence  continuelle  de  fon  chef, 
pendant  que  l'union  y  avoit  régné  >  mais  qu'à  pré- 
lent  un  fejour  perpétuel  étoit  d'une  néceffité  indif- 
pen fable  pour  pluheurs  raifons,  feavoir  la  difeorde 
en  matière  de  religion  ,  la  perte  de  la  Hongrie  qui 
rendoit  l'Allemagne  frontière  des  Turcs ,  les  confé- 
dérations particulières ,  &  la  dcfobéuTance  de  plu- 
fieurs  membres  du  corps  germanique  à  leur  fouve- 
rain.  Que  fa  majefté  impériale  à  fon  premier  départ 
d'Allemagne  avoit  jugé  à  propos  de  créer  un  confeil 
fuprême  ,  qui  réglât  toutes  les  affaires  politiques  en 
fon  abfence,&  que  les  éle&eurs,les  j>rinces,les  états, 
&  les  villes  libres  y  avoient  donné  leur  confente- 
ment  :  cependant  les  moindres  feudataires impériaux 
s'étoient  ingéré  ,  auili-bien  que  les  plus  puiûans ,  de 
méprifer  les  ordres  &  les  arrêts  de  ce  confeil.  Qu'il  fal- 
loir donc  chercher  un  remède  plus  efficace  ,  &  qu'il 
n'y  en  avoit  point  d'autre  que  de  donner  à  l'em- 
pire un  coadjuteur  ,  qui  eût  plus  d'intérêt  à  fa  con- 
fervation ,  qui  fût  obligé  d'y  établir  une  demeure 
fixe  ,  qui  eût  de  l'efprit ,  de  i'adreûe ,  de  l'habileté, &  • 
de  l'expérience ,  qui  eût  aiTez  de  bien  pour  foutenir 
noblement  l'état  de  fa  dignité  ,  qui  fût  dans  la  plus 
étroite  confiance  de  fa  majefté  impériale.  Qu'il  n'y 
avoit  que  fon  frere  Ferdinand  roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême  qui  eût  toutes  ces  qualitez ,  &  qu'il  étoit 
d'une  extrême  importance  de  l'élire. 
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"T   L  ele&eur  de  Saxe  ,  ayant  reçu  les  députez  de  Par- 

xcif?°"  chevêquedaMayence  ,  avec  fes  lettres  &  celles  de 
«dûJTÎow  o(cm  ^mPereur  Pour  ^c  trouver  à  Cologne  ,  &  affilier  à 
à'cêueîStn?1  cette  élection  ;  pour  donner  le  change  à  fa  majefté 
£kUs»t*fi/rà  impériale  ,  prit  la  réfolution  d'écrire  en  fecret  au 
* 8,/' t37'     Landgrave  de  Hefle  ,  à  tous  les  autres  princes ,  états 
&  villes  proteftantes ,  pour  les  folliciter  inftammenc 
de  fe trouver  le  vingt-neuviéme  Décembre  à laflem- 
blée  de  Smalkalde  ,  afin  d'avifer  enfemble  à  ce  qu'ils 
auroient  à  faire  pour  la  fureté  de  leur  parti.  Il  ne  laif- 
fa  pourtant  pas  de  témoigner  en  public,  qu'il  voulok 
remplir  fes  devoirs  ,  puifqu'il  fit  partir  le  duc  Jean 
Frédéric  fon  fils ,  avec  quelques  autres  de  fes  plus 
confidens  pour  fe  rendre  à  Cologne  au  jour  preferit 
par  l'empereur,  non  pour  approuver  leleftion  qui 
devoir  s'y  faire  ,  mais  plûtôt  pour  en  fon  nom  y 
fair^des  proteftations  contre,  en  cas  qu'on  entreprît 
de  la  faire  au  préjudice  des  claufes  les  plus  eflentiel- 
le$  de  la  bulle  de  Charles  IV.  &  des  droits  &  libcr- 
tez  de  l'empire.  Mais  malgré  ces  proteftations  & 
de  vive  voix  &  par  écrit ,  les  électeurs  Catholiques 
au  nombre  de  cinq  feulement ,  voyant  la  nécefllté 
de  fatisfaire  l'empereur  fur  fa  demande  ,  puifqu'ils 
ne  pouvoient  l'en  détourner ,  non  plus  que  de  la 
*  refolution  qu'il  a  voit  prife  de  repaner  en  Efpagne  p 
ayant  d'ailleurs  l'exemple  de  Frédéric  III.  qui  fept 
ans  avant  qu'il  mourût ,  fit  élire  roi  des  Romains 
„cv      Maximilien  fon  fils  3  ils  procédèrent  le  cinquième 
Ferdinand  efl  élu  jpur  de  Janvier  i  j  3  i.  à  l'élection  de  Ferdinand 
*  cow«iné.maal*  frère  de  Charles  V.  &  le  même  jour  ,  ils  éeri-t 
virent  ,  par  un  gentilhomme  exprès  ,  à  l'élec- 
teur 
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teur  de  Saxe  6c  au  lantgrave  de  Hefle ,  que  le  colle- 
ge  électoral  avoir  avec  une  parfaite  unanimité  fait  'XI** 
élection  d'un  roi  des  Romains ,  en  la  perfonne  de  "ifi.  jf^'i^T 
Ferdinand  d'Autriche  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie,  *' 
frère  de  leur  très-êugufte  empereur,  ayant  trouvé 
par  honneur  &  par  confeience  que  cet  ce  élection 
convenoit  à  l'intérêt  de  l'empire.  A  quoi  les  autres 
ne  rirent  aucune  réponfe. 

Le  matin  du  dixième  du  même  mois ,  l'empereur 
6c  le  nouveau  roi  des  Romains  partirent  pour 
Aix-la-Chapelle ,  où  les  électeurs  s  étant  rendus  , 
on  fît  la  cérémonie  du  couronnement  le  lende- 
main onzième  de  Janvier  avec  toutes  les  folemni- 
tez  ordinaires.  Charles  V.  demeura  jacore  quel- 
ques jours  dans  cette  ville  ,  avec  les  ^le&eurs  6c 
avec  Ferdinand  pour  expédier  les  lettres  d'avis  aux 
princes  6c  états  Catholiques  de  l'empire  ,  chacun 
écrivant  féparément,  les  électeurs  pour  donner 
avis  de  l'élection  qu'ils  venoient  de  faire ,  le  roi 
des  Romains  pour  faire  fçavoir  qu'on  venoit  de  le 
nommer  à  cette  dignité ,  6c  l'empereur  pour  leur 
ordonner  de  reconnoître  fon  frère  en  cette  qualité. 
Il  écrivit  de  même  aux  princes  Protcftans  ,  qui 
étoient  à  Smalkalde ,  &  la  lettre  portoit  cette  in- 
feription  :  Aux  nobles^rinces  6c  députez  Proteftans 
aflemblez  à  Smalkalde.  bile  leur  enjoignoit  que  fans 
aucun  retardement ,  ils  euflent  à  reconnoître  Fer- 
dinand fon  frère  ,  légitimement  élu  6c  couronné 
roi  des  Romains.  Mais  l'électeur,  de  Saxe  6c  fes 
confederez  ne  déférèrent  ni  au  mandement  de 
l'erripereuri  ni  aux  prières  des  autres  électeurs  & 
princes  ;  ils  ne  firent  d'autre  réponfe  au  député 
Tome  XXV II.  H  h 
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"  de  fa  majeilé  impériale  ,  linon  que  quand  il  feroic 

An.  ijj i-tems ,  ils  feroient  ce  qui  conviendroit  à  l'intérêt 
de  l'empire.  Réponfe  qui  irrita  fort  l'empereur  , 
mais  conforme  au  projet  qu'ils  avoient  fait  de  fe 
liguer  contre  lui ,  comme  ils  ve^oient  de  faire  à 
Smalkalde. 

xcvi.        Ils  étoient  aflfemblez  depuis  le  vingt  -  neuvième 
hUtomc?  ^c  Décembre  :  mais  ils  trouvèrent  d'abord  une  dif- 
princciproteftam  £cuké  qui  ne  parut  pas  aifée  à  vaincre  ,  même  aux 
sinisn,  m.  7.  pjus  éclairez.  Elle  coniîfloit  en  ce  que  les  anciennes 
psiuv.  bip.  cent,  conftitutions  de  l'empire  defendoient  en  termes  ex- 

Trtd.  lit.  j.  c.  f.        \  r  li  /r     •     •  >  C 

f.ii7.  près  toutes  lortes  d  allocutions ,  qui  s  y  reroient 

autrement  que  par  l'ordre ,  ou  du  moins  par  le  çon-» 
fentemenc^UJ'empereur ,  &  ordonnoient  de  met- 
tre au  ban'ae  J'empire  tous  ceux  qui  contrevien- 
droient ,  &  de  confifquer  leurs  biens.  Il  étoit  donc 
à  craindre  que  fa  majeitc  impériale  n'usât  de  cette 
rigueur  ,  &  ne  s'enrichit ,  fous  un  prétexte  fi  plau- 
fiole  ,  des  dépouilles  des  Proteftans  -,  cependant  on 
jugea  que  l'obstacle  n étoit  pas  ii  dangereux  ,  que 
la  ligue  paroifToit  nécelTairc  :  on  efpera  que  le  na- 
zard ,  ou  la  bonne  fortune  des  Proteftans  l'élude- 
roit  au  moins ,  il  elle  ne  le  pouYoit  furmonter  :  & 
cependant  on  ne  négligea  rien  pour  ne  point  irri- 
ter l'empereur.  On  fit  à  la^rité  une  ligue ,  mais 
on  la  fit  purement  défenfive  envers  &  contre  tous 
ceux  qui  les  attaqueroient  en  général  &  en  parti- 
culier ,  &  l'on  ne  s'y  propofa  point  d'autre  fin ,  que 
de  fe  maintenir  dans  la  religion  Luthérienne ,  qu'ils 
appelloient  la  doctrine  évangélique.  Cette  ligue  fut 
iignée  dès  le  quatrième  de  Janvier  1 531.  &  pbur 
mieux  fe  précautionner  *  ils  conclurent  que  cette 
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aflemblée  demeureroit  toujours  fur  pied  avec  les 
députez  de  tous,  &  avec  ceux  qui  pourroient  y  AN*  If3r* 
être  envoyez.  Albert  &  Gebart,  tous  deux  comtes  xcvn. 

dm  m        Cil      C  11   J  è  Ils  y  font  entrer 

e  Mansreld ,  lignèrent  cette  ligue ,  de  même  que  piufiew*  prince» 

les  députez  des  villes  de  Magdebourg,  de  Brème,  de  fapWi 
Strafbourg ,  d'Ulm,  de  Confiance  ,  de  Landau ,  de  sud*».*tf*tTk 
Memmingcn  ,  de  Kempten,  de  Heilbron  &  de/,,« 
Rothlingen  ,  de  Bibrach  &  d'Ifnc ,  pour  être  en- 
fuite  ratifiée  dans  iix  femaines.  On  fe  contenu 
d'en  écrire  à  George  ,  marquis  de  Brandebourg ,  & 
à  la  ville  de  Nuremberg  ,  parce  que  leurs  députez 
n avoient  pouvoir  que  d'écouter  ,  fans  rien  con- 
clure fur  cette  matière.  Il  y  fut  aufli  réfolu  qu'on 
folliciteroit  le  roi  de  Dannemark ,  les  ducs  de  l'o- 
méranie  &  de  M  ek  cl  bourg  ,  les  villes  de  Ham- 
bourg ,  d'Emden  ,  de  Northeim  ,  de  Francfort ,  de 
Brunfwik ,  de  Gottingen  ,  de  Minden ,  de  Han- 
nover ,  de  Hildesheim ,  de  Lubeck ,  de  Stetin  & 
les  autres  villes  maritimes  d'entrer  dans'  la  même 
ligue.  Enfuite  le  même  jour  ils  rirent  expédier  des 
lettres  en  leur  nom  à  l'empereur ,  pour  lui  décla- 
rer les  raifons  qui  les  avoient  obligez  de  fe  mettre 
en  défenfe.  Ils  y  inférèrent  aulTi  leurs  proteftations 
contre  la  forme  précipitée  de  cette  prétendue  élec- 
tion d'un  roi  des  Romains  ,  alléguant  qu'elle  ne 
pouvoit  légitimement  être  faite  pendant  que  l'em- 
pereur joui  doit  d'une  parfaite  tante  ,  &  qu'ainû* 
elle  étoit  contraire  ,  non  -  feulement  •  à  la  bulle 
Caroline,  mais  auffi  aux  droits  &  libériez  de  l'em-  xcviit? 

n;rj»  Ils  c  cri  rem  au* 

PirC*  coi.  de 


Cette  ligue  ne  fut  pas  plutôt  conclue ,  que  les  f^"«j«?*g« 
mêmes  princes  envoyèrent  aux  sois  de  France  & 
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-          —  d'Angleterre  un  long  manifefte  pour  juftifier  leur 

An-  153 1.  doctrine  &  leur  conduite,  &  pour  demander  du  fe- 
^Mem.  iH*tU»j  cours ,  ne  doutant  point  que  ces  deux  princes  ,  qui 
T*îtîv.hïji.lc*nr.  n'aimoieni  pas  Charles  V.  ne  les  duiTent  puiffamment 
TniAtb.  yc.  6.  afljftcr  fanS  cette  guerre.  François  I.  leur  promit  plus 
qu'ils  ne  demandèrent ,  non  pour  appuyer  leurs  er- 
reurs ,  mais  feulement  pour  empêcher  qu'on  ne 
blefsât  les  droits  &  les  privilèges  de  l'empire ,  qu'ils 
foutenoient  que  l'empereur  avoit  viole  ,  fur  tout 
quant  à  1  élection  d'un  roi  des  Romains ,  qui  s'é- 
toit  faite  contre  la  bulle  d'or.  Quant  au  roi  d'An- 
gleterre il  s'en  exeufa ,  &  quoique  les  Proteftans 
cruiTent  que  ce  prince  étant  fâché  contre  le  pape 
&  contre  l'empereur ,  qui  s'oppofoient  de  toutes . 
leurs  forces  à  fes  deffeins ,  entreroit  aufh-tôt  dans 
leur  ligue  ,  ils  furent  trompez  dans  leur  attente. 
Henri  VIII.  n'ayant  rien  tant  à  cœur  que  de  voir 
l'affaire  du  divorce  finie  à  fon  avantage ,  pour  fe 
marier  avec  Anne  de  Boulen ,  crut  avec  raifon , 
qu'en  ménageant  l'amitié  de  Charles  V.  &  de  Clé- 
ment VII.  il  viendroit  plus  aifément  à  bout  de  fes 
entreprifes ,  &  pourroit  obtenir  ce  qu'il  demandoit 
avec  tant  d'inftance. 
^  .*CI**„.      Les  promefTes  de  François  I.  faites  aux  Protêt. 

Guillatfmc  duBci-  _  *  »       -   f  _  . 

hy^nyoyé  aux  tans  turent  fi  eftechves ,  quil  leur  envoya  Guit- 

princes  Proteftans  i  J    rs  11  •  .    .t  t_ 

par  François  i.  hume  ou  Bellay  pour  traiter  avec  eux  >  mais  il  char- 
^Mem.  d*  Btii*7  gea  çQn  député  d'exhorter  ces  princes  à  rentrer  dans 
l'ancienne  religion  ,  en  leur  promettant  de  procu- 
rer la  convocation  d'un  concile  libre ,  de  ne  faire 
avec  eux  feulement,  qu'une  ligue  défenfive  pour 
maintenir  leur  liberté  ,  fi  on  les  attaquoit  fur  ce  fu- 
.  jet,  enfin  de  traiter. des. conditions  aufqu elles  fa 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trenti-troi sie'me.  14; 
Majefté  très  chrétienne  s'engageroit  à  les  fecourir  ,  . 
Dour  la confcrvation  des  droits  de  l'empire  violez,  *  "  * 
a  ce  qu'ils  difôient ,  par  l'élection  d'un  roi  des  Ro- 
mains. Le  projet  du  traité  fut  drefle  à  Ceberg  dans 
le  duché  de  Saxe,  &  fut  (igné  à  Eflinguen  en  Ba- 
vière ,  où  tous  les  agens  des  princes  confederez  fç  / 
trouvèrent.  La  négociation  fut  conduite  avec  plus 
de  précaution  que  la  maifon  d'Autriche  ne  l'eût 
pcnfé,  car  d'un  côté  il  n'y  eut  point  d'article  qui 
choquât  tant  foit  peu  ceux  du  traité  de  Cambray , 
&  de  l'autre  il  fut  dit  en  termes  exprès,  que  cette 
liaifon  avec  les  princes  &  les  villes  libres  du  corps 
germanique,  n'étoit  que  pour  conferver  leurs  pri- 
vilèges, ic  pour  maintenir  les  dix  cercles  de  l'em- 
pire dans  l'état  où  ils  fe  trouvoient  actuellement. 
Il  cil  vrai  que  le  roi  de  France  fe  chargeoit  de 
fournir  cent  mille  écus,  pour  être  employez  lors- 
qu'il feroit  befoin  ;  mais  la  fomme  ne  rut  pas  mife 
entre  les  mains  des  princes  Proteftans  5  le  duc  de 
Bavière  l'eut  en  dépôt,  &  promit  par  un  écrit  par- 
ticulier ,  qu'elle  ne  feroit  employée  que  pour  là-  li- 
berté de  l'empire  ,  en  cas  que  les  princes  fufTent  at- 
taquez. *% 

Cependant  tous  ceux  que  les  princes  Proteftans 
fe  flattoient  de  voir  entrer  dans  la  ligue  ne  répon-  biée  de*  princes 
dirent  pas  aux  inflfcces  qu'on  leur  en  fit.  Dans  le  £,£fen,iSœ* 
mois  de  Février ,  l'électeur  de  Saxe  manda  à  fes  Shidsn  in  cmm. 
confederez  de  fe  trouver  tous  à  Smalkalde  ,  pour  * 
délibérer  fur  les  mefures  <Nï'on  devoir  prendre 
pour  s'oppofer  à  leurs  ennemis  :  lafTemblce  étoit 
îndiauéc  au  vingt  -  neuvième  de  Mars,  &  garce 
que  l'électeur  fe  trouva  malade  alors ,  il  y  eiw#ya 
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 en  fa  place  Jean  Frédéric  fon  fils  :  on  avoir  arrêté 

An.  1J31.  jans  lafTembléc  précédente  qu'on  folliciceroit  le 
roi  de  Dannemark  ,  toutes  les  villes  de  Saxe  ,  &  les 
villes  maritimes  d'entrer  dans  la  ligue  ;  on  exa- 
mina les  réponfes  de  chacune  ,  &  on  en  fit  le  rap- 
port. Le  roi  de  Dannemark  a  voit  répondu  qu'il 
faifoir  grand  cas  de  la  doctrine  de  l'évangile ,  mais 

3u'il  avoir  dans  fon   royaume  un  grand  nombre 
'évêques  recommandables  par  leurs  familles  ,  par 
leurs  vafTaux  &  leur  grande  autoriré  ;  ce  qui  l'enu 
pêchoit  d'entrer  dans  cetre  alliance  en  qualiré  de 
roi ,  mais  feulement  comme  feigneur  des  rerres  & 
des  provinces  qu'il  polfcdoit  dans  l'empire.  Hen- 
ri de  Meckelbourg  ,  s'excufa  fur  ce  que  fes  am- 
baffadeurs  avoient  foulent  au  décret  de  la  diére 
d'Aulbourg  ,  promettant  toutefois  de  ne  rien  faire 
qui  pût  leur  porter  préjudice.  Berain  prince  de 
Pomeranie  ,  répondit  qu'il  ne  manquoit  pas  de 
bonne  volonté  ;  mais  que  fon  frère  aîné  ayant  tou- 
te l'autorité  dans  fes  états,  il  avoit  par  là  les  mains 
liées.  Ceux  de  Lubeck  y  confentoient  ,  mais  ils 
vouloient  en  même-tems  qu'on  eût  égard  aux 
.'grandes  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pour  foutc- 
nir  la  guerre  ,  &c  demandoient  qu'on  s'expliquât 
fur  le  fecours  qu'ils  pouvoient  efperer  des  confédé- 
ré/ ,  en  cas  que  Chriftiern  roi  d^Dannemark  chaf- 
fé  de  fes  états  vint  les  attaquer.  Ceux  de  Lune- 
bourg  confen tirent  de  faire  tout  ce  qui  plairoità 
leur  -prince  Erneft»  Enfuice  on  recueillit  les  voix 
pour  avoir  des  fecours  toujours  prêts  dans  le  be- 
foin  ,  pour  les  contributions ,  pour  avoir  des  trou» 
p«4}ui  fuifeaç  toujours  fur  pied  ,  pour  le  choix 
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des  chefs  &  des  officiers  généraux  ,  &  touchant  la 
manière  de  recevoir  ceux  qui  voudroicnt  entrer  AN*  lSïu 
dans  la  ligue,  &  de  les  protéger  contre  l'empereur, 
s'il  leur  fufcitoit  quelque  mauvaifc  affaire  pour 
cela. 

Avant  que  d  en  venir  là  ,   on  avoic  confulté  ^î;1^^ 
non-feulement  les  jurifconfultes ,  mais  encore  les:jj»*w>pe«  M» 
théologiens  ,  fî  Ton  pouvoir  entreprendre  cette  riverain6. 2  00 
guerre.  Luther'  avoit  fouvent  prêché  ,  &  même  suïd*a.utfuprà 
publié  dans  un  de  fes  traitez  compofé  en  allemand  ,  spm/£'+*i. 
qu'il  n'étoit  pas  permis *de  réflfter  aux  princes  &  '"JS^iJ?.  </« 
aux  magiftrats  ,  beaucoup  moins  de  prendre  les 
armes  contre  fon  fouverain  ,  fous  quelque  pré- 
texte  que  ce  pût  être  j  la  conjoncture  préfente 
l'embarraffoit  allez  ,  ne  voulant  pas  décider  pour 
l'affirmative  ;  mais  on  le  tira  d'embarras  ,  en  lui' 
difant   que  les  jurifconfultes  penfoient  qu'il  y 
avoit  des  loix  qui  perméttoient  de  fe  défendre  en 
certains  cas  contre -tout  aggreffeur  ,  &  qu'on  fe 
trouvoit  maintenant  dans  ce  cas,  parce  «qu'il  s'a- 
gifToit  de  la  chofe  dû  monde  la  plus  importante 
pour  eux  ,  qui  étoit  la  confervation  de  la  vraie 
doctrine  évangélique.  Luther  fut  ravi  de  cet  expé- 
dient ,  &  crut  qu'il  pouvoit  avouer  fans*  honte  $ 
que  n'étant  pas  jurifconfulte  ,  il  n'avoit  point  fçû 
qu'il  y  eût  tic  pareilles  loix  ,  qu'il  n'avoit  parlé 
comme  il  avoit  fait  jufqu'alors  ,  que  parce  qu'il 
étoit  dans  l'ignorance  j  mais  cjue  comme  il  avoit  tou- 
jours prêché  que  l'évangile  n'abolifToit  pas  le  droit 
civil  &  les  Joix  politiques  ,  il  ne  doutoit  point 
qu'on  ne  pût  fe  défendre  par  les  armes  contre 
tous  ceux  qui  voudraient  s oppofer  à  la  doctrine, 
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que  les  Proteihns  faifoient  profeffion  de  fuivre. 


—  —  .  j  —  —    -  »  •  — • 

AN.  i  J3 1.  Dans  lc  même  tcms ,  il  compofa  plufieurs  ouvra- 
is™? riitieux  gcs  féditieux ,  entr'aurres  deux ,  donc  l'un  étoitinti- 
compofciparLu  tulé  :  Glofe  fur  le  prétendu  édit  impérial  }  l'autre 
c»chut  in  mû.  &  f°us  cc  ticrc  :  Avertiflemcnt  aux  Allemands  fes  amis  j 
fmpt.  i*t*.b>c   <jans  i«un  &  l'autre  il  fe  déchaîne  non  feulement  con- 

xn.  tre  le  pape  &  les  evcques ,  mais  encore  contre  1  em- 

pereur ,  &  contre  tous  les  princes  Catholiques ,  qu'il 
appelle  des  traîtres ,  des  fcélérats  &'  des  menteurs. 
#  Il  y  traite  1  edit  d'Aufbourg  ,  d'édit  forgé  ,  qui  n'a 

aucune  réalité.  Il  rapporte  la  vaine  prédiction  que 
Jean  Hus  fit  de  lui,  lorfqu'on  le  brûloit.  Un  Ca- 
iholiquc  ayant  écrit  contre  lui,  pour  fe  tenir  en  gar- 
de contre  l'cfprit  turbulent  de  cet  héréfiarque ,  il 
répondit  aulïi  tôt  avec  un  efprit  furieux  digne  de 
lui  ,  &  remplit  fon  ouvrage  d'une  infinité  de  ca- 
lomnies à  fon  ordinaire ,  fous  le  titre  ,  contre  l'af- 
faflln  de  Drefde  ,  tirant  gloire  &  vanité  des  injures 
&  des  abominations  qu'il  répandoit  contre  ceux  qu'il 
appclloit.papiftes.  Cochlée  répondit  à  tous  ces  ou- 
vrages ,  &  prit  la  défenfe  de  l'empereur  &  des  prin- 
ces Catholiques. 
C1IL         Pendant  que  les  Proteftans  étoient  à  Smalkal- 
Répnnredc.prfn-  <JC    ils  reçurent  des  lettres  de  l'empereur  ,  par  IcC- 
rempmur ,  qui  quelles  il  leur  mandoit  ,  que  les  Turcs  ayant  re- 
SS£?40l,eJ'  iolu  d'attaquer  l'Allemagne  avec  untf  nombreufe 
SMsnincmm.  armée  ,  ils  euflent  à  accorder  un  prompt  fecours 
/*.  8./.  »4*.     fans  déïaj  &  fans  apporter  aucune  exeufe.  Les  Protef- 
tans ne  différèrent  pas  de  répondre  à  fa  majefté  im- 
périale ,  mais  d'une  manière  qui  ne  la  fatisfic 
pas.  Ils  lui  dirent  qu'à  l'exemple  de  leurs  ancê- 
tres ,  ils  étoient  tous  prêts  à  donner  des  mar- 
ques 
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<£l\g  de  leur  zélé  pour  la  défenfe  de  l'empire  }  mais 
que  fa  majefté  impériale n'ignoroit  pas  les difeours  ,  An*  lHt* 
cjuc  l'éleveur  avoic  tenus  à  Aufbourg ,  quoiqu'il  fe 
fût  dans  la  fuite  un  peu  plus  modéré ,  qu'elle  Içavoit 
ce  qui  avoir  été  ordonné  dans  cette  diète  ,  touchant 
la  chambre  impériale  i  qu'alors  ils  la  fupplierent  de 
vouloir  bien  interdire  de  fa  propre  autorité  ,  toute 
action  &  pourfuite  en  cette  chambre  ,  fous  prétex- 
te de  religion  -,  qu'ayant  été  réfufez ,  ils  préfenterent 
de  nouvelles  requêtes  par  leurs  lettres ,  ou  par  leurs 
ambalTadeurs ,  fans  avoir  reçu  d'autres  réponfes  ,  li- 
non que  Frédéric  Palatin  avoit  dit  à  leurs  députez  ,  t 
qu'il  ecoit  inutile  qu'ils  attendiiTent  plus  long  tenu 
parce  que  l'empereur  leur  répondroit ,  quand  il  le  ju- 
geroit  à  propos  i  ce  qui  les  furprit  fort ,  fans  toute- 
Fois  perdre  l'efpérance  d'être  écoutez.  Qu'aujourd'hui 
qu'on  leur  demande  du  fecours  fans  leur  accorder  la. 
paix  ,  il  eft  facile  déjuger  quel  préjudice  ils  fe  pro- 
cureroient  de  fe  défaire  de  Leurs  troupes ,  à  la  veille 
de  voir  leurs  biens  confifquez ,  &  d'être  mis  au  ban 
de  l'empire  ,  s'il  eft  permis  à  la  chambre  impériale  de 
procéder  contre  eux  pour  fai{  de  religion.  C'eft 
pourquoi  ils  fupplient  (a  majefté  d'enordonner  autre- 
ment ,  &  d'interdire  à  cette  chambre  toute  action 
jufqu  a  la  tenue  du  concile  j  qu'alors  ils  n'épargne- 
ront rien  ,  pour  témoigner  leur  zélé  &  leur  attache- 
ment inviolable  à  l'empereur  ,  non  feulement  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs ,  mais  dans  toute  autre  af- 
faire qui  concernera  l'intérêt  de  l'empire  i  mais  leurs 
raifons  ne  furent  pas  écoutées,  &  les  princes  Protef- 
tans  aflignerent  une  alTemblée  à  Francfort  pour  le 
quatrième  du  mois  de  Juin. 

Tome  XXVll.  Ii 
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a  Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  une  lettre  du  roi 

civ*31  d' Angleterre  ,  dattéc  du  troifiéme  May,  dans  la- 
Lettre  du  ro!  quelle  ce  prince  leur  marquoît  le  plaifir  qu'il  avoit 
prSprotcftâns  eu  d'apprendre  leurs  intentions ,  &  le  deflein  qu'ils 
Sltùlmn.  in  timm.  avaient  de  conferveria  religion  dans  fa  pureté  ,  de 
8,/*  hj.    travailler  à  une  paix  inviolable ,  de  remédier  aux 
maux  de  Péglife  ,  de  corriger  les  erreurs  que  l'igno- 
rance ,  ou  la  malice  des  hommes  avoient  introduites, 
&  qu'il  étoit  charmé  de  voir  toutes  ces  difpofitions 
dans  leurs  lettres.  Qu'il  étoit  vrai  qu'on  avoit  répan- 
du fur  leur  compte  quelques  bruits  ,  qui  ne  leur 
*  croient  pas  avantageux ,  &  qu'on  les  aceufoit  d'ac- 

corder leur  protection  à  des  furieux  &  des  infenfez , 
qui  n'aimoient  que  le  trouble  &  la  divifion  >  mais 
qu'il  n'a  ajouté  aucune  foi  à  ces  bruits  ,  tant  parce 
que  la  charité  chrétienne  ne  lui  permettoit  pas  d'a- 
voir de  telles  penfées ,  que  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe 
perfuader  ,  que  des  princes  fi  fages ,  &  d'une  Ci  haute 
riaiiîance  fuflent  capables  «du  ne  pareille  conduite.  Et 
quoiqu'il  n'eût  voulu  rien  croire  de  tous  ces  rap- 
ports ,  avant  d'en  être  parfaitement  inftruit ,  il  reçoit 
avec  joie  leur  juftifkation  ,  d'autant  plus  qu'il  «a 
toujours  penfé  comme  eux,  fur  le  befoin  de  réformer 
les  erreurs ,  &  de  corriger  les  vices.  Ceux-là  donc 
font  vraiment  dignes  de  loùânees  ,  ajoute- t'il ,  qui 
s'appliquent  à  guérir  fans  trouble  &  fans  irriter  le 
mal ,  les  defordres  qui  nailTent  dans  un  état  ;  &  je  ne 
doute  point,  dit  ce  prince,  que  vous  ne  tendiez  à  cet- 
te fin.  Il  faut  toutefois  fe  tenir  en  garde  contre  un  cer- 
rain  genre  d  hommes  turbulens ,  qui  n'aiment  que 
les  nouveautez,qui  veulent  introduire  l'égalité  dans 
les  états ,  &  qui  infpirent  du  mépris  pour  les  magi- 
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ftrats.  J'en  ai  trouvé  de  femblables  dans  mon  royau-  1 
me  ,  &  je  fçai  qu'ils  font  venus  d'Allemagne.  Il  finit  An.  1531, 
en  difanc  ,  qu'il  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  qu'on 
aficmblât  au  plûcôt  le  concile  ,  &  qu'il  prioit  Dieu 
d'animer  le  cœur  des  princes  pour  le  procurer. 
Qu'au  refte  penfant  de  leur  fàgeûe ,  &  de  leur  pru- 
dence aufll  avantageufement ,  il  fera  pour  eux  tout 
ce  qui  fera  en  fon  pouvoir  ,  &  employera  fa  médian 
tion  auprès  de  l'empereur  ,  pour  l'engager  à  les  fa- 
tisfaire. 

Mais  toute  cette  négociation  ne  fe  termina  qu'à  cv. 
des  complimcns,parce  qu'Henri  VIII.  avoir  la  pen-  w^Jé^SSÎ 
fée  de  faire  une  alliance  plus  étroite  avec  François  dllcod 
I.  Du  Bellay  feigneur  de  Langey  étant  revenu  d'Al-  Mtm.àH  *iur 
lemagne  ,  où  il  avoit  conclu  le  traite  avec  les  prin-  ltVm  4* 
ces  Proteftans  ,  de  la  parc  du  roi  de  France  i  on  le 
chargea  aulïî  tôt  de  repaffer  prompte  ment  en  An- 
gleterre auprès  d'Henri ,  pour  y  faire  un  nouveau 
traité  -,  du  Bellay  n'eut  pas  de  peine  à  réufur.  Le 
traité  fut  à  peine  propofé  qu'il  tut  ligne  avec  Henri 
à  Londres  le  vingt- troifiéme  de  Juin  :  il  ne  conte- 
noit  que  deux  articles, dont  le  premier  portoit,  qu'en 
cas  que  l'empereur  fît  faifir  les  effets  des  marchands 
Anelois  dans  les  pays-bas ,  le  roi  de  France  feroit  la  ^  Ç.VL ,  tJ< 

a  LTVI»'       JJ       Ci       A    !•  1        Traité  «ir*  W 

même  choie  a  1  égard  des  iuvets  de  1  empereur  .  les  roi  de  France  * 

s  d'Angleterre 

Allemands  exceptez  -,  encore  y  avoit-il  tant  de  re-  *  ^ 
ftric-tions  de  la  part  de  François  L  qu'il  paroiflbit 
bien  que  cet  article  n'étoit  qu'un  but  prétexte  pour  ^ 
faire  un  traité  Le  fécond  portoit ,  que  il  le  roi  d'An- 
gleterre étoit  attaqué  par  l'empereur  ,  François  L  lui 
envoyeroit  un  fecours  de  cinq  cens  lances  avec  dou- 
ze vaûTaux  équipez,  &  trois  mille  hommes  de  guer- 

Il  îj 
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re  :  &  que  fi  le  roi  de  France  étoic  attaqué  ,  Hen- 
-An.  1531.  rj  juj  envoyeroitun  pareil  nombre  de  vailTeaux  avec 
fîx  mille  hommes ,  &  que  le  payement  de  ces  fe- 
cours  fe  feroit  aux  frais  de  celui  qui  en  auroit  befoin. 
.Le  public  raifonna  différemment  fur  ce  traité  : 
quelques-uns  difoient  que  les  deux  rois  étoienteon-» 
venus  d'entrer  dans  la  ligue  de  Smalkaldc  ,  ou  du 
moins  de  fecourir  puiffamment  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne. D'autres  s'imaginoient ,  que  comme  les 
Turcs  menaçoient  l'Autriche  ,  &  que  l'empereur  fe- 
>  roit  infailliblement  obligé  de  mener  fes  forces  en  ce 
pais  là,  François  attaqueroit  dans  le  même  tems  le 
duché  de  Milan ,  &  que  Henri  porteroit  la  guerre 
dans  les  pais- bas.  Tous  ces  bruits,  quoiqu'incerrains, 
ne  laiiToient  ps  d'inquiéter  beaucoup  Empereur , 
parce  qu'ils  étoient  fondez  fur  des  conjectures  alTez 
vrai-femblables. 
L'c£Jmfi*  C'eft  cequi  lç  détermina  fans  doute  à  faire  quelques 
feco^maudiô!dcC  démarches  auprès  de  François  L  quoiqu'il  s'efforçât 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  le  rendre  fufpeâ:  & 


Mtm. 


.dm  m*  odieux  au  pape ,  de  même  qu'aux  autres  princes  *  ïl 
ne  lai(fa  pas  de  lui  envoyer  des  ambafladeurs ,  dont 
le  chef  étoit  le  marquis  de  Balançon,  pour  lui  repré- 
fenter  que  l'Allemagne  étant  menacée  dune  irrup- 
tion des  Turcs ,  qui  avoient  déjà  donné  une  furieu- 
fe  attaque  à  l'Autriche  ,  &  qui  en  ayant  été  répouf- 
fez ,  fe  préparoient  àeflacer  la  honte  de  leur  dérou- 
te i  que  non  feulement  toute  l'Allemagne,  mais  l'Eu- 
rope entière ,  ôc  toute  la  Chrétienté  étant  interef- 
fée  à  éloigner  les  infidèles,  fa  majefté  impériale  le 
prioit  de  vouloir  bien  contribuer  à  une  fi  iainte  ex- 
pédition ,  en  lui  envoyant  une  certaine  fomme  d'ar- 
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gent ,  &  lui  prêtant  une  partie  de  fa  cavalerie  &  fes  "T  

galères.  An.  iT3i. 

Le  roi  de  France  repartit  qu'il  n  etoit  pas  banquier  Ri  ,0cn£  JJ£  T._ 
pour  prêter  de  l'argent  i  qu'il  n'y  avoit  aucune  ap-  JjKjJJjJJjJJ 
parence  qu'un  fi  puiifant  monarque  qui  poiledoit  dcch«ics.a 
tant  de  riches  royaumes ,  &  qui  tiroit  tant  d'or  des  . 
Indes ,  demandât  ferieufement  de  l'argent  a  un  roi 
voifin  qu'il  venoit  de  rançonner  jufqu  a  exiger  de 
lui  deux  millions  d'or  ,  qui  avoient  épuifé  les  finan- 
ces de  fon -royaume  :  que  quant  à  fa  cavalerie  &  à 
fes  galères  ,  il  en  avoit  befoin  pour  défendre  les  côtes 
&  les  pais  de  Provence  &  du  Languedoc  ,  qui  ne- 
toient  pas  moins  menacés  du  Turc  que  l'Autriche  j 
&  qu'il  valoit  mieux  y  employer  fa  cavalerie  ,  que 
de  l'obliger  à  un  chemin  qui  la  ruineroit  avant 
qu'elle  pût  approcher  de  l'ennemi  :  Qu'enfin  il  s'of- 
froit  d'aller  lui-même  défendre  l'Italie  des  irruptions 
du  Turc  à  la  tête  de  cinquante  mille  hommes ,  ou- 
tre le  fecours  que  lui  fourniroit  le  roi  d'Angleterre 
fon  bon  ami  &  fidèle  allié ,  tandis  que  l'empereur  de 
fon  côté  feroit  tête  aux  infidèles. 

François  I.  cependant  joiiiflbit  dans  fon  royau-  zdc^Sançoh 
me  des  douceurs  de  la  paix ,  &  employoit  -cette  tran-  ht™ 

11.  /  \       1  .        1       1*111         r„    v  1      ftment  de»  beltrt 

quillite  a  cultiver  les  belles  lettres  &  a  protéger  les  kww- 
fçavans  :  auûi  fut -il  appelle  à  jufte  titre  le  reftaura- 
teur  des  lettres  en  France.  Le  roi  Louis  XII.  avoit 
pris  Coin  de  le  faire  élever  dans  le  collège  de  Navar- 
re ;  &  quoiqu'il  n'y  eût  pris  qu'une  aflez  médiocre 
teinture  des  belles  lettres &  de  la  langue  latine  ,  il 
ne  laifloit  pas  toujours  d'avoir  près  de  lui  des  hom- 
mes docte  qui  l'entretenoient.  Il  aimoit  qu'on  lui 
parlât  de  l'hiitoire  naturelle  ,  dont  il  a  voie  acquis  une 
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connoiflance  allez  étendue ,  pour  en  avoir  oiii  feu- 
An.  1J31.  lement  raifonner ,  enforte  qu'il  remarquoit  fort  à 
propos  cour  ce  que  les  auteurs  anciens  &  modernes 
avoienc  écrie  des  animaux,  des  plantes,  des  métaux  &c 
des  pierres  prétieufes.  Il  s  etoit  fervi  pour  cela  de  Jac- 
ques Cholin  ,  puis  de  Pierre  Duchatcl  qu'il  fie  évê- 
que  de  Mâcon  ,  &  maître  de  la  bibliothèque  qu'il  fit 
faire  à  Fontainebleau  avec  beaucoup  de  dépcnfe  :  il 
avoit  envoyé  en  Italie ,  dans  la  Grèce  &  en  Afïc  pour 
y  chercher  des  manuferits  ,  ou  pour  y  copier  ceux 
qu'on  ne  pourroit  pas  avoir.  Il  donna  aufli  com- 
mencement à  une  imprime! ie  royale  établie  dans 
I'Univerfité  de  Paris  ,  un  collège  célèbre  de  profef. 
feurs  en  toutes  fortes  de  feiences.  Ce  fut  par  le  con- 
feil  de  Budc  qu'il  fit  cet  écabliflemcnr  qu'on  appel- 
le le  Collège  Royal ,  pour  y  faire  enfeigner  les  lan- 
gues ,  la  philofophie ,  la  médécine  &  les  mathéma- 
tiques. 

«  kJïl  coiie-     Lcs  Pr°rc(feurs  <\™  forent  choifis  pour  enfeigner 
gefoyiiiPam.  lc  Grec  &  l'Hébreu  ,  furent  le  fçâvant  François  Va- 
u?  D*nhiw.  table    ou  Watebled  né  à  Gamache  en  Picardie  à 
f*i  6*9.        quelques  lieuës  d'Abbcville ,  &  Pierre  Danez  depuis 
Jllt'^Ti.  eveque  de  Lavaur.  Le  premier  avoir  une  fi  grande 
connoilTance  de  la  langue  hébraïque ,  que  les  Juifs 
mêmes  aflîftoient  fouvent  à  fes  leçons  publiques.  Le 
Grec  ne  lui  étoit  pas  moins  familier ,  &  ce  fut  par 
le  fecours  de  ces  deux  langues  qu'il  expliqua  l'écritu- 
re fainte  avec  une  profonde  érudition.  Pierre  Da- 
nez etoit  Parifien ,  avoit  eu  pour  maître  Budé  & 
Jean  Lafcaris.  Le  deflfein  de  François  I.  étoit  d'aug- 
menter le  nombre  des  profefleurs  royaux  &  de  fon- 
der un  collège  vis-à-vis  du  Louvre,  pour  y  élever  ûx 
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cens  jeunçs  hommes  dans  les  fciences  &  dans  la  pie-  ■ 
te  ;  mais  les  dépenfes  que  cette  fondation  exigeoit ,  An.  1 J31. 
en  arrêtèrent  l'exécution  fur  les  remontrances  du 
chancelier  du  Prat. 

Ce  prince,  perdit  dans  cette  même  année  Louife  Monfe*l^ifeie 
de  Savoye  fa  mere  qui  mourut  à  Grers  en  Gattinois  J"^.»*"  de 
le  vingt-deuxième  de  Septembre  :  elle  étoit  née  au  aaHL 
Pontd'Innen  1477.  sSZuMttî^ 

Le  quatrième  de  Juin  précédent  les  princes  Pro-  c/«/w.  itvr*Li 
teftans  s'etoient  rendus  à  l'aiTcmblée  de  Francfort  ,  ^'"^ 10* 

2 u'ils  avoient  indiquée  pour  ce  jour-là.  Les  députez  Aflembiée*  des 
es  villes  s'y  trouvèrent  auffi ,  &  on  y  refolut  de  ne  rfÎMcfoM!'"31" 
point  approuver  l'élection  du  roi  des  Romains,  &  SU'Utn.  in  en 
de  ne  rien  épargner  pour  fe  défendre,  fi  on  leur  or- 
donnoit  quelque  choie  contre  la  parole  de  Dieu.  Ils 
écrivirent  à  l'empereur  &  à  Ferdinand  qu'ils  ne  pou- 
voient  confentir  à  ce  qui  venoit  d'être  fait  contre  la 
liberté  &  les  loix  de  l'empire ,  ni  donner  le  titre  de 
roi  des  Romains  à  Ferdinand  -,  &  leledeor  de  Saxe 
manda  que  fi  on  traitoit  l'affaire  félon  les  formais 
tez ,  il  ne  dégenereroit  pas  de  la  fermeté  de  fes  ancê- 
tres. On  propofa  de  recevoir  les  Suiffcs  dans  la  li- 
gue ,  fuivant  le  défir  des  villes  impériales  *  mais  Je 
prince  de  Saxe  répondit  par  fes,  ambauadeurs  ,  qu 11 
n  etoit  pas  permis  de  taire  aucune  alliance  avec  eux  t 
parce  qu'ils  ne  penfoient  pas  bien  touchant  la  Cè- 
ne ;  qu'à  la  vérité  la  ligue  trouveroit  de  grands  avan- 
tages s'ils  y  entroient ,  à  calife  de  leurs  forces  &  de 
leur  puiûance  ,  mais  que  ces  raifons  n'étoient  d'au- 
cun poids  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s 'expofer  aux 
malheurs  de  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  la  fainte  écri- 
ture ,  qui ,  pour  rendre  leur  parti  plus  fort ,  faifoient  n 
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indifTerement  toutes  fortes  dalliances.  Dans  cette 
'  1 J  3 1  *  aflfemblée  fe  trouvèrent  les  députez  des  villes  de  Straf- 
bourg,  Ulm,  Lubck ,  Nuremberg,  Conftance  , 
Reutelingcn  ,  Memingen  ,  Lindaw,  Biberac,  Ifne  , 
Campodun,Heilbron,  Magdebourg,  Brème,  Brunf- 
wik  ,  6c  Gottingen.  On  reçut  des  lettres  de  l'élec- 
teur de  Saxe  ,  &  du  Lantgrave  de  Hefle  ,  qui  mar- 
quoient  que  l'archevêque  de  Mayence  &  1  électeur 
Palatin  étoient  chargez  dp  la  part  de  1  empereur  de 
leur  parler  de  paix  i  qu'ils  les  exhortoient  d'enrrer 
dans  fes  vues ,  &  que  s'ils  y  étoient  difpofez,on  leur 
marquerait  le  jour  pour  fc  trouver  tous  enfcmble 
en  quelque  lieu.  Lachofe  fut  propofée  ,  &  les  dépu- 
tez répondirent  qu'ils  y  confentoient  volontiers  , 
pourvu  que  la  chambre  impériale  n'eût  point  d'ac- 
tion contr'eux  -t  ce  qui  ayant  été  accordé  par  l'empe- 
reur ,  on  prit  jour  pour  le  trentième  d'Août  à  Spire. 
tuyumî «a  Pendant  qu'on  travailloit  à  réconcilier  fa  majefté 
Smon/Ser"  im?^^c  avcc  ^cs  princes  Proteftans  ,  &  à  établir  la 
su**»,  imtemm.  Pa**  cntrc  ^Cs  ^cux  ?*nis  »  ^cs  SuilTes  travailloient  au 
uè.t.f.  ,i5.  contraire  à  leur  propre  deftru&ion  ,  &  fe  faifoienc 
entr'eux  une  guerre  civile.  Les  cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  fc  faifirent  d'abord  des  palîages  ,  pour  em- 
pêcher la  communication  dçs  vivres  a  leurs  voifins , 
&  l'on  étoit  prêt  de  fe  battre ,  lorfque  le  roi  de  Fran- 
ce avec  les  cantons  deGlaris ,  de  Fribourç,  de  S ol cu- 
re &d' A  ppenzclafc  rendit  médiateur.  Apres  beaucoup 
de  difputcs  on  propofa  ces  conditions ,  qu'on  ou- 
blieroir  les  injures  qui  s  étoient  dites  de  part  &  d'au- 
tre ,  &  qu'on  fe  pardonnerait  le  pafle  ,  en  promet- 
tant de  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence }  qu'on 
rappellerait  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour  fait 
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de  religion  ;  que  les  cinq  petits  cantons  continue-  " 
roient  à  faire  profefllon  de  la  même  do&rine ,  pour-  An.  1/31. 
vu  qu'ils  ne  défendiflent  y>\us  la  lecture  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament  i  qu'on  n'inquieteroic 
nullement  les  alliez  de  Zurich  &  de  Berne  ,  &  que 
tous  fe  donneroienc  de  mutuels  fecours  :  mais  ces 
conditions  n'ayant  point  été  acceptées.,  ceux  de  Zu- 
rich &  de  Berne  firent  imprimer  un  manifefte  ,  pour 
apprendre  au  public  les  raiions  qui  les  portoient  à 
empêcher  la  communication  des  vivres  aux  autres  ; 
ils  fe  plaienoient  qu'on  ne  cefloit  de  les  outrager  , 
qu'on  réhifoit  les  conditions  de  paix  propofées  par 
les  médiateurs  ;  qu'on  ne  gardoit  aucun  traité  des  an- 
nées précédentes ,  &  dc-là  ils  conciuoient  qu'ils  ne- 
toient  pas  coupables,&  que  s'il  arrivoit  quelques  trou- 
bles ,  il  falloir  s'en  prendre  à  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  ^ 

Les  cinq  cantons  catholiques,  Ravoir  ,  Lucerne  j^^*^*^ 
Suitz ,  Zug ,  Vri ,  Undcrval,  qui  ne  faifoient  qu'en- 1«  ie$  Zuhgkm 
viron  le  quart  du  pais ,  fe  trouvant  dans  une  ext*e-  tom  c»thoHq««. 
medifette,  levèrent  des  troupes  fans  bruit,  &  fe  Jf*4**-  "fiv* 
mirent  en  campagne  le  neuvième  d'Octobre  i  &  corn-  iJ& 
me  l'inégalité  de  leur  nombre ,  encomparaifon  de  ce-  TrU' u  ,,f'  8* 
lui  de  leurs  ennemis  ,  ne  pouvoit  être  fuppléé  que 
par  une  extrême  diligence  ,  ils  lai(Terent  le^r  artille- 
rie pour  aller  plus  vîte,&  arrivèrent  au  nombre  d'en- 
viron huit  mille  auprès  de  la  montagne  de  Zurich  , 
avant  que  leurs  ennemis  eulfent  été  informez  de  leur 
marche.  Ils  chargèrent  avec  tant  de  vigueur  envi- 
ron mille  ou  douze  cens  hommes  qui  fe  trouvoient 
fur  la  frontière  ,  qu'ils  les  mirent  en  fuite.  Mais  le 
peu  de  diftanec  qu'il  y  avoit  de-là  à  Zurich  ,  attira 
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"  furies  Catholiques  vainqueurs  jufqua  vingt  mille 
An.  1531.  ennemis  commandez  par  Zuingle  lui-même  ,  qui 
cxv      voulut  faire  en  cette  occafidn  l'oirice  de  général  d'ar- 
Zuinelccft  tué  mée  ,  quoique  fesamis  lui  confeillaflentde  s'en  abf- 
i*^^Uc'  tenir.  Les  Catholiques  le  voyant  venir,  &  ne  dou- 
/.  8.V  m?    .  tant  point  detre  battus ,  n'oferenc  l'attendre  en  plei- 
îf^tXZbfhZ  ne  campagne  ,  &  fe  mirent  en  bataille  derrière  un 
pVuIvT'  t    défilé  par  ouïes  ennemis  ne  pou  voient  paflerque  l'un 
*' *'  après  l'autre  -,  ce  qui  fut  caufe  que  ne  pouvant  mar- 
cher en  bataille  rangée  ,  &  fe  trouvant  accablez  de 
là  foule  ,  la  plus  grande  partie  fut  tuée  ,  &  l'autre 
mife  en  déroute.  Zuingle  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
demeurèrent  fur  la  place  ,  en  combattant  très-vail-^ 
lammentà  la  tête  d'un  bataillon  :  cette  défaite 
riva  le  onzième  d'O&obre.  Les  vainqueurs  cherchè- 
rent le  cadavre  de  Zuingle ,  8*  l'ayant  trouvé  ,  le  dé- 
chirèrent en  pièces  &  le  jetterent  au  feu.  Il  pouvoit 
avoit  environ  quarante-quatre  ans  étant  plus  jeune 
que  Luther  de  quatre  ans. 
ScntS         te  fentiment  qu'il  avoir  furie  falut  des  payens 
z«ijgiè fur  je  fa-  cft  tout-à-fait  extraordinaire  ,  &  mérite  d'être  ici 
^cZnTJÏi  'ciM-  rapporté.  C'eftdansla  confefllon  de  foi  qu'il  adrefTa 
ritxfofn,  »5|t.   un  peu  avant  fa  mort  à  François  I.  y  expliquant  l'ar- 
*  i?'  ticle  de  la  vie  éternelle.  Il  dit  à  ce  prince;  »  Qu'il  doit 

»  efpereride  voir  l'aflemblée  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
»  d'hommes  faints ,  courageux  ,  fidèles  &  vertueux 
»  dès  le  commencement  du  monde.  Là  vous  verrez  , 
»  pourfuit-il ,  les  deux  Adam,le  racheté,&le  rédemp- 
teur i  vous  y  verrez  un  Abel ,  un  Enoch ,  unNoc, 
«  un  Abraham,unlfaac,un  Jacob,un  Judas,un  Moy- 
»  fe ,  un  Jofué ,  un  Gédéon  ,  un  Samuel ,  un Phinées, 
•»  un  Elie  ,  un  Elifée ,  Ifaïe  avec  la  Vierge  mere 
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de  Dieu  qu'il  a  annoncée  ,  un  David  ,  un  Ezechias,  «  — — 
un  Jofîas ,  un  Jean-Baptifte ,  un  faint  Pierre  ,  un  «  An.  i  S 5 
faint  Paul.  Vous  y  verrez  Hercule,  Thefée  ,  Socra-  « 
te ,  Ariftide,  Antigonus ,  Numa  ,  Camille  ,  les  Ça-  « 
tons ,  les  Scipions.  Vous  y  verrez  vos  prédeccf-  « 
feurs  &  tous  vos  ancêtres  qui  font  fortis  de  ce« 
monde  dans  la  foi.  Enfin  il  n'y  aura  aucun  homme  « 
/de  bien ,  aucun  efpric  faint ,  aucune  ame  fidèle  « 
que  vous  ne  voyiez-là  avec  Dieu.Que  peut-on  pcn-  « 
fer  de  plus  beau ,  de  plus  agréable ,  de  plus  glo-  « 
rieux  que  ce  fpe&acle  ?  »»  i 

►Qui  jamais  s'étoit  avifé  ,  dit  le  fçavant  évêque  de  ma.  i»  r*&*. 
Meaux ,  de  mettre  ainfi  Jefus-Chrift  pêle-mêle  avec  '  «  ^-Ml- 
les fainrs,<&  à  la  fuite  des  patriarches, des  prophètes  , 
des  apôtres,&  du  Sauveur  même,jufqu  a  Numa  le  pè- 
re de  l'Idolâtrie  Romaine  ,  jufqu  a  Caton  qui  fe  tua 
Jui-mêmc  comme  un  furieux,  &  non-feulement  tant 
d'adorateurs  des  fauifes  divinitez  ,  mais  encore  juf- 
qu'aux  dieux  &  jufqu'aux  héros  ,  un  Hercule ,  &  un 
Théfée  qu'ils  ont  adoré?  Je  ne  fçai  pourquoi  il  n*y  a 
pas  mis  Apollon  ouBacchus,  &  Jupiter  mêmei&  s'il 
en  a  été  détourné  par  les  infamies  que  les  poètes  leur 
attribuent ,  celles  d'Hercule  étoient-elles  moindres  î 
Voilà  de  quoi  le  ciel  eft  compofé,  félon  ce  chef  du  fé- 
cond parti  de  la  réforme  \  voilà  ce  qu'il  a  écrit  dans 
une  Confeflion  de  foi  qu'il  dédie  au  plus  grand  roi 
de  la  Chrétienté  ;  &  Voilà  ce  que  Bullinger  fon  fuc- 
celfeur ,  nous  a  donné  comme  le  chef-d'œuvre  & 
comme  le  dernier  chant  de  ce  figne  mélodieux.  Et 
on  ne  s'étonnera  pas  que  de  tels  gens  ayent  pû  paf- 
fer  pour  des  notâmes  extraordinairement  envoyez 
de  Dieu  afin  de  réformer  1  eglife  $  aufli  Luther 
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 ne  l'épargna  pas  fur  cet  article. 

An.  1531      Zuingle  avoir  encore  compofé  un  livre  de  la 
vraye  &  de  la  fauiTe  religion ,  qu'il  avoir  eu  la  té- 
mérité de  faire  préfenter  à  François  I.  &  dans  lequel 
on  voit  Tes  fentimens  fur  le  péché  originel  ,  fur  le 
baptême,  fur  la  préfence  réelle,  &  fur  d'autres  points 
MMimhurghift.  de  la  foi  catholique.  Toutes  fes  œuvres  ont  été  im- 
*o***fi~    primées  en  quatre  volumes  in  folio.  On  a  dit  de  lui 
Hofpiniin.bifi.f*-  nue  c'étoit  un  homme  hardi  &  qui  avoit  plus  de 
mur*.  feu  que  de  içavoir  ,  qu  il  y  avoir  beaucoup  de  net- 

teté dans  fes  difeours  ,  &  qu'aucun  des  prétendus 
réformez  n'a  expliqué  fes  penfées  d'une  manière 
plus  précife,  plus  uniforme  &  plus  fuivie;  maisauf- 
p  ai  aucun  ne  les  a  pouffées  plus  loin  ,  ni  a*ec  plus  de 

hardieffe. 

cxyii.        Sa  mort  fut  fuivie  d'alTez  près  de  celle  d'Oecolam- 

More  de  Jean         ,  ,  JL  ,        ,  \  i,a 

occoJampade.  pade  ,  qui  arriva  le  premier  Décembre  i  /  3 1 .  a  1  âge 
pwLinviu  de  quarante -neuf  ans.  On  rapporte  la  caufe  de  fa 
Simon  GryiuL  d*  BlOTt  aflez  diverfement.  Sleidan  dir  qu'étant  déjà  in- 
'%Ti1Zt  difpofé  ,  la  nouvelle  de  la  perte  de  Zuingle  lui  caufa 
"•7*  un  fi  grand  chagrin  ,  que  fon  mal  venant  à  aug- 

menter ,  le  conduifit  au  tombeau.  Luther  dit  qu'il 
fut  accablé  des  coups  du  diable  dont  il  ne  .put  fou- 
<  tenir  l'effort  ;  c'eft  ainfi  qu'il  faifoit  l'éloge  de  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  fon  parri.  Beze  alfure  qu'il 
mourut  de  pefte  >  d'autres  foûtiennent  qu'une  fem- 
me qu'il  entretenoit ,  &  de  laquelle  il  avoit  eu  trois 
enfans,  s'en  défit:  ceux  de  fa  fe&e  nient  tous  ces  faits 
&c  difent  au  contraire  qu'il  mourut  de  douleur  ,  n'a- 
yant pû  refifter  à  l'agitation  que*  lui  caufoient  tant 
de  troubles  ;  qu'il  avoit  été  11  laborieux  pendant  fa 
vie  que  fon  mal  ne  l'obligea  jamais  à  dife 
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fon  travail  *  qu'il  lut  &  écrivit  à  l'ordinaire  ,  &  que 
quand  fes  amis  le  venoient  viiicer,il  les  inftruifoit fur  An*  l?*z* 
les  matières  les  plus  épineufes  &  les  plus  abftraites 
de  la  théologie.  Perfonne  ne  l'entendit  fe  plaindre  , 
&  il  ne  parla  de  fa  maladie  qu'aux  médecins.  Comme 
il  n'avoit  pas  d'autre  bien  que  les  appointerons  qu'il 
droit  de  fa  charge  de  prowfTeur  ,  il  railla  ceux  qui 
lui  parloient  de  faire  un  teftament.  Lorfqu'il  fentit 
approcher  fa  dernière  heure  ,  il  prit  congé  des  mi- 
nières de  Bafle  fes  collègues ,  en  leur  difant  qu'il 
ailoit  gaiement  foutenir  devant  le  tribunal  de  Dieu 
la  vérité  qu'il  leur  avoit  annoncée  ,  &  il  expira  en 
prononçant  le  nom  de  Jefus.  Mais  ce  font  les  Sacra- 
mentaires  fes  difciples  qui  rapportent  ainfi  l'hiftoirc  # 
de  fa  mort  ;  car  beaucoup  d'autres  hiftoriens  pu-  . 
blient  qu'il  s'eft  empoifonné ,  après  avoir  tenté  plus 
d'une  fois  de  fe  tuer.  Les  habitans  de  Bafle  lui  élevè- 
rent un  tombeau  dans  leur  temple  avec  cette  épita- 
phe.  »*  Jean  Oecolampade  profefTeur  en  théolo-  «  *D.y,*n.  <w 
gie  ,  fçavant  dans  les  trois  langues ,  auteur  de  «  j£!!!*tVu£!f?~ 
la  dodrinc  évangelique  dans  cette  ville,  le  premier  «  $3ÛÎ£& 
&  véritable  évêque  de  ce  temple  ,  cVc.  »»  On  a  de  ««v'*" 
lui  des  commentaires  fur  ditrerens  livres  de  la  Bible ,     &  • 
&  d'autres  traitez  qui  ont  été  fouvent  publiez.  Il  eut  &!S*^ 
pour  fuccefTeurOfwaldMyconius  dans  l'emploi  de 
profe  fleur  en  théologie  à  Bafle  ,  comme  Henri  Bui« 
linger  avoit  fuccedé  à  Zuinglc  dans  Zurich. 

La  mort  de  ces  deux  appuis  de  la  nouvelle  doc-  Ssm!2tî£** 
trine  en  SuhTe  ,  ne  rétablit  pas  la  paix  entre  les  can-  ^so^M  Ca" 
tons  des  deux  partis.  Au  contraire  ceux  de  Zurich  ,  * 
pour  venger  la  mort  de  leur  théologien ,  allèrent 
avec  fureur  attaquer  les  Catholiques ,  qui  les  mirent  *""*fi 
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■    1  en  déroute.  Sept  ou  huit  cens  Zuingliens  demeure- 
An.  153  i.  rent  fur  la  place  ,  il  s'en  noya  prefque  autant  dans  Je 
rivière  voifinc ,  &  ceux  qui  fe  cachèrent  dans  les 
bois  ,  furent  pris  &  n'eurent  la  vie  fauve,  qu'en  pro- 
mettant de  retourner  à  la  communion  de  1  eglife 
Romaine.  Les  hérétiques  revinrent  a  la  charge.  Le 
choc  commença  dès  le  pbint  du  jour  du  vingt- 
quatrième  d'O&obrc ,  &  l'attaque  fut  fi  vigoureu- 
(e  que  les  cinq  premiers  bataillons  catholiques  furent 
entièrement  défaits  ;  mais  d'autres  troupes  ayant  pris 
leurs  places ,  battirent  les  Zuingliens  à  leur  tour  , 
&  les  contraignirent  de  lâcher  le  pied  ,  après  leur 
avoir  tué  plus  de  fix  mille  hommes.  Les  vaincus 
B      n'attribuanr  leur  défaite  qu'à  leur  impatience  ,  pour 
n'avoir  pas  attendu  les  fecours  des  villes  impériales  , 
leurs  alliées ,  qui  n  etoient  éloignées  que  d'une  jour- 
née de  marche ,  attendirent  la  jonction  qui  fe  fit 
ÀmliéUa  fans  oppofition  ,  &  vinrent  encore  attaquer  les  Ca- 
^°JKée,^w,*,  tholiquesà  leur  défavantage  ,  puifqu'ils  perdirent 
stnJt  bte  gmt%  cinq  mille  hommes  qui  furent  tuez  ,  &  plus  de  trois 
"côchiMthofm-  m^c  a  Clui  ^urent  ^aics  pionniers.  On  avoit  raifon 
Xîïl'Jiï  LV°*  ^e  croire  »  ^  *cs  Zuingliens  affoiblis  par  quatre  ba- 
'  tailles  perdues  confecutivement ,  n'en  hazarderoient 

Eas  une  cinquième  ;  mais  la  honte  d'être  vaincus,  & 
:défirdela  vengeance  l'emportèrent  fur  la  raifon. 
Ayant  donc  fçû  que  les  Catholiques  dévoient  aller  en 
proceflîon  dans  1  eglife  de  Nôtre-Dame  de  l'Hermira- 
ge  ,  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu  de  tous  ces  grands 
iuccès ,  ils  réunirent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  gens 
de  guerre  ,  pour  aller  abattre  1  eglife  ,  brûler  l'ima- 
ge ,  &  maflacrer  les  Catholiques  dans  leur  paflage  ; 
maislcurs  efforts  furent  encore  inutiles ,  &  ils  furent 
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eux-mêmes  défaits  une  cinquième  fois  avec  perte  de  * 
plus  de  cinq  mille  hommes  ,  &  les  quatre  bannières  AN* 
de  Berne  ,  de  SfchafoufTe ,  de  Balle  &  deMulhaufen, 
qui  fervoient  à  convoquer  le  ban ,  refterent  au  pou- 
voir des  vainqueurs. 

Les  Zuingliens  fe  voyant  hors  d  état  de  lever  une 
fixiéme  armée  employèrent  la  médiation  des  villes 
impériales,  pour  traiter  de  paix  avec  les  cinq  cantons 
catholiques  :  on  commença  donc  à  entrer  en  négo- 
ciation ,  malgré  les  inftances  du  nonce  du  pape  ,  qui 
représenta  fortement  à  ceux-ci,  combien  il  leur  étoit 
honteux  ne  s'arrêter  ,  lorsqu'il  ne  sfaghToit  plus  que 
/d'entrer  dans  les  villes  Profilantes ,  &  d'y  rétablir  la 
religion.  L'accommodement  fut  conclu  entre  les  .  CC.JX  , 
deux  partis ,  &  a  toujours  dure  depuis  près  de  deux  MqwtâiftZaîn. 

1       \  1  1  ■  •  I  ■  filicm  font  la  paix 

cens  ans,a  ces  deux  conditions ;que  les  treize  cantons  cmr-cu*. 
perfifteroient  à  l'avenir  dans  la  religion  dont  ils  fai-  tufe» 
îbient  alors  profeflion,  fans  fe  troubler  les  uns  les  tû*'*' 
autres  icette  occaiîon  :  qu'ils  renonceroient  recipro-  ^m^*?*11 
quement  aux  ligues  formées  dans  cette  vue  ,  fçavoir 
les  Catholiques  à  celle  du  roi  de  Hongrie;&  les  ZuinT 
gliens  à  celle  du  Landgrave  de  HcfTc ,  &  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Le  traité  fut  figrfê  avec  ceux  de  Zurich  le 
feiziéme  de  Novembre, &  avec  ceux  de  Berne  le  vingt- 
troifiéme  du  même  mois.  On  fut  tellement  furpris 
de  cette  paix  ,  que  les  cantons  catholiques  fe  crurent 
obligez  de  rendre  public  les  motifs ,  qui  les  y  avoient 
engagez.  Ils  dirent,  que  n'étant  pas  affiirés  de  vain- 
cre ,  &  leur  ruine  étant  aflurée ,  s'il  leur  arrivoit  une 
feule  fois  d'être  vaincus,  ils  avoient  cru  devoir  pré- 
venir ce  malheur  par  un  accommodement.  D'ailleurs 
les-Zuingliens  ayant  perdu  leur  chef,  qui  les  entreter 
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'  noie  dans  le  fchifme ,  il  y  avok  lieu  d'efperer ,  qu'ils 

An.  i  jr  3 1 .  retou  r  neroienc  à  la  commu  nion  de  1  eglife  catholique, 

pourvû  qu'il  parût  qu'on  ne  les  y  con#aignît  pas  par 

la  voie  des  armes, 
ex  XL        Le  dîfcorde  pour  la  religion  n'étoit  pas  moindre  en 

Bucei  chargé  prf  ...  1     i  ■      t         .  rr  •      »  11        »  ta 

le  îantgiare  de  Allemagne  que  dans  la  Suiile  ,  quoiquelie  ny  rut 
îhér?cn«r&Mie^u  pas  il  fanguinaire.  Le  Landgrave  de  HefTe  entreprit 
ZuiDgiiem.  encore  une  féconde  fois  d'accorder  les  Luthériens 
avec  les  Zuingliens  ,  afin  que  le  parti  des  premiers 
devînt  plus  fort.  Il  chargea  de  cette  commiffion 
Martin  Bucer  ,  qui  étoit  le  grand  négociateur  de  ce 
tems-là ,  pour  les  affaires  de  doctrine.  Il  avoit  l'efprlt 
également  pénétrant  poufdécouvrir  la  chicane ,  &. 
préfent  pour  l'éluder  ;  la  connoifTance  profonde  qu'il 
avoit  des  langues ,  le  mettoit  en  garde  contre  les  fur- 
prifes  &  les  diverfes  interprétations  qu'on  pourroit 
donner  aux  paiTages  de  1  écriture  fainte.  Il  n'eut  donc 
pas  beaucoup  de  peine  à  s'acquitter  de  la  commi  flion 
de  dreffer  une  eipece-  de  requête  fous  le  nom  des 
Zuingliens  aux  Luthériens  ,  afin  d'être  reçus  par  eux 
dans  leur  communion. 
LMXLwhVrienf  ^es  Lutnériens  répondirent  par  la  plume  de  Me- 
liftent itefufer  lanchton  &  de  Brentius,  qu'ils  ne  pouvoient  en  con- 
feience  recevoir  comme  frères, des  gens  qui  ne  fecon- 
tenroient  pas  d'introduire  dans  1  eglife  une  do&rine 
pernicîeufe  fur  la  Cénc,  mais  quiladéfendoient  opi- 
niâtrement ,  quoiqu'ils  euflent  été  plus  que  furfifam- 
ment  inftruits  dans  la  conférence  de  Marpurg.  On 
ajoûtoit  qu'ils  enfeignoient  comme  auparavant,  qu'il 
«'y  avoit  point  de  péché  originel,  que  le  baptême 
n'étoit  pas  abfolument  néceffaire  ,  quoiqu'ils  euffent 
promis  de  renoncer  à  ces  deux  erreurs.  Le  Langrave 
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répliqua  en  Ton  propre  nom  ,  que  l'obftiuation  (Ls   

Zuingliens  ne-  dévoie  point  être  un  obiVicle  à  lu-  An#  1  ^  3  i- 
nion  ,  puifqu'ils  croyoient  fur  l'euchariftie  tout 
ce  qui  étoit  néceitaire  au  falut  ,  fçavoir  ,  que  Jefus- 
Chrift  étoit  véritablement  dans  l'euchariftie,  &  qu'il 
y  étoit  véritablement  mangé^que  le  différend  n'étoit 
que  fur  la  manière  dont  cela  fe  faifoit  i  &  que  fi  les 
Zuingliens  étoient  blâmables  en  l'attribuant  à  la 
feule  for  s  ils  ne  l  étoient  pas  au  point  d'être  traités 
comme  des  infidèles  &  des  publicains  i  que  Luther 
avoit  appelle  les  Vaudois  fes  frères ,  quoiqu'ils  pen- 
faflent  fur  l'euchariftie  comme  Zuingle  ;  &  que  fi 
les  miniftres  Zuingliens  avoient  contrevenu  à  la 
parole  donnée  à  Marpurg  ,  il  ne  falloit  pas  pour  ce- 
la abandonner  les  peuples  à  la  difçretion  des  catholi- 
ques ;  mais  cette  tolérance  mutuelle  que  demandoit 
le  landgrave  dans  les  deux  partis  ,  fut  encore  rejettée 
comme  à  Marpurgj&  de  quelques  raifons  qu'il  pût  fe 
fervir ,  foit  par  les  manières  civiles ,  foit  en  leur 
repréfentant  combien  ils  étoient  intereffez  à  la  con- 
fprvation  de  leur  liberté  que  l'empereur  vjoloit  dans 
tous  fes  points  »  Luther  &  Mélanchton  perfifterent 
toujours  à  dire  ,  que  l'union  qu'on  leur  demandoit 
fàifok  tort  à  la  vérité. 

Bucer  voyant  qu'il  netoit  point  écouté  ,  crut  cxxni. 

,.i     /    rr      •        •    ^  i/      •/•  r  •  Buccr a  recourt 

qu  il  reuiliroit  mieux  en  deguiiant  ce  quil  penloit ,  aux  équivoquet 
ik  en  avouant  la  préfence  fubftantielle  d'une  manière  |T 
qui  lui  laifsât  quelque  faux- fuyant.  Il  dit  donc  que 
l'euchariftie  n'étant  pas  un  fimple  figne  ,  conftam- 
ment  le  corps. &  le  fang  de  Jefus-Chrift  dévoient  y 
être  reçus  ;  &  que  quand  les  Zuingliens  difent  qu'ils 
y  font  reçus  par  la  foi ,  cetoit  le  vrai  corps  qu'on, 
Tome  XXV  IL  L 1 
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y  recevoir ,  parce  que  Jefus-Chrift  n'en  avoit  pas 
An.  i  s 3 1  •  deux.  Et  quand  on  en  fut  venu  à  dire  qu'on  rece voie 
par  la  foi  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  ,  on  ajouta 

Îju'on  en  recevoir  la  proore  fubftance.  Le  recevoir 
ans  qu'il  fur  préfenr,  n  etoir  chofe  imaginable  :  voi- 
là donc ,  difoir  Bucer,  Jefus-Chrift  fubftanriellement 

Sréfenr  ;  il  n  eroit  plus  befoin  de  parler  de  la  foi ,  & 
y  fuffifoit  delà  foufenrendre.  Ainfi  Bucer  avoua 
dans  l'cuchariftie  abfolumenr  ,  &  fans  reftri&ion  la 
préfence  réelle  ,  &  fubftantielle  du  corps  &  do  fang 
de  norre  Seigneur  ,  encore  qu'ils  demeuralTenr  uni- 
quemenr  dans  le  ciel  :  ce  qu'il  adoucir  néanmoins 
dans  la  fuircj  de  forre  que  fans  rien  admertre  de  nou- 
veau ,  il  changea  rour  Ion  langage  ,  &  à  force  de  par- 
ler comme  Luther,  il  fe  mir  a  dire,  qu'on  ne  s'étoic 
jamais  entendu  ,  &  que  cette  longue  difpute ,  dan» 
laquelle  on  s  eroir  fi  forr  échauffé  3  n'étoit  qu'une 
difpute  de  mots.  Il  eût  parlé  plus  jufte  ,  en  difant 
qu'on  ne  s'accordoir  que  dans  le  mots  ,  puifqu'enfin 
cette  fubftance  qu'on  difoit  préfente ,  étoit  auiïi  éloi- 
gnée de  l'eùchariftie  ,  que  le  ciel  le  toit  de  la  terre,  & 
n'étoit  non  plus  reçue  par  les  fidèles  que  la  fubftance 
du  foleil  eft  reçue  dans  l'œil, 
cxxiy.       Ceftce  que  difoient  Luther  &  Mélanchton.  Le 

On  fcconnoit  tjuc  \ 

ÏS0fn,eqft'iIuero"  Premicr  appelloic  les  Sacramenraires  une  faction  a 
San!  imoâ?   deux  langues  à  caufe  de  leurs  équivoques  ,  &  difoit 
Luthtr.  tfi/i.  a  „  qu'ils  faifoient  un  jeu  diabolique  des  paroles  de 
0^àSS^Hi  w  norre  Seigneur.  La  préfence  que  Bucer  admet,  dl> 
u&'Jhi.»'*p*i  »  I*0"  le  dernier  ,  n'eft  qu'une  préfence  en  parole  ,  & 
H'//*,  ijîo.     H  unc  préfence  de  verru.  Or  c*eft  la  préfence  du  corps 
»  &  du  fang ,  &  non  celle  de  leur  verru  ,  que  nous 
»  demandons.  Si  ce  corps  de  Jefus-Chrift  n'eft  que 
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«  dans  le  ciel ,  &  rieft  point  avec  le  pain ,  ni  dans  le  11 
»  pain  i  fi  enfin  elle  ne  fe  trouve  dans  l'euchariftie^  An.  153  1. 
»  que  par  la  contemplation  de  la  foi ,  ce  n'eft  qu'une 
préfence  imaginaire.  »  Bucer  &  les  ficns  fe  fâchoient 
ici  de  ce  qu'on  appelloit  imaginaire ,  ce  qui  fq£ifoit 
par  la  foi ,  comme  fi  la  foi  n'eût  été  qu'une  pure 
imagination.  N'eft-ce  pas  aflcz  ,  difoit  Bucer  ,  que 
Jefus-Chrift  foit  prçfent  au  pur  efprit,  &  à  l'ame 
élevée  en  haut.  La  difpute  alla  beaucoup  plus  loin  , 
&  fut  toujours  fondée  fur  des  chicanes  ,  &  des  équi- 
voques de  la  part  de  Bucer  ,  fur  les  mots  de  préfence 
fpirituelle ,  de  facrement,de  myfterc.  Grégoire  Pon- 
tanus  grand  chancelier  de  Saxe  ,  propofa  aux  Luthé- 
riens une  conférence  qu'ils  ne  voulurent  pas  accep- 
ter :  on  ignore  la  véritable  caufe  qui  les  porta  à  per- 
iîfter  dans  leur  refus  i  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  celle  qu'en  rendit  Mélanchton  au  nom  de  fes  col- 
lègues ,  n'étoitqu  un  prétexte,  lorfqu'il  difoit  qu'on 
ne  manqucroit  pas  d'iqper  les  peuples  très-faciles  à 
fe  fcandalifer  au  moindre  bruit  d'un  accommodement 
aveclesSacramentaires.  Les  Luthériens  offrirent  néan- 
moins d'entrer  en  négociation  par  écrit ,  &  les  Zuin- 
gliens  le  refuferent  à  leur  tour ,  fur  ce  qu'il  ne  s'agif- 
foit  que  d'une  pure  explication ,  pour  laquelle  *on 
n'avoit  befoin  d'aucune  écriture. 

Ce  fut  dans  cette  année  153 1.  que  Michel  Ser-  u£J55*h 
vetfit  imprimer  fes  livres  contre  la  Trinité.  Ce  ce-  55?  t*  mj. 
lebreheréLqueétoknéà  Tarragone  en  Efpagne. 
Après  avoir  commencé  par  le  renverfement  de  Pau-  JjJj^J** 
torité  de  l'églife  ,  &  par  nier  la  préfence  réelle  de  /-i.'j.'" 
Jefus-Chrift  dans  le  facrementde  l'euchariftie,il  don- 
na dans  les  erreurs  d'Arius,  &  des  autres- qui  ont 
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J  dogmatifé  fur  la  Trinité.  Prenant  de  chacun  ce  qui 

An.  153 1.      plaifoic,  il  ne  vouloir  reconnoîtreen  Dieu  qu'une 

perfonne  ,  &  blafphêmoit  contre  le  nombre  de  trois 

3uela  foi  reconnoîr.  Il  profeua  long-tems  la  me- 
eciqp  à  Paris  ,  &  fit  eniuite  un  voyage  en  Afrique 
pour  avoir  une  plus  parfaite  connoiffance  del'Al- 
coran.  A  fon  retour  il  s'arrêta  long-tems  en  France  , 
&  en  Allemagne  ,  publiant  partout  feserreurs,  fou- 
tenant  celles  des  Anabaptiftes ,  enfeignant  comme 
eux  que  le  baptême  des  enfans  étoit  uniquement  fon- 
dé fur  l'autorité  particulière  des  papes ,  &  rejettant 
entièrement  tout  magiftrat.  Quant  à  l'euchariftie , 
il  difoit  avec  les  Sacramentaires,qu*elle  n  etoit  qu'un 
fîgne  feulement.  Son  impieté  parut  encore  davan- 
tage contre  la  Trinité  :  il  foutenoit  que  ce  n  etoit 
qu'une  vraie  fiction  ,  un  monftre  ,  ou  un  cerbère  à 
trois  têtes  j  que  le  Pere  feul  étoit  Dieu  à  i'exclufion 
du  Fils  &  du  Saint- Efprit  i  que  Dieu,  dans  fa  fub~ 
ftance  contenoit  des  parcies^  qui  l'accompagnoient 
par  tout  où  elle  eft,  enforte  que  Dieu  eft  pierre  dans 
une  pierre  ,  arbre  dans  un  arbre.  Il  enfeignoit  que  le 
fils  de  Dieu  n  etoit  point  la  féconde  perfonne  de  la 
Trinité ,  mais  l'homme  Chrift  ,  &  que  cette  perfon- 
ne-avoit  été  faite  avec  l'homme  i  que  le  faint  Efprit 
n'étoit  point  fîmplcment  Dieu ,  mais  quelque  chofe 
de  l'eflence  de  Dieu,  &  un  petit  vent  feulement  y  qui 
n'avoit  commencé  qu'à  la  création  du  monde;  que 
Dieu  n'avoit  jamais  été  adoré  durant  la  loi  ,  mais 
feulement  les  Anges,  qui  le  repréfentoient  \  qu'ils 
avoient  été  dès  le  commencement, mais  qu'ils  avoient 
eu  befoin  d'être  renouveliez ,  lorfque  leur  chef  fut 
fait  Chrift  :  que  i  efprit  &  l'a  me  de  L'homme  étoient 
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la  fubftance  de  Dieu  j  que  ceux  qui  étoient  regene- 
rez  recevoient  une  autre  ame  ,  différente  de  celle  *  ,531» 
qu'ils  avoient  auparavant ,  qui  contenoit  la  divinité; 
que  perfonne  n'étoit  damne  pour  le  péché  originel  j 
parce  que  le  ferpent  s'étant  feulement  emparé  du 
corps  ,  lame  eft  demeurée  libre ,  &  ne  peut  pécher 
avant  qu'on  ait  atteint  l'âge  de  vingt  ans  $  que  les 
hommes  pouvoient  être  juftifiez  ôc  fauvez  lans  la 
connoiffance  du  Chrift;  qu'enfin  les  Turcs  pou- 
voient obtenir  l'effet  des  promettes  de  JéTus-Chrift , 
par  leurs  prières  qui  font  bonnes. 

Pour  répandre  cette  doctrine  plus  facilement,  Ser-  rDTlJn^n^'ttr' 
vet fit  imprimer  deux  ouvragcs,dans  lcfquels  il  ren-  7™.?» w2*i~m 
ferma  fes  erreurs.  Le  premier  parut  en  1531.  fous  ^S^SSs^. 
ce  titre,  des  erreurs  de  la  Trinité  en  fept  livre  s  .par  Mi-  f*»*™- 
chel  S  ervet  autrefois  RcveSyEfpagnol  d'Jrragon.  Le  lieu  J"?^'*//'"' 
de  l'édition  n'eft  point  marquée.  Il  y  a  .de  plus  dans 
ce  même  volume ,  qui  eft  imprimé  en  caractères  ita-  ViTilml"",* 
liques  ,  d'autres  traitez  ainfi  intitulez.  Deux  livres  m"Z,ThI?*' 
de  dialogues  touchant  laTrinité  quatre  chapitres  touchant  «wtjjfc 
la  juflice  du  règne  du  Chnftfar  Michel  Servet ^autrefois 
Rêves  ,Efpdgnol  d 'Jrragonytan  1531.  Dans  l'avertiiTe- 
ment  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fes  dialogues  T  il  re- 
tracée ce  qu'il  a  écrit  dans  fes  fepe  livres  de  la  Tri- 
nité ,  non  qu'il  eût  changé  pour  cela  de  fentiment  , 
puifqu'il  le  confirme  de  nouveau  dans  fes  dialogues  , 
mais  parce  qu'ils  croient  mal*  écrits  &:  qu'il  s'y  étoii 
expliqué  d'une  manière  barbare.  Dans  les  deux  dia- 
logues fur  la  Trinité  ,  qui  font  fort  courts  ,  il  intro- 
duit deux  pefonnages  ,  dont  l'un  prend  le  nom  d<? 
Michel,  &  l'autre  celui  de  Petrucius.  L'autre  ou- 
vrage qui  eft  intitulé^  Ujujltce  du  règne  du  Chriftsa*- 
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portée  à  la  juflice  de  la  loi  &  de  la  charité ,  contient 
i  J3 1.  quatre  chapitres  ,  dont  le  premier  eft  de  la  juftifica- 
tion  i  le  fécond  ,  du  règne  du  Chrift  i  le  troifiéme  , 
comparaifon  de  la  loi  &  de  l'évangile  *,  le  quatrième 
de  la  charité,  v 

Err««XZj«an  ^n  ccrcain  Jcan  Campanus ,  Allemand  originaire 
campa™*.       du  duché  de  Juiiers ,  qui  avoit  été  difciple  de  Lu- 

c«hi.*dMnn.  tner  durant  deux  ans  à  Wittemberg  ,  enfeiena  dans 
**,n»u.  u  «*«.  cette  année  a  peu  près  les  mêmes  erreurs  que  Servet. 
30  &l '*  Cochléedif,  qu'il  condamnoit  le  mot  homooufion  , 
c'eft  à-dire  confubftantiel  ,  &  que  toutes  fes  erreurs 
avoient  été  puifées  dans  la  dodrine  de  Luther.  Ce- 
pendant il  s'écarta  des  opinions  de  fon  maître  ,  prin- 
cipalement fur  la  Cénc  ,  en  quoi  il  differoit  même 
des  Sacramentaires.  Il  difoit  encore  ,  que  le  Fils  &  le 
faint  Efpric  n  etoient  pas  deux  perfonnes  différentes 
du  Pere.  Celui  qui  le  réfuta  plus  vivement.fut  Geor- 
ges Wicclius  affez  bon  théologien  de  ce  temsJà  ;  il 
ctoitnéà  Fuldcen  1 501.  &  avoit  fait  d'abord  pro- 
fclTion  de  la  vie  monaftique  ;  mais  il  y  renonça 
bien-tôt  après ,  &  quitta  même  la  religion  catholi- 
que pourfe  faire  Luthérien.  En  152,1.  il  alla  étu- 
dier en  théologie  à  Wittemberg  ,  &  étant  devenu 
enfuire  chef  des  rebelles  en  Thuringe  ,  il  fut  pris  & 
condamné  à  la  mort ,  mais  on  lui  ht  grâce  à  la  fol- 
licitation  de  Pontanus  chancelier  de  Saxe.  Luther 
qui  raimoit,l  établit  pêudetems  après  miniftre  dans 

cxxvii.   un  village  nommé  Nimoc  proche  de  Wittembergi 

Retour  de  Wicc-       .     .  &  ,  r..  ,..  & 

lin»  da«  le  febde  mais  dans  cette  année  1  $  3 1 .  il  paroit  qu  il  renonça 
^^^àladoarine  Luthérienne,  &  qu'il  rentra  dans  le 


.um.  ^  fein  de  l'églife  Catholique.  Luther  l'ayant  appris  de- 
1  vint  fon  ennemi  &  le  fit  mettre  en  prifon  par  ordre 
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de  l  ele&eur  de  Saxe  Fredéric,&  par  le  confeildeMé-  7  

lanchcon ,  parce  qu'il  combatroit ,  4jfoient-ils ,  la  di-  A  N*  1 S 5 1 
vinité  de  Jefus-Cnrift.  Wicelius  fourTrit  patiemmenc 
la  perfécution  cjuc  lai  faifoit  Luther  ,  mais  la  provi- 
dence l'ayant  délivré  de  fes  mains,peu  de  tems  après, 
il  confentit  volontiers  à  fe  voir  banni  des  états  de 
l'électeur ,  &  il  fe  retira  à  Leipfic ,  où  le  duc  George 
le  prit  fous  fa  prote&ion. 

Ce  fut  dans  cette  année  ,  que  Jérôme  Emiliani  Eta  XLm  de 
noble  Vénitien  jetta  les  fondemens  de  fa  congre-  Jf*7J*£ta 
gation  des  Somafques  ,  dit  clercs  réguliers  de  faint  ^2^"' f 
Mayeul.  Jérôme  étoit  né  à  Venife  l'an  148 1.  d'Ange  i*£ 
Emiliani  fenareur,  &  d'Bleonore  tàorofini.  Il  s'enga-  ''5y&s* 
gea  de  bonne  heure  dans  le  parti  des  armes ,  &  s'y 
diftingua  par  fa  valeur.  Le  gouverneur  de  Caftei- 
nuovo  ,  qui  étoit  alfiegée  par  les  Allemands ,  s  etanc 
fauve  de  la  place*apres  une  vigoureufe  refiftarice  ,  on 
fit  pafîer  toute  la  ga/nifon  au  fîl  de  1  epée ,  &  Jérôme 
fut  jette  dans  une  obfcure  prifon  chargé  de  chaînes  -t 
mais  on  lui  rendit  la  liberté  peu  de  tems  après.  Caftel- 
nuovo  ayant  enfuite  été  rendue  aux  Vénitiens,  ils 
reconnurent  les  fervices  d'Emiliani ,  &  lui  accordè- 
rent lajoùiiTance  de  cette  place  pendant  trente  ans 
avec  la  qualité  de  Podeftar,  ou  chef  de  la  juftice  ;  tnais  « 
il  abandonna  bien-tôt  après  cet  emploi ,  pour  no 
s  appliquer  qu'a  l'éducation  de  fes  neveux  ,  &  aux 
exercices  de  charité.  La  famine  &  une  maladie  con- 
tagieufe  ,  qui  firent  de  grands  ravages  en  Italie  en 
1 518.  lui  donnèrent  moyen  de  faire  paroître  fon  zé- 
lé :  il  vendit  jafqu  a  fes  meubles  pour  foulager  les  pau- 
vres j  &  enfin  touché  de  la  mifere  des  orphelins ,  il 
en  rafle mbla  un  grand  nombre  dans  u/ic  maifon  ,  ouï 
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1  —  il  les  affilia  avec  une  œconomie,  une  activité  cV  une 

An.  1/3  i.  prévoyance  qui.étonna  toute  la  ville  de  Venifc. 

Son  zélé  n'étant  pas  encore  farisfait ,  il  travailla  ef- 
ficacement à  procurer  en  diverfes  villes  de  pareils 
établiffemens ,  &  quelques  perfonnes  charitables  sc- 
tant  jointes  à  lui,  il  inftitua  en  1531.  pour  l'utilité 
des  orphelins ,  une  congrégation  de  clercs  réguliers , 
qu'on  appella  Somafques,  du  nom  du  lieu  fîtué  entre 
Bergame  &  Milan, 
cxxix.       Vers  le  même  tems  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 

La  faculté  de      .         1  i       /  .         t  1       f        •  1 

théologie  de Paiii  ris ,  dont  la  réputation  etoit  grande  depuis  long- 
i^maglîiaa R  tcms  >  fut  confultée  par  les  magiftrats  de  la  ville  d'Y- 
Pr«-  près  en  Flandres,* fur  un  excellent  règlement  qu'ils 


clergé  de  ce  diocefe ,  poui 
des  pauvres  ,  fans  qu'ils  fuflent  obligez  de  mendier. 
Leur  lettre,  dont  Jean  Crocius  dominicain  profelTeur 
en  théologie ,  &  Jacques  le  Pape  ru  refit  porteurs ,  eft 
dattée  du  vingt  -huitième  Décembre  1530.  Les  ma- 
giftrats y  reprefentent ,  que  pour  fournir  plus  aifé- 
roent  aux  befoins  des  pauvres  de  leur  ville,  &  remé- 
dier aux  abus  &  fourberies  qui  fe  commettent  tous 
Jes  jô\jrs  fous  prétexte  de  mendicité ,  ils  ont  fait  une 
ordonnance  qui  défend  de  mendier  publiquement  , 
avec  ordre  à  certains  particuliers  de  recueillir  les  au- 
mônes ,  &  les  diftribuer  félon  Les  befoins  en  la  ma. 
nierc  preferite  :  que  depuis  cinq  à  fix  mois  que  cette 
pratique  s'obfervc ,  les  vrais  pauvres  font  très-foula- 
gez  &  le  peuple  fort  en  repos.  Ec  parce  qu'ils  fouhai- 
tent  de  continuer  la  même  bonne  œuvre ,  ils  prient  la 
faculté  de  les  aj^er  de  fesconfeils ,  d'examiner  toutes 

les 
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les  circonftances  du  règlement  qu'ils  ont  fait ,  parce 

L  Cil 

caufer  quelque  fcrupulc  ,  "charger  leur  confeien- 


qu'ils  ne  voudroient  rien  entreprendre  ,  qui  pût      *  lHu 
eau 
ce. 


La  faculté  répondit  en  François  aux  magiftrats  cxxx. 
d'Ypres ,  quelle  avoit  reçu  leur  lettre  ,  &  écou-  fajfe0^ 
té  ceux  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  leur  part  ;  que  g«»rat$  dTpre». 

,  rr\  .    ,  ,  .   /  j       r  ,  y*  D'Argtmit.x. 

leur  arraire  avoit  cte  examinée  pendant  pluheurs  ?.  79. 
jours,  &: qu'ils  recevroient  leur  concluiion  par  les 

Ï)orteurs  de  leurs  lettres.  Cette  conclufion  étoit  en 
atin  dattée  du  feiziémedu  mois  de  Janvier  1531 .  & 
difoit  que  leur  entreprife  étoit  difficile  ,  mais  en  mê- 
me- tems  pieufe ,  falutaire  ,  avantageufe  &  conforme 
à  l'évangile  ,  à  la  doctrine  des  apôtres  ,  &  à  l'exem- 
ple de  nos  ancêtres  ,  pourvu  qu'on  y  obfervât  ces 
conditions.  Que  fi  la  bourfe  commune  ne  fufhfoit 
pas  pour  nourrir  tous  les  pauvres  ,  on  ne  les  empê- 
chât point  de  mendier  ;  que  les  riches  ne  ceiTaiïent 
pas  d'afïlfter  ceux  qui  feroient  dans  une  extrême  né- 
ceffité  i  que  l'on  n'empêchât  pas  de  leur  faire  l'aumô- 
ne ,  foit  en  public ,  (bit  en  particulier  ;  que  les  laï- 
ques ne  priiTent  pas  fous  ce  prétexte  les  biens  des  cc- 
cléfiaftiques  :  qu'on  ne  défendît  point  aux  religieux 
mandians  de  demander  l'aumône  ,  non  plus  qu'aux 
pauvres  de  la  campagne.  On  ne  laiifepas  d'approu- 
ver le  règlement  comme  très-utile  pour  la  nourritu- 
re des  pauvres  ,  &  très- propre  à  remédier  à  beaucoup 
de  maux.  On  obferve  feulement  qu'on  ne  doit  pas  le 
confîderer  comme  une  loi  immobile  de  fa  nature  , 
dont  on  ne.peut  jamais  s'écarter  en  aucune  occafion, 
mais  comme  un  règlement  qui  peut  recevoir  des  in- 
terprétations ,  &  des  modifications  lu  jugement  des 
TomtXXVlL  Mm 
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T  hommes,  pendant  &  félonies  différentes circonfran- 

A  N'  1 5  3 1  '  ces  des  lieux  &  des  tems^ 
piS,  ui'rc  ,  Le  deuxième  de  MaWc  la  même  année,  la  facuU 
condamnwpar  t£  donna  encore  fon  jugement  fur  plufieurs  livres 
Ï&S  S  qui  lui  furent  déférez  ,  &  qui  fureur  trouvez  chez  un 

Pa"*  «rrtf  no.mm^  Jean  ^c  ^aint  Dcnis«  Le  premier  étoitdes  Pan- 
ftifii-  jujie  dt  dettes  de  l'ancien  &  du  nouveau  teitament ,  corn— 
Y^itr&Sr  Par  °tnon  Bronfeliîus ,  où  cet  auteur  foutenoit 
la  doàrine  de  Luther  ,  par  beaucoup  de  paflages  de 
l'écriture  fainte  dont  il  abufoit.  La  faculté  en  tira 
treize  propoiîtions  quelle  condamna  ,  comme  per- 
nicieuies ,  &  jugea  l'ouvrage  digne  du  feu.  Le  fécond 
étoit  un  livre  intitulé  l'oraifon  de  Jefus-Chrift ,  qui 
cft  le  Pater,  le  CWo,les  dix  commandemens,lesfcpt 
pfeaumes  en  français  avec  d'autres  traitez,  comme  le 
livre  de  la  fuggeftion  des  chrétiens  ,  une  cxpofïtion 
fur  le  Magnificat  :  le  livre  delà  loy  &  de  l'évangile 
avec  la  force  d'iceux  ,  un  autre  nommé  épître  chré- 
tienne ,  &  le  brief  recueil  de  la  fubftance  de  la  doc- 
trine évangelique  -,  on  tira  de  tous  ces  ouvrages 
vingt-deux  propofîtions  ,  qui  furent  auiïi  traitées 
de  Luthériennes ,  &  jugées  dignes  du  feu.  Le  troiiié- 
me  portoit  ce  titre  ,  union  des  perfonnes  qui  font  en 
conteftation ,  unïo  àifjidentiumt^t  Herman  Gobius, 
compofé^pour  appuyer  la  doctrine  de  Luther,&  digne 
^l'être  brûlé. 

Le  quatrième  ouvrage  intitulé  lucidaire ,  écrit  en 
-françois ,  &  un  autre  fous  le  titre  de  théologie  chré- 
tienne ,  parurent  fupportables  à  la  faculté  ,  qui  ne 
décida  rien  non  .plus  fur  l'ouvrage  quj  avoit  pour 
titre  Jintonitts  dcarenaf  &  fur  un  autre  qu'on  nom- 
mokltrcinqMamè-dei4xiéme  arrêt  d'amours  ,  &  untroi- 
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fiéme  intitulé  la  cœleftine.  Mais  quant  au  neuvième  ~  T 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre  requête  des  pauvres  t  la  fa-  A**' 
culte  déclare  qu'il  eft  rempli  d'injures  contre  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  qu'il  y  a  de  mauvais  fentimens  fur  la 
me  (Te  ,  fur  la  confefiïon,fur  le  purgatoirc,&  que  par 
conféquenr  il  doit  être  brûlé.  Elleen  condamne  aufli 
un  dixième  intitulé  les  cent-feiqe  concluftons  en  trois 
feuilles ,  qu'elle  regarde  comme  Luthériennes  &  di- 
gnes d'être  brûlées  publiquement.  cxxxii 

Le  premier  de  Juin  la  faculté  prononça  fur  trois  ju,emcnt 
proportions ,  qui  luiavoient  été  envoyées  par  levé-  J?'^  tiçpfronp0r£. 
que  de  Condon.  La  première  étoit  conçue  en  ces  ter-  ppcm^  lui 
mes  :  »  On  trouve  quatre  lortes  de  baptêmes  lum-  réveque  de  Con- 
»  fants  pour  effacer  le  péché  originel ,  celui  de  l'eau  ,  ^ 
n  celui  du  fang ,  celui  du  faint-Efprit ,  &  celui  de  la  ua.  /«A  ».  *.  f. 
.«  fan&ihcation  i  ce  quatrième  baptême  eft  invifïble, î9' 
»  &:  peut  être  obtenu  fans  facrement ,  &  fans  aucun 
«  mouvement  propre  j  mais  par  la  foi  des  parens  , 
«lorfqu'ii  n'eft  pas  poflible  a  un  enfant  de  recevoir 
»  le  baptême  d'eau.  La  féconde.  Il  eft  probable  que 
»>  faint  Jean  l'Evan gélifie  n'eft  pas  mort ,  mais  qu'il 
.»  a  été  transférions  le  paradis  terreitre,  d'où  il  vien- 
,»  dra  prêcher  contre  l'antcchrift  avec  Enoch  &  Elie. 
.»  La  troifiéme.  Le  martyre  de  S.  Jean  l'Evangélifte  , 
»  a  été  plus  grand  exten il vement  &  fous  un  feul  rap- 

port,  que  celui  delafaintc  Vierge,|lprfqu'ils  étoient 
»  tous  deux  au  pied  de  la  croix  i  mais  le  martyre  de 
,  »  la  Vierge  ,  a  été  beaucoup  plus  grand  par  la  dou- 
»  leur  &  la  compaffion  intenfive,  que  celui  de  faint 
e4  Jean.  Cependant  parce  que  ce  faint  avoit  deux 
»  très-grands  fujets  de  douleur ,  l'un  de  la  douleur 
»de  Jefus-Chrift  ,&  l'autre  .de  h  yierge  ,  qu'il 
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reçues,  ou  qui  n'ont  point  été  traitées  par  des  doc-  7  — 

teurs  Catholiques ,  mais  qui  font  feulement  appuyées  An'  1  *3  lt 
fur  des  conjectures  vaines  &  frivoles. 

La  même  faculté  qualifia  encore  le  feiziéme  du  cxxxin. 
même  mois  douze  propofitions,  fur  lefquelles  1  cvê-  âî  f& 
que  de  Beauvais  l'avoit  confultéc  ,  comme  ayant  jjj*^'  Jjj; 
»»  été  prêchées  dans  fon  diocefe.  »  La  premierc,qu  on  propoiùiooî. 

ne  doit  point  accorder  la  communion  aux  ufuriers , 
»  blafphêmateurs  ordinaires ,  joiieurs  de  cartes  ôc 
n  de  dez ,  ménétriers ,  fautrelles ,  danfeufes  ,  con- 
»  cubines  ,  filles  de  la  grande  maifon  ,  ravifleurs 
»»  &  détenteurs  du  bien  d'autrui ,  foit  par  force  ,  ou 
»  par  procès  injuftes  ,  s'ils  ne  donnent  caution  non 
juratoire  de  reftkuer.  »On  décide  que  les  curez  &  vi- 
caires ne  doivent  point  adminiftrer  le  facrement  de 
l'euchariftie  aux  ufuriers ,  blafphêmateurs  j  joueurs 
de  cartes  ou  de  dez  ,  femmes  de  mauvaife  vie,  ravif- 
feurs  des  biens  d'autrui  s'ils  font  connus  ,  publics  Ôc 
notoires  ,  &  quand  il  eft  certain  qu'ils  font  tels ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  foient  convertis  &  qu'on  foit  alTuré  de 
leur  converfion  :  mais  qu'à  l'égard  des  ménétriers  , 
danfeurs ,  joiieurs  de  violon  ,  quoiqu'on  doive  fuir, 
ces  fortes  de  métiers ,  il  paroit  néanmoins  indifçret 
&  fcandaleux  d'affurer  fans  diftin&ion  ,  qu'il  fauc 
leur  refufer  l'euchariftie.  Et  quant  à  la  troifiéme 
partie  de  la  propofition  ,  l'on  croit  qu'il  eft  faux  ,  $C 
téméraire  d'afïurer  ,  que  les  injuftes  détenteurs  des. 
biens  d'autrui  ne  peuvent  être  admis  à  la  communion 
s'ils  ne  donnent  auparavant  caution  non  juratoire  de 
reftituer. 

«  La  féconde.  »  Il  ne  faut  rien  donner  aux  curez  { 
ni  vicaires ,  ni  aux  autres  prêtres  pour  baptifer ,  corv 

Mmiij 


i78      Histoire  Ecclésiastique. 
A  ■  fefTer ,  adrainiftrer  Quelque  facrement  que  ce  foie  ; 

A  N»  Ii3»-  „  parcc  qUC  ce  ferojt  finionie  >  de  tels  prêtres  font  li- 
»»  moniaques  &  excommuniez  ,  &  ceux  qui  donnent 
•*  de l'argent  pèchent  mortellement  i  mais  après  les 
»  facremens  adminiftrez  on  peut  donner  quelque  cho- 
*  fe  au  prêtre  pour  Dieu  &  en  aumône,  autrement ce- 
»  lui  qui  donneroit  feroit  excommunié. 
. .  La  décifion  eft  que ,  quoique  les  miniftres  de  l'é- 
glife  doivent  s'abftenir  de  toute  apparence  de  mal  & 
de  cupidité  ,  néanmoins  cette  proportion  quant  à 
la  première  parcie  ,  qui  fe  termine  exclusivement  à 
ces  mots3mais  après  ,  &c.  eft  avancée  contre  la  dif- 
pofirion  du  droit  naturel  &  divin,  &  par  confe- 
quent  faufTc,  notoirement  hérétique ,  car  l'ouvrier 
eft  digne  de  fon  falairé.  La  raifon  que  l'auteur  de  la 
proportion  rend  à  ces  motstfarce  que  ce  feroit  Jimonie-, 
eft  fauiTc  aufli ,  fchifmatique  ,  &  injurieufe  à  l'état 
eccléliaftique  ;  &  quant  à  la  féconde -partie  qui  dit , 
qu'âpres  les  facremens  on  peut  donner,  &c.  elleeftiauffc 
&  conforme  à  l'erreur  de  Wiclef  condamnée  dans 
le  concile  de  Conftance }  car  ce  que  le  peuple  don- 
ne à  celui  qui  adminiftre  les  facremens  n'eft,  pas 
proprement  une  aumône,mais  plutôt  une  dette  com- 
me l'enfeignc  l'apôtre  ,  &  ceux  qui  donnent  ainfi ,  ne 
font  pas  cenfez  excommuniez  ni  pécher  mortelle- 
ment. 

»  La  troifiéme.  Un  paroiflien  qui  fçait  que  fon  cu- 
ré,  vicaire  ou  autre  prêtre  eft  concubinaire,ne  doit 
m  point  afliftçr  à  fa  me  lie  les  fêtes  &  dimanches  ni 
»  aller  à  l'offrande  ,  autrement  il  commet  un  péché 
»  mortel  :  ceux  a  u  (fi  qui  mangent  &  boivent  avec 
•>  eux  ou  qui  les  fréquentent ,  ou  qui  les  invitent  à 
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«  dîner  font  excommuniez ,  parce  cjue  ces  prêtres  le  1 
^*  font.  La  faculté  décide  que  Le  concile  de  Conftance  An.  1  j  3 1\ 
ayant  voulu  ,  pour  éviter  les  fcandalcs  &c  ménager 
les  confeiences  timorées  ,  qu'on  ne  regardât  aucun 
comme  excommunié  ,  à  moins  qu'il  n'eût  été  dénon- 
cé tel  par  le  juge  ,  excepte  lorfqu'on  a  frappé  violem- 
ment un  clerc  ,  &  que  le  crime  ne  peut  être  caché  , 
il  s'enfuit  que  la  première  partie  de  la  propoiition 
prêchée  indiitincîementaeft  faulTe ,  &  éloigne  les  fu- 
jets  de  l'obéhTance  qu'ils  doivent  à  leurs  uipérieurs. 
Quant  à  la  féconde  partie,on  croit  que  ceux-là  ne  pè- 
chent point  &  ne  font  point  excommuniez  qui  cou- 
ver lent  honnêtement  avec  ces  fortes  de  prêtres,quoU 
que  ceux-ci  foie  ne  véritable  ment  ex  communiez,  com- 
me on  le  voit  dans  le  concile  de. Confiance  déjacité. 

»  La  quatrième.  Un  prêtre  concubinaire  public  ne 
*»  peut  &  ne  doitconfefTer  un  pénitent  ni  Pabfoudre  5 
»  &  ceux  qui  s'adreuent  à  tels  prêtres  n'étant  pas  con- 
»  fêliez  ,  doivent  le  faite  à  un  autre  qui  ne  foit  pas 
»  concubinaire  :  celui  qui  fc  confefTeà  un  prêtre  qu'il 
»>  fçait  être  en  péché  mortel ,  oucjui  entend  là  melte, 
»  pèche  mortellement.  La  faculté  dit  que ,  quoique 
■les  prêtres  incont  mens  &  conçu  binaires  pèchent 
grièvement  &  feandalifent  l'églife ,  ce  qui  oblige  les 
fupérieurs  &  les  cvêques  à  les  remettre  dans  leur  de- 
voir par  les  .voyes.qui  font  légitimes  ;  cependant  la. 
propolîtion  entendue  dans  fa  première  partie  d'un 
prêtte  concubinaire  public  ,  mais  qui  n'eft  pas-dé- 
noncé. comme  tel  «par  le  juge  ,  .efl:  manifeftemenc 
fauile  ,  fchifmatique  ,  fraude  les  fidèles  du  bienfait 
de  l'abfolution.  La  féconde  partie  clt  faulTe  de  mê- 
me, en  forte  que  celui  qui  fe  confefle  à  un. prêtre 
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L.  '  concubinairc  n'eft  pas  obligé  de  recommencer  fa 

IJ31*  confeflion  à  un  autre,  quoique  le  premier  pécbe 
mortellement,  lorfqu  étant  en  état  de  péché  mortel  il 
adminiftre  quelque  facrement. 

»  La  cinquième.  Ceux  qui  font  dire  la  mefTe  à  un 
»  prêtre  qu'ils  fçavent  être  concubinaire  public  ,  & 
»  ceux  qui  y  affilient ,  font  excommuniez  &  pèchent 
»  mortellement.  »  L'on  décide  que  la  propofition 
avancée  en  termes  généraux  ,  parlant  d'un  prêtre  qui 
eft  prêt  de  célébrer,  eft  téméraire  &  ne  doit  point 
être  prêchée.  Et  quant  à  ceux  qui  affilient  à  fa  meffe  , 
on  a  dit  qu'ils  n  ecoient  point  excommuniez  &  nepé- 
choient  point. 

»  Lanxiéme.  Celui  qui  fejauroit  que  lame  de  ion 
»  pere  dût  demeurer  en  purgatoire  dix  ans  ou  plus  , 
»  ou  qu'elle  dût  être  délivrée  par  une  mefTe  d'un  prê» 
»  tre  concubinaire ,  celui-là  dévroit  laitier  ainfi  fou  f- 
»  frir  lame  de  fon  pere  ,  plutôt  que  de  faire  dire  ladi- 
**  te  mefTe  parce  prêtre  conçu  binaire.  La  faculté  dé- 
cide &  qualifie  cette  propofition  de  la  même  manie* 
re  que  la  précédente. 

»  La  feptiéme.  Il  ne  faut  ni  danfer  ni  jouer  aux  car* 
»  tes  en  la  compagnie  d'un  prêtre  fur  peine  d'être  cx- 
»  communié.  L'on  décide  que  ces  chofes  n'étant  point 
défendues  par  le  droit  fur  peine  d'excommunication , 
cette  propofition  quant  à  les  deux  parties,  eft  avancée 
fauffement  &  avec  témérité. 

»  La  huitième.  Entre  les  interrogations  que  pou- 
»  voient  faire  les  Juifs  à  Judas ,  en  voici  une  :  quel 
»  homme  eft  ton  maître  Jefus  ?  Judas  nV  fil  point  de 
fervante  ?  Ce  qui  eft  taxé  de  capable  d'ofTenfer  les 
prcilles  pieufcs,&ne  doit  point  être  prêche  au  peuple. 

La 


Digitizécl  by  Google 


Livre  cent  trente-troisie'me.  z8i 
La  neuvième  :  »  Caïphe  avoit  des  fervantes  ou 


»  conçu  bines  qui  firent  renier  Dieu  à  S.  Pierre.  »  Cette  An.  i  j  3 1 . 
propofition  cft  déclarée*frivole  &  inventée  à  plaifir. 

La  dixième  :  »  Toutes  les  fois  que  le  prêtre  va 
>•  avec  fa  concubine  ,  en  commettant  le  péché ,  elle 
»  lui  fait  renier  Dieu.  »  La  faculté  dit  que  bien  qu'un 
prêtre  pèche  très-griévement  en  vivant  dans  le  dé- 
fordre  avec  une  concubine ,  il  ne  faut  pas  dire  pour 
cela  qu'il  ait  renoncé  à  Dieu ,  puifquc  l'églife  par- 
lant à  Dieu  des  pécheurs  qui  font  morts  en  fa  pré- 
fence ,  lui  dit ,  que  quoiqu'ils  ayent  péché ,  ils  ne  l'ont 
pas  toutefois  renié. 

La  onzième-:  »>  Les  enfans  des  prêtres  font  des  dé- 
t>  mons ,  &  les  enfans  du  démon.  »»  Ces  enfans ,  dit  la 
faculté, nez  d'un  commerce  illicite  &  facrilége  ne  doi- 
vent être  appeliez  ni  démons ,  ni  enfans  du  démon , 
puifqu'ils  peuvent  être  fidèles  &  fauvez  comme  les 
autres.  • 

La  douzième  :  »  Ni  le  pape ,  ni  1  evêque  ne  peu- 
»  ventdifpenfer  de  manger  du  beurre  en  carême  fans 
»  une  grande  néceffité.  »  La  faculté  dit  que  quoiqu'on 
doive  obferver  les  réglemensde  l'égliie,  &  qu'on  ne 
doive  pas  accorder  indifféremment  l'ufagc  du  beurre 
en  carême  fans  caufe  raifonnable ,  cependant  le  pa- 
pe &  les  évêques  peuvent  le  permettre  fans  qu'il  y  ait 
une  grande  néceffité. 

Un  certain  relieieux  de  l'ordre  des  frères  mineurs  cxxxiy. 
ayant  avance  cette  propoiition  dans  la  lorbonique  ,  corJeUcrfurUdi- 
foutenuë  le  feptiéme  de  Juillet  ijji.  .»  Jefus-Chrift SSL* Jcfttl" 
»  rédempteur  des  anges  &  des  hommes  n'étoit  pas  i>'Argmttit*u 
m  néceffairement  regardé  comme  Dicu.t>  On  en  fit  des  D^uMu'Jt.  1« 
plaintes  au  fyndic  NoélBeda,  qui  propofa  l'affaire  à  *"'•'•  ***• 

TomcXXyiI.  Nn 
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J  J"  la  faculté,  demandant  que  ce  religieux ,  qui  fc  nom- 
lS*lm  moit  Aigulphe  Lamberti ,  réparât  fa  faute,  ce  qui  fut 
ordonné  pour  1  édification  de  l'école  &  la  finceritc 
de  la  vérité.  Le  religieux  en  pleine  clafTe  avant  l'ar- 
gumentation expliqua  ce  qu'il  avoit  avancé  pour  ré- 
parer le  fcandale  ,  &  dit,  que  quoique  dans  fa  répon- 
se il  ait  donné  un  fens  allez  probable  à  la  propor- 
tion ,  que  fon  defTein  n'avoit  jamais  été  de  nier  la  di- 
vinité de  Jefus-Chrift,& qu'il  avoit  voulu  feulement 
dire,  qu'une  créature  a  pu  abfolument  réparer  le 
genre  humain ,  que  par  conféquent  Jefus-Chrift  n'é- 
toit  pas  rédempteur  néccfTairement ,  mais  d'une  ma- 
nière contingente  i  cependant  parce  que  fa  propor- 
tion fembie  préfenter  un  autre  fens,  qui  eft  héréti- 
que ,  &  qu'il  a  toujours  reconnu  pour  tel  dans  fes 
réponfes,il  prie  très-humblement  l'afTcmblée  de  n'a- 
voir aucun  mauvais  foupçon  de  fa  foi  &  de  fes  fenti- 
mens ,  n'ayant  jamais  entendu  dans  un  fens  héréti- 
que  la  propofition  qu'il  avoit  avancée. 
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Armi  tant  d'affaires  difficiles  qui  occu-^J^ 
_  poient  1  empereur  Charles  V.  il  n'y  en  avoir  bumUVn^ 
point  qui  lui  causât  plus  d'inquiétudes  que  celle 
de  la  religion ,  qui  fe  trouvoit  d'un  côté  mena- 
cée par  Solyman  ,  qui  armoit  puhTamment  fur 
mer  &  fur  terre  j  de  l'autre  déchirée  par  les  Lu- 
thériens ,  qui  à  la  faveur  de  leur  nouvelle  réfor- 
me ,  vouloient  anéantir  la  doctrine  Catholique. 
Quelque  fage  &  prudent  que  fut  cet  empereur ,  il 
ne  pouvoir  être  qu'extrêmement  troublé  &  fort 
embarrafTé  fur  le  choix  des  moyens  qu'il  devoit  em- 
ployer pour  mettre  ordre  à  tout ,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Turcs ,  fans 
afToiblir  celles  qu'il  deftinoit  à  ranger  les  Luthériens, 
ni  attaquer  ceux-ci  fans  s'expofer  a  être  accable  par 
ceux-là. 

Dans  ces  extrémitez ,  l'empereur  prit  le  parti  de  11. 

,        .  1  /  i   *  r*         n.         •   /*     »N    Û  penfe  à  faire  U 

négocier  quelque  trêve  avec  les  Proteltans  julqua  piuaVccic-fri*- 
la  tenue  du  concile  :  ce  fut  le  but  principal  de  la  dié- 

...  \    o    .  1  •  Je  SU'ubm.  in  tatnm. 

te  çju  il  convoqua  a  Spire  pour  le  treizième  de  beo-  i.%.fMt.  ,48. 
tembre.  Comme  les  princes  Luthériens  avoiqpt  deja 
donné  parole  de  confentir  à  la  trêve ,  pourvu  qu'on 
les  laifsat  vivre  en  paix  ,  l'empereur  leur  envoya  les 
comtes  de  NalTau  &  deNuenare ,  tous  deux  recoin- 
xnandables  par  leur  vertu  &  leur  adreffe  à  manier  les 
affaires  :  ces  comtes  allèrent  trouver  le  vingt-deuxiè- 
me d'Août  l'éle&eur  de  Saxe ,  auquel  ils  propofe- 
rent  cinq  articles ,  de  la  Céne  du  Seigneur ,  des  céré- 
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1  monics  de  1  eglife ,  des  biens  eccléfiaftiques ,  du  fe- 

An.  i  J3  i.  cours  contre  les  Turcs,  &  de  1  élection  du  roi  Fer- 
dinand }  &  parce  que  leur  difeours  faifoit  entendre 
que  fa majefté impériale ioupçonnoitlele&eur  d'ap- 
prouver la  doctrine  des  Zuingliens  &  des  Anabap- 
tiftes ,  l'électeur  leur  déclara  que  la  confeflion  d'Auf- 
bourg  étoit  une  preuve  du  contraire  j  qu'on  fçavoit 
combien  la  doctrine  de  Tes  miniftres  leur  étoic  op- 
pofée ,  puifqu  ils  n'avoiént  voulu  avoir  aucun  com- 
merce avec  les  Sacramentaires  à  AufiSourg  ,  &  n'en 
avoient  point  eu  depuis ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euûent 
expliqué  leurs  fentimens ,  que  pour  lui  il  penfoit  de 
même ,  &  demeureroit  toujours  attaché  jufques  à  la 
fin  de  fa  vie  à  la  doctrine  dont  il  avoit  fait  profef- 
fion  à  Aufbourg ,  &  qu'il  les  prioit  de  le  juftifier  fur 
cet  article  auprès  de  l'empereur ,  ce  que  les  comtes  lui 
promirent. 

Y    T    T  > 

Condition,  auf-  A  l'égard  des  autres  articles,on  jugea  à  propos  d'en 
quelle*  ïîitdcur  rcrncttre  Ja  difeuffion  à  la  diète  prochaine ,  à  laquelle 

de  S.ixc  veut  ve-    _  I  *  i 

niri  la  diète.  ils  prièrent  l'électeur  de  fe  trouver,  ou  du  mains 
d1'?™ ?J%*  d'envoyer  Frideric  fon  fils.  L'électeur  répondit  qu'il 
m*,  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  obliger  l'empeFeur  en 

tout  ce  qu'il  pourroit ,  mais  qu'il  étoit  devenu  pe- 
fant  &  dans  un  âge  peu  propre  à  voyager ,  &  à  l'é- 
gard de  fon  fils ,  qu'il  avojt  des  raifons  qui  l'empê- 
choient  de  l'envoyer  à  la  diète  ;  que  cependant  fi  fa 
préfence  étoit  absolument  néceflaire  ,  il  ne  pourroit 
fe  mettre  en  chemin  que  l'empereur  n  eût  aupara- 
vant accordé  un  fauf  conduit  pour  lui  &  pour  tous 
ceux  qui  l'accompagneroient*,  qu'il  Vouloit  y  mener 
des  théologiens ,  faire  prêcher  la  parole  de  Dieu  en 
quelque  endroit  qu'il  fe  trouvât ,  &  n'être  point  obli- 
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gc  à  l'abftinence  dans  les  jours  aufquels  lcglife  Ca-  T 
tholique  défend  de  manger  de  la  chair  ;  que  de  plus  N" 
dans  le  doute  fi  Ion  traitera  de  religion  dans  la  diète, 
il  vouloit  fe  faire  accompagner  de  Luther ,  auquel 
on  accordera  de  même  un  fauf-conduit  ;  que  fans 
ces  conditions  ni  lui  ni  fon  fils  n'aililcer oienc  point 
à  la  diète. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Août,  les  députez  de  l'ar-  Di*Jcl  dc 
chevêque  deMayence  &  du  prince  Palatin  fe  trou-  r«diCT^«eJc 

n  r       11    il     w  n  •!  r  n         CL        Mayence  &  du 

verent  a  Smalkalde.  La  ils  expolerent  aux  Proteltans  prince  wi«in  * 
le  zélé  de  leurs  maîtres  pour  les  reconcilier  avec  l'em-  Sm3lkj,dc- 

•  1  r        .      i  «11  o    Sltii.M.%.  t*g. 

pereur  qui  leur  avoir  promis  de  traiter  de  la  paix ,  ce 
qui  même  les  avoir  choifis  pour  médiateurs ,  dans 
l'efperance  qu'on  termineroit  à  Spire  ce  qu'on  n'a- 
voit  pu  faire  à  Aufbourg  :  ils  ajoutèrent  que  pour 
y  parvenir  ils  croyoient  qu'il  ctoit  à  propos  de  remet- 
tre fur  le  bureau  les  points  conteftez,&  de  commencer 
par  où  l'on  avoit  fini.  Mais  ces  propofitions  étoient 
trop  vagues  pour  contenter  les  Luthériens  j  ils  répli- 
quèrent que  les  princes  ignorant  ce  qu'on  propofe- 
roit ,  n'avoient  donné  à  leurs  ambafiadeurs  que  des 
inftru&ions  fort  limitécs^cn  les  chargeant  feulement 
de  rapporter  par  écrit  les  demandes  qu'on  leur  feroit. 
C'eft  pourquoi  ils  pouvoient  propofer  ce  qu'ils  ju- 
geroient  à  propos  pour  en  faire  enfuite  le  rapport. 
Que  quant  a  eux  il  ne  leur  convenoit  pas  de  faire  les 
premiers  des  demandes ,  parce  qu'ils  étoient  parties  » 
maisques'ilen  falloitfaire,ils  s'en  renoient  à  leur  con- 
feflion  d' Aufbourg.  Les  députez  Catholiques  vou- 
loient qu'avant  la  diére  on  déterminât  un  lieu  où  l'on 
conviendroit  de  la  manière  dont  on  devroit  fe  con- 
duire ,  ôc  départi  qu'il  falloit  prendre ,  afin  qu'il 
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—  n'y  eût  plus  qu'à  ratifier  les  articles.  Mais  les  Protef- 

An.  i  J3 1.  tans  ne  repartirent  autre  chofe ,  finonque  les  autres 
donnaient  leurs  demandes  par  écrit  i  qu'ils  ne  voû- 
taient pas  qu'on  traitât  du  dogme ,  que  leurs  princes 
ne  fouhaitoient  rien  tant  que  la  paix  ,  ce  qui  paroif- 
foit  allez  par  toute  leur  conduite.  Comme  ils  infi- 
itoient  toûjours  là-deflus,  on  convint  à  la  fin  qu'on 
fe  rendroit  à  Spire  en  un  certain  jour  fixé  par  les  mé- 
diateurs, au  ilî -tôt  qu'on  feroit  informé  des  volon- 
tez  de  1  elcdteur  de  Saxe  &  du  lantgrave  de  Hefle , 
qui  manderoient  leurs  intentions  &  celles  de  leurs 
affociez  au  plutôt.  Ce  qui  fut  arrêté  le  deuxième  de 
Septembre. 

Pr  vc*ftans(Jc.  Au  commencement  du  mois  d'O&obre  l'arche- 
mandent  un  con-  vêque  de  Mayence  &  le  prince  Palatin  reçurent  les 
aie  en  Aiktna-  jÇKrcs  cju  princc  Je  Saxe  &  du  lantgrave ,  qui  man- 

doient  qu'on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  théo- 
logiens ,  &  qu'à  leur  égard  ils  s'en  tenoient  à  la  doc- 
trine dont  ils  avoient  fait  profeffion  à  Aufbourg. 
»  Et  comme  dans  toutes  les  diètes  précédentes ,  ajoû- 
»  toient-ils ,  foit  que  l'empereur  ait  été  préfent  ou 
i  »>  abfent ,  on  a  toûjours  promis  d'aflembler  un  con- 

»>  cile ,  qui  même  devroit  être  commencé ,  nous  ef- 
»>  perons  que  fa  majefté  impériale  le  procurera  au 
»  plûtôt  en  Allemagne ,  où  nous  &  nos  confederez 
m  donnerons  une  plus  ample  déclaration  de  notre 
»•  doctrine  ,  &  ferons  tous  nos  efforts  pour  erf  venir  à 
m  une  parfaite  réconciliation.  »»  Cependant  ils  fup- 
plient  l'empereur  que  tout  foit  paifible  dans  l'empire} 
qu'il  n'inquiçte  point  ceux  qui  auparavant  faifoient 
profeflîon  de  l'évangile ,  &  la  feroient  dans  la  fuite 
jufqu  a  la  dççifion  du  concile.  Que  fi  à  .ces  conditions 
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on  veut  traiter  de  la  paix ,  on  n'a  qu'à  marquer  le  ~ 
jour,  promettant  d'y  envoyer  leurs  ambafladeurs,  l5it* 

3ui  ne  manqueront  pas  de  s'y  trouver  aux  conditions 
éja  propofées  touchant  le  fauf-conduit,  la  prédica- 
tion libre  &  publique  de  la  parole  de  Dieu ,  l'ufage 
de  la  Céne  ,  félon  le  commandement  &  l'infticucion 
de  Jefus-Chrift ,  la  liberté  du  fer  de  toutes-  fortes  de 
viandes.  Ils  ajoûtent  que  ii  leur  confeffion  ne  peut 
être  réfutée  par  les  faintes  écritures ,  ils  efperent  que 
l'empereur  ne  les  inquiétera  pas  davantage  là-deflus , 
puisqu'ils  feront  prêts  de  répondre  à  tous  ceux  qui 
la  trouveront  erronée  en  quelques  points.  Et  parce 
qu'ils  ont  appelle  à  un  concile  légitime ,  &  qu'on  cit 
encore  à  trouver  dans  leur  doctrine  quelque  article 
oppofé  à  la  parole  de  Dieu  ,  que  félon  le  droit  &  les 
loix ,  leur  appel  fubfiftant,  on  ne  peut  agir  con- 
tre eux  ;  ils  fe  perfuadent  que  l'empereur  content  de 
leur  fou  mi  fiion  rétablira  la  paix  dans  toute  l'Alle- 
magne. La  diète  convoquée  à  Spire  pour  le  treiziè- 
me de  Septembre  ,  fut  remife  au  mois  de  Janvier  de 
l'année  fuivante,  &  indiquée  à  RatiûSonne  ,  comme 
un  endroit  plus  proche  de  l'Autriche ,  où  la  guerre 
des  Turcs  pourroit  commencer. 

Mais  pendant  que  l'empereur  travailloit  à  faire  la  VI. 
paix  avec  les  princes  Proteftans,  François  I.  cher- feTmï.i.iRPr7c°" 
choit  à  le  brouiller  avec  les  autres  princes ,  &  à  pro- 
fiter  contre  lui  du  mécontentement  où  étoit  le  pa- 
pe ,  au  fujet  du  jugement  que  ce  prince  avoit  pronon- 
cé fur TarTaire  du  duc  de  Ferrare ,  &  qu'on  a  rapporté 
plus  haut.  Dans  cette  vue  François  I.  attentif  à  met- 
tre le  pape  dans  fes  intérêts ,  lui  fit  propofer  le  maria- 
ge de  Catherine  de  Medicis  fille  du  duc  Laurent  avec 
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 le  duc  d'Orléans  Henri  fon  fécond  fils ,  honneur 

An.  i 53 1.  aUqUCl  la  maifon  de  Medicis  n'auroit  ofé  jamais 
afpirer,  fi  le  roi  ne  l'eût  offert  de  fon  propre  mouve- 
ment :  le  pape  en  fut  touché  ,  &  moins  l'affaire  pa- 
roifToit  vraifemblable  ,  plus  il  fe  fentoic  d'inclina- 
tion pour  le  roi  de  France,  qui  la  propofoit  fi  vo- 
lontiers, plus  par  conféquent  il  fe  trouvoit  difpofc  à 
entrer  dans  les  vûes  de  ce  prince  contre  l'empereur, 
contre  qui  il  étoit  déjà  aigri.  Une  autre  conteftation 
qui  s'éleva  peu  de  tems  après  entre  lui  &  Charles  au 
fujet  de  la  vacance  de  1  evèché  de  Malthe ,  augmenta 
cette  indifpofition.  Un  des  articles  de  la  ceffion  que 
ce  prince  nt  de  cette  i  lie  aux  chevaliers  de  Rhodes  , 
vij  fi<  { ctoic  que  dans  la  vacance  du  liège  épifcopal ,  le 
épifSpaUcMa^-  grand-maître  &  fon  confeil  feroient  obligez  denom- 
mer  au  viceroi  de  Sicile  trois  fujets  capables ,  d'entre 
le  (quels  fa  m  a  j  elle  impériale  en  choiftroit  un.  Balta- 
zard  Waltkirk  chancelier  de  l'empire,  qui  remplilToit 
ce  fiége  ,  étant  mort,  le  grand-maître  Villiers  de 
l'Ifle- Adam  nomma  avec  le  chapitre, conformément 
aux  termes  des  privilèges,  trois  perfonnes,qui  étoient 
frère  Pontus  Laurenin ,  frère  Thomas  Bofio  Italien  , 
&  frère  Dominique  Cubelle  fujet  de  l'empereur ,  à 
qui  l'on  envoya  cette  nomination.  Comme  tout 
Fordre  s'intérefToit  pour  Bofio  à  caufe  de  fon  mérite, 
le  grand-maître  en  écrivit  au  pape ,  qui  ayant  lui-me- 
v  1 1  l      me  beaucoup  de  confidérarion  pour  Bofio ,  n'eut  pas 
te  pape  écrit  à  £Q  pCine  à  le  recommander  à  l'empereur  :  »»  Quoj- 

rctnpereur  pour         Y  ,     .  f  *< 

le  pn  r  ie  nom-  „  qUC  nous  lovons  perluadez,  ecnvit-il  a  ce  prince , 

met  Bofio.  ^       ,  »    ft  ■  i  i  a 

Dtvntow  ^  9  4ue  *cs  trois  *u)cts  nommez  par  le  grand-maître 
Mmithit.i  in  4.  »  &  par  l'ordre  pour  remplir  l'évêchc  de  Malthe  , 
jniv.      ?     i?  fpnt  également  capables ,  ayant,  etç  nommez  pa,r 

des 
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»  des  perfonnes  fages  &  prudentes ,  Ôc  qu'il  ne  doive  , 
»  point  fe  trouver  en  nous  aucune  acception  de  per-,  N*  1  * 3 1  * 
»  ionne  ,  néanmoins  ayant  appris  qu'entre  ces  ttois 
»  fe  trouve  Thomas  Bofio  vice-chancelier  dudit  or- 
»dre,  frerc  d'Antoine  Bofip  d'heureufe  mémoire, 
*>  que  votre  majefté  aconnu  à  Boulogne  lorfque  nous 
»  y  étions  enfemble  :  nous  n'avons  pu  moins  faire 
»»  en  confidération  &  de  la  mémoire  du  défunt  &c  du 
«niérite  du  frère  qui  lui  furvit,  que  de  lui  accorder 
»  auprès  de  votre  majefté  cette  recommandation  très- 
»  julte  &  très-forte  qui  part  fincerement  de  notre  cœur 
»&de  notre  arfe&ion.  »  Cette  lettre  cil  du  vingt- 
unième  d'Août  1 J3 1 . 

Pour  répondre  à  cette  recommandation  ,  l'empe- 
reur fie  dire  au  fainr  pere  par  fon  ambalTadeur,  que 
dans  peu  de  tems  il  hjidonneroit  fatisfa&îon,  avec 
d'autant  plus  de  joie,  que  fes  vues  s'accordoient  avec 
les  fiennes;  il  lui  écrivit  auflî  en  termes  fort  obligeans, 
&  lui  fit  connoître  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  ré- 
pondre au  plûtôt  à  fes  vœux  &  à  ceux  du  public , 
&  de  lui  témoigner  combien  il  avoit  de  déférence 
pour  fes  recommandations.  Il  en  parla  dans  les  mê- 
mes termes  au  cardinal  Campegge  ,  lorfque  ce  légat; 
l'entretint  de  cette  affaire  ,  qui  lui  étoit  aufli  recom- 
mandée ,  &  i'afTura  qu'il  feroit  dans  peu  la  *y>mina- 
tjon  qu'on  lui  demandoit.  Il  la  fit  en  effet  quelques 
femaines  après ,  &  en  remit  l'acte  à  l'ambafladeur  de 
l'ordre, qui  l'envoya  auflî- tôt  au  grand-maîcre. 

Cette  nomination  fut  reçue  à  Malche  avec  beau-  L.eropîr^ri  j  j« 
coup  de  joie  ;  l'empereur  en  reçut  mille  bénédiç-  "commanda  «on 

o    f         j./r  t-       */     •   •  1  du  pjpc  ,  nomme 

uons,  oc  lans  dirrerer  on  lui  en  écrivit  une  lettre,  «ofto  éfc>c  de 
de  remerciement.  Bofio  rtçut  de  toutes  parts  des  corn- 
Terne  XXTU.  Oo 
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—  plimens  de  fclicitation  i  l'affaire  fut  regardée  comme 

An.  1 53 1  -neureufement  finie ,  &  le  gtand-maître  pour  y  met- 
tre le  fccau ,  voulut  envoyer  exprès  un  chevalier  à 
Rome  en  qualité  d'ambafladeur  ,  pour  accompa- 
gner Bofio  de  la  part  de  l'ordre ,  le  préfenter  à  fa  fain- 
tcté conjointement  avec lambafladeur  ordinaire ,  la 
remercier  de  la  continuation  de  fa  bonté  en  faveur 
de  l'ordre ,  &  en  recevoir  les  bulles  nécelTaires.  Le 
Chevalier  &  Bofio  étant  arrivez  à  Rome,  le  premjet 
eut  audience  du  pape  &  lui  préfenta  Bofio  :  mais  Clc- 
Le  pa^" nomme  ment  VII.  loin  de  recevoir  les  remerciemens  qui  lui  fu- 
enfi,,feiccard  ,aircnt  fajts  dit  :  „  Que  l'celife  de  Malthe  étoit  déjà 
tvéché.  «pouvuë  ;  quil  avoir  nomme  a  ceteveche  le  car- 
*>  dinal  Ghinucci ,  &  que  l'ordre  ne  pouvoit  pas  ef- 
»»  perer  un  plus  grand  honneur ,  que  d'avoir  pour 
»  fon  évêque  un  cardinal  d'un  fi  grand  mérite ,  & 
»  qu'il  efpcroit  qu'on  recevroit  fans  aucun  obftaclc 
»  le  grand  vicaire  que  le  cardinal  feroit  inceffammenc 
*  parier  àMalthc  pour  prendre  poflefïion  de  l'évêché, 
L'ambaÏÏadeur  (urpris  de  ce  difeours  ,  &  cachant 
fon  chagrin  ,  répondit  allez  modeftement  que  cet- 
te affaire  regardoic  uniquement  l'empereur  ,  qui 
fans  doute  feroit  étonné  d'un  changement  fi  fubit. 
»>  C'eft  à  nous ,  repartit  le  pape  indigné,  &  non  pas 
*»  à  Châties  à  pourvoir  à  cette  églife  ,  depuis  que  le 
*»  gouvernement  de  cette  ifle  a  palTé  en  d'autres  mains; 
&  après  ces  paroles  il  congédia  l'ambafTadeur  & 
Bofio. 

Le  grand-maître  agiflant  prudemment ,  parut  ne 
prendre  aucun  parti  dans  cette  affaire ,  pour  ne  fe  pas 
'  trouver  entre  deux  nui  fiances ,  qu'il  avoit  un  égal  in- 
térêt de  ménager.  Mais  l'empereur  qui  avoit  toujours 
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connu  Clcmcnt  pour  être  d'un  cara&ere  fore  chan-  j~  » 

geanc,  ayant  été  informe  de  cet  événement  par  la  An*  'J*1' 
lettre  de  fon  ambafladeur  à  Rome  ,  ne  put  s'empê- 
cher de  dire ,  même  en  plein  confeil  i  »  Qu'il  ne  s'é-  _    J1:  „ 

.    r,  r  ...  .         a-  Surpnfe  Je  I  cnK 

»toit  jamais  ne  au  pape,  parce  quil  avoit  toujours  pmur  m  .Prrc- 

i  r        rv»         «1  |     nanc  cette  ncu- 

>»  connu  que  dans  toutes  les  actions  il  y  avoit  quel-  TcUc. 
»  que  fineffe  fecrette  &  cachée  ;  mais  pour  cette  rois,  sw  &  s*nj- 
«  ajouta-t  il ,  ]  avoue  a  ma  honte  que  )  ai  etc  trompe  cw,,. 
»>  pour  ne  m  être  pas  aflez  défié  de  fes  manières  vives 
»  ôc  empreflees  en  apparence,  dont  il  follicitoit  lui-  * 
»  même  la  nomination  de  Bofio.  On  dit  que  £ lement  ^ 
avoit  été  fâché  du  retardement  que  l'empereur  avoit 
apporté  dans  cette  nomination  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
été  long  ,  &  qu'il  avoit  dit  à  ce  fujet  devant  quel- 
ques cardinaux  «  que  quand  les  fouverains  pontifes 
»  prient  en  femblables  occafions  ,  leurs  prières  doi<* 
»  vent  être  reçues  comme  des  commandemens  ;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire,  que  ce  ne  fut  là  qu'un  prétexte 
de  fon  changement,  &  que  la  vraie  raifon  eft  qu'il 
vouloir  que  cet  évêché  ne  dépendît  que  du  faint  liè- 
ge, &  que  la  nomination  en  appartînt  toûjours  aux 
papes  i  mais  l'empereur  pourfuivit  toûjours  fon  droir, 
&  engagea  Bofio  à  ne  fe  point  laffer  de  folliciter  fa 
nomination. 

■  Le  pape  ne  nomma  que  trois  cardinaux  dans  cette  ^.V^ cw 
année  ,  deux  le  vingt- deuxième  de  Mars,  &  le  troi-  d^ûx^cu- 
fiéme  le  vingt- cinquième  de  Septembre.  Le  premier  n,cntVI1- 
fut  Alphonle  Manriquez  de  Lara  Efpagnol ,  fils  de  ^"""T  j*î  ' 
Rodrigue  Manriquez  conue  de  Parades  ,  d'abord 
évêque  de  Cordoùe ,  enfuite  archevêque  de  Seville. 
Il  eut  le  titre  de  faint  Calixte  ,  qu'il  changea  quel- 
que tems  après  pour  celui  des  douze  apôtres.  Le  fe- 
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 cond  Jean  de  Tavera  de  Pardo  Efpagnol ,  qui  avoh 

An.  i  J3 i .  été  re&eur  de  l'univerfitc  de  Salamanquc,  fuccefli- 
vement  évêque  de  Ciudad-Rodrigo ,  de  Léon,  d'Of- 
ma,  &  enfin  archevêque  de  Compoftelle.  Clément 
VII.  non-  feulement  le  gratifia  du  chapeau  de  cardi- 
nal fous  le  jtitre  de  faint  Jean  Porte-Latine ,  mais  il 
lui  donna  encore  l'archevêché  de  Tolède ,  un  des  plus 
riches  de  toute  l'Efpagne.  Enfin  le  troifiéme  fut  An- 
toine Pucci  neveu  des  cardinaux  Laurent  ôc  Robert 
Vtii.      Pucci.  Laurent  n'eut  pas  la  joie  de  voir  fon  neveu 

•M ort  du  cardinal        j.     i    /  1     i  •  r 

taurent  Pucci.  cardina^  étant  mort  quelques  jours  avant  fa  promo- 
ciaton.  t.  x.M)7-  tion ,  ou  clans  le  tems  même  de  cette  promotion.  Il 
miiit  adCUtott.  '  étoit  d'une  famille  noble  &  ancienne  de  Florence ,  & 
*«yvk  dt,  çQn  meritc  p]us  cncore  que  fa  naifTance  lavoit  fait 

çonnoitreà  Rome.  Léon  X.  le  fit  cardinal  en  15*13. 
&  lui  conféra  fuccefllvement.  quelques  évêchez 
&  les  emplois  les  plus  importans'de  la  cour  de 
Rome  ;  mais  il  fut  accule  de  coneuflion  &  de 
péculat,  &  même  d'avoir  fourni  à  Luther  un  pré- 
texte pour  s'emporter  contre  l'avarice  de  la  cour  de 
Rome,  &  en  particulier  contre  les  indulgences ,  par  la 
profufion  extraordinaire  qu'il  en  faifoit.  Paul  Jovc 
dans  la  vie  de  Léon  X.  avoue  que  Pucci  avoit  abufé 
du  bon  naturel  de  ce  pape  par  fes  flatteries  &  par  fon 
adrefle  à  adoucir  la  feverité  des  canons ,  par  des  in* 
terprétations  commodes  &  trop  indulgentes.  On 
dit  même  qu'il  n'avoir  point  eu  honte  d'établir  cette 
maxime  pernicieufe  &  déreftable  ,  que  ces  fortes  de 
gains  étoient  permis  à  un  fouverain  pontife.  Certe 
conduite  le  rendit  odieux ,  &  l'on  voulut  lui  faire 
rendre  compte  de  fon  miniftere  fous  re  pontificat 
d  Adrien  VI.  mais  le  cardinal  de  Medicis  détourna  ce 
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coup  par  fon  crédit,  &  étant  devenu  pape  fous  le  — ■  ^ 

nom  de  Clément  VII.  il  rétablit  Pucci  dans  fon  an-  An.  i;3i. 
cienne  autorité  :  ce  cardinal  mourut  âgé  de  foixante 
&  treize  ans. 

Depuis  que  le  roi  Henri  VIII.  avoir  pris  la  refo-  Henrixjy- 
lution  de  faire  juger  l'affaire  de  fon  divorce  par  fon  voque  fon  parle- 
parlement  &  le  clergé  de  fon  royaume,  le  premier  Z'ZtL'*™6 
avoit  été  plulîeurs  fois  convoqué  ,  &  la  convoca-  MUndmrèaém 
tion  prorogée  fans  ofer  prendre  de  parti.  Enfin  il  àtlè'ml!™ 
fe  raffembla  le  feiziéme  de  Janvier  de  cette  année,       M.  «H» 
avec  deffein  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  cette  affaire.      i**'  ' 
L'ouverture  s'en  fit  par  un  difeours  du  chancelier  , 
dans  lequel  il  expofa  le  defir  que  le  roi  ayoit  de  faire 
diffoudre  fon  mariage,  uniquement  pour  la  tran- 
quillité de  fa  confeience  a  &  pour  Je  bien  de  fon  état , 
ne  voulant  pas  laiffer  la  fucceflion  de  fon  royaume 
en  danger  d'être  difputée."  Le  roi  pour  avancer  l'affai- 
re, préfenta  à  la  chambre  haute  tout  ce  qu'on  avoic 
écrit  fur  cette  matière  ,  &  n'oublia  pas  les  décidons 
des  uniyerfitez  de  France  ,  d'Italie ,  d'Angleterre, & 
le  tout  fut  laiffé  fur  le  bureau  pour  être  examiné  : 
il  n'y  eut  rien  de  décidé  fur  cela  dans  cette  première 
féance ,  parce  que  l'on  s'y  occupa  davantage  des 
moyens  de  faire  de  la  peine  au  clergé ,  en  l'envelop- 
pant dans  le  procès  commencé  contre  le  cardinal 
Wolfey  ,  que  le  procureur  général  avoit  aceufé 
d'avoir  exercé  en  Angleterre  le  pouvoir  de  légat  du 
pape  fans  une  permiflion  fpéciale  du  roi ,  &  d'avoir 
en  cette  qualité  difpofé  de  plufieurs  bénéfices, contre 
la  loi  pr<tmunire  faciès. 

Cette  loi  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  commen-  , 

•     /  /    t  •       r        i  i        Explication  du 

oit  par  ces  mots$  avoit  ete  laite  lous  le  règne  de  flat«  frtm>ni*: 

O  o  iij 
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~"  Richard  II.  qui  avoic  fucccdé  à  Ton  aycul  Edouard 

AN,  tj$i<  m  en  I377.  EHe  défendoit  aux  Anglois  d'obtenir 
en  cour  de  Rome  des  fentences  d'excommunication, 
des  bulles ,  ou  d'autres  expéditions  contraires  aux- 
droits  du  royaume,fur  peine  de  confifeation  de  biens 
&  de  prifon.  On  prétend  qu'Edouard  III.  tk,  Richard 
II.  fcm  petit-fils  avoient  établi  cette  loi ,  pour  empê- 
cher l'abus  que  les  papes  faifoient  de  leur  pouvoir, 
en  difpofant  prefque  toûjouts  des  évêchez  en  faveur 
des  cardinaux ,  qui  ne  rélïdoient  jamais ,  &  tiroient 
de  très-grandes  fommes  d'Angleterre.  Plufieurs  pa- 
pes avoient  tenté  inutilement  de  la  faire  révoquer  ; 
elle  fut  plu/îeurs  fois  confirmée ,  mais  néanmoins 
elle  n'avoit  point  eu  d'exécution  jufqu'au  tems  du 
divorce.  Les  papes  avoient  toujours  continué  d'en- 
voyer en  Angleterre  des  légats ,  d'y  exercer  les  mê- 
mes pouvoirs ,  &  de  donner  des  bulles ,  des  fenten- 
ces &  d'autres  expéditions ,  comme  auparavant. 
LecktW'An-     Le  cardinal  Wolfey  ayant  été  aceufé  d'avoir  con~ 
picLrre'accufc""  trevenu  à  cette  loi  pr*munire  ,  on  fit  tomber  égaie- 
davou  *,oié  ce  mcnt  cçtrc  accufatjon  fur  ceux  qui  avoient  eu  re- 
cours à  lui ,  ou  qui  avoient  reconnu  fon  autorité. 
Par  là  tous  les  membres  du  clergé  fe  trouvèrent  cou- 
pables &  criminels.  En  vain  l'on  repréfenta  que 
Wolfey  ayant  une  fi  grande  autorité ,  il  y  auroit  eu 
trop  de  danger  à  ne  lui  pas  obéir,  &  que  d'ailleurs  il 
avoit  obtenu  des  lettres  patentés  du  roi  p^ur  exercer 
fa  commhTion  ;  on  rie  reçut  point  cette  exeufe ,  ces 
lettres  ne  paroilîoient  plus,  &  il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  fe  foumettre.  Le  roi  fe  pro- 
pofoit  en  cela  deux  fins  ,  la  première  de  tirer  beau- 
coup d'argent  de  Ton  clergé  i  la  féconde  de  l'humi» 
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lier  &  de  diminuer  par  là  le  crédit  qu'il  avoir  parmi  le   , 

peuple.  Ce  prince  n'ignoroir  pas  que  les  eccléliafti-  A  N. 
ques  éroient  les  plus  oppofczà  fon  divorce  ;  il  vou-  * 
loitleft  lettre  hors  detat  de  lui  nuire ,  en  les  oppri- 
mant &  les  obligeant  d'avoir  recours  à  fa  protection, 
&  par  ce  moyen  montrer  moics  d'ardeur  pour  la 
cour  de  Romejce  qui  lui  réuflit  comme  il  avoir  cfperé. 

Le  clergé  voyant  qu'on  ne  recevoir  point  Tes  ex-  xvn. 

r  i         l'      -  »  Il  rr  '       1     Le  clergé  de  Can- 

cules ,  quelque  légitimes  qu  elles  parullenr  ,  qu  on  le  «orberi  l'aiicmbie 
côndamnoit  comme  coupable  >  qu'il  étoic  déchu  de  JùlSSâSt9 
la  protection  du  roi ,  &  que  les  laïcs ,  loin  de  le  foû- 
tenir,  l'abandonnoient&devenoient  fes  ennemis, il 
crut  qu'il  lui  étok  plus  avantageux  de  fe  foûmettre 
que  de  refifter.  Le  clergé  de  la  province  de  Cantor- 
beri  s'aflembla  pour  délibérer  fur  ce  qui  étoit  à  faire 
dans  cette  occaiion.  L'ail  emblée  fut  allez  nombreufe. 
On  y  vir  neuf  évêques,  cinquanre-deux  abbez  &  la 
plus  grande  partie  des  députez  qui  compofoient  la 
chambre- bafle.  La  néceflité  prenante  ou  ils  fe  trou-  uytariHerhrt 
verent ,  fit  qu'ils  ne  balancèrent  pas  long-  tems  à  con-  ut^pJrmt  P.i<  %. 
clure  qu'ils  dévoient  offrir  quelque  fomme  confidé-  *£Gr*nd  * 

,.    T        .  ,.,     1       \         ,        .       .  dtv.te.  1.  p.  ii  5. 

rable  au  roi ,  pour  ce  qu  il  pouvoir  prétendre  des  ec-  ALÏ  t*"  Antl- 
clelialriques ,  a  eau  le  des  infractions  qu  on  les  accu- 
foie  d'avoir  faites  aux  ordonnances ,  &  l'on  convint 
d'offrir  cent  mille  livres  fterling.  On  chargea  plufieurs 
membres  de  l'aiTemblée  d'en  dreffer  un  acte  en  forme 
de  lettres  patentes ,  par  lequel  on  accordoir  cette  fom- 
me au  roi  :  mais  comme  ceux  qui  le  drelTerentétoient 
d'intelligence  avec  la  cour,  ils  y  donnèrent  au  roi  un 
tirre  qui  fut  le  fujer  de  bien  des  conteftations  :  ce  ti- 
tre étoit  celui  de  chef  fowverain  de  téglife  cy  des  ecclé- 
JiafliqHes  d' Angleterre, 
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  Une  prérogative  fi  nouvelle  &  fi  inufitée  révolta 

An.  i  j3  i.  le  plus  grand  nombre  des  députez ,  qui  prétendirent 

On  accorde  à 

qu'on  avoir  voulu  les  furprendre  en  inférant  ces  pa- 
h  nri  ic  titre  de  roles  dans  le  corps  d'un  a&e  ,  où  il  ne  s'aeifroit  que 

chef  fouverain  des  .      ,  .     ,     1  .  «   »       i  a  0    i  . 

éeiifr»  de  fon   de  donner  de  I  argent  au  roi,&  la  plupart  concluoient 
royaumr.        x  ^  effaccr.  D'autres  prétendoient  qu'on  ne  pou- 
voit  effacer  ces  mots  par  une  délibération  en  forme, 
fans  ofTenfer  fa  majelti  :  ce  qui  caufa  de  fi  grandes 
conteftations ,  que  l'affemblée  fe  fépara  ,  en  remet- 
tant la  décifion  au  lendemain.  Ce  jour- là  Thomas 
Cromwel  accompagné  de  quelques  feigneurs  du 
confeil ,  s'étant  rendu  à  l'aifemblée ,  y  fit  entendre 
que  le'titrc  qu'on  donnoit  au  roi  lui  étoit  très-agréa- 
ble ,  &  que  fans  cela  il  refuferoit  abfolument  leurs 
offres.  Ce  qui  mit  tous  ceux  qui  compofoient  cette 
affemblée  dans  un  fi  grand  embarras ,  au'aucun  ne 
put  répondre  un  feul  mot.  Warham  archevêque  de 
Cantorbery  ayant  déclaré  qu'un  filence  univerfel  fe- 
roit  pris  pour  un  confentement,  les  députez  crièrent, 
nous  nous  taifons  tous ,  &  après  cette  déclaration  l'ade 
paffa  comme  il  avoit  été  drclTé.  Quelques-uns  feule- 
ment propoferent  qu'on  y  ajoutât  cette  reftri&ion , 
autant  que  la  loi  de  Dieu  le  peut  permettre ,  mais  on 
n'admit  pas  leur  rcftri&ion.  L'a&e  fut  donc  préfenté 
au  roi ,  tel  qu'il  avoit  été  dreffç  le  vingt-deuxième  do 
Mars,  &  Henri  témoigna  en  être  autant  fatisfait  que 
du  préfent  qui  l'accompagnoit. 
i.rw-lî'v  u     Le  clergé  d'Yorc  s'etant  aufïi  affemblé  dans  le 

Le  cierge  d  Yorck  O 

giTr'cT même  mcme  tems  >  rel°luc  °c  mcm«  de  donner  au  roi  la 
iiuc"G  cmcmefomme  de  dix- huit  mille  huit  cens  quarante  livres 
fterling  ;  mais  çomme  dans  l'acle  qui  fut  drefTé  de 
cette  donation ,  on  n  avoit  point  parlé  de  la  qualité 

de 
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de  chef  fuprême  de  l'églife  Anglicane,  on  lui  fit  ■ 
entendre  que  fon  préfent  ne  feroit  point  accepté  ,  A N.  1J31. 
s'il  ife  donnoit  au  roi  le  même  titre  que  le  clergé  de 
Cantorberi.  Il  y  eut  quelques  conteftatîonslà-deflus, 
qui  fe  terminèrent  enfin  à  accorder  le  même  titre 
dans  l'a&e.  C'eft  de  cette  manière  que  Henri  extor- 
qua du  clergé  d'Angleterre ,  la  qualité  de  chef  fupre- 
me de  l'églife  de  fon  royaume  ,  pour  lui  accorder  un 
pardon  aufli  imaginaire ,  que  la  faute  pour  laquelle 
on  l'accordoit.  Comme  plufieurs  députez  de  la  cham- 
bre des  communes  fe  trouvoient  enveloppez  dans  la 
même  prétendue  faute  que  le  clergé ,  &  qu'ils  pour- 
roient  être  pourfuivis  ,  ils  refuferent  de  paffer  l'ade ,    .  XXi 

N  r  ■  r  *     Le«  commune* 

a  moins  que  les  laïques  qui  pouvoient  être  coupables  veulent  qu'on 
de  même  ,  ne  fuûent  compris  dans  le  pardon  ,  &  S^sd^Tc 
en  firent  porter  leurs  plaintes  au  roi.  Henri  cho-  ?vioDt 
qué  de  cette  oppofition  ,  fit  réponfe  ,  qu'étant  maî- 
tre de  fes  grâces ,  il  pouvoit  les  accorder  ou  les 
refufer,  félon  quille  jugeoit  à  propos.  Cette  ferme- 
té fit  peur  à  la  chambre  ,  qui  pour  ne  pas  s'attirer  la 
colère  du  roi  ,  paffa  l'acte  ,  remettant  à  fa  clémence 
ce  qui  regardo;t  les  laïques ,  &  le  roi  content  de  cet- 
te (oumiflion  leur  accorda  une  amniftie  femblable  à 
celle  du  clergé. 

Quand  le  pape  eut  appris  ce  qu'on  venoit  de  fai- 
re en  Angleterre ,  il  le  trouva  fort  embarraffé.  Il 
voyoit  Henri  continuer  à  prendre  des  mefures  qui  ; 
félon  les  apparences ,  dévoient  avoir  de  fâcheufes 
fuites ,  &  il  avoit  raifon  de  craindre  que  ce  prince 
n'allât  plus  loin ,  &  ne  f  it  juger  fon  affaire  en  Angle-  XXI 
terre  ,  en  fe  féparant  de  l'églife  Romaine.  Effrayé  de  b«f  duPaPef«t 
ce  parti,  il  fit  expédier  un  bref  par  lequel  il  défen-  Gî*Mtcia*,ot' 
Tome  XX VIL  Pp 
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r—  doit  à  l'archevêque  de  Cantorberi ,  à  tous  prélats  ; 


An.  1»  &  à  tous  juges  deconnoître  de  l'affaire  du  divorce  , 
ou  de  la  juger.  Ce  bref  fut  affiché  dans  plufieurs 
villes  de  Flandres,  mais  on  en  fit-fi  peu  de  cas  en  An- 
gleterre ,  qu'avant  que  le  parlement  fc  féparât,  Tho- 
mas Morus ,  1  evêque  de  Londres ,  &  quelques  au- 
tres feigneurs  allèrent  à  la  chambre  des  communes  , 
&  y  préfenterent  les  conclufîons  des  univerfîtez  , 
avec  plufieurs  autres  écrits  qui  avoient  été  compo- 
fez  en  faveur  du  roi.  Cependant  le  cardinal  de  Gram- 
mont  qui  étoit  alors  auprès  du  pape  ,employoit  tous 
les  foins  pour  adoucir  (a  faintete  qui  ne  vouloit  plus 
traiter  avec  les  ambafTadeurs  d'Angleterre ,  &  quel- 
que tems  après  l'on  mit  l'affaire  en  négociation  & 
on  engagea  Henri  à  envoyer  à  Rome  un  exeufatcur 
que  le  pape  promit  de  recevoir, 
ftxit         Mais  ce  prince  prévoyant  avec  raifon  que  tant 

Le  roi  d'Aneleter-  i       •      /-»!_     •  C  •        .    *-v  i  \»t 

rc  tente  de  faire  '  que  la  reine  Catherine  ne  conlentiroit  point  a  la  dii~ 
re,DC  fol  u  don  de  fon  mariage  ,  il  ne  pourroit  le  faire  caf- 
fer ,  ni  époufer  enfuite  Anne  de  Boulenjil  fit  de  nou- 
velles demandes  pour  engager  cette  princefTe  à  don- 
ner fon  confentement  au  divorce  ,  pour  éviter  les  in- 
conveniens  qui  pourroient  naître  de  fon  obfli  nation. 
Pour  cet  effet  il  lui  envoya  des  évêques  ,  &  des  fei- 
gneurs laïques ,  qui  la  préfTerent  fortement,  ou  de 
confentir  au  divorce  ,  ou  de  remettre  le  jugement 
•de  fon  affaire  à  quatre  feigneurs  eccléfiaitiques ,  & 
à  quatre  féculiers.  Toute  la  réponfe  qu'ils  eurent  de 
la  reine,  fut  qu'elle  prioit  Dieu  de  rendre  la  tranquilli- 
té au  roi  fon  mari ,  mais  qu'elle  étoit  fa  femme  légi- 
time ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'une  fentence  du  pape  qui 
la  j>ût  empêcher  d'être  toujours  telle.  Henri  peu  fa- 
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tisfait  de  la  réponfe  de  la  reine,  lui  renvoya  d'au-  7 
très  feigneurs,  qui  après  avoir  inutilement  employé  W" 
les  prières  &  les  menaces ,  lui  llgni  fièrent  de  la  parc 
du  roi ,  qu'elle  eût  à  fe  retirer  dans  une  des  maifons 
royales  dont  on  lui  laiflbit  le  choix ,  ou  à  Oking , 
ou  à  Titanatad  ,  ou  à  l'abbaye  de  Bishant;  que  le  roi 
ne  vouloit  plus  ni  la  voir  ni  recevoir  de  Tes  lettres 
tant  qu'elle  feroit  obftinée  ,  parce  qu'ayant  été  la  .  '  . 

£  J     r      C  AL  11  ^      7         a        ,    Le  roi  fc  répare  de 

remme  de  ion  rrere  Arthus ,  elle  ne  pouvoit  être  la  u reine  pow  tou, 
fienne.  A  quoi  la  reine  répliqua  t  qu'en  quelque  ,0UM* 
lieu  qu'elle  demeurât ,  elle  feroit  toujours  femme- 
d'Henri.  Elle  fe  retira  néanmoins  le  quatorzième^ 
de  Juillet  1531.  &  elle  alla  d'abord  faire  fa  r é (ide  n ce 
à  More  ,  enfuite  àEfthamfted  i  enfin  à  Ampthill  oui 
elle  demeura  a  fiez  Ion  g- te  m  s. 

Ce  qui  venoit  de  fe  palier  dans  le  parlement  & 
dans  les aflemblées  du  clergé,  donna  du  courage  à 
ceux  qui  étoient  prévenus  en  faveur  du  Luthéranif- 
me  ,  &quiauroicnt  fouhaité  le  voir  établi  en  An- 
gleterre ,  comme  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne. La  nouvelle  doctrine  commençant  alors 
à  avoir  cours  parmi  les  Anglois  ,  elle  infpiroit  à  tout 
le  peuple  une  averfion  invincible  pour  les  eccléfiaf- 
tiques  qui  étoient  attachez  à  la  cour  de  Rome  ,  & 
contribuoit  beaucoup  à  rendre  Henri  plus  abfolu* 
Cela  fut  caufe  que  les  difputes  fur  la  religion  devin- 
rent plus  fréquentes  qu'elles  ne  l'avoient  été  jufqu'a- 
lors,  &que  même  on  les  rendoit  publiques.  Mais 
le  roi  comprenant  bien  quelle  confequence  on  tire- 
roit  de  fes  premières  démarches ,  voulut  faire  voir , 
qu'en  fe  féparant  de  la  communion  du  pape  ,  com«- 
xne  il  ayoîc  deflein  de  le  faire,  s'il  ne  lui  étoit  pas 

Ppij 
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■      favorable  ,  fon  deflein  n  etoit  pas  de  porter  atteinte 
An.  1531.  à  la  religion.  Ainii  pour  prévenir  les  Catholiques 

xxiv.  en  fa  faveur ,  il  ordonna  que  les  loix  contre  les  hé- 

Hérétiques  brûlez     f  ■  r  cC  C  '  • 

en  Angleterre,    retiques  rullent  ngoureu  lement  exécutées ,  ce  qui 
\MUord  Htrbnt  eau  fa  la  m  ort  de  trois  Proteftans  nommez  Bilnoy  , 

vfûï'**'  H,nr'(t  Bayfield  &  Raynan  ;  les  deux  premiers  furent  brû- 
lez  cette  année. 

Vers  le  même  tems  l'alliance  que  la  ville  de  Ge- 
nevejivoit  faite  avec  Fribourg  &  le  canton  de  Ber- 
ne caufa  la  ruine  de  la  vraie  religion  dans  cette  vil- 
le. Les  Bernois  infectez  des  nouvelles  erreurs  com- 
muniquèrent leur  poifon  à  Genève,  &  la  jeunelle 
imprudente  &  avide  des  nouveautez  ,  le  reçut  avec 
joye ,  &  le  répandit  avec  empreflement.  Ce  qui  aug- 
menta le  mal ,  fut  que  les  Genevois  fe  défiant  de 

xxv.  Charles  III.  duc  de  Savoye  ,  &  fe  voyant  de  tems  en 

Commencement  ,         i  y  rf    l  »         .  r 

dei'héréfîe  dans  uems  attaquez  par  la  noble  lie  du  pays,  qui  avoit  tait 
?cne,v,c\.  .  lieue  contr'eux ,  appellerai t  leurs  alliez  de  Berne  & 
iwvi.m.  /.  t.  oc  Fribourg.  Ceux-ci  étant  venus  a  leur  iecours  ri- 
rent d'horribles  profanations  fur  les  terres  du  duc  de 
Savoye  ,  aux  environs  du  Lac  &  même  à  Genève  ; 
ils  abbattirent  les  croix ,  briferent  les  images  ,  je  itè- 
re ut  les  reliques  par  terre ,  rompirent  les  ciboires,  & 
foulèrent  aux  pieds  les  faintes  hoiries.  Ils  firent  tous 
je  s  jours  prêcher  dans  l'églife  cathédrale  de  faint  Pier- 
re ,  leur  miniftre  Farel ,  Dauphinois  né  à  Gap  ,  qui 
avoit  été  un  des  principaux  auteurs  du  changement 
de  religion  à  Berne.  Ainfi  cette  ville ,  qui  depuis  plus 
de  treize  cens  ans  avoit  reçu  des  évêques  de  Vienne 
la  vraie  foi  qu'elle  avoit  toujours  confervée  juf- 
qu'alors ,  fe  trouva  divifee  en  deux  partis  de  Ca- 
tholiques &  de  Proteftans ,  qui  fe  firent  une  guer- 
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re  crucMe  dans  l'enceinte  de  leurs  propres  murail  ' 1  ■ 

les.  An.  153  r. 

La  conduite  que  l'empereur  tenoit  avec  les  Pro-  xxvi. 

n  1  »  j  »/     -       Embarras  dans 

teltans  ,  en  voulant  s  accommoder  avec  eux ,  n  etoit  icft]UCis  fc  ,roUVC 
pas  capable  d'arrêter  ces  défordres,  mais  il  étoit  pref-  l'cm?«en,« 
que  forcé  de  prendre  ce  parti, afin  de  tirer  d'eux  quel-  . 
ques  fecours  contre  les  Turcs  qui  le  menaçaient  de- 
puis long-tems ,  &  dont  il  avoit  tout  à  craindre. 
Ne  penlant  donc  qu'a  fe  faire  un  rempart  contre 
leurs  attaques  3  il  partit  de  Bruxelles  le  dernier  de 
Novembre  ,  &  arriva  à  Mayence  le  premier  jour  de  A  N.  1531. 
Février.  L  électeur  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur  nPmdcFiandre« 
&  de  grands  témoignages  d'affection  &  de  zélé  ,  &  &viemàMaycnc« 
après  Tavoir  entretenu  quelque  tems  ,  il  le  fupplia 
humblement ,  &  le  follicita  même  avec  ardeur  d'en- 
trer dans  quelque  voie  d'accommodement  avec  les 
Luthériens ,  qui  s 'étant  affemblez  à  Francfort  depuis 
le  dix-neuviéme  Décembre,  proteftoient  qu'ils  étoient 
réfolus  de  ne  rien  contribuer  pour  la  guerre  contre  les 
TurcSjfîon  nc  les  laiflbit  vivre  en  paix.  L'empereur 
qui  voyoit  bien ,  que  fans  cette  contribution  il  y 
avoit  tous  lieu  de  croire  qu'il  ne  pou  voie  réfuter  à 
-Solyman ,  donna  les  mains  à  l'accommodement ,  & 
le  prince  Palatin  étant  venu  à  Mayence  pour  lui 
rendre  vifite ,  convint  avec  lui  &  l'électeur ,  qu'ils 
députeroient  vers  l'électeur  de  Saxe ,  &  le  land- 
grave de  HeiTe  ,  pour  les  engager  à  y  entrer  ,  &  les 
prier  de  vouloir  tous  deux  fe  rendre  à  l'endroit  mar- 
qué par  l'empereur.  Enfin  après  plufieurs  lettres  en- 
voyées de  part  &  d'autre  ,  on  convint  de  s'alTembler 
au  commencement  d'Avril  à  Schwinfurt ,  ville  im- 
périale de  Franconie  fur  le  Mein ,  pour  traiter  de  la 
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— — — —  paix  jufqu  a  la  tenue  du  concile.  L'éledteur  de  Saxe 

An.  1532-  n'ayant  pu  s'y  rendre  en  perfonne  ,  y  envoya  Jean 

xvi  11.  Frédéric  fon  fils  .  qui  &y  trouva  avec  le  lande  rave, 
emblée  it,  •      ■  -  * 


X 

schwinfurtoùi'on  le  duc  de  Lin ic bourg  ,  le  prince  d'Anhalt ,  &  les  au- 
tranedcUpaw.  tres  dépurez,  Ôc  la  première  feance  commença  le 

Shiim  ut  fuprà.        ,r,  1  ..        *  » 

r.tcbUe  in  mu.  &  troiiieme  d  Avril. 

«■Rw*  L  ele&eur  de  Mayence  ,  &  le  prince  Palatin  ,  s'y 
étant  rendus  avec  d  autres  Catholiques, propoferenc 
les  articles  fuivans,  par  ordre  de  l'cmpereur;que  pour 
la  doctrine  on  s'en  tiendroit  à  la  confedion  d'Auf- 
bourg  jufqu'au  concile  ,  fans  qu'il  fut  permis  de  rien 
innover ,  en  forte  qu'on  n'auroit  aucun  commerce 
avec  les  Zuingliens  ôc  les  Anabaptiftes  ;  que  fous 
prétexte  de  religion  les  Proteftans  n attireraient ,  ôc 
ne  protegeroient  ppint  les  fujets  des  autres  princes  » 
qu'aucun  de  leurs  miniftres  ne  s'ingereroit  d'en  tel  - 
gner  hors  de  leur  jurifdiâion  ;  qu'on  s'abftiendroit 
de  toute  injure  ,  qu'on  lailleroit  les  eccléfiaftiques 
dansl'ufage  de  leur  jurifdiction  ,  de  leurs  coutumes 
&  de  leurs  cérémonies  ;  qu'on  accorderoic  à  l'empe- 
reur du  fecours  pour  la  guerre  contre  le  Turc  >  qu'on 
fe  foumettroit  aux  décrets  qui  concernent  l'état  ôc 
le  gouvernement  de  l'empire  ;  qu'on  obéir  oit  à  l'em- 
pereur &  au  roi  des  Romains ,  ôc  qu'on  renonceroic 
a  toute  alliance  faite  contre  eux ,  ou  quelque  autre 
prince  catholique.  Qu'en  agilTant  ainii  ,  la  majefté 
impériale  &  Ferdinand  oublieroient  tout  le  pafTé. 
Mais  la  condition  qu'on  impofoit  aux  princes  Pro- 
teftans de  reconnoître  le  roi  des  Romains,  &  de  lui 
Raifomdï'pro-  °béir  arrêta  les  négociations  ;  ils  donnèrent  par  écrie 

mnSnî  1er**  ^cuïs  ra*^ons  ^c  rc"*s  aux  ^cux  prmccs  médiateurs  , 
r°' le  du-feptiéme  d'Avril,  ôc  concluoient  que  Feïdi- 
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nand  eût  à  fe  défîfter  de  fa  qualité  de  roi  des  Romains;  9 
que  Ci  l'empereur  croyoit  avoit  befoin  d'un  coadiu-     N*  1  J*1, 

1  jl  II/*  •    r    C  •  1       SlridMi  ut  fhprà 

ceur  ,  dans  ce  cas  la  choie  ne  pouvoir  le  raire  que  du  va.  8./.  t$s.  & 
confentemcnt  des  princes  électeurs  ,  qui  interprète-  fc^.^.  ctne. 
•roient  la  bulle  de  Charles  IV.  &  qu'on  feroit  un  édit,  ^  *•  *• 
par  lequel  il  feroit  ordonné  qu'à  Pavenir ,  aucun  ne 
feroit  élu  roi  des  Romains  du  vivant  de  l'empereur , 
que  les  électeurs  &  les  fix  princes  de  l'empire  qui  fe 
joindroient  à  eux  n'eufTent  approuvé  l'élection  3  le 
tout  fuivant  l'équité  &  les  formalitez  préfcrites. 

Ils  ajoutoient  que  s'il  plaifoità  l'empereur  d'ex- 
pliquer ai  ni  j  la  buÛe  Caroline,  l'électeur  de  Saxe  fera 
tout  ce  qui  fera  de  fon  devoir ,  aufli-tôt  que  l'état  • 
le  demandera  ;  mais  ii  les  médiateurs  ne  peuvent  rien 
obtenir  là-defTus  de  fa  mtjefté  impériale  ,  il  fe  fou- 
mettra  à  la  décifion  de  juges  intègres ,  pourvu  que 
le  roi  Ferdinand  ne  falTe  aucune  entreprife  dans  l'ad- 
miniftration  des  affaires ,  &  ne  veuille  point  exer- 
cer fon  autorité  fur  Guillaume  &  Louis  frères  & 
princes  de  Bavière.  Que  fi  on  leur  refufc  cette  jufti- 
ce  ,  les  Proteftans  prient  l'empereur  de  les  entendre 
dans  quelque  afïemblée  des  princes  &  états  de  l'em- 
pire }  qu'ils  y  feront  voir  par  de  folides  raifons,  qu'ils 
ne  peuvent  approuver  l'élection  faite  ;  &  parce  qu'ils 
ont  lieu  de  craindre  de  pa(Ter  pour  rebelles ,  non- 
feulement  dans  l'cfprit  de  l'empereur  ,  mais  encore 
auprès  des  princes  &  des  peuples  Catholiques  àcaufe 
de  leurs  refus  ,  ils  fupplient  humblement  fa  majefté  # 
impériale  de  ne  pas  trouver  mauvais  ,  s'ils  fe  jufti-  • 
fient  en  public ,  non-feulement  dans  l'empire ,  mais 
encore  dans  les  états  vdifîns  &  éloignez ,  ce  qu'ils 
croyent  abfoluraent  néceffaire.  Ce  qui  eft  eût  ici  des 
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— — —  princes  de  Bavière ,  eft  fondé  fur  ce  que  l'électeur 
An.  1J32..  je  Baviere  informé  par  Jean  Frédéric  fils  de  l'élec- 

xxx.  f  ur  je  5axc  ju  clT0ix  qu'on  avoic  fait  à  Cologne  , 

0,'poutions  aa  *  i  o  * 

ïmSi n^'ro!  ^c  ^'archiduc  Ferdinand  pour  roi  des  Romains  ,  s'é- 
dcs  Romain'.     toit  offert  d'entrer  dans  la  ligue  de  Smalkalde ,  &  de* 
skUr.t'W-  s'unir  avec  le  roi  de  France,  pour  obliger  les  élec- 
teurs à  déclarer  nul  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  en  fa- 
veur de  Ferdinand ,  dont  toutefois  il  étoit  proche 
parent,  enforte  que  ce  fut  alors  que  François  I.  confi- 
gna  les  cent  mille  écus  dont  on  a  parlé  ailleurs  ,  pour 
être  employez  au  befoin  -,  mais  peu  de  tems  après 
l'empereur  détourna  les  princes  de  Bavîere,  des  réfo- 
•  Unions  qu'ils  avoient  prifes  avec  l'électeur  de  Saxe,  Ôc 
les  engagea  dansfon  parti. 

Les  princes  Proteftans  joignirent  au  refus  de  recon- 
noître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains,  plufieurs  au- 
tres demandes  qu'ils  réduifirent  en  quatorze  articles, 

xxxi.  ^  qui  concernent  prefque  tous  la  religion,  i.  Que  fa 
PcotdbiM  i  majefté  impériale  fe  défiftera ,  &  obligera  Ferdinand 
schwmfurtcn.4.  fon  frcrc  v  çç  ^fifterdu  titre  qu'il  a  pris  de  roi  des  Ro- 
mains ,  &  qu'il  ne  fera  aucune  fonction  concernant 
cette  dignité,  x.  Que  l'empereur  &  les  princes  élec- 
teurs régleront  les  conditions  &  les  loix  qui  feront  à 
l'avenir  également  obfervées  dans  l'élection  &  la 
création  des  rois  des  Romains. 3.  Que  fa  majefté  im- 
périale fera  incefTamment  publier  une  paix  générale, 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  la  religion.  4.  Que 
îans  égard  aux  décrets  &  édits  faits  dans  les  diètes  de 
Wormes  &  d'Au(bouig,il  fera  fait  défenfe  expreflTe  à 
ceux  des  deux  partis  Catholiques  &  Proteftans  des'in- 
quieter  les  uns  les  autres  foit  directement  ou  indirec- 
tement, &  de  fe  maltraiter  fous  prétexte  de  religion. 


Digitizeçl  by  Google 


Livre  cent  trente-qu atrie'me.  30;  

5.  Que  les  Proteftans  ne  feront  aucune  innovation,  T™ 
&he  publieront  d'autre  écrit  de  leur  confeffion  N* 
<}ue  celui  qui  a  été  préfenté  à  la  diète  d'Aulbourg. 

6.  Qu'ils  n'attireront  à  eux  ,  n'y  prendront  en  leur 
fauve-garde  &  protection  les  fujets  d'autres  princes. 
&c  n'entretiendront  aucune  corrcfpondance  avec  les 
étrangers ,  fi  ce  n'eft  pour  le  commerce.  7.  Qu'on 
n'empêchera  point  les  eccléfiaftiqucs  d'exercer  leur 
jurifdiétion  dans  les  lieux  où  ils  font  établis,  &  qu'on 
les  lahTera  en  repos  s'acquitter  de  leurs  fondions.  ^ 
S.  Que  les  uns  &  les  autres  éviteront  les  occafions 

d  entrer  en  difpute  fur  les  matières  de  religion.  9. 
Que  fa  majefté  impériale  &  les  états  de  l'empire  fe- 
ront cependant  tous  leurs  efforts  pour  trouver  quel- 
ques moyens  d'accommoder  &  terminer  les  differens. 
i  o.  Que  n'y  ayant  point  de  moyen  d'appaifer  la  dif- 
corde  qui  eft  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans , 
que  la  convocation  d'un  concile ,  l'empereur  em- 
ployera toute  fon autorités  tous  fes  bons  offices, 
pour  en  faire  affembler  un  au  plûtard  dans  fix  mois. 
1 1 .  Que  fa  majefté  impériale  envoyera  incenamment 
à  la  chambre  impériale  des  ordres  exprès  de  fufpen- 
dre  l'exécution  des  fentences  rendues  en  matière  de 
religion  ,  &  de  ne  faire  aucune  innovation  fur  cette 
matière  contre  les  Proteftans  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  n.  Que  tous  les  Proteftans  tant  princes, 
gentilshommes  &  magiftrats  des  villes ,  que  peuples  , 
rendront  à  l'empereur  avec  tout  le  zélé  &  la  fournit 
fion  poflible ,  l'obéuTance  qu'ils  lui  doivent  félon 
lesloix  de  l'empire.  13.  Que  les  mêmes  donneront 
à  fa  majefté  ,  pour  foutenir  la  guerre  contre  le  Turc, 
toute  i'aflûftance  que  demandant  les  prélfans  befoin» 
Tmc  XXV II.  Qq 
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*r  &  que  leurs  forces  proportionnées  à  leur  zélé  pour- 

An.  ij3i.  ronc  |c  periBettrc#  ,4>  Enfin  que  ces  conditions  fe- 
ront reçues  par  les.deux  partis  &  obfervées  dans  tou- 
tes leurs  circonftanccs  de  bonne  foi,  &  avec  une  en- 
tière ilnceiité. 

•Ré^onftdU'nié-  L'archevêgue  de"  Maycnce  &  le  prince  Palatin  , 
t  c[îua7tici«/a'x  aYant  reÇ,u  ces  articles ,  y  répondirent  le  vingtième 
màj.s.r.zv,  d'Avril  ;  que  s  étant  rendus  médiateurs  pour  établir 
une  paix  folide  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans 
ils  n'auroient  jamais  penfé  que  ceux-ci  eulTent  pro- 
pofé  des  conditions  fi  extraordinaires  ;  vû  qu'à  l'é- 
gard de  l'élection  du  roi  des  Romains ,  ils  avoient 
eu  des  raifons  prenantes  pour  la  faire  ,  &  qu'ils  les 
avoient  déclarées  à  Jean  Ficderic,tout  prêts  à  les  faire 
fçavoir  encore  s'il  en  étoit  befoin.  Et  comme  cette 
affaire  ne  les  regarde  pas  feulement, mais  encore  f  em- 
pereur ,  Ferdinand  fon  frète  &  lesautres  princes,  ils 
iailTent  ce  qu'ils  pourraient  dirola.-dci.lus  ,  afin  de 
pouvoir  plus,  h  eu  r  eu  fe  me  ne  conduire  cette  aiTcm- 
blée  à  une  bonne  fin  ;  que  toutefois  s'il  eft  néce tiare 
de.  rendre  raifon  de  leur  conduite,  ils  clpcrentii  bien 
prouver  leur  bon  droit  ,  qu'on  n'aura  aucun  repro- 
che à  leur  faire.  De  plus  n  l'on  rapporte  toutes  ces 
chofesà  l'empereur,  ils  appréhendent  que  l'affaire 
'  n'échoue  entièrement,  cVque  fa  majefte  impériale  ne 
veuille  plus  entendre  parler  de  paix.  Ceft  pourquoi 
ils  fuppiientles  princes  de  Saxe  de  donner  lesmainsà 
un  accommodement ,  tant  pour  la  religion  que  pour 
l'élection  du  roi  des  Romains  ,  fans  feparer  l'une  de 
l'autre  ,  en  fe  déportant  de  leur  opinion  ,  affurez 
qu'ils  doivent  être  de  la  part  de  l'empereur ,  que  cet- 
te élection  ne  portera  jajnais  aucun  préjudice,  ni  à  eux, 
ni  à  leurs  defeendans. 
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Quatre  jours  après  le  prince  de  Saxe  répondit  aux 


-  m  éd  ia  teu  rs ,  qu'on  s'artcadort  à  êcrè  écoute  plus  fa-  A  N.  1 5  3 1. 
vorablemerrt ,  &C  que  puifqu'ils  av oient  dit  que  le  roi 

*  des  Romains  avoir  été  élu  pour  le  (aikct&c  la  dignité 

•  de  l'empire  ,  l'électeur  Ton  père  &  les  autres  princes 
ne  pruiv -oie ut  le  diipenfer  de  rcfuler  leur  confente- 
mentà  l'élection  ,  qui  étoit  plutôt  faite  au  defavan- 
tage  de  l'empire ,  qu'ils  doivent  laiiTer  la  déciiion  de 
l'affaire  au  jugement  qui  en  fera  rendu,  d'autant  plus 
que  les  raifons  de  l'em pereur  pour  faire  élire  (on  frè- 
re roi  des  Romains ,  n'étoient  pas  d'un  allez  grand 
poids  pour  l'engager  à  violer  la  bulle  Caroline  ,  les 
droits  &:  les  liber rez  de  l'empire.  Qu'ainfi  ils  perfîftent 
dans  leur  premier  fentiment  jufqu'àce  que  l'affaire 
foit  jugée  juridiquement ,  &  qu'on  examine  les  cau- 
fesde  leur  refus,  efpérantqu'étantifondexen  raifons, 
-on  crouveroit  quelque  expédient  utile  à  l'état  pour 
terminer  ce  différend. 

Les  princes  Proteftans alléguèrent  encore  pUrfieur s  xxxnr. 

■   <ÊktJ?     S  C  -S  •      Au  rearT»mt>!ce 

^autres  rations ,  pour  juniiier  leur  rerus  qui  le  termi-  d«prn:cii>rotc- 
nerent  à  convoquer  une  autre  affembléeà  Nurem-  iSj.* 
berepour  le  troifiéme  du  mois  de  Juin  ,  afin  que  s//w*.w«m«, 
1  empereur  rut  a  portée  d  apprendre  phis  prompte-  ?*n*v.h<fl.  r*»r. 
ment  comment  les  aftaires  toumeroient.  Il  n  y  eut  f,  l6h  i 
-gueres  moins  dedifpute  à  Nuremberg qu  aSchwin- 
îurt,  mais  comme  les  Turcs  s'avançoient  vers  l'Au- 
triche, &  qu'il  falloitau  plutôt  s'oppofer  à  leur  paf- 
-fage  ,  Charles  V.  fut  obligé  d'accepter  ces  conditions 
de  ceux  dont  il  avoit  juré  la  perte, 

IlétoitàRatifljonne  ,  oùilnefaifoit  prefque  autre 
chofe ,  qu'écrire  des  lettres  &  expédier  des  commif- 
tfons  pour  lever  par  tout  des  troupes  ,  &  les  Protêt  figfcfij 


XXXIV. 
empereur  à  Ra- 
tisbounc  donne 

curre» 
uiCf. 
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■  tans  furent  ceux  qui  le  fervirent  avec  plus  de  zélé  & 
An.  i  5  32..  de  générofité.  De  fept  princes  &  des  députez  des  vil- 
ifthumnf.dt  rtbut\çs  Luthériennes  ,  il  n'y  en  eut  pas  un  fcul  qui  ne 
Fsii.jrv.  /-t. 30.  témoignât  de  i  ardeur  dans  cette  occaJion,tous  s  cra- 
Trahé^dfpïix  fi-  prêtèrent  de  conclure  le  traité ,  qui  fut  ligné  à  Nu- 
&s"« ïfJ!c°par  remberg  le  vingt- troifiéme  de  Juillet,  &  dans  1«- 
rempereur.      quel  il  flit  arrêté  qu'on  n'inquieteroit  perfonne  au 
r- 150.  é./rf .    lujet  de  la  religion  juiqu  a  la  tenue  du  concile ,  que 
ridjrit  1.  j»  ]'empercur  promectoit  de  faire  publier  dans  fix  moi* 
pour  être  ail  cm  blé  un  an  après ,  &  que  fi  ce  concile 
ne  fc  tenoit  point ,  la  même  liberté  dureroit  jufqua 
ce  que  les  états  enflent  trouvé  ouelque  moyen  pour 
appaifer  les  différends.  Ce  traite  fur  auffi  tôt  envoyé 
par  un  courier  à  l'empereur  qui  le  recevant  de  la 
main  du  fecretaire  qui  navoit  pas  encore  ouvert  le 
paquet ,  demanda  à  cet  officier  :  »  Les  Luthériens 
»  font-ils  contens  l  l'ont- ils  (igné  ?  &  le  fecretaire  lui 
»  ayant  répondu  qu'oui  :  donnez-moi  donc  la  plu- 
»  me  ,  dit  Charles  V.  pour  le  ligner  ;  tant  il  étoit  im- 
patient de  voir  enfin  lever  l'obftacle  qui  arrêtoit  le 
deifein  qu'il  avoit  de  repoulTcr  les  Turcs.  C  etoit  le 
deuxième  du  mois  d'Août. 

Les  Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  lui  céder  ca 
civilité  .  &  qui  cherchoient  d'ailleurs  l'occafion  d'a- 

fucrir  leurs  foldats,  en  envoyèrent  un  fi  grand  nom- 
re,que  l'Allemagne  n'avoir  pas  encore  mis  fur  pied 
une  fi  belle  armées  elle  étoiteompofée  detrente-miU 
le  chevaux  y  &  de  plus  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d'infanterie  j  qui  joints  à  l'armée  impériale  fai- 
foient  un  corps  de  troupes  très-confîdérable.  Hypo- 
lite  cardinal  de  Médicis ,  neveu  de  fa  fainteté  ,  y  fut 
envoyé  en  qualité  de  légat  apoftolique.  On  faifolt 
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monter  l'armée  de  Solyman  à  plus  de  trois  cens  mil-  ~~~  — 

le  hommes  &  déjà  quinze  mille  chevaux  s'etoient  l5îx* 

avancez  vers  la  Stirie  ,  &  défoloient  tout  le  pays. 

Mais  pendant  que  Charles  V.  fe  difpofok  à  fc  met-  wxx.xvf* 

vi      ai7  /  Ari./*ii         1     Mof  t  du  ptmee 

tre  a  la  tete  de  ion  armée  pour  arrêter  les  inhdeles,  il      ékacw  de 
reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Jean  électeur  SUJ  l 
de  Saxe  arrivée  le  treizième  d'Août  1531.  âgé  de  foi-  c^A/a*/ 

1  •  »  1         .      1  Jcr'Pt-  Luther.  Lté 

xante-deux  ans.  L  empereur  parut  chagrin  de  cette  *n».f.i}9.  <$. 
mort ,  non  qu'il  fe  fouciât  beaucoup  de  la  perte  d'un 


prince  Luthérien  ,  mais  pour  les  fuites  facheufesqu  il  *f. 
prevoyoït  devoir  arriver  dans  1  ctat  prclent  de  legli-  *»*-• 
fe,  par  rapporta  Jean  Frédéric  fon  fucceiTeur. 

Il  le  regardoit  comme  un  jeune  homme  plein  de  $oa l^fll f«- 
courage  ,  &  qui  aimoit  d'autant  plus  la  guerre ,  qu'il  dericiuift»«e.ie. 
étoit  dans  la  fleur  de  fa  jeunelTe  ,  n'ayant  à  peine  que  slaJ'm-Mtfufrs' 
vingt-huit  ans,  &il  fçavoit  qu'il  avoit  toujours  eu 
beaucoup  d'inclination  pour  Luther  ,  qui  pour  le 
flatter  Phonoroit  du  titre  de  Mécène  de  fa  doctrine 
&  de  boulevard  de  fa  réforme.  Ainfi  il  avpit  raifon 
de  craindre  que  ce  jeune  électeur  ne  cherchât  tous 
les  moyens  poflibles  pour  procurer  aux  Luthériens 
de  plus  grands  avantages  que  n'avoit  fait  fon  pere  , 
afin  de  gagner  plus  aifément  leur  affection. 

Cependant  Solyman  étoit  déia  arrivé  à  Belgrade,  c  xxxvnr. 
r         ri  t     -i    11     cri  i  <\         aalynan  entre  en 

&  tournant  fur  la  gauche  il  alla  aflieger  un  château  H  >"v*  w» 

d'où  il  fut  repouiTé  fort  vieoureufementj  ds-là  il  en- pu,funlc  armfc* 

.11    1  '  °  l  .    Slàdan.  in  comm. 

voya  quinze  mule  hommes  pour  ravager  le  pays ,  ôc  i.x.r*g.  ig,. 
qui  vinrent  allez  près  de  Vienne ,  jufqua  un  châ-  fe%?\ln,h.%? 
teauappellé  Lintz  i  mais  tous  ces  coureurs  furent  *™  f;ï*7-, 
taillez  en  pièces  ,  par  la  cavalerie  impériale ,  &  celui  **y**&  *Ji>unc 
qui  les  commandoit  demeura  fur  la  place.  Le  Sultan  nti»u*jf.L  n. 
j'avança  jufqua  Gratz  ville  de  Stirie  ,  &  lenv 

Qq  iij 
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■  -'■  pcreur  qui  croit  à  Limz  affcmbla  4e  confcil  pour 
An.  prendre  fa  réfolution  ,  qui  fut  de  .camper  près  de 

.  Vienne  &  d'attendre  l'ennemi  ;  une  bataille  auroit 
décidé  du  fort  des  deux  empires ,  &  donné  un  feut 
maître  au  royaume  de  Hongrie:  mais  ni  Charles  V. 
ni  Solyman  n'oferent  la  hazarder  ,  &  celui-ci  après 
avoir  fait  beaucoup  de  dégât  dans  le  pays  ,  s'en  re- 
tourna à  Conftantinople  avec  fon  armée  ,  fur  la  fin 
%  du  mois  d'Octobre- 

xxxix.^  L'empereur  ayant  appris  la  retraite  des  Turcs  af- 
befeTSTpovfii-  fembla  à  Lintz  le  confeil  de  guerre  ,  auquel  aflifta  le 1 
Vi^armce  d"  cardinal  de  Médicis,pour  fçavoir  s'il  feroit  à  propos  de 
*Mym*u.  Mdhmt  pourfuivre  l'ennemi  jufqu  a  Gratz* ,  &  lui  livrer  ba- 
4»-  taille  ;  il  y  en  eut  qui  furent  pour  l'attaque  j  mais  le 
fentiment  du  duc  d'Albe  qui  fut  d'un  avis  contraire 
l'emporta.  Suivant  ce  confcil  l'empereur  s'avança 
vers  Vienne  ,  où  il  fitlarevûc  de  fes  troupes ,  qui 
montoientà  plus  de  quatre-vingt  mille  nommes 
d'infanterie  ,  &  trente-mille  de  cavalerie,  dont  il  li- 
centia  une  grande  partie  ,  diftribua  l'autre  où  il  étoit 
befoin  ,  &  laifia  un  bon  corç>s  d'infanterie  Italienne 
&  Efpagnole ,  fous  le  commandement  de  Fabrice 
Maramaldo*,  pour  les  affaires  de  Hongrie  :  enfin 
après  avoir  donné  à  Ferdinand  les  ordres  néceffaires 
pour  le  gouvernement  de  l'empire  en  fon  abfencc,il 
partit  de  Vienne  lorfqu'on  y  penfoit  le  moins ,  ac- 
compagné feulement  du  cardinal  de  Médicis ,  légat 
du  pape,&  d'un  certain  nombre  d'officiers  Italiens  & 
Efpagnols  ,  traverfa  la  Carinthie  ^paffa  en  Italie,o4 
il  ne  reçut  pas  de  grands  applaudiflemens  ,  chacun 
étant  furpris  qu'il  n'eût  rien  fait  avec  une  armée  fi 
çonfidérable.  Il  arriva  à  Mantouë  le  dixième  de  Ne* 
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vembre ,  d'où  il  écrivit  aux  états  de  l'empire,pour  les 
informer  des  raifon s  qu'il  avoit  eues  de  faire  ce  voya-AN.  1/32.. 
ge  ,  dans  la  vue  de  s'aboucher  avec  fa  faintecé  ,  &  de 
l'engager  à  affembler  au  plutôt  un  concile  ,  comme 
on  l'avoit  promis  aux  Proteftans.  Enfuite  il  partit  c  .  XL- 

1  /*  i      \  i  \   1  tntrtTuc  du  pape 

de  Mantouë  pour  fe  rendre  a  Boulogne  ,  ou  il  arriva  &  *j  l'empc^r  * 
fur  la  fin  de  Novembre ,  en  même  tems  que  le  pape,  „°" 
qui  etoit  convenu  de  s  y  trouver  ,  prus  par  des  mo-p  *7)-&/^. 
tifs  d'intérêt ,  que  par  condefeendance  pour  Charles  p.  ui.  "* 
V.  En  effet ,  il  vouloit  empêcher  ce  prince  de  oene-  g****»-  »* 
trer  plus  avant  en  Italie,de  peur  que,s'ii  ailoit  a  Na- 
pies  ,  il  n'y  demeurât  trop  long-tems  &  ne  caufat 
bien  du  trouble  dans  le  pays.  Ces  deux  princes  eurent 
plufienrs  conferenccsenfembleà.Bouiogne,dans les- 
quelles ils  abrégèrent  toujours  les  cérémonies  &  les 
formalitcz  ,  pour  ne  point  perdre  le  tems  ,  mais  ils 
convinrent  de  peu  de  chofe.  Le  pape  refufa  d'accor* 
der  fa  n£e  pour  être  mariée  au  duc  de  Milan, étant 
déjà  engagée  de  parole  à  François  premier,^  tout  ce 
que  Charles  put  obtenir  ,  encore  avec  beaucoup  de 
difficulté  ,  fut  que  Clément  VIL  renouvelleroit  la 
confédération  déjà  faite  entre  lui  &  les  autres  princes 
d'Italie. 

L'ambaffadeurde  France  informé  de  ces  renouvel- 
lemcjis  de  ligue  ,  en  fit  de  grandes  plaintes  au  pape  , 
qui  tâcha  de  l'adoucir  ,  en  lui  faifant  connoître  qu'il 
n'avoit  eu  en  cela  d'autre  defTein ,  que  celui  de  fou- 
lager  l'Italie  des  troupes  Efpagnoles  que  l'empereur 
y  avoit  fait  paffer  en  grand  nombre  :  qu'ainfi  il 
avoir  été  contraint  de  céder  à  la  néceilité  ,  le  piiant  w/w 
de  ne  fe  point  imparicnter,&i'affurant  qu'il  lui  feroit  mnn-n  *><  *m- 
bien- tôt  voir  que  le  roi  de  France  n'auroit  aucu» 
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■  fujet  de  fc  plaindre  de  lui ,  mais  qu'il  falloir  un  peu 

An.  1/32..  de  patience. 

xlt.  L'affaire  du  concile  fut  aulfi  agitée  à  Boulogne. 

Demandes  Au  pa-  .        <  /   /  1  /   0  .  ,°. 

pe  pour  h  tenue  Le  pape  dans  les  précédentes  négociations  a  voit  in- 
pïnTdê  rempé-"  fi^c  ^ur  Ie  neu  du  concile,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on 
fcur'  tînt  hors  d'Italie,&  avoir  réduit  fes  demandes  à  cinq 

G"'"'*r'li*1- l0-  chefs.  1.  Qu'il  feroit  feulement  alfemblépour  pro- 
curer du  fecours  contre  les  Turcs ,  pour  faire  ren- 
trer les  Luthériens  dans  l'églife,  éteindre  les  héréfies 
&  punir  les  refra&aircs.  u  Que  l'empereur  y  feroit 

Srefent ,  &  que  s'il  fe  retiroit ,  le  concile  feroit  cenfé 
iffous  &  feparé.  3.  Qu'il  feroit  aflcmblé  en  Italie 
dans  une  des  trois  villes  défignées  par  le  pape  ;  fça- 
■■  voir  ,  Boulogne  ,.Piaifance  ou  Mantoué.  4.  Que 

ceux  làfeuls  y  au  roi  cru  voix  ,  qui  avoient  droit  fui- 
vant  les  canons,  j. Que  les  Luthériens  demanderaient 
le  concile ,  &  promettaient  de  fc  foum|ttre  à  fes 
décidons.  L'empereur  avoic  répondu  à  cAcinq  ar- 
ticles. 1.  Qu'il  étoit  à  propos  pour  contenter  les  Pro- 
teftans ,  de  convoquer  le  concile ,  fans  y  mettre 
aucune  limitation ,  &  qu'il  dépendroit  enfuite  du 
pape  d'y  préferire  les  matières  qu'on  y  devroit  trai- 
ter, z.  Que  fi  le  concile  étoit  bien-tôt  aflemblé  ,  il 
quitteroic  toutes  chofes  pour  s'y  rendre ,  &  y  de- 
meureroit  aufli  long-tems  qu'il  y  croiroit  fa  préfen- 
cc  néce flaire.  3 .  Que  toutes  les  villes  nommées  par  fa 
fainteté  pour  alfembler  le  concile  lui  étoient  agréa- 
bles ,  mais  que  Mantouë  &  Milan  étoient  celles  qui 
feraient  le  plus  du  goût  des  Allemands.  4.  Que  l'on 
y  obferveroit  la  forme  &  l'ufage  gardés  dans  les  con- 
ciles précédons,  j.  Que  l'on  ne  pouvoit  pas  efperer 
que  les  Protcftans  fiflent  ce  que  le  pape  demandoit , 

nwis 
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,  mais  que  cela  n  etoit  pas,  néceflairc ,  puifque  le  con-  "7  - 

cile  feroit  affemblé  contr'eux.  *       An.  1/31, 

.  Ce  fut  fur  l'cxamenfde  ces  raifons.  apportées  de   ^ffi,1^,  â 
part  &  d'autre,  que  roulèrent  les  conférences  que  Bodo^aufui« 
l'empereur  eut  avec  Clément  VII.  à  Boulogne  au  fujet  coS.°c",on 
de  la  convocation  du  concile  ;  ces  conférences  furent  J^^f^ 
plus  folemnelles  que  celles  où  il  ne  s  etoit  agi  qucd'af-  ^S7i»ir>r- 
faires  civiles  i  le  pape  avoit  avec  lui  les  cardinaux  Far- 
nefe ,  Cœfî ,  Campegge  &  l'archevêque.  Alexandre.  ttnciU*m  Tr,dent- 
L'empereur  qui  y  affilta  de  même  avec  Gabriel  Etien-i 
ne  Merino  Efpagnol,  archevêque  de  Bari  &  patriar- 
.  chc  des  Indes ,  Granvelle  grand  chancelier  de  l'empi- 
re, &  deux  jurifconfultes.  L'on  y  corîvint  de  deux 
çhofes  i  l'une,que  fa  fainteté  envoyeroit  un  nonce  aur 
princes  d'Allemagne ,  &  fa  majefté  impériale  un  am- 
balTadeur ,  qui  tous  deux  de  concert  difpoferoient  les 
efprits  des  princes ,  &  prendroient  avec  eux  les  me-  . 
fures  néceUaires.  L'autre ,  que  fa  fainteté  écriroit  à 
Ferdinand  roi  des  Romains  &  aux  princes  de  l'empi- 
re, que  fur  les  prefTantes  follicitations  de  l'empereur, 
elle  avoit  réfolu  de  convoquer  au  plutôt  un  concile 
général  i  mais  que  ne  le  pouvant  faire  que  tous  les 
princes  Chrétiens  n'y  concourufTent,  il  les  follicite- 
roit  d'y  donner  leur  confentement.  L'empereur  & 
tous  les  autres,  excepté  l'archevêque  de  Bari ,  confen- 
tirent  à  ce  projet ,  &  l'on  ne  tarda  pas  à  commencer 
à  en  exécuter  une  partie. 

.  Quelque  tems  avant  ces  conférences  tenues  à  Bou-  Ent*Ja"  «  roît 
logne,  {autre  Boulogne  fur  mer  avoit  été  auffi  ho-  ^J^,*^ 
norée  de  la  préfencedu  roi  de  France  &  de  celui  d'An-  iJîrL'ÏÏ^er 
gleterre ,  qui  avoient  cû  une  entrevue  que  l'on  avoit  /;  * 
tenue  atfez  fecrette  jufques  vers  le  tems  où  elle  fe  fit;  Hh 
TomeXXFIl.  Rr 


Digitized  by  Google 


3 14     Histoire  Ecclésiastique. 
-  François.  I.  s'étoit  rendu  endette  ville  vers  le  milieu* 

An.  i 5 3 2—  d'Octobre,  &  Henri  le  vingtième  du  même  mois  :• 
Tr*itid*c*!*is  1-ëntrevûë  s'étoit  faite  avccàe  grands  témoignages 
in*.  damttic;  les  deux  princes  logèrent  dans  la  mailon 

abbatiale  de  cette  ville ,  qui  n'etoit  pas  encore  epifeo- 
•  •  pale.  Le  roi  dg  France  donna  le  collier  de  l'ordre  de 

faint  Michel  aux  ducs  de  Norfolk  &  SufTolk ,  6V:  le  roi 
d'Angleterre  donna  celui  de  la  Jarretière  au  maré- 
chal de  France  Anne  de  Montmorency  ,  grand-maî- 
we,  &  à  Philippe  Chabot  amiral  de  France.  Après 
quelque  fejour  à  Boulogne  ,  les  deux  rois  setoient 
tranfportez  à»  Calais,  où  ils  avoient  conclu  un  traité 
le  vingt  huitième  d'O&obre ,  par  lequel  ils  s 'enga- 
gement à  mettre  conjointement  fur  pied  une  armée 
de  quatre- vingt  mille  hommes  pour  arrêter  les"  pro- 
grez  du  Turc  &  aller  au  fecours  des  Chrétiens  en  Al- 
.  kmagne,  ou  en  Italie,  félon  qu'il  feroit  nécelfaire. 
£^ZXi  Ceû  ainfi  que  du Tillet  en  parle  dans fon  inventaire 
de5  traitez  entre  la  France  &  l'Angleterre-  mais  il 
n'ell  pas  vraifemblable  que  ces  deux  monarques  aient 
eu  ce  deflein. 

Dd  Mn  de  cet         U°  aUtrC  m0ti^  P^US  f^  °lui  'CS  animoit  >  «toit  de 

è,J\ou  tenir  les  Italiens  &  les  Allemands  dans- l'attente  d'une 
cette  entrevue.    nouveiie  guerre,  de  peur  qu'ils  ne  iê  rendilfent  trop 

Mtm.d*  BdUy  faciles aux  volontez  de  1  empereur;  de  pcnler  au  rc- 
^fiuukêtmm.  tablilfement  de  leurs  affaires,  pendant  que  Charles 
n-6-  V.  embarrafle  dans  une  guerre  qui  l'expoferoit  à  fa 

ruine  par  la  moindre  diffraction  ,  ne  feroit  nulle- 
ment en  état  de  le«  traverfer  dans  aucune  de  Ipurs  en- 
•  treprifes,,  ni  les  empêcher  de  fe  faifir  des  états  qui  fc- 

roient  le  plus  à  leur  bienféance  ;  en  forte  qu'il  y  a 
£cu  de  croire  que  le  defTein  de  François  I.  ctoit  de/ 
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sempârer  du  Miianez  Se  de  Naples:  Et;  Henri  VIII.   • 

n'avoit  en  vûe  que  de  contraindre  le  pape  à confentir  ^ **• 
à  fon  divorce,  pour  répudier  Catherine  d'Arragon , 
tante  de  l'empereur ,  &  époufer  Anne  de  Boulen. 

Dans  cette  même  entrevue  Henri  fe  plaignit  bçfû- 
çoup  du  pape  &  de  la  cour  de  Rome.  Il  ne  pouvoir 
fuppoiter  que  lacauie  du  divorce»  y  eût  cte  évoquée ,  ••• 
qu'on  voulut  le  contraindre  de  s'y  rendre  lui-même, 
en  perfonne,  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  avec  fa  pro- 
curation pour  fe  foumettre  à  la  décifion  de  fa  lain- 
teté  i  il  ajoutait  que-  cette  conduite  étoit  contre  le 
droit  commun  &  tans  exemple  \  qu'au  contraire  tou- 
tes les  fois  que  pareilles  affaires  étoient  arrivées  en^ 
tre  princes  fouverains,  on  leur  eAvoyoit  des  juges 
fur  les  lieux.  Ifrfe  piaignoit  encore  des  exactions  &  des 
annates  de  la  cour  de  Rome  fur  les  bénéfices  d'An- 
gleterre. Enfin  il  prcfTa  François  I.  de  fe  joindre  à  lui, 
pour  envoyer  cnfemble  un  ambaifadeur  au  pape  , 
pour  lui  fignifier  leur  appel  au  concile ,  afin  qu'on 
y  examinât  les  abus  que  les  fouverains  pontifes  fai- 
îbient  de  leur  autorité  ,  en  opprimant  les  princes 
Chrétiens  &  leurs  fujets  ,  6c  qu'on  y  apportât  le  re- 
mède. Mais  François  I.  tâcha  de  l'appaifer ,  en  lui 
promettant  de  ménager  fes  intérêts  auprès  de  Clé- 
ment VII.  XLV> 
.  Henri lailîa  faire  le  roi  de  France,  mais  fans  fe Hc"ri éj°fc An* 
mettre  en  peine  quei  fucces  auroient  fes  négociations,  UnJtr  ùrrtym. 
il  voulut  conclure  lui-même  toute  cette  affaire  ,  en  ^h)'/' df'u 
époufant  Anne  de  Boulen  -,  ceftee  qu'il  fit  à  fon  re-  nfcm.t*.'uiiv. 
tour  de  Calais ,  mais  fecretement.  On  fit  venir  un         up.  j* 
prêtre  nommé  Roland  Lee,  qui  fut  depuis  évêque  uiv't0' ,;* i8;' 
de  Conventri  &  de  Lichefiels ,  &  comme  il  alioic  " 

Rrij 
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commencer  la  mcfle  ,  Henri  lui  dit,  qu'il  avoit  en- 
A  N.  1531.  £n  gagné  fon  procès  à  Rome  ,  &  que  le  pape  en  dé- 
ir$ZlZ?f£  cirant  fon  mariage  nul  avec  Catherine ,  lui  avoir 
ted.d,?orctr,.  permis  depoufer  une  autre  femme  telle  qu'il  vou- 
F,é-iM*ri,Mw  dro^t,  pourvu  que  ce  rut  lecrettement  &  fans  témoins, 
?.\to.     *°'h  de  peur  de  fcandalc.  Lée  ne  pouvant  s'imaginer, 
j>r»wi.*#f*m.  nuun  roi  voulût  luidéguifer  la  vérité  dans  uneaf- 
/aire  de  cette  importance  ,  crut  bonnement  ce  que 
lui  dit  Henri ,  &  fe  contenta  de  lui  demander  s'il 
netoit  pas  porteur  de  la  fentenec  du  pape.  Le  roi 
lui  fit  ligne  qu'il  lavoit ,  enforte  que  Lée  fe  difpofa 
à  commencer  la  meiTe;m»s  comme  il  héfitoit  encore 
&  craignoit  de  faire  quelques  faufTcs  démarches  :  »  Il 
»  feroit  à  proposée  ,  lui  dit-il ,  pour  notre  intérêt  ,' 
»  &  pour  fatisfaire  aux  facrez  canons  ,*de  lire  publi- 
»  quement  la  fentence  du  pape  devant  des  témoins. 
Henri  lui  répondit  que  le  bref  du  pape  étoit  enfer- 
mé dans  une  calfate,  dont-  lui  feul  avoit  la  clef, 
&  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'au  milieu  de 
la  nuit  ill'allât  chercher ,  mais  qu'il  pouvoir  fe  fier 
à  fa  parole.  Sur  ces  aflurances  Lée  acheva  la  céré- 
monie ,  &  maria  le  roi  avec  Anne  dé  Boulen  ,  qui 
peu  de  tems  après  parut  enceinte.  Mr.  Burnet  die 
que  le  duc  de  Norfolk ,  le  comte  d'Ormond ,  &  de 
Wiltkirc  perë  d'Anne  de  Boulen ,  la  mere  &  le  frère* 
de  cette  fille  ,  &  le  do&eur  Cranmer  affilièrent  à  la 
cérémonie ,  comme  témoins.    Depuis  ce  tems  là 
Henri  ne  garda  plus  aucunes  mefures  avec  le  pape  ,- 
,  qui  de  fon  côté  continua  les  procédures  contre  ce 
prince. 

tec!«g^Frao-  Pendant  ce  tems-là  François  I.  qui  étoit  de  retour 
ccaccoidcdcjdô»  à  Paris,  fitaffemblcr  un  grand  nombre  des  prélats 
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de  fon  royaume,  aufquels  il  reprêfenta  les  grandes  * 
affaires  qu'il  avoic  eues  à  foûtenir  jufqua  préfent ,  An.  1531. 
&  celles  qui  le  menaçaient ,  &  auxquelles  il  ne  cimaanroiFnuj. 
pourroit  fournir  fans  quelques  fecours  de  leur  part  -,  *<iu, 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  ne  lui  manqueroient  pas  fi*-*Mi* 
au  befoin ,  &  qu'il  attendoit  les  effets  de  leur  généro- 
iïté  &  de  leur  zele  pour  la  tranquillité  de  fon  royau-. 
me.  Auffi-tôt  le  clergé  lui  accorda  libéralement  la  le-  • 
vée  des  décimes ,  fans  attendre  le  Êonfentement  du 
faint  (iége ,  comme  c'étoit  alors  la  coutume. 

Henri  VIII.  toujours  inquiet  fur  l'amure  de  fon 
divorce ,  fit  encore  alTcmbler  le  parlement  le  quinziè- 
me de  Janvier,  &  comme  le  clergé  de  fon  royaume 
n'entroit  pas  dans  fes  vûcs  autant  qu'il  le  fouhai^. 
toit ,  il  ne  fongea  qu'à  l'humilier  &  a  diminuer  fon 
crédit.  Pour  cet  effet  il  fit  engager  fecrettement  la 
chambre  cfes  communes  à  drefler  diverfes  plaintes 
contre  la  conduite  du  clergé  ;  par  exemple  de  ce  que 
les  cours  eccléfiaftiques  citoient  des  gens  &  leur  pro- 
pofoient  des  articles  d'héréfie  ,  fans  qu'il  y  eût  aucun 
aceufateurj  qu'enfuite  elles  obligeoient  ces  perfonnes 
à  faire  une  abjuration  fplemnelle ,  fur  peine  d  etre; 
condamnées  au  feu  j  &  tout  cela  fans  fe  juftifier,ce  qui 
étoit,  difoit-on  ,  une  tyrannie  infupportable  ;  mais 
le  roi  qui  vouloir  encore  alors  fauver  au  moins  les 
apparences,  arrêra  le  progrès  de  ces  plaintes ,  &  ré» 
pondit  qu'avant  que  de  ftatuer  là-deflus ,  il  falloit  en- 
tendre le  clergé ,  afin  de  fçavoir  ce  qu'il  avoit  à  dire 
pour  fa  défenfe ,  ainfi  les  chofes  n'allèrent  pas  plus 
loin  pour  lors. 

Quelque  tems  après,  le  roi  voulut  faire  un  règle- 
ment ,  pour  empêcher  que  les  particuliers  ne  le  ira- 
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-  ftraflcnc  lui  ,  &  -les  feigneurs  des  droits  qui  leur, 

étoient  dûs ,  lorfque  quelqu'un  difyofoitde  les  bieiis>, 
par  teftarhent  ou  par  contrat  ,  que  les  ci.fans  demeu- 
roienc  mineurs, qu'ils  Te  marioient,ou  qu  ils  entroient 
en  majorité  Pour  fauvet  ces  droits.la  chambre  haute 
fit  un  projet  de  règlement  qu'on  envoya  enfuite  aux 
çpmmunçs ,  mais  elles  ne  voulurent  ni  1  approuver  ni 
.  apporter  aucun  remède  aux  abus  dont  on  fe  plaU 
gnpit.  Au  mois  d*Avril  fuivant ,  les  deux  chambres- 
du  Parlement  fe  réunirent  pour  fe  déclarer  contre  la 
epur  de  Rome  ,  en  faifent  de  concert  une  loi  pour 
citer  aux  papes  le  droit  des  annates  ,  pour  les  pre- 
miers fruits. des  bénéfices,  les  palliums  de  les  bulles 
des  évêchez. 

xl vit.         Ce  ftatut  portoit  que  le  royaume  étoit  tous  les 

Statut  du  parle-  .  •     1  t      r  i» 

ment  qui  abolit  jours  appauvri  par  les  grandes  lommes  que  I  on  cn- 
ies  annatei.      voyoit  a  Rome  ^  qui  pour  fe  faire  payer  ,  t§tenoit  les 
*iiv^um.u  expéditions  des  eccléfiaftiques  i  que  comme  il  arri- 
voit  très-fouvent  à  ceux  qui  entroient  dans  les  di- 
gnitez  de  ieglife,  d'emprunter  à  leurs  amis  de  quoi 
payer  ce  que  la  cour  de  Rome  exigeoit ,  les  fommes 
étoient  très  fouvent  perdues  pour  les  créanciers,  lorf* 
que  les  prélats  mouroient  peu  de  tems  après  avoir  été 
mis  en  pofTefllon.  Que  d'ailleurs  le  droit  des  annates 
H  etoit  fondé  fur  aucunes  loix.  Qu'à  la  vérité  on 
avoit  payé  autrefois  un  femblable  droit  en  cpnfidé- 
ration  de  la  guerre  contre  les  infidèles  :  mais  que  de- 
puis ce  tems-làjles  papes  le  demandoient  comme  un 
droit  perpétuel  ;  que  depuis  la  féconde  année  du  rè- 
gne de  Henri  VII.  Rome  avoit  tiré  d'Angleterre  plus 
de  cent  foixante  mille  livres  fterling  en  annates  feu- 
lement, fans  compter  toutes  les  autres  exactions. 
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Que  plufieurs  évêques  étant  fort  vieux ,  le  roi  de-  ■ 
voit  en  confcience  prendre  des  mefures  pour  empê-  An.  1J31. 
cher  qu'on  envoyât  à  Rome  de  nouvelles  fommes 
d'argent  &  qu'on  n'épuisât  pas  le  royaume  :  qu'il 
étoit  jufte  de  donner  quelque  chofe  pour  les  bulles  , 
mais  que  cinq  pour  cent  du  revenu  annuel ,  après 
toutes  les  charges  déduites ,  étoient  fuffifans.  Que  fi 
à  caufe  de  cette  modification  le  pape  refufoit  des  bul- 
les ,  le  parlement  ordonnoit  qu'en  ce  cas-là  les  évê- 
ques feroient  facrez  par  quelque  archevêque ,  & 
ceux-ci  par  deux  évêques  au  choix  du  roi  j  &  qu'une 
femblable  confécration  auroit  tout  autant  de  force 
que  fi  le  pape  lavoit  ordonné.  Néanmoins  le  parle- 
ment déclaroit  qu'il  fercïït  au  pouvoir  du  roi  d'an- 
nuller  &  de  confirmer  cet  a&e  dans  un  certain  tems. 
Il  y  avoit  dans  le  même  ftatut  une  claufe  qui  annul- 
loit  toutes  les  cenfures  &  toutes  les  excommunica- 
tions que  la  cour  de  Rome  lanceroit  corftre  le  roi 
ou  contre  fes  fu jets ,  qui  défendoit  à  tous  les  eccléfiaf-  . 
tiques  de  les  publier ,  &  qui  déclaroit  que  njDnobftant 
tout  interdit ,  les  prêtres  pourroient  en  sûreté  de 
confcience  célébrer  le  fervice  divin  comme  aupara- 
vant ,  &  continuer  toutes  leurs  fondions. 
•  Quoique  ce  llatut  fut  «revêtu  de  l'autorité  des 
deux  chambres ,  il  trouva  cependant  quelques  op- 
pofans  dans  lathambre  bafle ,  où  la  reine  avoit  en- 
core des  partifans,qui  ne  purent  confentir  à  rompre 
ainfi  avec  la  cour  de  Rome.  Un  d'entreux,  nommé 
Temfe ,  propofa  que  la  chambre  en  corps  allât  pré- 
fenter  une  requête  au  roi  pour  le  prier  de  repren- 
dre Catherine  fon  époufe  ,  &  lui  remontrer  qu'un 
divorce  feroit  fuivi  de  plufieurs  inconvéniens,  par- 
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■  «  ■  ce  que  Ci  le  roi  en  époufoic  une  autre  ,  les  en  fans 
An.  des  deux  lits  cauferoient  un  jour  une  guerre  ruineu- 
fe  à  T Angleterre.  Henri  informé  de  cette  propofi- 
tion  manda  l'orateur  de  la  chambre  balTç  ,  &  le 
chargea  de  déclarer  aux  communes  qu'il  étoiîof- 
fenfé  qu'on  eût  parlé  d'une  affaire  qui  ne  les  regar- 
doit  pasique  le  foin  de  fa  confcience  étoit  le  feul  mo- 
tif qui  le  taifoit  agir  ;  qu'il  fouhaitoit  que  fon  maria- 
ge rut  bon  ,  mais  que  l'ayant  fait  examiner  par  les 
plus  habiles#&  les  plus  fçavans  canoniftes  &  théo- 
logiens de  l'Europe  ,  qui  tous  l'avoient  condamné  , 
il  ne  pouvoit  moins  faire  dans  les  fcrupules  qui  le 
tourmentoieat ,  que  de  fe  leparer  de  fa  femme  &  de 
la  renvoyer.  Cependant  ce^rrince  craignant  d'irritée 
trop  les  efprits,&  fur-tout  la  cour  de  Rome  t  ne  vou- 
lut pas  approuver  pour  lors  le  ftatut  du  parlerflefit , 
ni  permettre  qu'on  le  publiât. 
xlviii.       Quelqnes  jours  après  le  parlement  tenta  d'abolir 

Le  parlement  ten- .  *  i         **  *    a     .  w» 

tedaboiirieifei-le  ferment  que  les  eveques  pretoient  au  pape.  Lo- 
^MpefSST  wteur  repréfenta  au  roi ,  que  les  prélats  ne  pour- 
bfUtuc, Hn aune  rojeJlt  £%IC  fcs  fujcts  Qu'imparfaitement,  parce  qu'ils 
faifoient  au  pape  un  ferment  incompatible  avec  le 
ferment  de  fidélité  qu'ils  faifoient  à  fa  majefté  ;  qu'ils 
le  prioient  donc  d'en  ctaklir  un  autre  plus  ample  ,  < 
qu'on  lui  prêteroit  ,  &  dans  lequel  les  évêques  re- 
connoîtroient  qu'ils  tenoient  leurs  évêçhez  de  lui 
feul.  Les  deux  fermens  furent  lus  dans  la  chambre 
baiTe.Dans  le  premier  dont  on  demandoit  l'abolition, 
1  evêque  juroit  d'être  fidèle  à  1  eglîfe  Roraaine,au  pa- 
pe &  à  fes  fucceifeurs  ,  de  ne  révéler  à  perfonne  les 
fecrets  qu'ils  auroient  communiquez ,  de  foutenir 
h  primauté  du  pape  ,  de  recevoir  les  légats 
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du  fiége  apoftolique,  &  les  traiter  avec  honneur  ,  —  - 

<le  détendre,  conferver  &  augmenter  les  droits  &  1S*it 
privilèges  de  1  egiife  Romaine ,  de  n'entrer  dans  au- 
cun traité  qui  puifle  lui  être  contraire  ,  de  réllfter  à 
ceux  qui  feront  rebelles  au  faint  pere ,  de  fe  rendre 
au  concile  quand  ils  y  feront  appeliez  ;  enfin  de  n'a- 
liéner ni  vendre  leurs  polfeuions  que  de  l'aveu  du 
pape.  Le  ferment  qui  rut  ptopofé  pout  être  fubfti- 
tue  à  celui-ci ,  étoit  conçu  en  ces  termes  :  »  Je  N.  b«™  j<  u 
p»  évêque  de  **  renonce  entièrement  &  clairement  à rtf' *'M*** 
•>  toutes  claufes,  paroles,  fentences&  concertions  que 
»»  j'ai  ou  aurai  ci-après  du  pape  à  caufe  de  mon  eve- 
«  ché  ,  lefquelles  àuroient  été  en  quelque  forte  , 
«  ou  pourroient  être  déformais  préjudiciables  6c  dé- 
•>  favantageufes  à  votre  majefté ,  vos  héritiers  &  fuc- 
•»  ceueurs ,  votre  dignité ,  vos  droits  6c  votre  puiflan- 
«  ce  royale  ;  je  jure  encore  que  je  ferai  fidèle  &  obéif- 
«  fant,  garderai  foi  6c  loyauté  à  vous ,  monfeigneur, 
"  6c  aux  rois  vos  fuccefleurs  pour  vie  6c  pour  mort  ; 
»  que  je  vous  honorerai  continuellement  plus  que 
»  le  refte  des  créatures  ;  que  je  tiendrai  pour  vous  6c 

les  vôtres  à  vie  &  à  mort  contre  toutes  fortes  de 
«  gens  i  que  je  vous  affilierai  de  tout  mon  pouvoir 
n  dans  vos  befoins  6c  dans  vos  affaires ,  &  que  je  tien- 
«  drai  vos  deiîeins  toujours  fecrets ,  reconnoifTant 
»>  que  c'eft  à  vous  fcul  que  je  dois  mon  éveché,  vous 
•  priant  de  m'en  faire  reftituer  le  temporel ,  promet- 
*»  tant ,  çomme  ci-dellus ,  que  je  ferai  toute  ma  vie  fi- 
»  dele  &  obéiflant  fujet  de  vous  6c  vos  fucceffeurj^& 
•»que  je  m'acquitterai  fidèlement  des  fervices  &des 
»  autres  chofes  mie  je  pourrai  vous  devoir"  en  vûë 
cette  reltitutîon  y  ainfi  m'aident  Dieu  6c  tous  les 
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.  faints.  Les  communes  ne  purent  délibérer  fur  cette 

An.  1J31.  matjere>  parce  que  la  pefte  qui  furvint  à  Londres , 

obligea  le  parlement  à  fe  féparer  ;  ainfi  cette  féance 

finit  le  quatorze  de  Mai. 

ThoL1;  M*»  ,Deux  i°urs  aPrès  »  Thomas  Morus  grand  chan- 
quitte  la  charge  ^  celier  &  homme  d'un  rare  mérite  &  d'un  très- bon 
L*.  W  jugement,  qui  prévoyoit  depuis  quelque  tems  que 
ji«iLM.ipt}.  les  démarches  du  roi  alloient  produire  înraillible- 
réforme i.x. p.  ment  une  entière  rupture  avec  lacourdeRome,fede- 
dZïuTxîït'tîl  mic  de  f°n  emploi ,  en  rendant  au  roi  le  grand  fceau, 
***•  lei<j.  du  mois  de  Mai.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il 

en  avoit  reçu  un  ordre  feerct.  D'autres  difent  qu'il 
avoit  fouvent  demandé  fon  congé ,  à  caufe  de  fa 
mauvaife  fanté ,  &  qu'on  le  lui  avoit  refufé  ,  parce 
qu'il  étoit  nécefTaire  ;  pour  cette  fois  ci,  craignant  fa 
trop  grande  probité  ,  on  avoit  confenti  à  fa  deman- 
de. Ce  qu'il  y  a  de  conftant ,  eft  qu'il  étoit  fort  haï  du 
pere  d'Anne  de  Boulen,  lequel  cherchoit  dans  fa 
conduite  un  prétexte  pour  le  perdre  ,  mais  fa  con- 
duite fut  toujours  irréprochable.  Henri  voulant 
remplir  la  charge  de  Morus  d'un  homme  qui  lui  fût 
entièrement  dévoué,  jetta  les  yeux  fur  Thomas  Aud* 
ley ,  peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune ,  habile 
dans  les  loix,  mais  fans  confeience  ;  il  n'eut  d'abord 
[ue  le  titre  de  garde  du  grand  fceau ,  jufqu'au  vingt- 
de  Septembre  fuivant  ,  qu'il  fut  revêtu  de  la 
charge  de  grand  chancelier  s  &  dans  le  même  mois 
de  Septembre ,  Henri  fit  Anne  de  Boulen  marquife 
de  Pembrok, voulant  ainfi  par  degrez  la  conduire  au 

LIT.  lronc' 

Brefs dnpapeCJc-     Le  papc  qUj  apprenoit  avec  beaucoup  de  douleur 
ment  v  u.  au  roi  r  r     1      r  r  r  , 

fAn^euiK.     tout  ce  qui  le  pailoit  en  Angleterre  7 avoit  déjà  écrit 
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au  roi- dès  le  vingt-cinquième  de  Jaiivier  ,  &  lui  

marquent  qu'il  voyoit  avec  beaucoup  de  douleur  An.  1J31. 
Catherine  fupplantce  par  Anne  de  Boulen  ;  qu'une  u&MiHfi.  d» 
conduite  fi  fcandaleufe  étoit  d'autant  plus  à  con-fâZV: 
damner,  qu'Henri  avoit  fait  cette  démarche  avant 
,  que  le  procès  fût  fini ,  &  contre  les  défenfes  expref- 
fes  du  faint  fiege.  Que  néanmoins  fa  faintété  ayant 
égard  aux  fervices  de  ce  prince ,  &  confîdéràrit  qu'il; 
alloit  ternir  tout  d'un  coup  la  gloire  de  plufieurs 
années,  ill'exhortoit  de  rappeller  Catherine,de  chat' 
fer  Anne ,  &  de  reparer  le  fcandale  qu'il  venoit  de 
caufer  à  toute  la  chrétienté.  On  ne  feait  pas  quelle 
réponfe  Henri  fit  à  cette  lettre  i  mais  on  trouve  en- 
core un  autre  bref  du  même  pape  beaucoup  plus  fort 
que  le  premier  ,  &  datté  du  quinzième  de  Novem- 
bre 153 1.  dans  lequel  le  fouverain  pontife,après  avoir 
expofé  au  roi  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  le  ramener  a 
fon  devoir  ,  lui  repréfente  qu'il  ne  peut  refufer  d'en- 
tendre les  juftes  plaintes  de  la  reine,  qui  fe  voit  chaf- 
fée  de  la  cour  &  fupplantée  par  une  certaine  Anne  , 
avec  laquelle  il  habite&  qu'il  traite  comme  fon  épou- 
fe  ,  au  mépris  des  cenfures  de  l'égiife ,  &  contre  les 
défenfes  expreffes  du  faint  fiege.  il  l'exhorte  donc 
d'éloigner  cette  femme  &  de  reprendre  fa  femme  lé- 
gitime ,  le  fommant  en  cas  de  défobéi(Tance,de  com- 
paraître à  Rome  avec  Anne  de  Boulen ,  pour  y  ré<- 
pondre  fur  le  fcandale  qu'ils  caufoient  l'un  &  l'autre 
en  vivant  comme  mari  &  femme.  Le  pape  finit  fon 
bref  en  aHurant  le  roi  que  c'eft  avec  un  vrai  regret 
qu'il  eft  obligé  d'en  venir  à  ces  extrémitez  ;  que  s'il 
ne  s'agifloit  que  de  fes  intérêts  particuliers ,  il  les 
lui  remettroit  de  bon  cœur  entre  les  mains  \  mais 
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"2   que  comme  il  y  va  de  la  gloire  de  Dieu ,  &  de  fon  fa-> 

1531.  jut  éterncl  i  i{  fc  voic  malgré  lui  contraint  d'em- 

:  ployer  ces  fortes  de  remèdes. 

Utohïl'JLrr  Lc  roi  ^pondit  au  pape  qu'on  voyoit  dans  fes 
r.:  répond  aîpapr.  brefs  beaucoup  d'erreurs  tant  contre  le  droit  divin  , 
Bumafag.  177.  qUC  COntre  les  loix  humaines,  qu'elles  pouvoient 
être  véritablement  rejettées  fur  des  confeillers  igno- 
rans  ou  étourdis  ,  mais  que  fa  fainteté  étoit  inexcu- 
fable  de  fuivre  de  fi  dangereux  confeils  :  il  ajoûtoic 
qu'il  avoit  confultc  les  plus  fçavans  hommes  de  l'Eu- 
rope ,  qui  tous  condamnoient  fon  mariage  comme 
défendu  par  les  loix  ,  dont  perfonne  fur  la  terre  n'a- 
v.oit  le  pouvoir  de  difpenfer.  Il  difoit  encore  qu'oa 
ne  voyoit  plus  dans  la  chaire  de  faint  Pierre  ,  cette 
feience  &  cette  capacité  qu'on  devoit  trouver  dans 
ceux  qui  y  étoient  aiiisjque  Clément  lui-même  avoit 
avoiié  fon  ignorance,  &  confcfTé  qull  ne  parloir 
dans  cette  aftaire  que  par  la  bouche  des  autres  ;  au 
lieu  que  plufieurs  univerfitez  d'Angleterre,  de  Fran- 
ce &  d'Italie  ,  avoient  prononcé  Ià-'delTus  aveç 
connoilTance  de  caufe.  Henri  proteftoit  après  cela 
qu'il  n'avoit  cédé  à  perfonne  en  vénération  pour  lc 
faint  fiége ,  &  qu'il  eût  de  bon  cœur  gardé  le  filen- 
ce  en  cette  rencontre  ,  fi  la  vérité  ne  l'avoit  pas  obli- 
gé de  parler,  &  s'il  ne  craignoit  pas  en  obéiftant  aux 
lettres  du  pape  ,  de  blefTer  fa  confeience  &  fcandali- 
fer  ceux  qui  condamnoient  fon  mariage.  Toutes  ces 
confiderations  lui  faifoient  croire  que  le  Touverain 
pontife  approuveroit  la  liberté  ,  avec  laquelle  il  lui 
expofoit  fes  fentimens.  Enfin  il  difoit  à  Clément  VIL 
qu'ayant  déjà  travaillé  a  remettre  l'autorité  des  papes 
<îans  fes  juftes  bornes/il  n'iroit  pas  plus  avant,à  moins 
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qu'on  ne  l'y  forçât  »  mais  qu'auffi  il  l'exhortoit  de  fe  1 
régler  fur  les  fencimens  d'un  fi  grand  nombre  de  fça- ^  N*  1 1 i  ^ 
vans ,  &  de  faire  fon  devoir. 

Quoique  le  pape  s'apperçût  aflez  qu'Henri  VIII. 
c ton  difpofé  à  en  venir  aux  dernières  extremitez,il  ne 
voulue  pas  faire  éclater  fon  refTentiment  ;  il  fe  con- 
tenta de  fe  plaindre  aux  ambaffadeurs  d'Angleterre , 
du  mépris  que  leur  maître  faifoit  de  l'autorité  du 
faint  iîege  ;  il  accorda  même  au  roi  la  per million 
d'employer  le  revenu  dè  quelques  abbayes  ,  pour 
fonder  fix  évêchez  >  &  pour  lui  donner  des  marques 
de  fa  bonne  volonté  ,  il  voulut  bien ,  malgré  les  op- 
portions  des  agens  de  l'empereur,  faire  examiner  en 
plein  confiftoire ,  fi  l'on  pouvoir  recevoir  Edouard  Karncs  envoyai 
Karnés  pour  exeufateur ,  qui  n'avoit  ni  lettres  de  vîu?« 'sïïhï 
créance ,  ni  procuration  du  roi ,  &  qui  étoit  revêtu  4'««»û"uî' 
d'un  caractère  nouveau,dont  on  ne  trouvoit  aucun 
exemple  dans  la  chancellerie.  Ce  Karnés  étoit  arrivé 
a  Rome  accompagné  de  Bonner  docteur  très-zelé- 
pour  le  roi  3  parce  qu'il  afpiroit  à  des  bénéfices.  Le 
tut  de  cette  députation  étoit  de  prier  le  pape  ,  de  ne 
point  citer  Henri  à  Rome  ,  &  de  lui  accorder  des 
commiflaires  qui  jugeaffent  fon  affaire  dans  fon 
royaume.  Mais  les  agensde  l'empereur  empêchèrent 
l'effet  de  cette  demandées  prefloient  même  le  pape  de 
prononcer  la  fentence  ,  &  peut-être  la  chofe  auroit- 
elle  été  exécutée ,  fi  quelques  cardinaux  les  plus  mo- 
dérez ne  fufTent  inrervenus,pour  engager  fa  fainteté 
à  garder  des  mefures  avec  ce  prince  ,  fur  tout  ayant 
appris  que  les  annates  étoient  fupprimées  en  Angle- 
terre ,  ce  qui  leur  fît  comprendre  que  le  roi  feroit  fé- 
condé de  tous  fes  fu  jets.  Le  pape  en  fit  de  grandes 
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'  plaintes  ,  mais  on  lui  die  que  le  roi  en  écoit  encore 
An.  1J32,.  je  maître  ,  &  qu'il  ne  feroit point  exécuter  le  ftatuc 
du  parlement ,  fi  la  cour  de  Rome  lui  avoit  favora- 
ble. 

ConfitwiRo-  Les  Anglois  fe  plaignant  de  ne  pouvoir  trouver 
"«  aïoc°atsedMnd  aucun  avocat  en  Italie  ,  le  pape  déclara  que  tous 
partie*.  ceux  qui  voudroient  parier  en  faveur  de  Henri , 
»mNt  hiff.  dt  u  pouvoient  le  faire  fans  crainte.  On  donna  donc  au- 
ufrm.  uv.  1. 1.  cj-encc  x  Karnés  &  Bonner  en  particalier  ,  après 

que  le  pape  accompagné  du  cardinal  de  Monté  ,  eut 
entendu  les  ambaftadeurs  de  Charles  V.  qui  préten- 
doient  qu'on  ne  devoit  écouter  ni  ambaiTadeur  5  ni 
exeufateurde  la  part  du  roid'Angleterre.Maisà  peine 
furçnt-ils  retirez  que  fainteté  fit  entrer  l'évêque 
de  Worcefter,&  Grégoire  Cafali  ambaiTadeur  d'An- 
gleterre quoiqu'Italiens  ,  &  après  avoir  été  aiTez 
long  tems  avec  eux ,  elle  entra  dans  le  confiftoire 
pour  entendre  les  avocats  des  parties.  Sigifmond 
•Dondolo  qui  parla  le  premier  en  ./aveur  de  Henri , 
remontra  qu'il  n'étoit  point  obligé  de  comparoître 
à  Rome  ,  &  demanda  qu'on  reçût  Karnés  pour  fou 
exeufateur.  Don  Pedre  d'Arragon  parla  pour  la  reine 
Catherine ,  mais  avec  tant  de  calomnies  &  d'impo- 
ftures  contre  les  Anglois ,  qu'on  en  vint  aux  injures 
de  part  &  d'autre ,  &  que  le  pape  en  colère  leur 
commanda  de  fortir  du  confiftoire  ,  fe  retira  lui-mê- 
me avec  fes  cardinaux  ,  tous  très-mécontens  &  fean- 
dalifez  du  peu  de  refpeft  que  l'on  avoit  eu  pour  fa 
fainteté,&  pour  le  facré  collège.  Dans  un  autre  con- 
fiftoire qu'on  tint  quelques  jours  après  ,  Providelli 
un  des  plus  fameux  canoniftes  d'Italie ,  plaida  pour 
le  roi  d'Angleterre  j  don  Pedre  d'Arragon  lui  re* 
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pliqua ,  &  après  beaucoup  d'injures  dites  de  parc  &  » — 

d'autre ,  le  pape  &  les  cardinaux  fe  retirèrent  auffi  An-  «J3*« 
mécontens  que  la  première  fois  ;  en  forte  que  pen- 
dant cinq  mois  que  cette  affaire  dura,  le  tout  fe  ter- 
mina à  conclure  qu'on  prieroit  le  roi  d'Angleterre 
d'envoyer  une  procuration  à  fon  excufateur,  ce  qu'il 
ne  voulut  pas  accorder. 

Cependant  comme  letems  qu'on  lui  avoit  don-  tvr. 
né  pour  comparoître  ,  ou  pour  envoyer  faprocu-  m?o« ic^ïji 
ration  alloit  expirer,  le  pape  voulut  bien  encore  faire  guJrur/°idA,i" 
quelques  tentatives ,  &  pour  cela  adreffa  un  bref  au  BlinuthiJi.  dt  u 
roi ,  pour  le  requérir  d'envoyer  un  procureur  à  Ro-  W-«5» 
me ,  &  en  même  tems  il  lui  ht  faire  ces  propofitions. 
Premièrement,  que  11  la  cour  d'Angleterre  vouioic 
nommer  un  lieu  neutre  ,  il  promettoic  d'y  en- 
voyer un  légat  &  deux  auditeurs  de  Rore,  pour  y 
inftruire  le  procès ,  qu'enfuite  le  pape  prononceroic 
la  fentence.  Deuxièmement ,  que  fi  tous  les  princes 
Chrétiens  fîgnoient  une  trêve  de  trois  ou  quatre  ans , 
il  convoqueroit  un  concile  général  avant  qu'elle  fût 
expirée.  Le  roi  remercia  le  pape  de  fes  offres  ,  &  lui 
envoya  le  chevalier  Ellyot  >  pour  lui  dire  qu'il  ne 
pouvoit  confentir  à  une  trêve ,  telle  qu'il  la  propo- 
îbit,  que  de  concert  avec  le  roi  de  France.  En  fécond 
lieu ,  que  la  conjoncture  n  etoit  nullement  propre 
pour  aflembler  un  -concile  ,  à  caufe  des  affaires  que 
l'empereur  avoit  avec  les  princes  Luthériens.  Enfin, 
pour  ce  qui  regardoit  l'affaire  du  divorce ,  qu'étant 
roi  d'Angleterre ,  il  avoit  les  droits  de  fa  couronne 
à  conferver,  &  que  les  loix  du  royaume  ne  permer- 
toient  pas  qu'aucun  procès  fût  jugé  dans  une  cour 
étrangère  j  que  d'ailleurs  les  canons  de  1  eglife  or- 
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—  donnoient  expreffément  que  les  caufes  matrimonia- 


An.  les  fuflent  décidées  dans  les  pays  où  les  parties  réfî- 

lvii.  .    doient.  Il  ajoûtoit  à  ces  raifons  une  proteftarion  en 
ciVh  S££  forme ,  où  il  déclaroit  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de 
du  HaPc.         comparoître  à  Rome ,  ni  en  perfonne  ,  ni  par  pro- 
cureur ,  &  joignit  à  cette  proteilation  les  décidons 
de  quelques  univerfitez,  qu'il  avoit  confultées  fur 
cette  matière. 

propïïnsfiitet  Cependant  il  fît  faire  au  pape  pa*r  le  docteur  Be- 
aupape  par  ic  roi  net  trois  propoficions ,  dont  la  première  étoit,  que 
?cje«ca.mc  *   comme  l'affaire  du  divorce  regardoit  particulière- 

siîTdMtt  **  ment  ^  fucccufi011  *  k  couronne ,  elle  ne  pouvoic 
fucrmnàhift'i9  félon  les  loi*  du  royaume  être  jugée  ailleurs  qu'en 
j'voft$$em.t,f.  Angleterre,  qu'ainfi  fa  fainteté  ne  pouvoit  mieux 
faire  que  de  renvoyer  la  décifion  de  ce  grand  pro- 
cès à  l'archevêque  de  Cantorbery.  Or  cet  archevê- 
ché étoit  vacant  depuis  le  mois  d'Août  par  la  mort 
de  Varham ,  &  fi  le  pape  eût  accepté  cette  propo- 
rtion ,  le  roi  n'auroit  pas  manqué  à  remplir  ce  lîége 
par  un  prélat  qui  lui  auroit  été  dévoué.  La  féconde 
étoit,  que  l'affaire  fût  jugée  par  quatre  arbitres ,  dont 
un  feroit  nommé  par  le  roi ,  l'autre  par  la  reine  ,  le 
troifiéme  par  le  roi  de  France  ,  &  que  l'archevêque 
de  Cantoroery  feroit  le  quatrième.  En  troifiéme  lieu 
Henri  demandoit  que  lacaufe  étant  jugée  par  l'ar- 
chevêque ou  par  des  arbitres ,  fi  la  reine  vouloit  ap- 
pelle r  de  la  fentence ,  l'appel  fut  porte  devant  trois 
juges ,  qui  feroient  nommez  l'un  par  le  pape ,  l'autre 
par  François  I.  &  le  troifiéme  par  Henri ,  qui  tous 
trois  s'affembleroient  dans  un  lieu  neutre.  Clément 
VII.  répondit  à  ces  propofitions,qu'ilvoyoit  bien  que 
Je  roi  ne  voulpit  rien  perdre  de  fes  droits  prétendus , 
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&  qu'on  ne  devoir  pas  trouver  étrange  qu'il  vou-  ~" — "  

lûr  conferver  les  Tiens.  Néanmoins  fa iainteté  fc  re-  An*  l?*u 
lâcha  dans  la  fuite  ,  &  promit  d'envoyer  descommif- 
faircs  à  Cambray  i  mais  Henri  ne  vouloir  point 
d'accommodement,  &  tout  accommodement  d'ail- 
leurs croit  inutile,  puifqu'il  avoit  confommé  lui-mê- 
me l'affaire  par  fon  mai  iage  avec  Anne  de  Boulen. 

L  eglife  a  Angleterre  venoit  de  perdre  uft  de  fes  lix. 
plus  illuftres  membres  en  la  perfonne  de  Guillaume  mc  warLm'ar"* 
^arham  archevêque  de  Cantorbery  ,  &  docteur  en  £^"cdeCaE* 
droit  à  Oxford  ,  l'un  des  plus  grands- hommes  que  ?trftmtdtmUfr. 
ce  royaume  eût  eus.  Il  mourut  le  vingt- troifiéme  JJ"*^ 
d'Août  de  cette  année  âgé  de  quatre-vingt  trois  ans,  ufrr*"*hit'fB 
de  douleur  4e  voir  la  religion  Catholique  prête  à  Ms.é>jfcfe, 
être  entièrement  renverfée  dans  fa  patrie,  après  avoir 
foute  nu  fa  dignité  avec  éclat  pendant  vingt- un  ans. 
Il  étoit  ferme  ,  éclairé ,  zélé  pour  la  religion,  &  pour 
les  intérêts  de  l'état ,  &  grand  protecteur  des  gens 
de  lettres.  Tous  les  flateursde  la  cour  qui  ne  pen- 
foient  qu'à  entretenir  Henri  dans  fes  pernicieux  def- 
fems  ,  fe  réjouirent  de  la  mort  d'un  (1  faint  prélat. 
Quelques-uns  même  avoient  déjà  juré  fa  perte  ;  & 
s'il  eût  encore  vécu  deux  ans ,  il  auroit  fubi  le  fort  de 
Fifcher  &  de  Morus.  Cromwel  le  plus  indigne  dc^ 
tous  les  hommesjdifoit  de  Warham,  que  c'etoit  un 
vieillard  qui  avoit  mille  fois  mérité  la  mort ,  &  que 
fi  le  roi  vouloit  l'en  croire  ,  il  le  feroit  attacher  en 
croix  comme  fon  Chrift,en  lui  donnant  une  poten- 
ce f>lus  haute  ,  parce  qu'il  étoit  atchevêque  :  cette 
i  m  pieté  eft  digne  de  ce  fcélérat.  Cotation  de* 

Ce  fut  dans  cette  année  que  Clément  VH.approu-  Jecoiiçade  c*wt 
V-t  la  congrégation  de  1  étroite  obfervance  des  reh-  v*c  p«  le  pape. 

Tome  XXflI.  T  t 


Digitized  by  Google 


$30      Histoire  Ecclésiastique. 
'  gicux  de  faint  François  ,  'qu'on  a  depuis  nomme  Re- 

An.  ÏJ31.  collets.  On  fçait  qu'il  y  a  eu  dans  cet  ordre  de  fre- 
sponj.hc  ann.  quentes  conteltations  entre  les  religieux,qui  préren- 
l'Jiu'r.  ».uck.  doient  obferver  la  règle  "de  leur  faine  fondateur  dans 
7;.ar'ra  "nM  fa  pureté  &  fa  fi mplicité  ,  te  ceux  qui  vouloienc 
»?}?.U'h"  ***'  j°uir  ^es  adouciflèmens  qu'ils  affuroient  leur  avoir 
été  accordez  par  les  papes.  Léon  X.  pour  terminer 
ces  conteftations ,  réunit  par  une  bulle  de  l'an  1517. 
toutes  les  réformes  particulières  à  celle  de  la  régulière 
obfervance  ;  de  forte  que  félon  cette  bulle  tout  l'or- 
dre devoit  être  partagé  en  obfervantins  &  en  con- 
ventuels :  mais  cela  n'empêcha  pas  que  les  couvents 
réformez  ne  continuaffent  dans  leur  réforme  y  ce  qui 
eut  lieu  particulièrement  en  Efpagne  &  en  Portugal. 
Deux  religieux  Efpagnols ,  Eftiennc  Molina,&  Mar- 
tin de  Gutzman  ,  favorifez  par  le  pere  François  des 
Anges  leur  compatriote ,  &  alors  général  de  l'ordre  , 
introduifirenten  1515.  leur  réforme  en  Italie  :  ou 
Ton  appella  les  religieux  qui  la  fuivoient  Gli  refor- 
mata :  ce  fut  cette  reforme  que  Clément  VII.  approu- 
va dans  cette  année  par  la  conititution  qu'il  en  Jit  a 
Rome  dans  le  mois  de  Novcmbrejparce  que>dit  cet- 
te bulle  ,  Lton  X.  ayant  ordonné  que  tous  ceux  de 
i'obfcrvance,  &  généralement  tous  les  Cordeliers  fuf- 
fent  appelles  obfervantins ,  quelques-uns  néanmoins 
veulent  obferver  la  règle  félon  fa  pureté,conformé- 
ment  à  la  déclaration  de  Nicolas  III.  &  de  Clément 
V.  faiaintece  leur  accorde  la  même  grâce  ,  &  enjoint 
a  leurs  fupérieurs ,  de  leur  donner  des  maifons  com- 
modes ,  en  leur  preferivant  certaines  règles. 

M  »     Rome  perdit  aufïi  trois  cardinaux  dans  cette  an- 

Mort  du  cardinal  /*/./• 

Pompée  colonne,  née.  Le  premier  fut  Pompée  Colonne  ,  &  neveu  du 
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cardinal  Jean  &  de  Profper  grand  capitaine  :  il  étoit  *-  1  ■  — 
ne  le  douzième  de  Mai  147p.  Son  pere  Jérôme  ayant  An.  i 531. 
été  aflTaffiné  dans  une  fédition ,  Profper  fon  oncle  de-  a*™,  m  v»« 
venu  fon  tuteur ,  le  fit  élever  par  des  perfonnes  qui  ^Ji^Wîir 
lui  infpirerent  l'amour  des  belles  lettres ,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  toutefois  de  fuivre  le  penchant  qu'il 
avoit  pour  les  armes.  Il  fit  la  guerre  très-long- tems 
&  ne  s'engagea  dans  l'état  eccléfiaftique ,  que  par  un 
ordre  exprès  de  fon  tuteur ,  qui  voulut  lui  procurer 
une  partie  des  bénéfices  du  cardinal  Jean  Colonne  > 
fon  autre  oncle ,  qui  mourut  à  Rome  le  vingt-fixié- 
me  de  Septembre  ijo8.  Pompée  y  confentit  avec 
peine,  &.fut  pourvu  de  lévêché  dcRieti,  des  ab- 
bayes de  Sublac ,  de  Grotta  Ferrata ,  &  de  quelques 
prieurez.  Le  pape  Jules  II.  étant  très-malade,& ayant 
même  pafifé  pour  mort ,  Polftpée  fe  mit-à  la  tête  de 
quelques  jeunes  feigneurs  Romains ,  &  s'empara 
du  capitole  en  1/ 11.  ce  qui  irrita  fi  fort  ce  pontife, 
revenu  de  fa  maladie  ,  qu'il  le  priva  de  fes  bénéfices, 
&  les  donna  à  un  de  fes  confins.  Quelque  tems 
après ,  Jules  ne  pouvant  fe  refufer  aux  follicitations 
des  amis  de  Pompée ,  lui  manda  de  le  venir  voir  5 
mais  parce  que  dans  le  bref  qui  contenoitcet  ordre, 
on  ne  luidonnoit  pas  le  titre  d'evêque  de  Rieti ,  il 
s'emporta  &  ne  le  voulut  point  recevoir.  Léon  X. 
le  fit  cardinal  le  premier  de  Juillet  1517.  il  con- 
fonde depuis  à  1  élection  d'Adrien  VI.  pour  faire  de 
la  peine  à  Jules  de  Medicis,  qu'il  n'aimoit  point. 
Après  la  mort  d'Adrien  ,  le*  intrigues  &  la  jaloufie 
de  ces  cardinaux  empêchèrent  plus  de  deux  mois 
l'éle&ion  d'un  pape  j  cependant  ils  s'accordèrent.  Cet- 
te reconciliation  rendit  la  tranquillité  à  leglife  par 
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  -    l'élection  de  Clément  VII.  Ce  ne  fut  pas  pour  long- 

An.  ij3i,  tems,  car  l'ancienne  querelle  s'étant  rcnouvellée  , 
caufadeux  fois  la  prife  de  Rome  ,  la  première  par 
Pompée  lui-même  avec  Hugu  es  de  M  oncade  en  1 5 1 6 . 
la  féconde  par  le  connétable  de  Bourbon  en  1517*. 
Clément  VII.  qui  avoit  privé  le  cardinal  Colonne  de 
fa  dignité  &:  de  fes  bénéfices,  fe  voyant  prifonnier 
dans  le  château  Saint-Ange  eut  recours  à  lui,  &  Pom- 
pée ayant  génércufement  travaillé  pour  la  liberté  du 
îbuverain  pontife  ;  fut  rétabli ,  &  eut  la  légation  de 
la  Marche  d'Ancone ,  1  evèché  d' Averfa  &  l'archevê- 
ché de  Montréal  ;  dans  la  fuite  il  fut  viceroi  de  Na^ 
pies ,  où  il  finit  fes  jours  :  il  ai  m  oie  fort  Us  gens  de 
lettres ,  &  compofa  un  poème  de  Undibus  multerum  , 
en  faveur  de  Vittoria  Colonne  marquife  dePefcaire  : 
il  mourut  1©  vingt- huitième  de  Juin  1531.  dans  fa 
cinquante-troifiéme  année. 
lxii.         Le  fécond  eft  Gilles  de  Viterbe  général  de  l'ordre 

Mort  du  cardinal  j         i.  *         Â         r»  •  •      tr       i  j  r 

de  viterbe.  des  religieux  Auguitins ,  qui  prêtera  le  nom  de  la  pa- 
ci«m.  m  vit.  trie  à  celui  de  fes  parens ,  qui  étoient  d'une  naif- 

î2iZi/.'î',î!/'  fance  obfcure ,  &  qui  portoient  le  nom  d'Antonin- 
Gilles  cultiva  fon  efprit  avec  foin  dans  l'ordre  où 
il  avoit  fait  profelTion ,  &  devint  un  des  plus  habi- 
les prédicateurs  de  fon  tems  :  il  fe  diftingua  entre  les 
religieux  de  fon  inftitut  ayee  tant  de  fuccès ,  qu'ils 
l'éleverent  au  généralatdans  un  chapitre  tenu  àNaples 
en  1/07.  depuis  il  fut  employé  par  le  pape  Jules  II. 
en  ijii.  pour  faire  l'ouverture  du  concile  aiTem- 
blé  dans  l'églife  de  Latran ,  &  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi d'une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
Léon  X.  l'envoya  en  Allemagne  ,  &  lui  donna  le 
chapeau  de  cardinal  en  17 17.  dans  le  mois  de  Juin. 
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Il  alla  aufll  en  Efpagne  en  qualité  de  légat ,  &  -au 
retour  de  cette  légation,  il  mourut  d'un  débordement  N*  x£3*» 
de  pituite  à  Rome  un  mardi  douzième  de  Novem- 
bre. Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'amitié  des  hommes  de 
lettres  de  fon  tems  }  il  fçavoit  le  latin  ,  le  grec ,  l'hé- 
breu &  le  chaldéen,  &  fut  fouvent  confulté  fur  les 
difticultez  qu'on  trouvoit  dans  ces  langues  :  il  corn- 
pofa  aufli  des  vers  latins  qui  font  eftimez  ;  on  a  de 
lui  des  remarques  fur  les  trois  premiers  chapitres  de  la . 
Genefe ,  des  commentaires  fur  quelques  PleWmes , 
des  dialogues ,  des  épures  &  des  odes  à  la  louange  de 
Jovianus  Pontanus. 

;   Le  troifiéme  cft  Pierre  Accolti ,  Italien  d'Arezzo  ,  m™*  I  wdinii 
lié  le  quinzième  de  Mars  145/.  de  Benoit  noble  ci-  pic,rc  Accoiû. 
toyen  de  Florence,  &  de  LauraFederica.  A  rires  s'être  c»«^«/*/'*'. 
appliqué  aux  belles  lettres  dès  fa  jeuneffe ,  il  alla  à  Pi' 
fe  étudier  le  droit,  &  y  fit  de  11  grands  progrès ,  qu'il 
le  profeflà  enfuite  avec  beaucoup  d'applaudiflement, 
&  que  la  république  de  Florence  le  ehoifi%pour  être 
profetfeur  public  dans  fon  université.  Enfuite  étant 
venu  à  Rome  ,  il  fut  auditeur  de  Rote  ,  fous 
Alexandre  VI.  &*fous  Jules  IL  Ce  dernier  lui 
donna  l'évêché  d'Ancone,  puis  le  créa  cardinal  du 
titre  de  faint  Eufebc  dans  le  mois  de  Mars  1  y  1 1 J 
d'où  il  fut  appelle  cardinal  d'Ancone.  Il  gouverna 
fon  évêché  julqu'en  1  $  1 4.  dont  il  fe  démit  en  faveur 
de  François  Accolti  fon  neveu  ,  avec  l'agrément  du 
fouverain  pontife.  Quelque  éloignement  qu'il  eût 
desdignitez  eccléfiaftiques,  il  ne  put  fe  refufer  aux 
initances  des  papes, qui  l'obligèrent  de  fe  foumettre.  „ 
Jules  IL  le  fit  évêque  de  Cadix ,  Léon  X.  lui  don- 
na l'évêché  de  Mallezais ,  Adrien  VI-  ceux  d'Ar-- 
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~  ras  &  de  Crémone  fucccflivement  ;  enfin  Clément 

An.  1J31.  VII.  le  fie  archevêque  de  Ravenne,  &  comme  car- 
dinal il  fut  évêque  d' Aibano ,  de  Preneîte  &  de  Sabi- 
ne  i  enfin  légat  de  l'armée  du  pape  contre  les  Fran- 
çois. Il  mourut  à  Rome  le  douzième  de  Décembre 
i  J3  x.  âgé  de  feptante-huit  ans,  &  fut  enterré  dans 
1  eglife  de  fainte  Marie  del  Popolo  :  on  le  fait  auteur  de 
quelques  traitez  hiftoriques. 
lxiv.        Le  premier  jour  de  Février  de  cette  même  année 
cS«TÎc"bt!ôgi;  i  j3i.  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  fur  la  reqiufî. 
iïSftecïïT  «oh  de  l'archevêque  de  Rouen  &  de  l'inquifiteur  de 
curé  jcCondé.   |a  f0i  t  cenfura  plufieurs  propofitions  avancées  par  M. 
J£g%.£.  Etienne  le  Court  curé  de  la  paroifTe  de  Condé,  dans 
le  diocefe  de  Séez.  Ce  curé  ayant  été  condamné 
comme  hérétique  par  fon  évêoue  en  avoit  appejlé 
à  l'archevêque  de  Rouen  ,  qui  iuivant  l'ufage  de  ce 
tems-là  voulut  avoir  l'avis  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris,  avant  que  de  procéder  contre  l'accufé.  Les 
dodeurs  s^fTemblcrcnt ,  &  d'un  confentement  una- 
nime censurèrent  d'abord  vingt- neuf  propofitions 
contre  les  facremens ,  les  indulgences ,  l'autorité  du 
pape ,  la  préfence  réelle  ,  le  facrifïce  de  la  mefle  ,  le 
culte  des  faints  &  des  images ,  le  purgatoire  &  d'au- 
tres ;  enfuite  feize  fur  l'églife ,  les  actions  qui  précè- 
dent la  justification ,  la  grâce ,  &  plufieurs  autres  fur 
differens  fujets.  Toutes  ces  propofitions  furent  cen- 
*  furées  en  particulier ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  dont  la 
cenfure  demanderoit  des  éclaircuTemens  qui  ne  fonc 
pas  de  notre  fujet. 
LXZ'  ±     Pendant  duc  la  faculfé  veilloit  ainfi  pour  confer- 

Anabipiiites  rc  1      •/    a      «     1       i    s\   -  i        a       I  1  f 

nandutdamies   ver  le  dépôt  de  la  doctrine ,  les  Anabaptiltes  chai- 
y,B"'       fez  de  la  haute  Allemagne,  où. ils  setoient  répan- 
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dus,  particulièrement  dans  la  Weitphalie,fe  jcttcrent  ~  » 

dans  le  Pays-Bas , &infcc~tcrent  de  leurs  erreursune  lS5L- 
grande  partie  de  ces  provinces.  Alors  on  n'y  entendit  ffl'j^^"^ 
c>arler  que  de  vifions  &  de  révélations  ,  chacun  s'y  l7CO- 
erigeoit  en  prophète  ,  &  debitoit  les  rêveries  a\i  peu-  A»mi>*ttifi.i.  j. 
pie  ,  comme  les  plus  grandes  véritez  évangeliqucs } 
&  ces  peuples,qui  à  peine  fçavoient  lire, les  croyoienc 
comme  des  hommes  envoyez  de  Dieu.  Quand 
les  Catholiques  leur  alleguoient  les  faintes  écritu- 
res ,  pour  les  convaincre  d'erreur ,  ilsavoient  recours 
à  leurs  rêveries,  &  anuroient  que  c'étoit  l'efprit  de 
Dieu  ,  qui  les  leur  enfeignoit.  Leur  parti  fortifié 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  de  toutes  fortes 
d'états ,  ils  publièrent  un  livre  intitulé  ,  l'ouvrage 
du  rétabli fiemerftj  dans  lequel  ils établuToient  qu'avant 
le  jour  du  jugement,il  y  auroit  un  royaume  tempo- 
rel de  Jefus-Chrift  fur  la  terre ,  où  les  faints  c'eft-à- 
dire  ceux  de  leurfe&e,  regneroient  après  avoir  ex- 
terminé les  puiflances  &  les  impies  ;  qu'ils  avoient 
déjà  commencé  ce  royaume  ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus 
qu'à  achever ,  qu'il  ne  fe  trouveroit  aucun  impie  dans 
leur  communion?  que  toutes  chofes  dévoient  être 
communes  ;  que  félon  la  nature  ,  à  laquelle  la  loi  de 
Dieu  n  eft  point  contraire  ,  il  étoit.  permis  d'avoir 
plufieurs  femmes.  On  voit  encore  pluficurs  autres 
erreurs  monftrueufes  fur  la  Trinité  &  l'Incarnation, 

Ces  hérétiques  avoient  pour  chefs  Melchior  Hof- 
man,  David  George  ,  Jean  Matthieu ,  Jean  Becold  , 
Jean  de  Gcelen  ,  &  Jacob  de  Campen.  Le  premier 
qui  étoit  de  Suéde  faifoit  le  métier  de  Pelletier  ou 
Wegiflier  ,  &  fut  le  premier  qui  dans  lahaute-Allc- 
magne  prêcha  le  royaume  de  Jefus-Chriit  fur  la  terre 
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 ou  l'erreur  des  Millénaires,  &  les  dogmes  pernicieux 

A  N.  ij3 1.  des  Anabaptiltes  au  fujet  de  ttncarnation.il  fe  6c  des 
fe&aires ,  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Dans  le  cours 
de  fes  voyages  il  vint  à  Straibourg,  y  prêcha  la  re* 
volte ,  y  fut  arrêté  &  mis  en  prifon  ,  &c  n'en  fortic 

Sua  la  follichation  de  Tes  émiflaires.  De  StraûSourg 
fe  rendit  à  Embden  où  après  avoir  formé  un  parti 
çonfidérable ,  il  établit  1  epifcopat ,  l'exerça  à  fa  fa- 
çon ,  &  nomma  pour  fon  fuccetîeur  Jean  Trip<- 
maker.  Sa  tête  remplie  de  grands  projets  ,  qui  tous 
tendoicntà  établir  une  moranchie  univerfelle  ,  il 
quitta  Embden  ,  &  en  commit  le  foin  à  Tripmaker, 
&:  à  Jean  Matthieu  ,  &  revint  à  Strafbourg  en 
ij3t.  danslcfpérance.de  s'en  rendre  maître.  A  fon 
arrivée  il  fit  grand  bruit  contre  les  prédicateurs  de 
la  prétendue  réforme  ,  qu'il  y  trouva  ,  &  voulue 
leur  prouver  que  Jefus-Chrift  navoic  pas  pris  chair 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie;  mais  que  Dieu  avoic 
été  fait  homme  par  lui-même ,  &  indépendamment 
de  cette  Vierge.  Que  celui  qui  péchoit  volontaire- 
ment après  avoir  eu  la  grâce  ,  ne  pouvoit  plus 
être  reçu  en  grâce ,  &  que  le  falut  confiftoit  dans 
nos  forces ,  &ç  dépendoit  uniquement  de  nous  mê- 
mes. 

lxvi.        Hoffman  pretendoit  aufll,  que  le  jour  du  juee- 

Errcuri  de  Mel-  .       r.  w      1     J  r-    1  c  L  I 

chior  Hoffman, &  ment  amveroit  en  1543.  Marcnrad  Frelier,  Scnul- 
&mott'  dorpius,  &  quelques  autres  miniftres  Luthériens  le 
*7Ïr7gï &*?"c£,m  réfutèrent ,  êc  il  leur  répondit  avec  aigreur.  Ses  dif- 
A*h£*i  bift.  ciples  débitèrent  qu'il  étoit  le  prophète  Elie ,  qui  de- 
Antkmpti        voitparoître  avant  le  jugement.  L'un  d'eux  prédit 

Mtthev.  lit.  f.  t.       #      .  f  X?LiL  '  »•!  r 

x»rn*u.  ad  kunt  qu  il  feroit  empnlonne  a  Stralbourg ,  mais  qu  il  le- 
0**.n.i9.o>9o.  roit  j^Yr^     £  prifon  au  bout  de  llx  mois.  Mai? 
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il  ne  dit  vrai  qu'en  partie  >  car  Hoffman  de  retour  à  » 
Stra(bourg  en  1 y  fut  arrêté  par  le  magiftrat  j  &  An.  ïSi2- 
mis  en  prifon  ,  où  on  l'enferma  avec  Polterman  qui 
fe  difoit  Enoch.  Cette  détention  allarma  les  Ana- 
baptiftes.  Quelques  fanatiques ,  pour  les  rafTurer  t 
coururent  les  rués  de  la  ville  ,  &  par  tout  partaient 
d'Hoffman  comme  d'un  grand  prophète  que  Dieu 
retireroit  bien- tôt  de  fa  prifon  triomphant  de  fes  en- 
nemis ,  &c  le  fcroit  accompagner  de  cent  quarante- 
quatre  mille  prophètes  qui  font  toujours  avec  l'A- 
gneau ,  abufant  ainfi  du  paffage  de  i'Apocalypfe.  Ce 
rut  pendant  qu'on  répandoit  ces  bruits ,  que  Hoff- 
man mourut  dans  fa  prifon  dévoré  par  le  chagrin,  &c 
abandonné  de  la  plupart  de  ceux  fur  qui  il  comptoir. 
Il  laiffa  néanmoins  un  grand  nombre  de  fedtateurs,  à 
qui  l'on  donna  le  nom  de  Melchiviftes.  Après  fa 
more  Tripmaker  entreprit  de  répandre  l'Anabaptif- 
mc  dans  la  Hollande,  &  il  fut  brûlé  à  la  Haye. 

Charles  V.  ayant  delfein  de  quitter  Boulogne  où  ~L?nv.H-  . 
il  etoit  toujours  avec  le  pape. le  fit  enrmeon venir  d'en-  Ravoir  r  on  en- 

'  .  11  j       j  voicra  un  nonce  â 

voyer  un  nonce  en  Allemagne  pour  prendre  des  me-  réiefleur  désaxe, 
fures  fur  la  convocation  du  concile  ,  &  qu'il  écriroic  R*y*»u.  Mdbunt 
en  même  tems  aux  princes  d'Allemagne,pour leur  ap-     *'7' &  *' 
prendre  fes  réfolutions. Charles  offrit  aufli  d'envoyer 
un  ambalfadeur  qui  accompagneroit  le  nonce. 
Ce  qui  embarrauoit  le  pape,c'eft  qu'il  ne  croyoit  pas 
convenable  d'envoyer  un  nonce  à  Frédéric  nouvel 
électeur  de  Saxe ,  parefe  qu'il  croit  confiant  que  ce 
prince  protegeoit  ouvertement  Luther  &  fa  doctri- 
ne. Pour  examiner  quei  parti  il  prendroit ,  il  affem- 
bla  fon  confiftoire  ,  &  après  une  grande  diverfité  de 
fentimens  ,  on  conclut  que  ce  n'étoic  plus  le  tems  dç 
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'  s'arrêter  à  certaines  formalitez  dont  le  fuccès  n'a  que 
•  tropfouvent  été  funefte  î  qu'en  ne  ménageant  pas 
l'éle&eur  ,  il  pourroit  porter  les  chofes  aux  demie» 
res  extrémitez;  qu'il  étoit  bon  de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  les  hérétiques  ,  mais  que  puifqu'on  ne 
pouvoir  employer  contre  eux  la  force  des  armes  fans 
fe  mettre  en  danger  de  perdre  beaucoup  &  de  tout 
rifquer  j  ce  feroit  prudence  ,  avant  que  d'en  venir  à 
cette  extrémité ,  de  tenter  la  douceur.  Que  le  vicai- 
re de  Jefus-Chrift  doit  avoir  à  cœur  de  fuivre  l'e- 
xempte du  Sauveur  qui  ne  fit  pas  difficulté  de  con- 
verfer  avec  les  pécheurs  &  lespublicains  pour  les  con- 
vertir ,  &  que  non-feulement  il  n'y  avoit  point  de 
mal  d'envoyer  un  nonce  à  cet  électeur,  mais  que  ce* 
la  étoit  d'une  nécelTité  abfolue. 

Quoique  ce  fentiment  fût  appuyé  du  plus  grand 
nombre  des  cardinaux  ,  le  faint  pere  ne  lai  (Ta  pas  de 
demeurer  près  d'une  femaine  dans  l'irrcfolution ,  ne 
fâchant  quel  parti  prendre ,  chagrin  d'envoyer  un 
nonce  pour  le*afFaires  de  lcglife  ,  à  un  électeur  qui 
dès  fa  première  jeunciîe  s'étoit  déclaré  un  des  plus 
zéiez  défenfeurs  d'un  héréfiarque  qui  avoit  troublé 
toute  l'Allemagne*  mais  après  y  avoir  refléchi  mûre- 
ment,&  confïdérant  que  l'empereur  alloit  abandon- 
ne l'Allemagne  dans  un  tems  où  elle  avoit  le  plus  be- 
•  foin  de  fa  préfence,pour  faire  un  voyage  en  Eipagne, 
il  fe  crut  obligé  de  tenter  s'il  ne  pourroit  pas  apporter 
quelque  remède  au  mal  i  &  pour  cela  il  convint  avec 
ta  majefté  impériale  des  me  Turcs  qu'il  falloit  pren- 
dre pour  convoquer  au  plutôt  un  concile  :  &  com- 
me les  Luthériens  y  dévoient  alTifter  ,  &  cju'il  étoit 
bon  de  pretfentir  de  bonne  heure  quelle  etoit  leur 
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penfée  &  la  difpofîtion  de  leur  efprit  fur  ce  fujet  ;  il  T 
nomma  dans  cetre  vue"  Hugues  Rangony  évêque  de  N* 
Reggio ,  pour  aller  vers  les  princes  Proteftans  en 
qualité  de  nonce ,  &  leur  faire  des  propofitions  fur 
la  convocation  du  concile. 

Pendant  ce  tems-làjes  cantons  SuifTes Catholiques  lxviil 
envoyèrent  leurs  députez  à  Boulogne  au  nombre  de  t^sS^ca?" 
dix-huit,  &  le  pape  &  leropereur  les  reçurent  &  ;^ttes  à  Bou' 
leur  donnèrent  audiance  aflls  tous  deux  enfemble 
fur  un  même  trône.  Ces  députez  leur  apprirent  quç 
ceux  des  cantons  de  Zurich  &  de  Berne  iollicitoienc 
fort  les  Genevois  à  embraffer  la  nouvelle  réforme 
&  à  fuivre  leur  exemple ;ce  qui  fit  de  la  peine  à  Char- 
les &  à  Clément ,  qui  prirent  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  d'écrire  conjointement  une  lettre  en  termes 
obligeans  &  pleins  de  modération  au  confeil  de  Ge* 
neve ,  pour  l'exhorter  à  la  conftance  ,  &  à  perfeve- 
rer  dans  la  religion  Catholique.  Ils  écrivirent  au  (H 
en  commun  à  chacun  des  cantons  Catholiques  ,  & 
renvoyèrent  les  députez  avec  ces  lettres  &  des  pré- 
fens. 

Le  tems  auquel  l'empereur  devoit  partir  de  Bou-  L*ci;££*'pM 
logne  étant  arrivé,il  prit  congé  du  pape  au  commen-  Jj^jJjEJ* 
cernent  du  mois  de  Mars  &  s'en  alla  à  Modene ,  où  ,ca  ** 
il  fut  magnifiquement  reçu  par  le  duc  *  il  pa(Ta  en- 
iuire  à  Plaifance ,  où  le  marquis  du  Guaft  qui  com- 
mandent l'armée  du  Milanez  ,  vint  le  recevoir  avec 
une  grande  fuite  d'officiers.  Le  duc  François  Sforce 
s'avança  jufqu  a  Lodi  avec  toute  la  noble  fie  du  pays 
pour  le  recevoir  ,  &  l'ayant  conduit  à  Milan  ,  il  lui 
fît  une  des  plus  fuperbes  entrées,  ayant  fait  fortir  du 
château  toute  la  garnifon  i  fa  majefté  impériale  y  lo- 

•Vuij 


Digitized  by  Google 


w 


340      Histoire  Ecclésiastique. 
-   1     ■  —  gea,&  pendant  huit  jours  elle  fut  traitée  par  le  duc,qui 
An.  1533*  la  conduifit  jufqu'àPavie,  accompagnée  du  marquis 
du  Guaft.  De  là  l'empereur  fe  rendit  à  Gènes ,  &  y 
féjourna  huit  jours  ,  fans  vouloir  qu'on  lui  fie  aucu- 
ne entrée  >  il  en  partit  s  étant  embarqué  fur  la  capi- 
tane  de  Doria  ,  &  prit  Ja  route  de  Barcelone  ;  ce  rut 
le  8.  d'Avril ,  &  quelque  tems  après  il  arriva  à  Ma- 
drit.  Il  parut  que  Charles  V.  n'avoit  pas  été  tout- 
à-fait  content  de  l'entrevue  qu'il  venoit  d'avoir  avec 
le  pape,  qui,  à  travers  beaucoup  de  déguifemens, 
n'avoit  pû  s'empêcher  de  faire  connoître  qu'il  com- 
mençait à  pencher  du  côté  de  la  France  ;  en  effet  il 
étoit  déjà  convenu  avec  les  cardinaux  de  Tournon  & 
de  Grammont  d'une  entrevue  dans  quelque  ville  de 
Provence  avec  François  I.  &  du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Medicis  avec  le  duc  d'Orléans.  Cependant  fa 
ïw?Tà?ï#!T£  fainteté  exécuta  ce  quelle  avoit  promis  à  lempereur 
fubfintm.       au  fujet  de  la  convocation  du  concile ,  &  dès  le  di- 
xième de  Janvier  elle  avoit  écrit  au  roi  Ferdinand  &c 
aux  princes  d'Allemagne  pour  en  obtenir  le  consen- 
tement. 

txx.         L'autre  condition  fut  aufli  fidèlement  remplie.  Peu 

Conditions  «la    ,  \   1     1  /  11,  1 

concile  propofets  de  ten  ;  après  le  départ  de  1  empereur,  le  pape  envoya 
jKkâ«»r  Je  sa-  Hugues  Kangoni  évêque  de  Reggio  en  Allemagne  , 
ïdZmff &  Ubaldin  d'Ubaldino  en  France  &  en  Angleterre  , 
*  »î-  pour  faire  la  proportion  du  concile.  Le  pape ,  qui 

jufqua  préfent  n'en  avoit  point  voulu,  dans  l'ap- 
préhenfion  qu'on  n'y  portât  quelque  préjudice  à  fon 
autorité  &  à  fes  intérêts,y  avoit  enfin  confenti,mais  à 
condition  qu'on  le  tiendroit  dans  quelque  ville  d'Ita- 
lie ,  Boulogne ,  Plaifaîice  ou  Mantoùe  ;  que  les  prin- 
ces y  aflîlteroient  en  perfonnes ,  ou  par  leurs  ambaf- 
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fadeurs  -,  que  s'ils  y  manquoient,  on  ne  laifleroic  pas 
de  pafler  outre  j  qu'on  leroit  obligé  de  fe  foumetcre  x^33* 
à  toutes  fes  décidons ,  parce  qu'autrement  il  feroit 
inutile  de  le  convoquer }  que  fi  l'on  refufoit  d'y  obéir , 
l'empereur  &  les  autres  princes  feroient  obligez  de 
protéger  &  de  défendre  le  pape  &  1  eglife ,  &  que  fa 
iainteté ,  fix  mois  après  avoir  reçu  une  réponfe  favo- 
rable fur  tous  ces  points ,  &  concerté  avec  les  rois 
&  les  autres  fouverains ,  convoqueroit  le  concile  , 
qui  feroit  célébré  un  an  après  fa  convocation.  Sui- 
vant ces  conditions,  Rangoni  fe  mit  en  chemin  ac- 
compagné de  Lambert  Brieres  préfidentdu  con/eil  de 
Flandres  pour  l'empereur  &  fon  ambalTadeur  ;  & 
tous  deux  s'adrefferent  au  nouvel  électeur  de  Saxe , 
qu'ils  regardoient  comme  chef  des  Proteftans,  &  qui 
etoit  alors  à  Wcimar. 

Ils  lui  repréfenterent  les  bonnes  intentions  du  pa- 
pe &  de  l'empereur,  &  le  défir  ardent  qu'ils  avoient 
de  voir  terminer  les  différends  de  religion  en  Alle- 
magne ,  par  des  voies  douces  &  pacifiques  ;  qu'à  cet 
effet  ils  y  avoient  envoyé  plufieurs  perfonnes  d'une 
profonde  érudition  pour  travailler  à  cet  accord ,  fans 
y  avoir  pû  réunir  ;  en  forte  que  la  feule  reffource 
de  fa  fainteté  n'étoit  plus  que  dans  le  retour  de  l'em- 
pereur d'Italie  en  Allemagne  ,  efperant  qu'après  fon 
couronnement  il  mettroit  fin  à  toutes  ces  difputes 
par  fon  crédit  &  fon  autorité  ;  en  effet ,  ajouterent- 
ils ,  il  n'a  rien  oublié  pour  rétablir  l'ancienne  reli- 
gion dans  fes  états  y  &  tous  fes  foins  ayant  été  inu- 
tiles ,  après  plufieurs  diètes  tenues  à  ce  fujet ,  le  parti 
qu'il  crut  devoit  prendre  fut  de  revenir  en  Italie  , 
&  de  repréfenter  au  pape  qu'il  n'y  avoit  point  de  rc* 

Vu  Ut 
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'  mcdc  plus  propre  &  plus  efficace  pour  en  venir  à  une 
A  N.  IJ33.  parfaice  union,  qu'un  concile  général,  que  les  princes 
d'Allemagne  fouhaitoient  ardemment.  »  Sa  fainteté , 
»»  dit  Rangoni ,  *  a  fort  approuvé  cette  ouverture  i 
»•  ainfi  pour  cofnplaire  à  l'empereur  &  contribuer  au 
»i  bien  public ,  elle  m'envoie  en  qualité  de  fon  nonce 
»  auprès  de  vous ,  afin  de  vous  affurer  de  fes  difpo- 
»  fitions ,  &  convenir  avec  vous  de  la  manière  ,  de 
»»  la  forme ,  du  rems  &  du  lieu  du  concile ,  pour  la 
n  célébration  duquel  je  fuis  chargé  de  vous  propofer 
»  les  conditions  fuivantes. 

Ce  premier  entretien  avec  1  ele&cur  de  Saxe  dura 
près  de  trois  heures ,  &  comme  le  nonce,  qui  parla 
prefque  toujours  feul,  rapportoit  tout  au  pape,  com- 
me fi  toute  l'affaire  n'eût  dépendu  que  de  ton  auto- 
rité &  de  fon  zélé ,  l'ambafiadeur  de  fa  majefté  im- 
périale lui  dit  :  »  Si  votre  feigneurie  révérendiffime 
»  croit  que  fa  fainteté  peut  tout  faire ,  ma  perfonne 
»  ne  fert  de  rien  ici  ;  a  quoi  1  cle&eur  répondit ,  el- 
»  le  y  fert  affurément  beaucoup ,  car  nous  ne  pré- 
»  tendons  avoir  affaire  qu'avec  l'empereur.  »  Cette 
réponfe  déconcerta  un  peu  le  nonce ,  qui  convint 
CoLndit?ons  anf-  cependant  de  ne  parler  qu'au  nom  du  pape  &  de  l'em- 
StoHK  Pcreur  »  &  propola  enfuite  les  conditions  oui  étoient, 
bi"r Z .onciî™  que  le  concile  fut  libre  &  général ,  femblable  aux  an- 
Sf^t*  àens  >       indubitablement  étoient  conduits  par  le 
Saint-  Efprit  j  que  ceux  qui  y  atfifteroient  promhTent 
&  juraffent  d'en  recevoir  tous  les  décrets ,  fans  quoi 
il  ieroit  inutile  de  le  tenir ,  parce  qu'il  ne  fert  de  rien 
d'établir  des  ioix  qu  on  n'obfervera  point ,  &  qu'on 
peut  violer  fans  crainte  d'être  repris  i  aue  ceux  aui  ne 
pourront  s'y  trouver  y  çnvoieront  leurs  ambaffa- 
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deurs  pour  prêter  ce  ferment ,  &  en  donner  caution  ;  — 
que  cependant  les  chofesdemeureroient  dans  lemême  ^N. 
état  cul  elles  font ,  fans  rien  innover  avant  le  concile. 
Le  nonce  ajouta  ,  que  le  pape  avoir  très-long-tems 
penfé  au  lieu,  &  qu'il  n'en  avoit  point  trouvé  de  plus 
commode  pour  les  vivres ,  &  d'un  air  plus  fain  ,  que 
Plaifance  ou  Boulogne,ou  enfin  Mantoue  qui  eft  ville 
impériale,voifine  de  PÂIlemagne,bien  fituée,&  four- 
nie abondamment  de  toutes  les  chofes  néceflaircs  ; 
qu'on  laifToit  le  choix  de  l'une  des  trois  aux  Alleu 
mands  ;  aue  fi  après  cela  quelques  princes  refufoieni 
de  venir  a  ce  concile  ou  d'y  envoyer  leurs  ambaua- 
deurs  ,  le  pape  ne  laifTera  pas  de  paiTer  outre  ;  que  fi 
dans  la  fuite  quelques-uns  ne  veulent  pas  obéir  aux 
décrets  du  concile,  il  feroit  jufte  que  rous  les  autres 
princes  défendifTent  la  caufe  de  1  eglife  &  l'autorité 
du  faint  fiége.  La  caufe,  ajouta-t*il ,  pour  laquelle  le 
concile  ne  fe  public  pas  à  préfent ,  eft  qu'il  a  fallu 
auparavant  en  péfer  toutes  les  circonftances  ,  &  que 
l'empereur ,  après  l'avoir  fi  long-tcms  fait  efperer , 
a  été  d'avis  qu'on  informât  les  princes  des  volontez 
du  pape  j  enfin  il  conclut  que  file  roi  des  Romains 
&  les  autres  princes  Allemands  donnent  une  répon- 
fc  favorable,fa  faintété  après  avoir  communiqué  l'af- 
faire aux  autres  rois,publiera  le  concile  dans fîx  mois, 
&  qu'on  en  fera  l'ouverture  un  an  après ,  afin  que 
ceux  qui  font  éloignez  puifTent  avoir  le  tems  de  fe 
préparer  au  voyage  &  le  faire  commodément. 

Le  nonce  après  avoir  pourfuivifondifeours^donna  ^^^;  de 
fes  propofitions  par  écrit ,  ôc  l'ambafiadeur  de  Char-  J?^^^ 
•  lesV.confirmacequeRangonivenoitdedire,qu'aïant  dl^oncc.'  °u" 
clTayé  en  vain  d'accorder  les  princes  dans  toutes  les  ^S^m  fiy 
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volontiers  aux  propofîtions  du  pape$mais  qu'y  ayant 
plufîeurs  princes  &c  villes  qui  dans  la  diète  d'Auf-  An.  1533. 
bourg  avoient  embraffé  la  doctrine  contenue  dans 
la  confeflion  de  foi  qu'ils  préfenterent  à  l'empereur, 
il  ne  pouvoir  rien  déterminer  fans  en  avoir  aupara- 
vant conféré  avec  eux  tous ,  étant  plus  avantageux^ 
que  fa  réponfe  fût  donnée  au  nom  de  tons  en  géné- 
ral. Que  comme  on  avoit  indiqué  une  alfemblée  à 
Smalkalde  pour  le  vingt-quatrième  de  Juin  ,  pour 
répondre  aux  lettres  que  le  pape  &  l'empereur 
avoient  écrites  de  Boulogne  aux  états  de  l'empire , 
l'hiver  dernier  ;  il  prioit  le  nonce  &  l'ambafladeur 
de  vouloir  bien  attendre  jufquace  tems-là ,  pour 
avoir  une  réponfe  plus  pofîtive  de  tous  les  princes  & 
villes  de  fon  parti  -,  qu'à  fon  égard  il  fe  conduira  de 
telle  manière  avec  le  fecours  de  Dieu  ,  que  tout  le 
monde  lui  fera  la  juftice  d'avouer  que  fon  but  &  fon  • 
defTein  principal  a  toujours  été  de  maintenir  la  pure 
doctrine  3  la  religion  ,*la  paix  &  la  tranquillité,  non 
feulement  en  Allemagne  ,  mais  encore  dans  toute  la 
chrétienté  ,  &  de  faire  enforte  que  l'empereur  &  les 
fouverains  magiftrats  jouiffent  de  leurs  honneurs  & 
dignitez.  * 

Les  princes  &  députez  des  villes  Proteftantes ,  AS^cvt!,, 
s'étant  rendus  à  Smalkalde  au  jour  marqué  ,  lachofe  ProteftawiSnut- 

r  .r  r  „  v        *  .    cf  -i  «aide mu  fu jet  d ci 

rut  mile  en  délibération ,  &  après  trois  leances  il  proportion»  du 
donnèrent  par  écrit  la  réponfe  fuivante  au  nom  p*p*" 

di1  ./  j     4   .         r-vi-i  Sltidsn.  in  te  moi. 

e  tous ,  le  trentième  de  Juin.  Quils  remercioient  m.  s./. 

très-humblement  fa  majelté  impériale  de  foin  quel-  *na*v.mfyrà> 
le  vouloir  bien  prendre  de  la  religion  &  de  la  rran-  ^™"{m*" 
quillite  publique  ,  en  travaillant  pour  la  convoca- 
tion du  concile  ,  qu'ils  prioient  Dieu  de  tout  leur 
Tome  XXV IL        i  X  x 
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■  cœur  de  vouloir  conduire  à  une  heureufe  fin  un 

'  I*3*'  défir  &  un  dcffein  fi  jufte  &  fi  pieux ,  afin  de  main- 
tenir la  vérité,  d'abolir  la  faufle  do&rine  ,  les  abus 
&  les  cérémonies  fuperftitieufes,  &  d'établir  le  culte 
divin  &  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pour  le 
Jbien  de  l'églife  &  l'édification  des  vrais  fidèles  ;  mais 
que  toutes  fes  peines  deviendroient  inutiles  il  cet- 
te aflemblécne  te  tenoit  en  Allemagne,comme  l'em- 
pereur leur  avoit  promis  dans  plufieurs  diètes  ,  vu 
que  la  difpute  eft  née  dans  le  pays ,  à  l'occafion  des 
indulgences  qu'on  y  avoit  prêchées  fans  honte  ,  & 
dont  on  avoir  découvert  les  erreurs  &c  les  abus.  Et 
quoique  le  pape  Léon  X.  ait  condamné  la  doc- 
trine qui  combattoit  ces  erreurs ,  cette  condamnation 
ayant  été  réfutée  parle  témoignage  des  prophètes 
&  des  apôtres,  le  concile  a  pard1  tres-néceûaire  pour 
examiner  la  caufe  &  diftinguer  ce  qui  eft  vrai  d'avec 
ce  qui  eft  faux  i  mais  qu'il  falloit  que  le  concile  fût 
de  toute  la  chréfienté,  ou  de' l'Allemagne  ;  que  les 
loix  des  papes  ni  la  puiflance  d'aucun  prince  ne  pûf- 
fent  porter  préjudice  au  mérite  de  la  caufe  ;  que  l'au- 
torité du  fouverain  pontife  n'y  prévalût  pas  fur  cel- 
le de  l'empereur  ;  Aie  l'on  y  difcernâtla  vérité  da-  . 
vec  le  menfonge  félon  la  fainte  écriture  &  non  pas 
félonies  décrets  des  papes ,  ni  félon  la  doctrine  des 
•  fcholaftiques  i  qu'autrement  on  travaillerait  en  vain, 
comme  il  eft  ailé  de  voir  par  l'exemple  de  quelques 
conciles  précédens  >  bien  différents  de  ceux  de 
la  primitive  églife  ,  parce  qu'on  y  a  trop  défé- 
ré aux  traditions  humaines  &  aux  ordonnances 
du  fiége  de  Rome  qu'ils  avoient  droit  fie  recu- 


ler. 
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Quant  aux  proportions  du  pape  Clément ,  ils  1 
difoient  quelles  étoient  contraires  à  ces  fins,  aux  An.  1535* 
demandes  des  diètes ,  &  aux  promefies  de  l'em- 
pereur :  que  fa  fainteté  propofoit  un  concile  libre  -, 
mais  qu'il  paroiflbit  qu'elle  y  vouloit  dominer ,  de 
forte  qu'il  ne  feroit  libre  que  de  nom ,  qu'on  n'y 
corrigeroit  point  ni  les  vices ,  ni  les  abus  <Jps  ecclé- 
jfîaftiqués ,  &  qu'on  n'y  modereroit  pas  la  puifTan- 
ce  exceflîve  du  pape.  Que  ce  n'étoit  pas  une  deman- 
de raifonnable  d'exiger  d'eux  l'obfervation  des  dé- 
crets du  concile ,  avant  que  de  fçavoir  quel  ordre 
&  quelle  forme  on  garderoit  en  les  faifant  ;  fi  le 
pape  &  les  fiens  voudroient  être  les  feuls  juges , 
ce  qui  n'étoit  pas  fupportable'  ,  étant  in oiii  que 
celui  qui  cil  aceufateut  &  accule  veuille  erre  ju- 
ge :  que  tous  les  peuples  étoient  dans  l'attente  du 
concile ,  &  le  demandoient  avec  des  inftances  ex- 
traordinaires pour  être  délivrez  de  leurs  peines,  Se  ■ 
connoître  la  voie  du  falut  ;  que  s'ils  étoient  trom- 
pez dans  leur  attente ,  il  étoit  aifé  de  concevoir 
quelle  feroit  leur  affliction  ;  qu'il  étoit  à  craindre 
que  l'églife  &  l'état  ne  fufïent  agitez  de  plus  grands 
troubles.  Qu'enfin  fi  l'on  abandonnoit  toute' l'au- 
torité du  concile  au  pape ,  &  qu'il  en  voulût  être  le 
maître ,  les  princes  rcmettroient  leurs  intérêts  entre 
les  mains  de  Dieu ,  &  verroient  en  fuite  ce  qu'ils  au- 
raient à  faire.  Que  fi  néanmoins  on  les  in vitoic  t'ajuv.  1 3.  r.  ij» 
à  ce  concile  fous  de  bonnes  aflurances ,  &  qu'ils 
vhTcnt  que  leur  préfence  y  pût  être  Utile ,  ils  ne  laif- 
feroient  pas  d'y  affilier  j  mais  à  la  charge  de  ne 
point  confentir  aux  demandes  du  pape  ,  ni  aux 
décrets  qui  ne  feroient  pas  conformes  à  ceux  des 
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 diètes  impériales.  En  un  mot ,  ils  prioient  Tempe- 

An.  i J33-  reur  de  ne  point  prendre  leur  réfolution  en  mau- 
vaife  part ,  mais  d'empêcher  que  la  puiflance  de 
ceux  qui  opprimoient  les  innocens  depuis  tant 
d'années  allât  plus  ayant ,  &  qu'il  lui  donnât  des 
bornes. 

lxxv.        Les  princes  Proteftans  ne  fe  contentèrent  pas 

Le  pape  rappelle  j,  *  .  '         C  m    S  !• 

Raaôrtnj,*  nom-  d  envoyer  cette  reponie  au  pape  &  a  lempereur^, 
cnVa  pTacc"8'  ils  la  rendirent  publique,  en  la  faifant  imprimer, 
sittdAnmemm.  avec  la  propofltion  du  nonce  Rangoni  ,  qui  n'eue 
/Jfinemf'  *  pas  l'approbation  du  pape  ;  aulTi  ne  le  laifla-t'il 
SwTiifj!"  "is".  Pas  l°ng-tems  ,  &  le  rappella-t'il  fous  prétexte  de  dé- 
/•w»  charger  fa  vieillefle  d'un  emploi  trop  pénible  pour 

un  homme  âgé  &  infirme.  Il  lui  donna  pour  fuc- 
cefleur  Pierre-  Paul  Verger  ou  Vergerio  Ion  nonce 
auprès  du  roi  Ferdinand ,  avec  ordre  de  fuivre 
ponctuellement  les  mêmes  inftructions ,  fans  écou- 
ter aucun  tempérament,  quand  même  il  en  feroir 
prié  par  ce  prince  >  de  ne  point  oublier  ce  que  fa 
lainteté  penloit  fur  le  concile ,  &  quelles  étoient  fes 
vûé's  i  de  ne  la  point  mettre  enfin  dans  la  néceflité 
de  l'afTembler,  parce  qu'elle  ne  le  jugeoit*utile  ,  ni 
pour  l'eglife,  ni  pour  le  fïége  apoftolique.  Ce  Ver- 
ger avoit  exercé  autrefois  la  profeilion  d'Avocat  y 
dans  les  fondrions  de  laquelle  Jean  de  la  Cafa  fac- 
eufe  de  beaucoup  de  faufletez ,  de  medifances  &  de- 
prévarications.  Etant  devenu  veuf,  par  le  poifon 
que  l'on  prétend  qu'il  donna  à  fa  femme ,  il  vint 
à  Rome  ,  où  il  avoit  un  frère  Antoine  Verger ,  qui 
le  recommanda  à  Clément  VII.  ce  qui  lui  procura 
la  nonciature  d'Allemagne  auprès  du  roi  Ferdinand 
en  jj3o. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafïbienc  à  SmalkaU  * 
de ,  George  de  Saxe  ,  coufin  de  1  électeur  Frédéric  ,  An.  1533. 
eut  un  démêlé  aflez  conlldérable  avec  Luther  ;  ce  Dfcn&éVmre 
prince  étoit  Catholique  &  ennemi  mortel  de  la  ^J^^^ 
nouvelle  doctrine  de  cet  héréfiarque  »  contre  la-  c, ... 

1111/1  •  11  1  Sintimn.  m  coir.m, 

quelle  il  declamoit  en  public  &  en  particulier.  In-  **» 
formé  que-plufîeurs  de  fes  fujets  publioient  qu'on 
de  voit  faire  la  céne ,  félon  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift,  c'elt-à-dire  communier  fous  les  deux  efpeces, 
&  qu'ils  ailoient  tous  les  jours  de  dimanche  en 
un  village  proche  de  Leipfik ,  nommé  Holtzhau- 
fen  ,  qui  étoit  des  états  de  l'électeur  de  Saxe ,  pour  • 
y  faire  la  çcne  à  la  Luthérienne ,  le  duc  fit  détenfe 
d'y  aller  *  &  pour  mieux  connoître  ceux  qui  étoient 
Luthériens  en  fecret ,  il  ordonna  aux  prêtres  de  fa 
ville  de  donner  à  tous  ceux  qu'ils  confefleroient  &  * 
communieroient  au  tems  de  Pâques  un  jetton  , 
qu'on  iroit  porter  au  fénat  en  donnant  fon  nom. 
Quand  on  en  fit  le  dénombrement ,  on  trouva  qu'il 
y  avoit  foixante  &  dix  habitans  de  Leipfik  qui  n'a- 
voient  point  porté  de  jetton.  Ceux-ci  avoient  au- 
paravant conlulté  Luther  fur  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient garder  en  cette  occafion  ;  &  Luther  leur  ré-  lxxvii. 

t.    °       «h  1  .  .  Lettre  <k  Luther  à 

pondit  en  Allemand,  que. ceux  qui  croyoïent  cer- «uxdcLupfik. 
tainement  qu'il  falloir  recevoir  la  Céne  entière  .  ne  '  ckWmj  /  fr- 
dévoient  rien  taire  contre  leur  conicience ,  quand  il 
s'agiroit  même  de  perdre  la  vie.  Sa  lettre  ,  qui  fe 
trouve  dans  Cochlée ,  eft  dattée  de  Wittcmberg  le 
jour  du  Vendredy  faint  1 J33.  &  Luther  y  maltraite 
fort  le  duc  de  Saxe  ,  qu'il  appelle  un  apôtre  de 
fatan. 

Cette  lettre  étant  arrivée  à  Leipfik,  y  cauf» 

Xxiij 


Digitized  by  Google 


j'y*     Histoire  Ecclésiastique. 

 beaucoup  de  défordre ,  le  fénat  en  donna  avis  au 

An.  j       prince ,  qui  écoic à Drefde  ,  à  treize  milles  de  Leip- 
iik ,  &  qui  ajourna  les  rebelles  à  comparoître  de- 
vant lui ,  pour  rendre  raifon  de  leur  conduite  3  & 
fe  voir  obligez  de  fuivre  l'ufage  de  l'églife  catho- 
lique ;  mais  les  opiniâtres  per  liftant  dans  leurs  cr- 
l xxv ni.   reurs  furent  chaflez  de  la  ville  &  bannis.  Luther 
écrit  i  féicftcuf?  prit  leur  défenfe  ,  &  le  duc  George  s'en  plaignit  vi- 
&  fe  p!amt  de  Lu- vcmcnc  v  l'éle&cur  fon  parent ,  lui  repréfenta  les 

sm4.  t.  9.  p.  no.  termes  injurieux  dont  ce  chef  de  parti  s'étoit  fervi 
ctthUmtf.  Mf.  cn  ^crjvant  à  fcs  difciplcs  de  Leipfik  \  qu'il  ne  fe  con- 

#  tentoit  pas  de  le  charger  d'injures  &  d'outrages,  qu'il 
portoit  encore  fes  fujets  i  la  révolte.  L'éle&eur  ne 
manqua  pas  d'écrire  à  Luther  qu'il  étoit  fort  fur- 
pris  d'apprendre  qu'il  excitât  des  féditions  dans  les 
'  états  de  Ion  parent ,  qu'il  rie  le  fouffriroit  en  aucu- 
ne manière ,  qu'il  l'exhorte  à  fe  juftifîer  d'une  pa- 
reille aceufation  ,  &  d'un  crime  qu'il  ne  pourra 
fe  difpcnfer  de  punir  s'il  eft  avéré.  Luther  ,  qui 
étoit  fort  aimé  de  1  ele&eur ,  fe  fervit  de  cette  oc-, 
cafion  pour  compofer  un  ouvrage  ,  dans  lequel 
il  prétend  prouver  qu'on  l'accufe  rauflement  ;  qu'il 
n'a  point  confeillé  de  réfifter  au  prince,  qu'il  a  feu» 
lement  écrit  à  quelques-uns  qu'ils  fouffrifTent  1© 
bannuTement ,  ce  qui  ne  tend  point  à  la  rébellion  : 
il  ajoute  (Ju'en  ce  que  le  duc  George  oblige  par 
ferment  fes  fujets  à  perfécuter  les  Proteftans  &  leur 
doctrine  ,  il  faille  à  penfer  quel  jugement  les  gens 
d'efprit  doivent  porter  d'une  pareille  conduite ,  & 
ce  que  penferoit  ce  prince ,  fi  l'électeur  fon  parent 
fe  conduifoit  de  même  envers  les  liens.  Il  ajoute 
qu'il  s'èft  fi  fondement  expliqué  dans  fes  écrits ,  fur 


Livre  cent  trente-qu atrie'me.  $$$ 
«  qu'on  doit  aux  magiftrats ,  que  cette  do&rine  — — — 
auparavant  obfcure  &  enfcvelie  dans  les  ténèbres  de  -  N*  1 S  3  3* 
la  cour  de  Rome,  fe  trouve  aujourd'hui  entièrement 
développée  ,  &  hors  d'atteinte  de  foupçon  de  révol- 
te. 

Cochlée  ayant  vu  ce  livre  de  Luther  ,  y  fit  une  „  \*xix. 

'         i         -r      ■       l>Hl  J       r>  Cochlée  prend/» 

reponie  qui  lervit.  d  apologie  au  duc  George  ,  qu  il  dcfcnfcdu  prince 
appelle  fon  patron  &  fon  protecteur  très-pieux.  fvSïcr*'**** 
Il  y  fait  voir  que  la  letrrefKe  Luther  à  ceux  de  CKbt*Btm*a.& 
Leipiik  eit  contraire  aux  anciens  traitez  &  tout-  «*».  P,  t47.  & 
à-fait  féditieufe.  Il  y  produit  le  témoignage  du  fe-  ,48,  ■ 
nat  de  Lcipfik ,  àl'oçcaflon  de  ce  que  Luther  avoir 
dit  du  ferment ,  &  pouffe  vivement  l'orgueil  de  fon 
adverfaire ,  qui  n'eft  fondé  ,  dit- il ,  que  fur  des 
menfonges  &  des  calomnies.  Cochlée  rapporte 
aufll  l'accord  fait  entre  l'électeur  de  Saxe  &:  le  duc 
George ,  qui  avoient  été  divifés  non  feulement  à 
caufede  la  religion  ,  mais  à  l'occafion  de  quelques 
intérêts  temporels.  Cette  divifion  ayant  été  termi- 
née à  la  fatisfaétion  de  l'un  &  de  l'autre  l'on 
défendit  à  Cochlée  aufli  bien  bien  qu'à  Luther , 
d'employer  les  noms  des  princes  dans  leurs  querel- 
les. 

Pendant  que  l'empereur  étoitçn  Efpagne ,  Clé- 
ment VIL  oubliant  une  partie  dç  ce  qu'il  avoit  pro-i 
mis  à  ce  prince  y  convint  avec  François  I.  roi  de  $ 
France,  que  le  duc  d'Orléans  épouferoit  Catherine 
de  Medicis  petite  nièce  de  fa  fainteté,  &  fille  de  Lau- 

tÇ™-.     ■   Lxxir. 

'<  Ce  mariage  avoit  fi  peu  de  vraifemblance  ,  que  le  Projet  Uh  i  b  o- 

pape,  qui  ne.pquvoit  fa  flatter  que  la  choie,  put  de "  Catherine À 

réùjfir ,  avoit  confulté  là  deflus  l'empereur  ,  peu-  KcX^ 
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 —  dant  qu'il  étoit  à  Boulogne  ,  &  Charles  l'avoit  fort 

An.  IJ33-  exhorté  à  accepter  l'offre ,  dans  la  perfuafîon,  que 
M*m.d*  B,i'*y  le  roi  manquant  à  fa  parole,  fe  broiiilleroit  avec 
hV  f  4  '  Clément.  Mais  l'empereur  fut  très-étonné  ,  quand 
les  cardinaux  de  Tournon  &  de  Grammont ,  qui 
étoient  à  Boulogne  pour  nAocier  cette  alliance  , 
en  eurent  reçu  Tes  pouvoirs^e  la  cour  de  France  , 
bien  fignez  &c  fcellez.  Tout  âs  qu'il  put  faire  dans 
une  conjoncture  fi  fâfteufe  pour  lui ,  fut  de  prier 
le  pape  de  ne  point  conclure  ce  mariage  qu'il 
n'eût  auparavant  oblige  François  I.  à  ne  rien  inno- 
ver en  Italie,  à  confirmer  les  traitez  de  Madrid 
&  de  Cambray  ,  à  confentir  à  la  convocation  d'un 
concile  ,  à  ne  fe  point  mêler  de  l'affaire  de  Henri 
VIII.  par  rapport  a  fon  divorce  ï  mais  Clément  lut 
répondit ,  qu'après  l'honneur  que  le  roi  de  France 
vouloit  bien  faire  à  fa  famille  ,  en  s'alliant  avec 
elle ,  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  impofer  des  conditions, 
à  fa  majefté  j  qu'il  auroit  toutefois  foin  d'enga- 
ger ce  prince  à  ne  rien  faire  qui  pût  troubler 
le  repos  de  l'Italie.  Il  y  a  apparence  qu'il  parloic 
ainfi  pour  fe  défaire  des  follicitations.de  Charles, 
puifque  fon  deffein  étoit  de  dottet  fa  nièce  de 
Reggio,  Modene,  Rubiera,  Pife ,  Livourne  ,  Parme 
&  Plaifance  ,  d'unir  fon  armée  à  celle  des  François 
^  Pour  éprendre  le  duché  d'Urbin ,  enlevé  à  la  maifon 

de  Médicis  après  la  mort  de  Léon  X.  &  d'aider  le  rot 
de  France  dans  la  conquête  du  duché  de  Milan  j 
ce  qui  ne  pouvoit  s'exécuter  fans  troubler  toute  l'Ita- 
lie. 

L  X  X  X  T  _ 

Le  pape  le  le  roi     J-es  cardinaux  François  ayant  ainfi  conduit  toute 

cette 
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cette  affaire  ,  prièrent  fa  fainteté  de  tenir  fa  parole  

au  roi  fur  lencrevûë  qu'elle  lui  avoit  promîfe.  Le  AN*  '^33' 
pape  qui  douroic  du  fuccès  du  mariage  de  fa  nié-  JkE£ft2£ 
ce  ,  s'il  n'y  confencoit  pas  s  confirma  fa  promciTe  ,  *****  *  Mar- 
te l'on  convint  de  parc  &  d'autre  de  la  ville  de  Mtm.HuBtUMvI; 
Nice  pour  cette  entrcvûe,  avec  l'agrément  du  duc  47.  ijo, 153-  & 

1  r  1  ■        #  1  I  Ml       '  fHtV' 

de  Savoye  dans  les  états  duquel  cette  ville  etoit  :  tAmv.kifi.cnt. 
mais  ce  duc  à  la  follicication  desagens  de  l'cmpc-  rr*''J°-<-1* 
reur  révoqua  fa  parole  ,  enforte  qu'il  fallut  choifir 
Marfeille  ,  à  quoi  le  pape  confentit  :  mais  avant  fon 
déparc ,  il  aiïembla  fon  confiftoire ,  auquel  il  pro- 
pofa  le  delTein  d'une  encrevûë  avec  le  roi  de  Fran- 
ce ,  hors  d'Icalie  ,  &  donna  ordre  aux  cardinaux  qui 
dévoient  l'accompagner  de  fe  cenir  prêts  pour  le  ^ 
voyage.  Les  agens  de  l'empereur  employerenc  couce 
force  de  moyens  pour  empêcher  ce  déparc ,  ou  du 
moins  pour  le  recarder  jufqu  a  la  faifon ,  où  la  cefn- 
pête  rend  la  navigation  dangereufe  fur  la  méditer- 
ranée  ,  ayant  appris  que  fa  faincecé  dévoie  s'embar- 
quer fur  les  galères  des  chevaliers  de  Malche ,  il* 
allerenc  lui  demander  ces  galères  pour  aller  fecouric 
Coron ,  ville  de  la  Morée  que  les  Turcs  affiegeoienc, 
cfpéranc  par  ce  moyen,  oudedécournercecce  en- 
crevûë ,  ou  d'avoir  occafion  de  dire  en  cas  de  refus, 
que  Coron ,  place  fi  néecuaire  à  la  Chréciencé ,  avoic 
«ce  perdue  par  la  fauce  du  Jape  :  mais  ils  furenc  rrom- 
pez  ,  non-feulemenc  fa  faincecé  accorda  les  ga- 
lères des  ehevaliers  pour  aller  fecourir  Coron, 
elle  y  joignic  aufli  les  fiennes  ,  &  prie  dès  lors 
la  rcToUroon  de  s'embarquer  fur  celles  de  Fran- 

tXX  XIT 

François  I.  avoic  pris  les  devants,  ccanc  allé  vifi- 
Tome  XXF1I.  Y  y 
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 ' —  ter  le  Landgrave  en  attendant  l'arrivée  du  faint 

An.  i;3  3  perc  ^  qUC  \Q  £uc  d'Albanie  alla  chercher  avec  les 

W&Hwf!Si£  Sa'cres  ^c  France  >  aufquefîes  on  avoit  ajouté 
de  Fran«.6  beaucoup  d'autres  vaiffeaux  deftinez  à  porrer  le  ba- 
^M*m.4»*iU*T  gage  des  cardinaux  &  des  officiers  de  fa  fainteté. 

Le  feigneur  Laurent  Cibo,  &  le  comte  de  Manci, 
vinrent  de  la  part  du  fouverain  pontife  vifiter  le 
duc  d'Orléans  ,  &  lui  offrirent  des  préfens.  Le  com- 
te de  Tonnere  fut  pareillement  envoyé  par  fa  ma- 
jefté  très-chrétienne  ,  qui  le  fît  partir  de  Carcaf- 
fonne  pour  aller  rendre  vifite  à  la  future  époufe  , 
à  qui  il  offrit  de  même  les  préfens.  Cette  prin- 
ceûe  n'étoit  âgée  que  de  treize  ans ,  &  le  duc  d*Or- 
0         leans  n'en  avoit  que  quinze.  Le  roi  accompagné 
de  toute  fa  cour,  de  la  reine  Eleonore  fon  épou- 
fe, &  de  fes  trois  fils  ,  François ,  Henri ,  &  Char- 
les ,  attendoient  le  pape  à  Marfeille.  Sa  fainteté  s'é- 
toit  embarquée  à  Gènes  fur  la  fin  de  Septembre , 
&  dès  que  la  flote  eût  été  découverte  du  château 
<Tlf,  &de  Notre-Dame  de  la  Garde  ,  la  noblefTe 
Françoife  fe  mit  auffi-tôt  dans  des  Frégates  &  des 
firigantins ,  &  alla  au-devant  avec  trompettes  & 
hautbois.  Le  pape  fut  falué  de  trois  cens  pièces 
de  canon ,  auxquels  répondirent  ceux  des  galères , 
&  alla  débarquer  dans  l'abbaye  faint  Victor  ,  où 
il  demeura  deux  jours  cfan>  le  palais  qu'Anne  de 
Montmorency  maréchal  &  grand-maître  de  Fran- 
lxxxiii.  ce  h"  avoit  fait  préparer.  Ce  fut  le  quatrième 
M™fet5e.up"pe4  d'O&obre  ,  &  le  hxiéme  du  même  mois  fa  fainte- 
p*»ij*vti.  %.  l^  f*£  f°n  entrée  folemnelle  à  cheval,  la  mitre 
mgOu  Sk?  cn  ^tc  avec  ^cs  habits  pontificaux  i  fa  tiare  po fée 
#  <4o.         fur  un  fiége  étoit  portée  par  deux  hommes  :  devant 
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le  pape  marchoit  un  maître  des  cérémonies ,  monté  "  ■ — 

fur  une  haquenée  blanche  ,  que  deux  hommes  N*  I/33« 
vêtus  fuperbement  tenoienc  par  la  bride  ;  derrière 
fuivoient  douze  cardinaux  fur  des  mulets ,  &  à 
quelque  diftance  d'eux  venoic  Catherine  de  Medicis, 
la  nouvelle  époufe ,  richement  vêtue ,  fuivie  de  fes 
dames  &  de  quantité  de  noblefle  Françoife  &  Ita- 
lienne. 

Dans  le  même  tems  que  le  pape  faifoir  fon  en-* 
crée  dans  Marfeille ,  le  roi  de  France  en  fortoit  par 
«ne  autre  porte  ,  comme  s'il  eût  voulu  laitier  le 
fouverain  pontife  maître  de  la  ville ,  &  alla  loger 
au  palais  même  ,  que  fa  fainte#  venoit  de  quitter.  ' 
On  avoir  préparé  dans  Marfeille  deux  fuperbes 
lagemens  ,  l'un  pour  le  pape  &  l'autre  pour  le  roi. 
Le  lendemain  François  l.  ht  fon  entrée  accompagné 
de  toute  fa  cour  ,  &  alla  trouver  le  pape  ,  qui  l'at- 
tendoit  alTis  fur  un  trône  placé  fous  un  dais ,  duquel 
fa  majefté  s  étant  approchée  ,  fe  baiffa  pour  lui 
baifer  les  pieds  j  mais  Clément  s'étant  levé  ,  Pem- 
brafla.  Guillaume  Poyet  ,  préfident  du  parlement 
de  Paris,  &  depuis  chancelier  de  France,  seroit  '4  f  l(i' 
chargé  de  haranguer  le  pape  dans  cette  entrevue , 
&  avoit  pour  cela  préparc  une  harangue  latine 
très  -  éloquente  ,  à  laquelle  beaucoup  de  fçavans 
avoient  travaillé.  Mais  le  pape  ayant  ordonné 
qu'on  le  haranguât  fur  un  certain  fujet,  fur  lequel 
Poyet  n  etoit  pas  prêt ,  Jean  du  Bellay  évêque  de 
Paris  en  fut  chargé,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  au 
préfident. 

Comme  le  principal  motif  de  la  ve-nue  du  pape  lxxxiv. 

/     .     |  .  1  l.  .     /  /  r>  V^v     Mariage  Je  Cathc* 

ttoit  le  mariage  qui  avon  été  propofe  entre  Ca-  rmc  â  Mcdieû 

Yyij 
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A  therine  de  Medicis  &  le  duc  d'Orléans ,  on  com- 

mcnça  par  cetce  affaire ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  con- 
K£kftkàî£:  cluë-  Le  pape  fit  lui-même  la  cérémonie  du  maria- 
fciiic.  gc  t  après  qUOi  en  cntra  en  conférence  fur  les  ma- 

SU'âL'dï'BJiur tiercs  4ui  concernoient  la  religion ,  &  Ton  prit  quel- 
fi**  ques  mefures  pour  empêcher  que  la  France  ne  fût 

infectée  des  erreurs  de  Luther ,  qui  commençoient 
déjà  à  y  faire  du  progrès.  Le  pape  donna  une  bulle 
en  particulier  contre  ceux  qui  femoient  les  nouvelles 
héréfîes ,  ou  qui  les  fomentoient ,  &  menaça  des  fou- 
dres de  l'égliie  tous  ceux  quicontribueroientdc  quel- 
que manière  que  ce  foit  à  les  répandre ,  mais  le  remè- 
de étoit  trop  foibl#  pour  la  grandeur  &  le  progrès 
du  mal ,  auquel  il  n y  avoit  qu'un  concile  qui  pût  ap- 
porter du  foulagement  j  &  le  pape  n'avoir  pas  beau- 
coup d'inclination  pour  cette  voie  ;  il  craignoit  qu'en 
y  entrant,  on  n'allât  trop  loin  fur  ce  qui  le  regard  oit 
lui-même,  6c  qu'on  n'attaquât  fes  exceflives  pré- 
tentions. 

promîionde  Avant  que  de  quitter  Marfeille  ,  le  pape  vive- 
Quatre  carHinamc  ment  prelTé  par  François  I.  nomma  quatro  cardi- 

Francots  faite  par  «-?  _  >  .        c   /*    i    r      •  l         %  « 

le  p«pe  à  Mar-  naux  François.  Cette  promotion  le  ht  le  leptieme  de 
feiiie.  Novembre.  Le  premier  cardinal  fut  Jean  le  Veneur, 

vtrfmsjmtm,  'grand  aumônier  de  France,  évêque  de  Lizieux, 
rcmtuZ'Mxï!1  abt>é  du  Bec ,  &  du  mont  faint  Michel,  prêtre  car- 
dinal  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  rifle.  Le  fé- 
cond ,  Claude  de  Longuy  de  Givry  ,  évêque  de 
Mâcon  ,  enfuite  de  Langres ,  puis  d'Amiens  &  de 
Poitiers ,  &  abbé  de  faint  Bénigne  de  Dijon ,  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  fainte  Agnès  in  agone.  Le 
troifiéme ,  Odet  de  Coligny  de  Châtillôn  archevê- 
que de  Touloufe ,  évêque  6c  comte  de  Beauvais  , 
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«îiacre  cardinal  du  titre  de  faint  Serge  &  de  faint  Bac-  —  — 

<he.  Lequatriéme,Philippede  laChambre,Savoyard,  An.  1533. 

religieux  de  l'ordre  de  faint  Benoît ,  abbé  de  faine 

Pierre  de  Corbie ,  enfuite  évêque  de  Boulogne ,  frère 

utérin  du  duc  d'Albanie ,  prêtre  cardinal  de  faint 

Martin  aux  monts ,  puis  de  fainte  Marie  au-delà  du 

Tibre ,  évêque  de  Frefcati, 

Outre  ces  c^Jinaux  ,  Clément  avoir  encore  pro-  cuen.utfufrit. 
mis  à  François  Y.  d'élever  à  cette  dignité  Emmanuel  n9' 
Philibert ,  fécond  fils  de  Charles  duc  de  Sayoye  & 
de  Beatrix  infante  de  Portugal ,  qui  n'avoir  à  peine 

3ue  fix  ans  alors  imais  l'aîné  de  ce  prince  étant  mort,  lxxxvi. 
fe  maria  dans  la  fuite  ,  &  Ait  duc  de  Savoye.  Il  ne  d^C"' 
faut  pas 
cardinau: 
neuvième 

gne ,  avant  que  l'empereur  en  partît  :  l'un  fut  Etien- 
ne-Gabriel Mcrino ,  né  àjaën  en. Efpagne ,  arche* 
▼êaiîe  de  Bari ,  &  patriarche  des  Indes ,  &  qui  fut 
eniuite  évêaue  de  Jaën  fa  patrie.  Dans  la  même 
promotion  le  pape  nomma  un  François ,  qui  fut 
Jean  d'Orléans  de  Longueville  archevêque  de  Tou- 
loufe  &  cvêque  d'Orléans  •fils  de  François  comte  de 
Dunois  duc  de  Longueville ,  cardinal  du  titre  de 
£ùnt  Martin  aux  monts  :  il  mourut  dans  Tannée 
fuivante. 

.  Le  cardinal  François  ,  ou  François  des  Urfins   J£fjJ,vf JJ: 
mourut  auffi  le  dixième  de  Janvier  de  cette  année  ;      d«  uri«  * 
il  étoit  parent  de  Léon  X.  &  avoit  porté  les  armes 
dans  fa  jeuneffe  ;  il  fut  marié  &  eut  un  fils  nommé  *  %7î. 
Odave  i  mais  étant  devenu  veuf,  il  quitta  le  parti  îjff 
de  la  guerre ,  &  entra  dans  l'état  ecdéfîaftique , 

Yyiij 
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~-   où  il  fut  d'abord  protonotaire  apoftolique  ,  en- 

An.  i533«  fuite  élevé  au  cardinalat  par  Léon  X.  le  vingt- 
vghtimvMu  fixiéme  de  Juin  ijiy.  dans  cette  nombreufe  pro- 
^'jiitry  v»  its  niotîon  que  fit  ce  pape  de  vingt- fcpt  cardinaux , 
il  eut  d'abord  le  titre  de  faint  George  in  vclabro  M 
enfuite  celui  de  faintc  Marie  in  Cofmedtn.  Après  la 
mort  de  Léon  X.  il  entra  au  conclave  pour  l'élec- 


tion d'un  fuccefTeur  ,  &  ne  voulue Épnais  donner  fa 
voix  pour  le  cardinal  Adrien  ,  qui  fut  toutefois  élu 
fous  le  nom  d'Adrien  VI.  Il  mourut  à  Rome ,  & 


fut  enterré  dans  l'églife  du  Vatican.  Antoine  Cioc- 
chi,  appelle  le  cardinal  Démonte  ou  Dumont ,  par- 
ce qu'il  étoit  né  à  Mbnte-di-Sanfovino  dans  la 
Tofcane  ,  mourut  aufli  à  Rome  le  vingtième  de 
Septembre  de  cette  année  âgé  de  feptante-deux 
ans  i  il  étoit  fils  de  Fabien  avocat  conîutoriai ,  ÔC 
fe  rendit  fi  habile  dans  le  droit ,  qu'il  fe  fit  beau- 
coup confiderer  à  la  cour  de  Rome  fous  les  ponti- 
ficats d'Innocent  VIII.  d'Alexandre  VI.  &  de  Jules 
II.  qui  l'employèrent  en  pluficurs  affaires  très- im- 
portantes. Il  n'eut  d'abord  pour  récompenfe  ^u'un 
office  d'auditeur  de  Rote  ,  mais  dans  la  fuite  il 
fut  fait  fucccfïivement  chèque  de  Tiferno ,  de  Ri- 
mini ,  de  Cajace  ,  &  archevêque  de  Siponte.  Jules 
II.  qui  avoit  fouvent  éprouvé  fa.  fidélité  dans  l'ad- 
miniftration  des  affaires  ,  le  créa  enfin  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Vital  ,  qu'il  quitta  enfuite 
pour  celui  de  fainte  Praxede  ,  &  par  cette  promo- 
tion ce  pape  mit  dans  le  facré  collège  un  des 
plus  zélez  défenfeurs  des  droits  du  faint  fiége.  Ce 
fut  aufli  à  fa  perfuafion  que  le  même  fouverain 
pontife  Jules  II.  fit  aflcmbler  le  concile  de  Latran, 
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dont  ce  cardinal  compila  les  adfces ,  les  mit  en  ordre,  ~  ■ 

&  les  fit  imprimer  à  Rome  par  Jacques  Muzdchio.  WJ» 
Il  eut  les  évêchez  d'Albano  ,  de  Tufculum  ,  de  Pre- 
nefte  ,  de  Sabine  &  de  Porto  en  differens  tems  j  il 
gouverna  aufli  ieglifc  dePavie,&  eut  les  légations  de 
Peroufe  &  d'Ombrie. 

.    Clément  VII.  ne  partit  de  Marfeillc  que  le  vingt-  ixxxvm. 
deuxième  de  Novembre  i  mais  avant  ce  départ ,  il  dït!™*^™ 
foliieita  fort  le  roi  François  I.  d'employer  Ion  cré-  ^*Z££m 
dit  envers  les  Proteftans  &  particulièrement  auprès  ber«- 
du  Landgrave  de  HefTe ,  qui  devoit  venir  en  Fratt-fJJj^^T*. 
ce  ,  pour  les  faire  défifter  de  la  demande  du  con- 
cile, &  les  exhortera  trouver  quelojre  autre  voyc 
pour  accommoder  les  différends  ,  en  promettant 
de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  cet  accord , 
quand  il  en  feroit  tems.  Le.  fujet  du  voyage  -du 
Landgrave  de  HefTe  en  France ,  étoit  pour  enga- 
ger le  roi  à  fecourir  Ulrich  duc  de  Wittemberg ,  f 
qui  avoit  été  chaffé-  de  fon  pays  par  ceux  de  la  li- 
gue de  Souabe ,  parce  qu'il  s'etoit  emparé  de  Rote- 
Eng* ville  de  l'empire  ,  qui  depuis  peu  étoit  entrée 
dans  leur  alliance.  L'empereur  fe  faifit  d'abord  de 
ce  duché  ,  qui  échut  à  Ferdinand  ,  quand  les  deux 
frères  firent  leurs  partages.  Plufïeurs  princes  dans 
4a  diète  d'Aufbourg  prirent  la  défenfe  d'Ulrich  chaf- 
fé de  fes  états  depuis  l'an  1515;.  par  la  ligue  de 
Souabe  -,  mais  ils  ne  furent  point  écoutez.  Charles 
V.  après  avoir  fait  un  "long  difeours  pour  montrer 
l'injuftice  de  la  demande  qu'0/1  lui  faifoit ,  accor- 
da publiquement  l'inveftiture  de  ce  duché  à  Ferdi- 
nand fon  frère.  Le  Landgrave  qui  étoit  proche  pa- 
tent d'Ulrich ,  penfa  dès  lors  à  quelque  entreprile  î 
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.  mais  abandonne  de  ceux -qui  lui  avoient  promis 

An.  leurs  fecours , il  attendit  une  occafîon  plus  favora- 

ble ,  &  voulant  profiter  de  l'abfence  de  Charles  V. 
qui  étoit  en  Efpagne ,  il  prit  la  réfolution  de  sa- 
ri relier  au  roi  de  France  ,  cp  qui  ne  fe  Ht  qu'au  com- 
mencement de  l'année  fuivante. 
lxxxix»       Le  roi  avant  que  de  quitter  le  pape  à  Marfeille, 
icp«pei«r«&rt  aurok  bien  voulu  le  mettre  fur  l'affaire  du  divorce 
r1uviireaHcnr  <*u*oi  d'Angleterre  ,  il  lui  en  parla  ,  il  lui  expofa 
Mtm.dm  vtiuy  les  démarches  que  faifoit  fa  majefté  Angloife  , 
beîw'ô'  a  Pour  accommoder  cette  affaire ,  puifque  dans  le 
*»•»«•         mois  de  Juillet  ,  le  duc  de  Norfolk  l'étoit  venu 
***  *  trouver  de  %  part  de  Henri  fon  maître    dans .  le 

tems  qu'il  étoit  prêt  de  partir  pour  le  Languedoc  ; 
qu'il  l'avoir  même  accompagné  pendant  quelque 
tems  dans  le  deffein.  de  fe  trouver  à  l'entrevue 
de  Marfeille  j  mais  qu'ayant  appris  au  commen- 
•  çement  du  mois  d'Août ,  çe  qui  s 'étoit  paffé  à  Ro- 
me contre  le  roi  fon  maître ,  il  avoir  voulu  s'en 
retourner  ,  dans  la  penfée  que  fa  préfence  feroic 
inutile  à  Marfeille  ,  &  que  quelques  inftânces 
que  le  roi  eût  faites  pour  l'arrêter  ,  il  n'avoir  pu 
réufïir ,  parce  que  le  duc  ayant  informé  Henri  , 
de  ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui  à  Rome  ,  avoit 
reçu  ordre  de  fe  retirer  inceffamment ,  mais  tou- 
tes ces  remontrances  de  François  I.  au  pape  ne 
fervirent  de  rien.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  pouffé 
les  choies  trop  loin  pour  pouvoir  efperer  quelque 
accommodement  ,  &c  ce  fut  inutilement  que  fa 
majefté  très-chrétienne ,  avoit  engagé  Henri  a  en- 
voyer de  fa  part  à  Marfeille  Eftienne  Gardiner , 
le  çhevaliçi  Brian  &  Edmond  Bonner ,  pour  être 

témoins 
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témoins  de  fon  zélé  à  fervir  Henri  VIII.  ■  

Tout  alloitaflcz  bien  jufques-là  pour  ce  prince,  An.  1/33. 
parce  que  le  pape  avoic  promis  au  roi  de  France  > 
qu'il  fatisferoit  fa  ma  je  lté  Angloife  \  mais  que 
pour  fauver  l'honneur  du  faine  liège ,  il  jugeroic 
lui-même  la  caufe  dans  un  coniiitoirc  dont  les  car- 
dinaux du  parti  de  l'empereur  feroient  exclus  ;  fa  . 
fainteté  ignoroit  alors  ce  qui  s'etoit  pa(Té  en  Angle- 
terre \  &  d'ailleurs  la  conduite  des  envoyez  de  Hen-  xc 
n  gâta  tout.  Bonner  qui  lans  doute  n  etoit  pas  m-  de  Henri  nodficnc 
ftruitdes  bonnes  difpolïtions  du  pape  ,  ayant  de-"£K£tpp<1 
mandé  d'être  admis  à  fon  audience,  lui  notifia  en  gM&r.t*.  * 
arlant  à  lui-même  un  appel  au  futur  concile  de  £Î££^.AZ* 
a  fentence  donnée  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  ou  jt*"*  hi\ 
qui  fe  pour roit  donner  dans  la  fuite.  Le  pape  lui  ré- 
pondit qu'avant  que  de  fe  déclarer  ,  il  vouloir  pren- 
dre les  avis  des  cardinaux  qui  étoient  avec  lui.  Quel* 
que  tems  après ,  ayant  fait  appeller  Bonner  ,  il  lui 
donna  pour  réponfe  que  fon  appel  n  etoit  pas  rece- 
vable.  Mais  l'ambafl adeu r  Anglois , ,  fans  s'étonner 
de  cette  réponfe,lui  notifia  de  la  même  manière  de  la 
part  du  roi  &  du  nouvel  archevêque  de  Canrorbe- 
ri ,  un  femblable  appel  de  tout  ce  quiavoit  été  fait  à 
Rome  \  ce  oui  mit  le  pape  dans  une  extrême  colère , 
&  l'irnta  1 1  fort ,  qu'au  lieu  d'écouter  les  raifons  de 
François  I.  il  travailla  à  le  détacher  lui-même  des 
intérêts  de  Henri  :  mais  ce  prince  auura  fa  fainteté 
qu'il  feroit  toujours  ami  du  roi  d'Angleterre  ;  qu'il 
le  foutiendrôit  envers  de  contre  tous ,  &  redoublant 
encore  fes  prières ,  il  la  conjura  d'oublier  tout  le  paf- 
fé  y  mais  quelque  chofe  qu'il  pût  dire, Clément  repaf- 
fa  en  Italie  fort  irrité  contre  Henri  qui  ne  garda  plus 
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de  mefures  ;  mais  pour  miewx  connoître  les  demar-' 
An.  1533.  ches  de  ce  prince,il  faut;  reprendre  leschofes  un  peu 
plus  haut  des  le  commencement  de  cette  année. 
stat^dÙ'paric-     Son  parlement  s'affembla  le  quatrième  de  Février, 
«cm  d'Angietti- &  l'on  y  porta  un  nouveau  coup  à  l'autorité  du 

rc  oui  défend  lc«  1  •     1  /  f      1    •  /r  J 

appels  i  Rome,   pape  par  un  itatutqui  derendott  expreflement  de 
MiUriHtrbetdM  M  porter  aucun  appel  à  la  cour  de  Rome ,  &  décerna  la 
vin.     peine  du  Pramumre  contre  les  contrevenants:  la  rai- 
2E*^i!S  m  qu'on  en  rendoit  étoitque  l'Aqglcterrc  étant  un 

^»u'tf^g.toyi^mt  °iui  ne  rcconnoi"r°it  point  de  puiflance 
»3f-  '  érràngerc,nidansle  fpirituelni  dans  le  tcmporel,tou- 
tes  les  affaires  concernant  les  matières  ecclefiaftiques 
doivent  être  jugées  en  dernier  reflort  par  les  archevê- 
ques ,  chacun  dans  fa  province  ,  fans  préjudice 
néanmoins  des  prétentions  de  l'archevêque  de  Can- 
forbery  fur  l'archevêché  d'Yorck  ;  que  ni  les  appels 
à  la  cour  de  Rome  ,  ni  les  bulles  &  les  défenfes  des 
papes  ne  fuffiroient  point  pour  cm]>êcher  l'exécu- 
tions des  Sentences  des  juges  ordinaires^  que  malgré 
toutes  excommunications  ou  interdits  venus  de  Ro- 
me on  célébreroit  toûjours  l'office  divin  ,  &  l'on  ad- 
miniftreroit  les  Sacremens  à  l'ordinaire  ;  que  Ci  dans 
la  crainte  des  cenfures  de  Rome,  on  refufoit  d'exécu- 
ter ce  (latut ,  on  feroit  condamné  à  un  an  de  prifqn, 
&  à  une  amende  payable  à  la  volonté  du  roi.  Et  l'on 
conclut  que  pour  les  affaires  aufquelles  le  roi  auroic 
intérêt,  elles  feroient  terminées  par  la  chambre  haute 
de  l'affcmblée  du  clergé. 

Le  parlement  étoit  encore  auemblé ,  lorfqu'Henri 
VIII.  qui  vouloir  abfolument  rompre  avec  le  pape, 
envoya  en  France  le  vicomrc  de  Rochefort ,  frère 
d'Anne  de  Boulen,pour  faire  part  au  roi  de  fo.n,  ma- 
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*iage  &  le  prier  de  fe  délilter  de  fon  affaire  auprès  7  - 

du  pape  &de  n'en  plus  parler.  Cette  propofition fur-  N' 
prie  fore  François  I.  qui  dit  nettement  à  Rochefort , 
qu'ayant  demandé  à  fa  fainteté  une  entrevue  du  con- 
tentement de  Henri ,  ayant  même  déjà  envoyé  vers  Iç 
pape  les  cardinaux  de  Tournon  &  de  Grammont , 
pour  convenir  du  tems  &  du  lieu,  il  ne  vouloir  pas 
fournir  à  Clément  VII.  un  prétexte  de  ne  point  ac- 
complir fes  promefles,  &de  fe  lier  plus  étroitement 
avec  l'empereur.  Qu  ainfi  il  ne  pouvoir  accorder  au 
roi  d'Angleterre  ce  qu'il  demandoit ,  ni  préfenter  de 
fa  part  à  fa  fainteté  aucun  mémoire  conforme  à  fes 
demandes  f  au  contraire  ce  prince  avoit  fait  drefTer 
un  autre  mernoire  qu'il  fit  lire  à  Rochefort ,  en  lp 
priant  de  le  porter  à  fon  maître  i  mais  l'ambafTadeur 
Je  refufa ,  dilant  qu'il  n'en  avoit  point  d'ordre  ;  ainfi 
l'affaire  en  demeura  là,  parce  qu'Henri  étoit  réfolu  à 
faire  juger  le  divorce  dans  fon  royaume ,  fans  fe  met- 
tre davantage  en  peine  de  ce  que  le  pape  pourroit 
faire  contre  lui,  &  pour  cela  il  avoit  belbin  d'un 
homme  qui  fût  fournis  à  fes  volontez. 

Il  le  trouva  dans  le  docteur  Thomas  Cranmer ,  ^XCIL^ 
qu'il  nomma  archevêque  de  Cantorbery,  en  la  place  mû  clamer, 
de  Warham ,  dont  on  a  rapporté  la  mott.  Cranmer  *>rTutbifi.i$  u 
étoit  né  à  Nottingam  le  deuxième  de  Juillet  1485.  s^l^h'çm. 
mais  on  ne  feait  de  quelle  famille  :  les-Proteftans  le  -«•"«•M* 
font  noblc,&  difent  que  fes  ancêtres  avoient  pafle  de 
Normandie  en  Angleterre  à  la  fuite  de  Guijlanme  le 
conquérant;  mais  les  ameuts  catholiques  n'en  con- 
viennent pas  y  tout  ce  qu'il  y  a  d'atfufé  là~deilus  eft ,  . 
que  dès  fon  jeune  âge  il  fit  cjuekp es  progrès  dans  les 
lettres  i  yâl  embtalfa  l'eut  aftiqtfe  , 
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*  fut  profeffeur  dans  l'univerfîté  de  Cambridge,  dont 

An.  1533*  on  le  châtia  pour  s'être  marié  >  qu'il  vint  à  Londres 
dans  le  tems  qu'Henri  VIII.  étoit  amoureux  d'Anne 
de  Boulen  -,  qu'il  entra  au  fervice  du  comte  de  Wils- 
kirk  pere  de  cette  maîtrefle  du  roi ,  en  qualité  de  cha- 
pelain ;  qu'il  fut  un  des  premiers  qui  écrivit  pour  fou- 
tenir  la  nullité  du  mariage  avec  Catherine*  \  qu'il  s'é- 
toit  laifle  féduire  par  les  livres  de  Luther,  &  que  fans 
ofer  fe  déclarer, en  faveur  de  fa  do&tine  ,  il  entrete- 
noit  de  grandes  liaifons  avec  les  Luthérfens  d' Alle- 
magne. Ce  fut  lui  qui ,  comme  on  a  dit  ailleurs ,  con- 
seilla à  Henri  de  faire  rouler  la  queftion  de  la  validité 
de  fon  mariage  fur  la  défenfe  faite  dans  lî.Lévitique , 
4c  de  confulter  là-deffus  les  univeriltez.  Il  fut  em- 
ployé en  Angleterre  ,  en  France  &  en  Allemagne 
pour  tirer  des  univerfitez  &  des  théologiens  des  avis 
favorables  au  roi  j  &  Henri  l'envoya  a  Rome  pour 
•    folliciter  la  diffolution  de  fon  mariage. 

Pour  fes  bonnes  &  mauvaifes  qualitez,les  auteurs 
en  conviennent  encore  moins  que  de  fa  nobleffe.  A 
entendre  parler  les  Proteftans ,  Cranmer  étoit  corn- 

E arable  aux  premiers  pères  de  l'églife  ;  c'étoit  un 
omme  judicieux ,  éclairé ,  qui  ne  manquoit  ni  de  vi- 
gueur ,  ni  de  courage  :  ils  difent  qu'il  étoit  en  Al- 
lemagne ,  lorfque  Henri  le  nomma  archevêque ,  & 
que  quand  il  f<jut  à  quoi  on  le  deftinoit ,  il  fit  tous 
les  efforts  pour  porter  le  roi  à  changer  de  fentiment, 

2u'il  laiffa  même  paffer  plus  de  fix  mois  avant  que 
'accepter  cette  dignité ,  efperant  que  l'affection  du 
roi  pour  lui  fe  rallentiroit ,  &que  d'autres  eccléfiaf- 
tiques  briguant  la  place  vacante ,  quelqu'un  d'eux 
tfemporteroic.  À  écouter  les  auteurs  catholiques  ja~ 
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mais  hbmme  n'eut  moins  de  religion  que  Cranmer, 
&  il  eue  une  fin  telle  qu'il  la  méritoit  :  dans  le  voya-    N*  1  J3*« 
ge  o^u'il  fit  en  Allemagne  pour  avoir  les  avis  des  uni- 
verhtez ,  il  abufa  d  une  parente  d'Ofiander  ,  qu'il 
époufa  enfuite.  Bien  loin  d'être  ferme  &  fîneere,  on 
verra  par  fes  a&ions  que  jamais  homme  ne  fut  plus 
lâche  &  plus  di iH mule ,  &  que  fon  véritable  caractère 
etoit  d'avoir  l'ame  baffe  &  de  s'accommoder  à  tout. 
Le  cardinal  Polus  dans«ia  lettre  qu'il  lui  écrivit ,  lui  pitfkuii firtft, 
reprocha  qu'il  étoit  entré  dans  le  bercail  de  Jefus-  Jcrm^ihi^d* 
Chrift  par  la  fenêtre  pour  contenter  une  paillon  hon-  *™£f£**s' 
t«ufe ,  ôc  qu'il  s'écoit  glifle  par  des  chemins  couverts 
comme  un  voleur  &  un  larron. 

Le  pape  qui  étok  aufïi  informé  des  mauvaifes  „  xcin. 

,.    1    \     — 1  %t     •  1    r  •     Cranmer  deman- 

qu alitez  de  Cranmer ,  n  ecoit  pas  content  de  la  110 nu-  dede«  buiict  au 
nation  j  il  voyoit  bien  que  c  etoit  un  appui  pour  c'Ede?1" lc*  *°" 
l'héréfie  &  un  ennemi  de  la  cour  de  Rome  qu'on  in-       but.  d,  u 
troduifoic en  Angleterre,  &àqui  l'on  s'efTorçoit  de        ftv'* '** 
donner  une  autorité  qui  feroit  un  jour  très-  préjudi» 
ciable  à  la  vraie  religion.  Cranmer  lui-même  ne  fc 
déguifoit  pas ,  &  quoiqu'il  n'ignorât  point  que  l'u- 
fage  étoit  de  demander  des  bulles  au  pape ,  il  ne  vou- 
loir point  en  faire  la  démarche  ,  ni  qu'on  la  fit  pour 
lui ,  &  il  refufoit  encore  plus  de  prêter  ferment  d'o- 
béiflance  à  Clément ,  prétendant  qu'il  ne  lui  étoit 
point  dû.  Mais  le  roi  qui  ne  vouloit  pas  encore  de 
rupture  bien  ouverte ,  l'engagea  à  fe  prêter  à  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  &  lui-même  écrivit  à  Rome  pour 
avoir  les  bulles  qui  étoient  néceflaires.  Le  pape  les 
accorda  fans  exiger  les  annates  &  les  envoya  en  An- 
gleterre y  elles  font  datées  du  vingt-deuxième  de  Fé- 
vrier, &  elles  furent  les  dernières  bulles  qui  parurent 
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•■  dans  ce  royaume.  Elles  permettoient  à  Cranmer  de 

An.  1533.  fe  mettre  en  poiTeflion  de  l'archevêché  de  Cantor- 
bery  fur  la  nomination  du  roi ,  le  déciaroient  ar- 
chevêque, l'abfol  voient  de  toutes  cenfures,  &  exi- 
geoient  de  lui  le  ferment  félon  le  pontifical.  Le  pape 
lui  envoya  aufli  le  Pallmm ,  avec  ordre  à  l'archevê- 
que d'York  &  à  1  cvêque  de  Londres  de  l'en  re- 
vêtir. 

Le  facre  fe  fit  le  quinzième^  Mars  par  les  évêques 
de  Lincoln ,  d'Exceller  &  de  faim  Afaph.  Mais  ce  ne 
fut  qu'avec  ce  tempérament  par  lequel  il  crut  pou- 
voir contenter  le  pape  &  ic  roi  tout  enfemble.  Com- 
me il  ne  pouvoit  être  facré  fans  faire  le  ferment  por- 
té par  les  canons  de  ne  fe  féparer  jamais  de  la  com- 
munion de  l'églife  Romaine ,  &  que  d'ailleurs  il  fça- 
voit  que  Henri  renonceroit  plutôt  à  la  religion  de 
fes  ocres  qu'au  mariage  d'Anne  de  Boulen ,  Te  parti 
qu'il  prit  rut  de  protelrer  avant  fon  facre  contre  le 
ferment  qu'il  alloit  faire ,  ôc  de  prendre  a&e  de  fa 
proteftation.  Il  déclara  donc  devant  des  notaires 
pJdbte  de  &  des  témoins  :  »  Que  par  force  &  contre  fa  volonté 
ciantTfc'rmcnt  ■  u  z^olt  promettre  obéifTance  au  faint  ftége  ,  mais 
qU  ii  devoie  faire  »,  que  ce  n'étoit  que  pour  fatisfaire  à  la  coutume ,  & 
*"pape*         .»  que  fon  intention  n'étoit  pas  de  faire  un  ferment 
»  qui  préjudiciâr  à  iobeiflanec  qu'il  devoit  à  fon 
»  fouverain. 

a  emem^der  La  Premierc  c^°^c  <îue  Cranmer  après  la  cc- 
1"  dfAn7«âreer"  remonie  de  fon-  facre ,  fut  d'aller  prendre  fa  place  dans 

tldMCl/-,achamlwe hautf -dc  raffcmbléc  *»  clcrgé  >  ou  1>on 
examinok  ces  deu*  qaeftions  tant  de  fois  agitées. 

h  Si  la  difpenfe  du  pape  Jules  IL  pour  le  mariage  du 

roi  avec  Catherine  ctoit  furnïante ,  &  pouvoit  le 
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rendre  valide.  La  II.  ii  la  confommation  du  premier  

mariage  de  Catherine  avec  Archus ,  éroic  Uifhfam-  *$Sh 
ment  prouvée.  La  première  de  ces  queftions  fut  d'a- 
bord agitée  dans  la  chambre  bafle  compofée  des  dé- 
putez des  eccléfiaftiques  du  dernier  rang  qui  ne- 
toient  que  vingt-trois  *,  &  quatorze  foûtinrent  que 
de  femblables  mariages  étoient  défendus  par  le  droit 
divin.  Mais  dans  la  chambre  haute  beaucoup  plus 
nombreufe ,  après  de  longues  conteftations  entre 
Stockefty  évêque  de  Londres  ,  &  Fifcher  évêque  de 
Rochefter,  deux  cens  dix-fept  voix  condamnèrent 
le  mariage  dont  il  s'aguToit ,  fur  le  principe  que  la  ' 
difpenfe  de  Jules  II.  etoit  contraire  au  droit  divin , 
&  n'avoit  pas  dû  être  accordée.  Pour  ce  qui  e(t  de 
la  féconde  queltion ,  il  n'y  eut  que  cinq  ou  fix  per- 
fonnes  qui  ne  convinrent  pas  qu'on  eût  fuffifam- 
ment  prouvé  qu  Arthus  avoit  confommé  fon  ma- 
riage ,  &  on  en  renvoya  la  déciilon  aux  CanonifteS 
qui  donnèrent  une  fentence  pour  l'affirmative  ,  qui 
fut  enfuite  confirmée  par  la  chambre  haute  du  cier- 
ge. Il  y  eut  fur  cela  une  déclaration  du  cinquième 
d'Avril ,  qui  portoit  que  le  pape  n'avoit  pas  eû  le 
droit  de  difpenfer  contre  la  loi  de  Dieu ,  &  que  la 
confommation  du  premier  mariage  étoit  prouvée 
autant  qu'une  chofe  de  cette  nature  pouvoit  1  être ,  & 
le  treizième  de  May  fuivaA  1  alTemblée  du  clergé 
d'Yorck  donna  une  pareille  déciOon. 

Pendant  que  le  clergé  étoit  occupé  à  délibérer  _  *cv.r-  „ 

e  \  w  .        .   /     .   •    \  -|->  .     T         ,.,  Guillaume  du  BeU 

lur  cette  matière  ,  Henri  écrivit  a  François  I.  quu  iay  envoyé  iLon- 


le  priait  de  lui  envoyer  un  homme  de  confiance 
a  qui  il  put  découvrir  certaines  choies  qu  il  ne  ne  vou-  j*>.  4./.  *$o.  c 
loit  pas  rendre  publiques.  Sur  cette  lettre  le  roi  dç^' 
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—  France  lui  envoya  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de 

An.  i  J3 3-  Langey  ,àqui  il  ordonna  d'informer  Henri  VIII. 

de  la  négociation  en  faveur  de  la  ligue  d'Italie ,  du 
xefus  que  les  Vénitiens  avoientfait  d'y  encrer  ,  &  de 
celui  du  pape  d'y  comprendre  les  Génois  ;  de  la  pro- 
pofition  d'un  concile ,  &  des  réponfes  que  les  prin- 
ces Proccftans  yavoient  faites  ,  des  fecours  qu'on 
préparoit  contre  les  Turcs  -y  enfin  de  l'entrevûë  pro- 
chaine du  pape  ,  &  de  François  I.  à  Marfeillc  &  du 
mariage  ,  qui  s'y  devoit  faire  de  Henri  fon  fécond 
fils ,  avec  la  duchefle  d'Urbin  petite  nièce  de  fa  fain- 
teté.  Que  dans  une  telle  conjoncture  il  paJohToit 
convenable  que  Henri  fe  trouvât  lui-même  à  l'en- 
trevue pour*  faire  entendre  au  pape  la  judice  de  fa 
caufe  &  fon  bon  droit  ;  que  pour  faire  ce  voyage  , 
il  pourroit  traverfer  la  France  ,  où  il  feroitaufli  fu- 
rement  que  dans  fon  royaume.  Du  Bellay  arrivé  à 
Londres  s'acquitta  fidèlement  de  fa  commiffion. 
Henri  lui  déclara  que  fur  le  refus  de  Clément  VII. 
de  lui  donner  des  juges  en  Angleterre  ,  il  avoit  paf- 
fé  outre  ,  &  époufé  Anne  de  Boulen  ,  &  qu'il  etoit 
réfolu  à  faire  caffer  fon  mariage  par  l'archevêque  de 
Cantorbery  i  que  cependant  il  tiendroit  fon  fécond 
mariage  fecret  jufqu'à  l'entrevue  du  roi  de  France 
avec  le  pape ,  qu'il  croyoit  devoir  fe  faire  dans  le 
mois  de  May ,  pour  en  #bir  le  fuccès  par  raport  à  fon 
affaire. 

»..*PV/L  .      Mais  comme  cette  entrevue  fut  différée  jufqu'au 

L  archevêque  4e  .  .  .  ' .  * 

SeHa'îïïc  cï  mois  d'Ombre,  Henri  n'eut  pas  la  patience  d'atten- 
"  dre  jufqu-alors  i  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen 


Aa.pM.  A*ti  fut  rendu  public ,  parce  qu'elle  étoit  enceinte  de 
**.h./*  4<j.  ^uatfe        ^  ^  qu'elle  ne  pouvoit  plus  cacher  fa 

groffeffe 


Digitized  t>y  Google 


livre  cint  tr ent e-quatr iem e.  371 

groifeffe  }  mais  avant  que  d'en  venir  Jà  ,  iaichevè-  7 — '  1 

que  de  Cantorbery  fit  citer  la  reine  Catherine ,  après  1 J  3  3» 
avoir  fait  feaucoup  d'inftances  auprès  d'elle  ,  pour 
l'engager  à  fc  dcfilter  de  fon  appel ,  tâchant  de  lui 
perfuader  ,  que  toute  1  eglife ,  hormis  la  cour  de  Ro- 
me ,  s'étoit  déclarée  contre  elle.  On  lui  p^mitauflî 
le  douaire  qui  étoic  dû  à  la  veuve  du  prince  Ar- 
thus ,  on  lui  offrit  la  qualité  de  prince  11c  de  Galles: 
mais  toutes  ces  promeffes  furent  inutiles  ,  elle  die 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  fentence  du  pape  ,  qui  fut  ca- 
pable de  la  faire  changer  de  refolution.  Sur  ce  refus 
Cranmer  la  cita  pour  comparoître  à  Dunllale  lieu 
voifin  de  fa  ré/ïdence  ,  le  vingtième  de  May.  Le  roi 
t  aufli  cité.  Cranmer  au  jour  marque  partit  pour 
cet  endroit  avec  lesévêques  des  Londres,  de  Win- 
chefter ,  de  Bath ,  &  de  Lincoln  ,  plufieurs  théolo- 
giens &  canoniftes.  Le  roi  comparut  par  procureur  , 
mais  la  reine  ne  comparut  point:  une  féconde  &c  troi- 
fiéme  citation  n'ayant  produit  aucun  effet ,  cette 
princefle  fut  déclarée  contumace  i  enfuite  on  exami- 
na les  déportions  faites  devant  les  légats  i  on  rappor- 
ta les  décidons  des  univerfitez  ,  les  concluions  de 
fçavans  canoniftes  ,  les  déclarations  du  clergé  des 
deux  provinces  ,  &  toutes  les  autres  pièces  du  pro- 
cès. Diverfes  féances  ayant  été  employées  à  examiner 
cette  affaire  ,  Cranmer  caiTa  le  mariage  de  Henri  6c  xcvul 
de  Catherine ,  de  fa  propre  autorité ,  &  déclara  le  (cntcncc  qui  cilic 
vingt- croifiéme  de  May ,  ce  mariage  nul  dès  le  corn-  Jf  îSSiriS! 
mencement ,  comme  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Le  S4njtr.de/j.ifm. 
vingt-huitième  du  même  mois ,  il  confirma  le  ma-^u-  » 
riage  de  Henri  avec  Anne  de  Boulen ,  &  le  premier 
de  Juin  elle  fut  couronnée. 

TomtXXVIL  Aaa 
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—    -      *      La  cérémonie  du  couronnement  fut  des  plus  au- 
An.  ij3  5-  gultes&  des  plus  magnifiques.  La  nouvelle  reine 
cM^riedn  partit  de  Greenvik  le  vingt-neuviém#e  May,& 


vint  par  eau  à  Londres  dans  une  barque  ornée  de 
u Grand hifi.iu  plufieurs  banderolles ,  &  fuivie  de  plus  de  cent 


couronnement 
d'Anne  deBoulen 


ÎZ&fii.  **' tres  orn^s  ^e  même  &  remplies  de"  tout  ce  qu'il  y 
smier.  ut'jufri  avoic  de  plus  diftingué  dans  le  royaume;  elle  vint 
avec  ce  nombreux  cortège  defeendre  à  la  tour  de 
Londres  ,  où  elle  fut  reçue  au  bruit  de  toute  l'artil- 
lerie. Le  lendemain  elle  fe  repofa  ,  &  le  jour  d'après 
elle  alla  au  palais  de  Wittehal  vêtue'  en  reine  ,  &  por- 
tée dans  une  litière  de  fatin  blanc  toute  ouverte.  A 
la  tête  paroiffoit  une  compagnie  de  Marchands  Fran- 
çois à  cheval ,  vêtus  de  velours  violet  hors  la  manche 
qui  étoit  des  couleurs  de  la  reine  :  leurs  chevaux 
etoient  couverts  de  taffetas  violet  avec  une  croix 
blanche  :  immédiatement  devant  la  litière  etoient 
deux  écuyers  avec  des  bonnets  fourés  d'hermine  ;  & 
près  de  la  reine  marchoient  le  duc  de  Suffolk,  &  M  y- 
lord  Guillaume  ,  le  premier  faifant  l'onSce  de  conné- 
table ,  &  le  fécond  celui  de  grand  maréchal  à  la  place 
de  fon  frère.  Enfuite  venoient  douze  dames  vêtûës 
de  drap  d'or  fur  douze  haquenées  caparaçonnées  de 
même  étoffe ,  &  après  elles  fuivok  un  char  couvert 
pareillement  de  drap  d'or  ,  où  étoient  la  vieille  du- 
cheffe  de  Norfolk,  &  la  comteffe  de  Wilkire  mère  de 
la  nouvelle  reine. 

On  voyoit  derrière  ce  char  douze  demoifelles  ha- 
billées de  velours  cramoify ,  &  montées  fur  des  ha- 
quenées. Trois  chariots  dorez  fuivoient  remplis  de 
demoifelles ,  &  vingt  ou  trente  autres  vêtues  de  ve- 
lours noir  les  accompagnoient  à  cheval.  Les  ambaf- 
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fadeurs  de  France  &  de  Venife  paroifToient  cnfuite  >  ~  ■ 

le  premier  accompagné  de  l'archevêque  de  Cantor-  An'  lSïh 
bery ,  &  le  fécond  du  grand  chancelier.  Toute  cette 
marche  étôit  fermée  par  un  corps  de  pfus  de  trois 
cens  gentilshommes.  On  avoit  drefle  dans  les  rues 
par  ou  la  reine  de  voit  pafler  pluficurs  arcs  de  triom- 
phe avec  diverfes  inferiptions ,  &  d'efpace  en  efpace 
étoient  des  fontaines  de  vin.  Le  jour  fuivant  premier 
de  Juin,  qui  ctoit  un  dimanche  ,  la  nouvelle  époufe 
marcha  à  pied  fur  des  draps  fort  riches,dont  on  avoit 
couvert  les  rués  jufqu  a  1  eglife,où  elle  fut  couronnée 
avec  beaucoup  plus  de  magnificence  &  de  pompe 
que  jamais  aucune  autre  reine  d'Angleterre  ne  l'a- 
voit  été.  Après  la  cérémonie  il  y  eut  un  repas  fu- 
perbe ,  &  Anne  y  fut  fervie  en  reine.  Enfin  cette 
grande  fète  fe  termina  le  lendemain  par  un  tournois 
defeize  chevaliers  divifez  en  deux  bandes,dont  lune 
étoit  conduite  par  le  frère  du  duc  de  Norfolk ,  & 
l'autre  par  mylord  Carer  grand  écuyer ,  qui  rom- 
pirent leurs  lances  avec  beaucoup  d'adreffe.  Anne  de  c. 
Boulen  quelques  mois  après ,  c'eft-  a-dire  le  feptiéme  accoucht^tiS 
de  Septembre  ,  accoucha  d'une  fille ,  qui  fut  nom-  ulLmiA.  u 
mée  Elizabeth.  h  '.°*« 

Dès  que  la  fentence  du  divorce  eut  été  publiée ,      t  et 
Henri  prît  foin  d'en  faire  informer  Catherine  par  r«jcn  P^ûct 
le  lord  Montjoyc  ,  qui  s'efforça  inutilement  de 
perfuader  de  s'y  foumettre.  Elle  demeura  toujours  in-  i^^»m!i.i' 
flexible , &  foutint quelle  feroit  1  epoufe  du  roi ,  juf-  l6J- 
qu'à  ce  que  le  pape  eût  prononcé  la  nullité  de  fon 
mariage.  Le  roi  informé  de  cette  réponfe ,  fit  defenfe 
de  donner  à  Catherine  le  nom  de  reine,  &  ordonna 
qu'on  l'appellcroit  feulement  princeffe  douairière  de 

Aaaij 
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■T  '~"  Galles  i  &  fur  ce  que  cette  princeffe  s'obftina  à  ne 

An.  1533.  vouloir  fouffrir  aucun  domeftique  qui  ne  la  traitât 
de  reine ,  Henri  lui  envoya  dire  qu'elle  avoit  entre 
les  mains  îa  fortune  de  fa  fille  ,  &  qu'il  la  desheri~ 
teroit ,  s'il  n'étoit  fatisfait.  Cependant  rien  ne  fut  ca- 

Ï>able  de  la  faire  changer*  elle  foutint  jufqu'à  la  mort 
a  validité  de  fon  mariage ,  &  le  roi  qui  ne  menaçoit 
jamais  en  vain  ,  étouffent  tous  les  fentimens  de  pe- 
sjndtr.  defchifm.  jcc ,  maltraita  fort  la  princeffe  Marie  ,  lui  défendit 
ng,  i.f .101.  ^  merc^  ja  déclara  incapable  de  fucceder. 

Peu  de  tems  après ,  il  fit  notifier  fon  divorce  &  fon 
nouveau  mariage  à  tous  les  fouverains  ,  &  particu- 
lièrement à  l'empereur ,  qui  répondit  féchement  à 
l'ambafTadeur  d'Angleterre ,  qu'il  verroit  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire  fur  ce  fujet ,  réponfe  qu'on  regarda  com- 
me une  déclaration  de  guerre, 
cri.         Dès  qu'on  apprit  à  Rome  non-feulement  qu'Hen- 

Le  pape  condam-    .         .*         1/1  1        rt  1  t» 

ne  &  cafliu  fen-  ri  avoir  répudie  Catherine  ,  &  epogie  Anne  de  Bou- 

tenec  de  l'arche-  1  .  1        4       1   •         1  1  •    •  1  •  r 

Tëquedc  Camor- len  ,  mais  que  les  Anglois  pubhoient  par-tout  dir- 
bery'  ferens  traitez  contre  la  puiflance  des  papes,  entre  au- 

nfi.  ngn.  Hmnei  très  un  livre  contre  1  autorité  pontificale,  dont  on; 
uotmiiM,*.  croyoit  le  roi  même  auteur  \  le  pape  en  fut  vive- 
26/a       .  r  ment  irrité,  &  réfolut  dès-lors  de  procéder  contre 
i«w.H.;.4«?.   Henri  &  contre  l'archevêque  de  Cantorbery.  Les 
cardinaux  du  parti  de  l'empereur  voulant  profiter 
de  ces  difpofitions,  preiTerent  fondement  de  don- 
ner une  fentence  définitive  en  faveur  de  Catherine, 
&  de  ne  pas  fouffrir  l'infulte  qu'on  venoit  de  faire 
à  l'autorité  du  faint  fiége.  Mais  d'autres  plus  modé- 
rez, lui  repréfenterent  qu'il  ne  falloit  point  pouffer 
les  chofes  fi  loin ,  &  qu'on  ne  devoir  rien  précipi- 
ter dans  une  affaire  de  cette  conféquence,  qui  expo- 


» 

« 
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feroit  un  royaume  entier  à  fe  féparer  de  1  eglife.  Cet  7  ■ 

avis  étoit  fage  \  mais  le  pape  entraîné  par  les  pour-  1 J3  3» 
fuites  des  Impériaux,  donna  une  bulle  qui  canoit  la 
fentence  de  l'archevêque  de  Cantorbery  ,  &  décla- 
roit  que  le  roi  lui-même  meritoit  d'être  excommu- 
nié ,  &  le  feroit  en  effet ,  fi  dans  tout  le  mois  de  Sep- 
tembre il  ne  remettoit  les  chofes  dans  Itérât  auquel 
elles  étoient  auparavant ,  &  s'il  ne  renvoyoit  Anne  • 
de  Boulen. 

Henri  informé  de  cette  menace  d'excommunica- 
tion, attaqua  la  bulle  du  pape  ,  prétendit  en  faire 
voir  les  nullitez ,  &  pouffant  plus  loin  fon  relTenti- 
ment,  il  rappella  les  agens  qu'il  avoir  à  Rome. 

Cependant  François  I.  qui  n'avoit  pas  perdu  tout-  „  cru 
a-fait  1  efperance  de  reunir  Henri  avec  le  pape ,  étant  révèle  de  \w» 
revenu  de  Marfeille ,  envoya  promptement  Jean  du  "  Ansle,mc- 
Bellay  eveque  de  Pans  en  Angleterre  pour  négocier  fit,.*/.  u*. 
cet  accommodement. 

Ce  prélat  trouva  le  roi  fort  irrité  contre  Je  pape  civ. 
&  la  cour  de  Rome ,  fe  plaignant  hautement  de  ce  wS$£3£l™ 
qu'on  lui  refufoit  des  commiifaires  pour  connoître  L>cTHcpnTvm" 
de  fon  affaire,  &  de  ce  qu'on  vouldfc  l'obliger  d'à-  Mem.du  m*,, 
bandonner  fon  royaume  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  &  u 
comparoître  en  perfonne  devant  le  pape.  Du  Bellay  rfrm*  />. 
le  laiffa  dire  ce  qu'il  voulut ,  &  enfuite  lui  remon- 
tra  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  ufer  de 
précipitation  \  que  le  fouverain  pontife  étoit  mieux 
difpofé  qu'il  ne  penfoit ,  qu'il  étoit  même  tout  prêt 
a  furféoir  l'exécution  de  fa  fentence  3  fi  fa  majefté  vou- 
loir envoyer  de  nouveaux  députez  à  Rome  ,  &  fuf- 
pendre  la  réfolution  qu'elle  avoit  prife  de  fe  fouf- 
traire  entièrement  à  l'obéiflance  qu'il  de  voit  à  1  e- 
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■  glifc  Romaine.  Le  roi  y  confentit,  &  dans  le  moment 

An  .  i  s  3  3  •  même  du  Bellay  s'offrit  lui-même  à  faire  ce  voyage 
croyant  qu'il  feroit  mieux  entendre  au  pape  les  rai- 
fons  du  prince  ,  qui  de  fon  côté  promit  d'envoyer 
un  pouvoir  fuffifant ,  pour  confirmer  ce  que  Clé- 
ment auroit  accordé.  Ce  prélat  fe  mit  aufli-tôt  en 
chemin ,  trîverfa  la  mer ,  repafla  en  France  ,  &  en 
*  partit  en  pofte  pour  l'Italie  au  milieu  de  l'hyver  , 
fans  craindre  les  incommoditez  de  la  faîfon ,  ni  les 
difficultez  du  voyage, 
cv.     m     Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu'Henri  agiiioit  de 

Conduite  d'Henn  •/•    r  •     .         l  j   •  »«i    •       1  r 

oppoféeàiaparo- mauvaile  roi,  que  la  conduite  quil  tint  dans  ion 
^cTpaif/"  royaume  après  le  départ  de  du  Bellay ,  puifque  vers  ce 
uGr*ndhifl.4»  même  tems  il  fut  conclu  en  Angleterre  ,  que  la  puif- 
t7o"& r!u      fance  des  papes n  etoit  fondée  fur  aucun  droit,  ni  di- 
Burmt  M.  it  u  v'in    ni  humain  -,  qu'elle  n'étoit  qu'une  fuite  d'exac- 
tions  y  qui  tenoit  extrêmement  de  la  tyrannie ,  que 
tout  le  monde ,  &  l'Angleterre  plus  que  le  refte ,  gé- 
mhToit  fous  ce  pefant  joug;  qu'on  avoit  inutilement 
tâché  de  le  fecoùer  depuis  trois  cens  ans  ;  que  cette 
puifTance  ne  pouvant  plus  être  ramenée  à  une  jufte 
modération  ,  ifta  falloit  abolir  entièrement 4,  qu'ainfî 
le  pape  ne  feroit  plus  reconnu  que  pour  évêque  de 
Rome,  &  fon  pouvoir  ne  s'étendroit  plus  par  rap- 
port à  ce  royaume  ,  au-delà  des  bornes  de  fon  diocc- 
fe  :  que  le  fouverain  reprendroit  fon  ancienne  auto- 
lité,  à  laquelle  fes  prédcceiTeurs  n'avoient  jamais  re- 
noncé ,  quoiqu'ils  eulfent  diffimulé  les  ufurpations  de 
la  cour  de  Rome. 
n   ^V:a„„      Henri  laifTant  introduire  &  prêcher  une  telle 

Progrès  des  Ana-  ç  i_t.jp 

baptiftes  en  Aiic-  do&rine  dans  fon  royaume  ,  y  preparoit  un  etablil- 
ma8ne*         fement  aux  Anabaptiftes ,  qui  par  les  belles  apparçn- 
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ces  de  fainteté  qu'ils  affe&oient,  attiroient  un  grand 
nombre  de  difciples  ,  en  enfeignant  qu'il  n'étoit  pas  A  N  ■  1 J3  3 . 
permis  à  un  chrétien  de  plaider,  quelque  jufte  que  rut         l,b-  %* 
fa  caufe}  qu'il  lui  étoit  défendu  d'exercer  les  magi-w  '^m^ 
ftratures,  qu'il  ne  pouvoir  prêter  aucun  ferment,  non 
pas  même  en  juftice  ,&  qu'il  ne  devoir  rien  pofTe-  I534"' 15 
defce*  propre.  Cette  morale  aufh*  relâchée  dans  les 
conféquences  ,  qu'elle  paroifToit  auftére   dans  fes 
principes ,  s'infinua  dans  la  ville  de  Munfter  capi- 
tale de  Weftphalie  par  la  négligence  du  magiftrat. 
Les  Luthériens  s'y  etoient  introduits  à  main  armée  , 
&  ayoient  contraint  1  evêque  fcigneur  fpirituel  & 
temporel ,  &  le  chapitre  compofé  des  plus  anciennes 
maifons  de  Wcftphalic ,  de  leur  céder  dans  la  ville  iix 
églifes  pour  faire  le  fcrvice  divin  fuivant  leur  nou- 
velle doctrine.  Cette  cefïïon  fe  fit  par  un  traité  qui 
fut  figné  le  quatorzième  de  Février  1^33, 

Mais  ce  traité  n'empêcha  pas  lès  Anabaptiftes  de  cviï: 
commetcrcbiendcsdefordrc^ 

Matthieu  &  Jean  Becold  fon  difciplc.  Jean  Mat- d"  AnabaPtiUcs- 
thieu  étoit  un  boulanger  d'Harlem ,  qui  après  avoir 
goûte  les  opinions  de  Melchior  HofFman  «uedois ,  IfiSi  m.r» 
dont  on  a  parle  dans  l'année  précédente  m  quitta  fa  A.H*uftifiJ- 1- 
femme  ,  parce  qu'elle  étoit  laide  ,  &  époufala  ÏÎHe 
d'un  brafleur  d'Amftcrdam  3  qui  dans  la  fuite  devine 
l'époufe  de  Becold.  Il  étoit  tort  ignoranr  ,  mais  au 
défaut  de  la  feience ,  il  avoit  un  efprit  rufé  &  entre- 
prenant ;  il  s'accrédita  fi  bien  dans  le  parti  des  Ana- 
baptiftes ,  qu'après  HofFman  &  Tripmaker  il  fut 
leur  évêque  dans  Embden.  II  en  fortit  fur  la  nou- 
velle qu'il  apprit  qu  HofFman  avoit  été  arrêté  a 
Strafbourg  y  &  vint  à  Amfterdam  }  il  y  acquit  quel-  • 
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 que  réputation  par  le  livre  du  rétahltjïemcnt  qu'il  y 

An.  i  J33  •  compofa  ,  par  toutes  les  erreurs  qu'il  y  débita,  éc 
qui  ne  tendoient  qu'à  exterminer  les  puifTances  & 
les  magiftrats ,  pour  y  faire  régner  ceux  de  fa  fe6te  : 
&  pour  faire  recevoir  fes  pernicieufes  maximes,  tan- 
tôt il  prenoit  le  nom  de  Moyfe,tantôt  celui  d'Enoch, 
Quand  il  fe  vit  en  crédit ,  il  alîembla  un  fy*>dc  , 
fouffla  fur  ceux  qui  le  compofoient  comme  pour 
leur  donner  fon  efpric  >  &  en  choific  douze  ,  à  qui 
il  donna  le  nom  d'Apôtres ,  pour  aller  prêcher  fa 
doctrine  en  diverfes  provinces.  Ces  douze  en  choi- 
firent  douze  autres  ,  &  parcoururent  la  Zélande  ,  le 
Brabant ,  la  Hollande  ,  la  Frife  ,  la  province  d'U- 
•  trecht ,  la  Weftphalic,  &  beaucoup  d'autres  lieux 
qu'ils  infectèrent  de  leurs  erreurs. 
.  .  CY  I.IL        Jean  Matthieu  inftruit  de  ces  progrès,  quitta  Am- 

Arrivée  de  Mat-       *  ,  5    9    LMJ  Y  J'# 

thieu&dcBccoid  iterdam  ,  accompagne  d  un  grand  nombre  de  les  dil- 
^M*nfter*  ^  ciples ,  &  vint  dans  le  mois  de  Décembre  à  Munftcr, 
io.p^.  jos.  '  trouver  Jean  Becold  de  Leyde  tailleur  d'habits ,  qui 
tnn'u-liJ^  hune  y  étoit  arrivé  depuis  le  vingt-quatrième  de  Novem- 
bre avec  Gérard  autre  Anabaptifte.  Ces  deux  der- 
niers s'v» logèrent  il  fecretemenc  ,  que  le  magiftrat 
n'en  eut  ayeune  connohTancc  i  &  à  peine  y  furent-ils 
arrivez  ,  qu'ils  firent  des  aflemblées  nocturnes  ,  dans 
lesquelles  ils  enfeignoient  leur  doctrine  ,  &  rebapti- 
foient  ceux  qui  la  vouloient  emb  rafle  r  ;  mais  quand 
Jean  Mathieu  par  ut,  tous  les  Anabaptiftes,  quiétoienc 
dans  la  ville  ,  le  reconnurent  pour  le  grand  prophè- 
te ,  &  dans  le  d eflein  d'augmenter  leurs  forces ,  afin 
de  pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  la  ville  ,  ils  firent 
partir  les  plus  confidérables  des  leurs  pourOfnabrug, 
Wckl ,  Coctvel ,  Warcndorp  &  d'autres  endroits 

avec 
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avec  des  lsetres  qui  portoient  qu'il  étoit  arrivé  à  » 
Munfter  un  grand  prophète  ,  envoyé  de  Dieu  /pour  ^N»  iJJ3« 
enfei^ner  aux  hommes  le  vericable  chemin  du  falut 
qu'il  ecoit  rempli  du  Saint-Efpric ,  &  qu'il  prédifoic 
des  chofes  merveiileufes.  On  vitaufTi  tôt  arriver  dans 
la  ville  un  grand  nombre  d'hommes  capables  des  plus 
grands  crimes ,  qui  fe  rirent  rebaptifer  dans  la  feule 
vue  de  pouvoir  vivre  impunément  dans  le  liberti- 
nage. Jean  Matthieu  fe  mit  à  la  tête  ,  avec  Bernard 
Rotman ,  Knippcrdolling ,  Bécold  &  d'autres  :  on 
les  vit  tous  courir  par  la  ville  ,  comme  des  furieux  , 
&  crier  :  »>  Faites  pénitence ,  &  foyez  rebaptifez ,  fi- 
».  non  la  colère  du  Seigneur  tombera  fur  vous  ,  par- 
»  ce  que  fon  jour  approche. 

Les  magiftrats  qui  virent  leur  ville  expofée  à  la  r<|^g  â 
fureur  de  ces  fanatiques  ,  ordonnèrent  aux  chefs  Munfter  entre  le» 
de  fe  retirer  ;  mais  ces  furieux  ne  fortoient  publique-  kJuïïSS* 
ment  par  une  porte  de  la  ville ,  que  pour  rentrer  tra-  tout»  «•  **mm 
veftis  par  une  autre,  publiant  que  Dieu  leur  avoit  or-  Jj£  *'  * 
donné  de  demeurer  &  de  travailler  conftamment  à 
établir  leur  do&rine.L'univerfité  de  Marpurg  les  con- 
damna ,  mais  ils  ne  difeontinuerent  pas  pour  cela  de 
prêcher  toujours  d'une  manière  féditieufe.  Le  chef 
du  magiflrat  pour  remédier  à  ce  défordre  ,  affembla 
les  Anabaptiftes  dans  la  maifon  de  ville,  pour  entrer 
en  conférence  avec  les  théologiens  Luthériens.  La 
difpute  roula  fur  la  validité  du  baptême  des  enfans; 
&  ceux-là  ne  voulant  convenir  de  rien  ,  on  leur  or- 
donna de  fortir  de  la  ville  ,  &  de  n'y  jamais  rentrer. 
Ils  fe  tinrent  cachez  &  leur  nombre  s'augmentant  tous 
les  jours,on  fut  obligé  de  faire  fermer  tous  les  temples 
à  l'exception  d'un  feul,  de  crainte  qu'ils  ne  s  en  ren- 
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*  "  ■  *  '  diiTent  les  maîtres.  En,  effet  peu  de  tems  après  ,  les 
An.  1533.  Anabaptiftes  animez  par  Rotman ,  chafferent  des 
églifes  Withermius ,  \Pickius ,  Langerman  &  quel* 
eues  autres  miniftres  Luthériens ,  &  pour  fe  jufti- 
her  ,  demandèrent  une  conférence.  Le  magiitrat  y 
confentit,à  condition  que  Ton  conviendroit  de  per- 
fonnes  équitables  &  fçavantes  pour  arbitres  ,  & 
qu'on  s'en  tiendroit  à  leurs  décidons  :  mais  les  A  na- 
baptiftes  ne  voulurent  point  accepter  ce  parti ,  ôc 
prirent  une  autre  voye  plus  propre ,  pour  établir 
leur  doctrine. 

Un  de  leurs  chefs  nommé  Kull ,  feignant  detre 
in fpi rc  de  Dieu ,  fe  mit  à  courir  par  la  ville  le  vingt- 
huitième  de  Décembre  1533.  criant:  Faites  peni- 
*  tence  3  ou  fortez  d'ici ,  impies ,  la  colère  de  Dieu 
vous  menace.  »  D'autres  fe  joignirent  à  lui,  &  tous 
ceux  qu'ils  rebaprifoienteriotent de  même  parla  ville. 
Par  ce  moyen  ils  attirèrent  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  fe  firent  rebaptifer,les  uns  par  (implicite, 
les  autres  par  la  crainte  d'être  pillez  &  maltraitez.  Les 
A  n a bap tilles  qui  s  croient  cachez, ayant  paru  en  mê- 
me tems ,  toute  cette  multitude  prit  les  armes  ,  &  fe 
faifit  de  la  place  publique  ,  criant  qu'il  falloit  raaf- 
facrer  ceux  qui  n  etoient  pas  rebaptifez.  Les  habitans 
qui  ne  fe  fentoient  pas  allez  forts  pour  les  arrêter,  fe 
iu  oDtCdîirein  de  retircrent  ^ans  un  quartier  de  la  ville ,  où  ils  fe  re- 
fe  rendre  maîtrei  tranchèrent  &  fe  mirent  en  défenfe  :  on  fut  trois 

de  ia  ville  dcMtui*  /»  ■  /- 

iicr.  jours  fous  les  armes  de  part  &  d'autre  ,  mais  enfin 

sUtdMm.Ktfrfrà.  les  Anabaptiftes  defefpérant  de  forcer  les  autres, pro- 
poferent  un  accommodement  qui  fut  conclu  à  con- 
dition que  chacun  demeureroit  dans  fa  religion  fans 
être  inquiété,  que  l'on  vivrait  en  paix  à  l'avenir  , 
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en  obéilTant  aux  magiftrats.  Les  Anabaptiftes ,  au  "J  1 
lieu  d'obferver  ce  traité  ,  continuèrent  leur  rurie  An*  *^33* 
dans  le  deflein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville,  6c 
mandèrent  de  la  campagne  6c  des  villes  votfines  ceux 
de  leur  fecte ,  qui  vinrent  en  grand  «ombre  à  Mun- 
fter ,  flattez  de  refperance  de  s'enrichir,  6c  de  faire  t 
un  grand  butin. 

Ce  fut  en  cette  année  1535.  que  Luther  publia  Luth«p„biie  & 
la  conférence  qu'il  prétendoit  avoir  eûë  avec  le  dia-  SSïSSS 
ble,  &  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Comme  il  îcsmcffci  privée», 
difoit  dans  cet  ouvrage  que  le  démon  avoir  étouffe  ^4^^^*^*" 
Occolampade,  les  SuhTes  en  furent  feandalifez ,  6c  «v»t.r.*M4 
ne  pouvant  fouffrir  qu'on  traitât  fi  mal  un  de  leurs 
principaux  docteurs ,  il  fe  fit  fur  ce  fujet  des  écrits 
remplis  de  beaucoup  d'aigreur.  Pendant  ce  tcms-li  ^f^J^^ 
Bucer  travaillent  toujours  a  concilier  les  deux  partis  J?**^'™ 
de  Zuinglicns  6c  de  Luthériens.  Pour  ce  fujet  on  pan».'"  "  e"1 
tint  par  ion  entremife  une  conférence  à  Confiance. 
Là  ceux  de  Zurich  déclarèrent  qu'ils  s'accommode-  ^"J  ^1!1** 
roient  avec  Luther ,  à  condition  que.  de  fon  côté  il 
leur  accorderoit  trois  points  >  l'un  que  la  chair  de 
Jefus-Chrift  ne  fe  mangeoit  que  par  la  foi  i  l'autre  , 
que  Jefus-Chrift  comme  homme  étoit  feulement  dans 
un  certain  endroit  du  ciel  \  le  troifiéme  ,  qu'il  étoit 
préfent  dans  i'euchariftie  par  la  foi ,  d'une  manière 
propre  aux  facremens.  Bucer  parut  confentir  à  tout 
a  la  faveur  de  quantité  de  termes  équivoques,  dont 
.  il  crut  pouvoir  fe  fervir  pour  concilier  les  deux  par-  Cxm 
tis.  Mais  Luther  le  défavoiia  dans  une  lettre  4"^  ^^^^^ 
écrivit  au  fénac  de  Fxancfort ,  6c  dans  laquelle ,  après  St."* 
avoir  nettement»  marqué  la  différence  de  fon  opi- 
nion ,  &  de  celle  de  Zuingle ,  il  disque  les  Zuûv 
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  gliens  fe  jouent  d'une  manière  diabolique  des  paro- 

A  N.  1533.  les  de  Jefus-Chrift ,  que.  c'eft  un  parti  de  gens  à  dou- 
ble parole,  qui  difent  que  le  corps  &  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  font  véritablement  dans  la  céne,  mais  qui 
en  s  expliquant  déclarent  que  c'eft  fpiritucllemenc 
&c  non  corporellement ,  &c  qu'ils  perfeverent  ainll 
dans  leur  erreur ,  en  n'admettant  que  du  pain  &  du 
vin  dans  la  céne.  Il  ajoute  que  fi  quelqu'un  fejait 
que  fon  miniftre  eft  Zuinglien  ,  il  vaut  mieux  de- 
meurer toute  fa  vie  fans  facremens ,  que  de  les  rece- 
voir de  fa  main ,  &  que  les  Zuingliens  font  des  ar- 
chidiables  qu'il  faut  fuir.  Les  miniftres  de  Francfort 
rirent  une  apologie  contre  cette  lettre  de  Luther , 
dans  laquelle  ils  fe  fervirent  des  ex  prenions  de  Buce  r, 
en  déclarant  que  les  fidèles  recevoient  dans  la  céne  le 
vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jcfus-Chrift ,  qu'ils  man- 
geoient  &  buvoient  véritablement  pour  ia  nourritu- 
ture  de  leurs  ames  ;  que  quoique  le  pain  &  le  vin  ne 
changeaient  pas  de  nature  ,  on  ne  pouvoir  pas  dire 
qu'il  n'y  avoit  rien  dans  la  céne  que  du  pain  &  du 
vin  ,  mais  que  c'étoit  le  facrement  du  vrai  corps  & 
du  vrai  fang  que  Dieu  nous  donnoit  pour  la  nourri- 
ture des  ames. 

i.c?  Zuin^iient  Comme  ces  cxpreiïions  paroiflbient  conformes 
fouK<«neni  Bu-  aux  fentimens  des  Luthériens .  &  étoient  inventées 

cer  de  1  éloigner  *  ■#■■>« 

de  îcurdodrinc.  par  Bucer  pour  fe  rapprocher  d'eux,  maigre  l'equi- 
suprÀi.  cxxïni.  voque  qu'elles  renfermoient ,  &  que  l'on  a  explique 
ailleurs ,  les  Zuingliens  le  foupçonnerent  de  s  être 
éloigné  de  leur  doctrine,  de  forte  que  dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  à  Zurich  au  mois  de  Mai  1533.  il  fut 
obligé  de  fe  juftifier  là-deflus ,  en  les  aflurant  qu'il 
îétoit  toujours  dans  les  mêmes  fentimens ,  qu'il  avoit 
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défendus  dans  la  conférence  de  Berne.  Il  ajouta  qu'il  —  

*  fçavoit  certainement ,  &  qu'il  pou  voit  prouver  que  *  Ii33« 
le  fentiment  de  Luther  n'étoit  différent  de  celui  de 
Zuingle  que  dans  les  termes  -,  &  que  la  préfence  du 
corps  de  Jefus-Chrift  qu'il  admettoit  dans  la  céne  , 
n'étoit  point  contraire  à  la  doctrine  de  Zuingle. 
Ceux  d'Aufbourg  fe  plaignirent  aufli  de  Bucer  ,  ôc 
laceuferent  d'avoir  changé  de  fentiment  en  recon-  " 
noiflant  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  écoit  mangé 
corporcllement  &  fubftantiellement  dans  la  céne  , 
&  en  exhortant  les  autres  à  fouferire  la  confeflîon 
d'Aufbourg  &  fon  apologie.  Bucer  répliqua  que  les 
villes  impériales  ne  s'etoient  point  écartées  dans  l'af- 
femblée  de  Schwinfurt  de  la  confeflîon  de  foi  qu'el- 
les avoient  préfentée  à  la  diète  d'Aufbourg  ,  &  qu'el- 
les n'avoient  point  ,  en  fouferivant  k  confeflîon 
d'Aulbourg ,  approuvé  la  manducation  corporelle  , 
miis  feulement  promis  qu'elles  n'enfeigneroient  rien' 
de  contraire  à  cette  confeflîon  ,  dont  l'article  fur  la 
céne  pouvok  s'accorder  avec  la  doctrine  de  Zuin- 
gle. 

Les  miniftres'peu  de  tems  après  publièrent  un  écrit,  c  .Ç** 
dans  lequel  ils  marquèrent  les  articles ,  lurlefquels  d'A^bourg,  en 
ils  differoient  des  Luthériens ,  &  fur  lefquels  ils  con-'  KÏ^lX 
venoient  avec  eux  »  Luther  avoue ,  difent-ils  ,  qu'il'  *  enJifftr«»- 
»  y  a  deux  chofes  diftin&es  dans  l'euchariftie  ,  fça- 
n  voir  le  pain  &  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  le  vin  & 
>»  fon  fang  :  nous  difons  la  même  chofe.  Il  avoue 
»  que  ces  deux  chofes  font  unies  facramentalemcnt 
»  parce  que  le  corps  &c  le  fang  nous  font  donnez 
»  dans  le  facrement  :  nous  le  reconnoilfons  aufli.  Il 
ti  croit  qu'àcaufe  de  cette  union  facramerrtale  ,  on 
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T"~  ».  peut  attribuer  au  corps  de  Jefus-Chrift  ce  qui  coni 

*  1  *33*  „  vient  au  pain ,  comme  detre  vû,  d'être  touché  , 
»  d'être  mangé  :  nous  l'avouons  aulli.  Il  dit  en  qua- 
«  triéme  lieu ,  que  notre  Seigneur  s'offre  lui-même  , 
"  ôc  que  le  miniftrc  nous  prçfente  le  corps  ôc  le  fang 
•  de  Jefus-Chrift  en  prononçant  les  paroles  &  diftri- 
»  buant  le  facrement  :  nous  penfons  de  même. 

Et  voici  la  différence  qu'ils  mettent  entre  Luther 
ôc  eux  :  c'eft  premièrement  qu'ils  enfeignentque  per- 
sonne ne  reçoit  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  s'il  n'elt  fi- 
dèle ôc  membre  du  fils  de  Dieu  »  au  lieu  que  Luther 
ôc  Tes  fe&ateurs  croyent ,  que  les  bons  ôc  les  mé- 
dians ,  les  fidèles  ôc  les  infidèles  reçoivent  le  corps 
de  Jefus-Chrift.  x<>.  En  ce  qu'ils  font confifter  la  man- 
ducation  du  corps  de  Jefus-Chrift  ,  Ôc  fa  préfence  , 
dans  l'union  de  la  nature  de  Jefus  Chrift  à  nos  ames  ; 
au  lieu  que  Luther  la  fait  confifter  dans  la  mandu- 
cation  orale  du  corps  de  Jefus-Chrift,  30'  En  ce  que 
Luther  dit  nettement ,  que  le  corps  Ôc  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift font  mangés  ôc  bûs  corporellement&  ora- 
lement dans  l'cuchariftie  i  termes  dont  ils  ne  veulent 
pas  fe  fervir  fans  explication.  40.  En  ce  que  Luther 
ne  veut  pas  admettre  les  explications  qu'ils  donnent, 
ni  fe  contenter  de  leurs  explications.  Cependant  ils 
propofent  des  moyens  d'accommodement ,  ôc  décla- 
rent qu'ils  font  perfuadez  que  Luther  ôc  eux  font 
d'accord  dans  le  fond  fur  la  doctrine  de  l'euchariftic 
Les  Bohémiens auffi  fondez  fur  des  équivoques  en- 
voyèrent dans  le  même  tems  à  Luther  leur  confef- 
fion  de  foi..  Mais  comme  ils  reconnoifloien t  qu'on 
recevoir  dans  la  céne  le  vrai  corps  ôc  le  vrai  fang 
de  Jeûjs-Chrift ,  fans  toutefois  admettre  h  préfen- 
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ce  corporelle  ,  il  en  fut  offenfé  ,  &  ne  voulut  point  J  

admettre  les.  expreflions  dont  ils  fe  fervoient.         An*  ^35* 

A  Genève  Guillaume  Farel ,  &  Antoine  Saunier ,  Ul2î«diMéfcfj 
ayant  été  tous  deux  obligez  par  arrêt  du  confeilépiÊ  m  s  s'établit  i  gV 
copal  de  vuider  la  ville  fur  peine  de  prifon  -,  Antoi-  m^m  luthmut 
ne  Froment  difciple  de  Farel  ,  voulut  foutenir  feut 

art.  i^.Jteilmrt. 

la  caufe  de  fon  maître  ,  &  pour  y  réuflir ,  il  fit  affi-  Ï^Sfi.t^ 
cher  dans  Genève  qu'ils  enfeignoit  à  lire  &  écrire 
dans  l'cfpace  d'un  mois.  Sous  ce  prétexte  il  inftrui- 
foit  les  jeunes  gens  ,  &  d'autres  de  la  doctrine  des 
Proteftans  :  &  fe  fit  beaucoup  de  difciples.  Dans  le 
même  tems  prêchoit  un  cordelier  nommé  Chrifto- 
phle  Bouquet,dont  les  fentimens  netoientpas  ortho- 
doxes. Au  fortir  de  fes  fermons ,  on  alloit  entendre 
Froment  dans  une  faite  ;  &  le  premier  jour  de  l'année 
1533.  la  foule  des  auditeurs  fut  fi  nombreufe  qu'on 
le  prit ,  &  on  le  porta  dans  la  place  du  Molard  afin 
qu'il  prêchât  publiquement  j  le  peuple  criant  :  prê- 
chez-nous la  parole  de  Dieu.  Froment  y  fit  un  long 
difeours ,  au  milieu  duquel  le  magiftrat  arriva ,  pour 
lui  faire  commandement  de  fe  taire.  Ce  qu'il  re  tu  fa, 
abufant  de  ces  paroles ,  qu'il  valoit  mieux  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes  ;  ce  qui  obligea  le  confeil  de 
s'affembler  ,  &  de  décréter  prife  de  corps  contre  ce 
nouveau  prédicateur  qui  prit  la  fuite 

Ceux  du  canton  de  Fribourg ,  avertis  de  ces  nou-     ex  vu. 
veautez  ,  envoyèrent  leurs  députez  à  Genève  ,  pour  !£ïfc?bÏ5* 
déclarer  aux  habitans  que  s'ils  recevoient  l'héréfie ,  ^SSSln.  "* 
ils  romproient l'alliance.  Le  confeil  répondit,  qu'il  S;™u*a*g,- 
employoit  tous  fes  foins  pour  l'empêcher ,  qu'il  avoit  ™"fat-nii 
même  exhorté  le  grand  vicaire  de  pourfuivre  vive- 
ment cette  affaire  :  ce  qui  parut  âtisfaire  le?  dépu- 
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■  cez.  Mais  les  Proceftans  ne  laiiToient  pas  de  safTem- 

An.  i  s  3  3  •  blcr  dans  les  maifons ,  &  d'y  expliquer  l'écriture  fain- 
te  à  leur  manière  i  ils  firent  même  leur  première 
céne  dans  un  jardin  hors  la  ville  ,  &  elle  y  fut 
dillribuée  par  un  nommé  Jean  Guerin  Bonnetier 
que  le  peuple  regardoit  comme  un  fçavant  théolo- 
gien ,  quoique  ce  ne  fûc  qu'un  artifan.  Peu  de  jours 
après  Guerin  étant  recherché  par  les  magiftrats,  s'en- 
fuit, &  il  fut  depuis  miniltre  à  Neufchâtel.  Un  re- 
ligieux prêchant  dans  le  couvent  de  Palaix ,  &  criant 
beaucoup  contre  les  Luthériens ,  Robert  Olivetan 
précepteur  des  enfansde  JeanChantems&  parent  de 
Calvin ,  fe  leva  &  difputa  concre  lui  ;  ce  qui  excita 
tant  du  tumulte,  que  s'il  n'eût  été  ptotegé  par  ceux  de 
de  fon  parti ,  on  l'auroît  mis  en  pièces. 

Les  S ui lies  du  canton  de  Berne ,  qui  avoient  cm- 
braile  la  doctrine  de  Zuinglc  ,  ayant  appris  ce  qui 
s'écoit  pafle  Genève  ,  y  envoyèrent  un  député  pour 
repréfenter  au  confeil ,  qu'on  faifoit  mal  de  perleau 
ter  ceux  qui  vouloient  prêcher  l'évangile  ,  &  parler 
de  Dieu  ,  ce  qu'on  avoir  fait  à  l'égard  de  Farel ,  & 
ces  reproches  etoient  joints  à  des  menaces  de  rompre 
l'alliance  faite  avec  les  Genevois ,  fi  l'on  ne  permet- 
toit  pas  la  prédication  de  la  nouvelle  doctrine.  Ces 
plaintes  des  Bernois  çaufercnt  de  grands  troubles  dans 
Genève. 

ex  vin.  Les  Catholiques  prirent  les  armes  pour  fe  venger 
fmn  î«à<SîhSi!  ^e  ceux  qui  avoient  mandié  ces  lettres  du  can- 
quc$  &  icsProte-  ton     Berne.  Les  Proteftans  Cç  mirent  en  état  de  dé- 

fenfe  ;  il  y  eut  beaucoup  d'hommes  tuez, la  ville  croit 
à  la  veille  de  fe  voit  dans  une  horrible  confuflon. 
L'air  retentiffoit  des  écris  des  ecçléfialtiques,  qui  ani- 

moient 
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moient  le  peuple  ,  &  des  pleurs  des  vieillards ,  qui  . 
s'attendoient  à  voir  leurs  enfans  s  entretuer  ou  à  pe-  An.  1/33. 
rir  eux-mêmes  de  la  main  de  ceux  à  qui  ils  avoienc 
donné  ia  vie.  On  avoit  fermé  les  portes  de  la  ville  , 
&  préparé  l'artillerie  pour  affieger  la  maifon  d'un 
certain  Baudichon  de  la  maifon  neuve  ,  où  plus  de 
deux  cens  Proteftans  s'étoient  retirez ,  tous  gens  de 
réfolution.  On  n'ofoit  parler  de  piKx  dans  la  crainte 
d'être  foupçonné  de  Luchéranifme  j  mais  par  la  mé- 
diation de  quelques  marchands  de  Fribourg,  on  en 
vint  à  un  accommodement  ;  les  otages  furent  don- 
nez de  part  &  d'autre  ,  &  le  confeil  fit  publier  le  len- 
demain ces  articles.  1.  Que  toutes  inimitiez  ceffe^ 
toient ,  &  qu'on  vivroit  en  bonne  union  fans  s'atta- 
quer les  uns  les  autres  de  fait  ni  de  paroles,  z.  Que  per- 
ionne  ne  parlerait  contre  les  facremens  de  1  eglile,  &c 
qu'on  Iaifleroit  chacun  vivre  en  liberté.  3.  Qu'on  ob- 
ferveroit  l'abitinence  des  viandes  les  vendredi  &  famé* 
di.  4.  Qu'aucun  ne  prêcheroit  fans  la  permilïion  des 
fuperieurs  &  fyndics  j  qu'on  n'avanceroit  rien  dans 
les  fermons ,  qui  ne  le  pût  prouver  par  la  fainte 
écriture.  Les  deux  partis  levèrent  la  main,  les  féculiers 
devant  les  fyndics,  &  les  eecléfïaftiques  devant  le 
grand  vicaire. 

Cette  paix  néanmoins  ne  fut  pas  exactement  ob-  .t,^1^ 

*       t  \  1  1  cTe-jue  de  Gc- 

lervee.  Dans  le  mois  de  May  on  reprit  les  armes ,  un  neye arrive &ra« 
chanoine  nommé  Verly  fut  tué  ,  le  fyndic  fut  blelfé,  ^TiT^T* 
&  les  députez  de  Berne  employèrent  leur  crédit ,  «*ww/*/r«. 
pour  obtenir  la  liberté  de  confeience  jufqu'à  l'arri- 
vée de  l'évêque.  Ce  prélat  y  parut  enfin  le  premier  de 
Juillet ,  mais  il  en  partit  quinze  jours  après ,  pour  fe 
ranger  du  parti  du  duc  de  Savoye  contre  la  ville, 
fome  XXVU,  Ccç 
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  Le  confeil  le  pria  inftamment  de  demeurer  pour 

An.  IJ3  3-  metcre  ordre  aux  affaires,  mais  foie  qu'il  craignît 
quelque  fédition  ,  ou  qu'il  eût  d'autres  défieras  fe- 
crets  ,  il  prétexta  fon  départ  fur  ce  qu'il  devoit  aller 
en  Franchccomté ,  où  l'empereur  faifoit  tenir  les 
états ,  &  promit  de  revenir  dans  peu.  Sur  la  fin  de 
l'année  un  docteur  de  Paris  nommé  Fubity ,  étant 
venu  de  Montmelian  pour  prêcher  l'A  vent  à  faint 
Pierre  ,  déclama  beaucoup  contre  la  doctrine  des 
Protcftans.  Froment  qui  écoitde  retour  à  Genève  , 
reprit  publiquement  ce  prédicateur ,  &  les  defordres 
recommencèrent.  Ce  qui  obligea  les  Bernois  à  en- 
voyer un  député  pour  fe  plaindre  qu'on  chafToit  les 
ferviteurs  de  Dieu ,  qui  ne  prechoient  que  la  pure 
(jodrine ,  au  lieu  qu'on  devoit  plutôt  chafTer  ceux 
•  qui,  comme  Furbity  ,  ne  prechoient  que  l'erreur  & 
le  blâfphême.  Le  concile,pour  contenter  les  Bernois, 
mit  ce  do&cur  aux  arrêts ,  &  écrivit  à  Berne  que  Fur- 
bity étoit  arrêté ,  qu'ils  ne  fçavoient  pas  néanmoins 
qu'il  les  eût  outragés ,  &  que  s'ils  i'avoient  entendu  , 
ils  ne  l'auroient  pas  fouffert ,  eû  égard  à  la  confide- 
ration  qu'ils  avoient  pour  leurs  feigneuries.  Dans  le 
même  tems  ,  un  député  de  Fribourg  arriva ,  &  ap- 
porta des  lettres ,  qui  contenoient  qu'on  avoit  appris 
que  Farel  étoit  à  Genève  avec  d'autres  de  fon  parti , 
pour  prêcher  la  do&rine  nouvelle  j  qu'ils  fe  donnaf- 
fent  bien  de  garde  de  le  permettre  ,  qu'autrement  il 
n'y  auroit  plus  d'alliance  entr'eux  >  mais  leurs  remon- 
trances furent  inutiles, 
cxx.  Le  pape  approuva  dans  cette  année  par  une  con- 
JS^Sa^  ftitution  datée  de  Boulogne  le  dix-huitiéme  de  Fé- 
do  ^rnabius.    vrier  }  la  congrégation  des  clercs  regulers  de  faint 
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Paul  dits  Bar  nabitcs,  dont  trois  gentilshommes ,  An-  T  

toine-Marie  Zacharie,  Bartheiemi  Ferrari  &  Jacques  N*  l^33« 
Morigia,  avoicnt  jette  les  premiers  fondemens  à  Mi-  JjJJj'^'^J* 
lan  dans  l'année  1 J30.  mais  ils  ne  furent  confirmez 
dans  leur  établiflfement  qu'en  cette  année  1533.  en- 
core ne  firent-ils  des  vœux  folemnels  qu'en  1/35. 
après  en  avoir  obtenu  la  per million  de  Paul  lit.  qui 
leur  donna  le  nom  de  clercs  réguliers  de  faint  Paul , 
les  mit  fous  la  protection  du  faint  fiége,  &les  exemta 
de  la  jurifdi&ion  des  ordinaires. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  au  (fi  quelques  cerfeSdeh  r«- 
cenfuresdans  cette  année.  La  première  dattéc  du  dou-  «m*b  théologie 
ziéme  de  Janvier,fut  portée  à  l'occafion  d'une  remon-  UArgmriincon 
trance  de  Molendino  chantre  de  la  Sainte-Chapelle,  itudt'4"uv^ 
fur  la  demande  que  faifoient  meilleurs  du  parlement  «£'  1  * 
qu'on  leur  envoyât  fixdoëteurs,à  qui  lacourpûtcom- 
muniquer  quelques  articles  qui  concernoient  la  foi  : 
l'on  députa  Clerici ,  Molendino ,  Valentin  ,  Ruffy, 
de  Cornibus ,  &  Proby ,  avec  la  permiffion  qu'on  ac- 
corda à  ces  députez  d'en  appeller  d'autres  avec  eux  , 
s'ils  jugeoient  que  cela  fût  néceflaire  :  &  dans  le  mê- 
me tems  la  faculté  délibéra  que  dans  l'aflemblcc  pro- 
chaine on  feroit  un  article  pour  examiner  ceux  qui 
pourroient  être  fufpecïs  d'heréfie,  tant  parmi  les  do- 
cteurs o^ue  les  bacheliers,  &  y  pourvoir,  afin  de  Sa- 
tisfaire a  la  demande  du  roi.  Le  fyndic  Noël  Beda  fe 
plaignit  auffi  de  deux  religieux  bacheliers, qui  avoient 
avancé  dans  leurs  thefes  des  chofes  contraires  à  la 
faine  doctrine  ,  &  l'on  réfolut  de  leur  interdire  l'é- 
cole ,  &  la  permiffion  d'argumenter  ,jufqu  a  ce  qu'ils 
fe  fuiTent  juftifiez. 

Le  dix-neuviéme  du  même  mois  de  Janvier  ,  la 
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 faculté  aflembiée  aux  Mathurins  ,  pour  entendre  les 

An.  i  J 3 3-  fcédulcs  de  ceux  qui  dévoient  entrer  en  licence  ,  Je- 
cxxi  i.     rôme  Sallignas  lut  la  Tienne  pour  foutenir  fa  forboni- 
St^SÎ?  que ,  &  le  fyndic  Beda  le  reprit  d'avoir  foutenu  dans 
uaâcr.  fa  mineure  ordinaire  des  propolitions  pernicieufes  * 

D'Argtntri  ibid.  eu  £ganj  aux  conjonctures  préfentes  ;  il  lui  cita  en- 
tr  autres  celle-ci ,  qu'aucun  laïque  n'eft  obligé  à  la 
prière  vocale  j  &  le  fyndic  lui  demanda  s'il  vouloit  le 
foutenir  dans  le  fens  qu'elle  préfente  j  que  s'il  étoit 
dans  cette  réfolution  ,  lui  fyndic  s'oppofoit  à  fa  ré^ 
ception  jufquace  que  la  faculté  en  eût  délibéré.  Sal- 
lignas répondit  qu'il  n'approuvoit  point  le  fens  mau# 
vais  que  fa  propolîtion  pouvoit  fouffrir ,  cju'il  le 
condamnoit  même ,  que  ce  n'avoit  jamais  été  fon 
fentiment ,  &  qu'il  vouloit  toute  fa  vie  penfer  com- 
me la  faculté.  Le  fyndic  lui  demanda  encore  com- 
ment il  expliquoit  la  propofition  contenue  dans  la 
•  même  thefe  ,  que  les  facremens  ont  pû  être  inftituea 

par  un  pur  homme.  Et  Sallignas  répondit  qu'il  n'a- 
voit voulu  dire  autre  chofe,  linon  qu'une  pure  créa- 
ture par  la  puilTance  abfoluc  de  Dieu  a  pu  fatisfaire  à 
Dieu  pour  le  peché  du  premier  homme  Que  cela 
pofé,  une  telle  créature  auroit  pû  inftituer  des  facre- 
mens quant  aux  matières  &  quant  aux  formes.  A  quoi 
le  fyndic  répliqua,  que  cette  explication  renfermoic 
plus  de  curiofité  que  d'édification  ,  &  parce  que  Sal- 
lignas dit  qu'il  étoit  du  fentiment  de  la  faculté ,  on 
en  demeura  la.  i 
cxxin.        Le  douzième  de  Février,  oui  le  rapport  des  doc- 
vciafcnraosfc  ICttn  Loret  >  Gillan ,  Devilliers  &  Quefirus,  qui 
M.citchioii.     avoient  été  nommez  par  la  faculté  pour  examiner  les, 
fermons  de  Mc  Clichtou,  do&eur  &  chanoine.de 
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l'églife  de  Carentan,  qui  paroiflbient  imprimez,  fur  1 

l'oraifon  dominicale  ,  la  falutation  angélique  ,  le  lS}f" 
fymbole ,  le  décalogue ,  les  fept  facremens,les  diman- 
ches &  fêtes  de  l'année ,  les  myfteres  de  la  fainte  Vier- 
ge j  &  d'autres  faines  ;  la  faculté  accorda  fon  approba- 
tion à  ces  difeours ,  &  permit  qu'ils  fuflent  publiez. 

Le  vingt  îixicme  de  Novembre  elle  s'aflembla  chez 
les  Dominicains  ,  &  devant  elle  comparurent  deux 
religieux  Auguftins ,  qui  avoient  débité  dans  leurs 
fermons  beaucoup  de  chofes  repréhcnlibles ,  &  fur 
tout  un  d'eux  nommé  Coureau  dans  les  difeours 
qu'il  avoit  prêchez  à  faint  Sauveur.  On  nomma  des 
commiiïaires  pour  en  informer,&  faire  leur  rapport* 
&  on  s'alfembla  à  ce  fujet  :  mais  parce  que  l'un  d  eux 
ne  comparut  pas ,  on  remit  la  délibération  ^  lende- 
main. Ce  jour-là  un  des  deux  aceufez  fe  trouva  aux 
Mathurins ,  où  il  fît  fes  exeufes  fur  les  proportions 
qu'on  lui  imputoit ,  &  il  parut  fe  foumettre  avec  tant 
d'humilité ,  que  la  faculté ,  après  l'avoir  fait  retirer  & 
après  avoir  délibéré  pendant  plus  d'une  demie- heure, 
le  fit  appeller  par  Nicolas  Ulreare  ,  qui  tenoit  la 
place  du  doyen  :  l'accufé  dit  qu'il  rétra&oit  fïncé- 
rement  ces  proposions ,  en  préfence  de  toute  la 
faculté.  Et  le  premier  de  Décembre  il  fe  préfenta,  & 
pria  la  faculté  de  lui  pardonner  ,  promettant  de  ne 
plus  enfeigner  les  mêmes  chofes ,  &  condamnant 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  d'oppofé  aux  fentimens  reçus  ; 
mais  quelque  divifion  s'étânt  élevée  parmi  les  doc- 
teurs ,  &  le  nombre  n'étant  pas  fufhlant  pour  déci- 
der, on  fe  retira.  j.^flZ'tb 

Le  vingt-neuvième  Décembre  la  faculté  s'aiTem-  u  faculré  de  ami- 
Lia  chez  les  Mathurins  à  l'occaiïon  du  zélé  que.té-.Scx'SfT^L 
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  moignoit  le  roi  François  I.  pour  extirper  l'héréfie  de 

An.  ij33-  fon  royaume,&  empêcher  qu'on  n'y  répandît  la  mau- 
pfi^S&ml.  vai^e  do&rinc.  ^n  y  chsnta  une  mefle  îblcmnelle  du 
'  Saint-Efprit  pour  en  rendre  à  Dieu  des  actions  de 
grâces ,  &  le  prier  de  fortifier  fa  majefté  dans  un  fi 
pieux  deiTein ,  &:  d'accorder  à  fon  zélé  d'heureux 
fuccez.  Après  la  mefTe  Mc  Pierre  de  Cornibus  pré- 
fenta  à  la  faculté  un  bref  du  pape  dont  on  fit  la  lec- 
ture devant  tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Comme 
ce  bref  étoit  plein  des  témoignages  de  bonté  &  de 
bienveillance  de  Clément  VII.  envers  la  faculté,  elle 
délibéra  pour  en  remercier  le  pape  &  lui  écrire  , 
après  en  avoir  obtenu  la  permiflion  du  roi.  Et  fur  la 
plainte  que  fit  le  même  do&eur  de  la  part  de  fa  ma- 
jefté ,  qu^quelques  membres  de  la  faculté  donnoienc 
dans  les  nouvelles  erreurs ,  ôc  fe  JaifToient  féduire 
par  l'hérélîc  ;  la  faculté  prit  la  réfolution  de  procéder 
contre  eux  ,  &  de  prendre  dans  la  prochaine  afTem- 
blée  les  expédiens  convenables  pour  fatisfaire  à  la 
demande  du  prince. 
LWfi/com-  •  l-es  plaintes  du  roi  fur  le  progrès  que  l'hércfie  fai- 
inence  à s'intro.  f0ic  jans  fon  royaume  étoient  bien  fondées,  &  il 

duirc  en  France.  /  .  .  , 

Thrimondd.     Y  avoit  <kja  long-tcms  que  Luther  &  Zuingle  y 
mliffMm'Jl'rîé.  avo*cnt  envoyez  quelques-uns  des  plus  habiles  de 
njnhv.y.tb.i.  leurs  difciples ,  pour  y  répandre  leurs  erreurs.  Le- 
vêque  de  Meaux  Guillaume  JSriçonnet  setoit  da- 
bord  laiiTé  furprendre  par  ces  nouveaux  docteurs  i 
mais  le  parlement  ayantfait  informer  contre  eux , 
ils  fe  fauve rent  en  Allemagne  ,  &  le  prélat  reconnut 
fa  faute.  L'héréfie  dans  la  fuite  ne  laiffa  pas  de  trou- 
ver quelque  protection  à  la  conr  de. France  par  le 
moyen  de  Marguerite  de  Valois  foeur  de  Franç^pis  I. 
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laquelle  en  1517.  avoit  époufé  Henri  d'Albret  II.  - 
du  nom  ,  qui  portoit  le  titre  de  roi  de  Navarre  ,  im 
dont  Ferdinand  le  Catholique  s  etoit  emparé.  Cet- 
te princefle  avoit  beaucoup  de  penchant  pour  les 
nouvelles  opinions.  Jacques  le  Fevre  d'Etaples  obligé 
àc  s'enfuir  de  Meaux  en  1/13.  s'étoit  retiré  d'abord 
à  Blois ,  &  quelques  années  après  s'étoit  rendu  en 
Bearn  auprès  de  cette  princefle  ,  qui  y  réfidoit  alors 
avec  fon  mari.  Elle  accorda  aifément  retraite  dans  fes 
états  à  tous  ceux  qui  vouloient  éviter  les  pourfuites 
de  la  juftice  :  &  ce  fut  dans  cet  efprit  qu'elle  reçut  en- 
trautres Gérard  Rouflcl ,  à  qui  elle  accorda  fa  con- 
fiance,quelle  fît  d'abord  abbé  de  Clerac,enfuiteévê- 
qued'Olcron  j  elle  prenoit  plaifir  à  l'entendre  parler 
de  la  religion  ,  &  favorifoit  ouvertement  tous  les  re- 
ligieux qui  quittoient  leur  profelTîon. 

Le  roi  informé  de  fa  conduite  &  de  fes  fentimens, 
lui  manda  de  le  venir  trouver ,  &  de  fe  faire  condui- 
re par  le  iîeur  de.Burie  gouverneur  de  Guyenne.  Sa 
majefté  qui  l'aimoit  infiniment,  &  qui  fe  fouvenoit 
des  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus  dans  fa  prifon 
de  Madrid  ,  la  reçut  aveejoye,  &  après  quelques 
reproches  fur  fon  inclination  aux  nouvelles  opi- 
nions ,  il  lui  donna  toutes  fortes  de  marques  d'eftime 
&  d'amitié.  La  princeffe  s'en  fervit  adroitement  pour 
infinuer  en  quelque  forte  une  partie  de  fes  propres 
fentimens  dans  l'efprit  de  fon  frère ,  ou  du  moins, 
pour  lui  en  infpirer  moins  d'éloignemenr.  Elle  le" 
mena  au  fermon  d'un  nommé  le  Cocq  curé  de  faint 
Euftache ,  qui  prêcha  afTez  clairement  l'héréfie  de 
Zuingle  fur  l'euchariftie ,  prenant  pour  texte  ces 
paroles  de  faint  Paul.  »  Ne  cherchez  point  ce  qui  eft 
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 »  fur  la  terre ,  mais  ce  qui  eft  au  ciel ,  ou  Jefus- 

An.  1533.  «  Chrift  eft  aflis  à  la  droite  de  fon  pere  i  infirmant 
fous  des  expreflions  équivoques  ,  qu'il  ne  falloit  pas 
s'attacher  à  ce  qui  eft  fur  l'aurel  quand  on  célèbre  la 
mefle  ,  mais  qu'il  falloit  s'élever  par  la  foi  jufqu'au 
ciel  pour  y  trouver  le  fils  de  Dieu ,  fuivant  ces  paro- 
les du  prêtre  ;  élevez  vos  cœurs  ,  Surfum  corda  Le 
roi  voulut  voir  le  prédicateur  en  particulier  i  il  le  fit 
venir  dans  fon  palais il  1  écouta  dogmatifer  à  fon 
aife  i  mais  les  cardinaux  de  Lorraine. &  de  Tournon 
obligèrent  ce  curé  à  fe  retrader  publiquementen  pré- 
fence  de  fa  majefté ,  &  à  conrefTer  hautement  qu'il 
s  etoit  trompé. 

LaCrd*dcNa  Ce  mauvais  ^ucc^s  ne  ralentit  pas  l'ardeur  de  la 
varre  fait  traduire  princefle  pour  la  nouvelle  dodhine,  elle  employoit 

le*  hcurejcuFran-  gagner  Je  roj  fQn  frcre  j  &  enga, 

Br~tkifltctufi*ji.  gea  Guillaume  Parvi  docteur  de  Sobonne,  évêque 
F'li'  de  Senlis  ,  &  confeffeur  de  fa  majefté  ,  à  lui  traduis 

re  en  françois  les  prières  latines  de  1  eglife  ,  dont  on 
avoit  retranché  une  bonne  partie ,  &  qu'elle  fit  im~ 
primerjelle  même  compofa  un  ouvrage  en  vers  fran- 
çois ,  intitulé  le  miroir  de  lame  pecherepe  3  où  il  n  etoit 
fait  aucune  mention  de  faints  &  de  faintes ,  ni  de 
mérites ,  ni  de  purgatoire ,  &  même  la  prière  qu'on 
appelle  ,  Salve  Regina  ,  y  etoit  appliquée  en  françois 
à  la  perfonne  de  Jefus- Chrift.  Ce  livre  fut  auffi  im- 
primé dans  cette  année  1 5^33.  Ce  qu'il  contenoit 
irrita  extrêmement  la  Sorbonnc  ,  &  Noël  Beda  fyn- 
dic  de  la  faculté  en  follicita  fortement  la  condamna- 
tion. La  prince(Te  s'en  plaignit  au  roi  ,  qui  voulant 
fçavoir  les  rai  fon  s  de  cette  condamnation ,  fit  venir 
le  recteur  de  l'Univerfité.,  alors  Nicolas  Çop,qui  dé- 

favoua. 
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favoiia  la  cenfure.  Cop  avoit  été  clûre&eurle  îS.  «  » 

d'O&obre  15-33.  &  dans  la  même  année  ayant  ha- A  N.  1/33. 
rangué  aux  Mathurins  le  jour  de  la  Touflaint  ,  il 
fut  déféré  par  les  Cordeliers  ,  comme  ayant  avancé 
dans  ce  dilcours  des  proportions  hérétiques. 

Ces  religieux  s'étantaddrelTé  au  parlement,  &non  ic^IatïêJh. 
pas  à  l'univerfité  ,  Cop  s'en  plaignit  dans  l'aiTem- nim'îtédéfcré 

Il  r  e      t  r  J        1    r  ti  au  parlement  pour 

blee  des  quatre  facultez  ,  qui  le  tirît  dans  la  lalie  des  "n  famoo  hitéù- 
Mathurins  le  19.  de  Novembre.&  nia  qu'il  eûtavan-       _  „ 

t  r  •  ni.  •         1»         r     1        -1  J  DuBtUMybéfl. 

ce  ces  propolitions  ,  a  1  exception  d  une  ieule  ;  il  de-  *w*.p«^/./».  11. 
manda  que  l'Univerfité  intervînt, & fe  plaignît  de 
l'injure  qui  lui  avoit  été  faite  lorfque  fes  ennemis 
s'étoient  addrefTé  à  un  autre  tribunal  :  il  y  eut  beau- 
coup de  bruit  dans  cette  aifembléc  ;  cependant  les 
amis  du  recteur  ne  lahTerent  pas  d'y  faire  arrêter,  que 
l'Univerfité  étoit  fâchée  de  l'injure  qu'on  venoit  de 
faire  à  fon  corps  ,  en  déférant  fon  recteur  à  un  tri- 
bunal fuperieur ,  fans  en  avoir  parlé  à  l'Univerfité, 
devant  laquelle  fes  aceufateurs  feroient  citez  à  com- 
paraître ;  mais  il  n'y  eut  point  de  conclufion  ,  par- 
ce que  les  doyens  des  facultez  de  théologie  &  de 
droit  s'y  oppoferent.  Cop,  dont  l'affaire  avoit  fait  du 
bruit  à  la  Cour  &  dans  Paris  ,  craignant  d'être  arrê- 
té &  mis  en  prifon,  fe  cacha  quelque  tems,&  enfuite 
fe  fauva  à  Bafle.Quand  l'Univerfité  fçut  qu'il  s'etoit 
retiré  ,  &  que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  Guillau- 
me Cop  fon  père  qui  étoit  médecin  du  roi  depuis  . 
1530.  etoit  jugement  foupçonné  d'être  dans  les 
fentimens  nouveaux  ,  &  qu'enfin  le  re&eur  fon 
fils  étoit  ami  de  Calvin  qui  logeoit  alors  à  Paris  au 
Collège  de  Fortes  elle  ninfifta  plus  pour  fa  défenfe, 
&  établit  par  Intérim  Arnould  Monart  procureur 
Tome  XXV II.  Ddd 
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■  ■    1  ■    '■  de  l'univerilté  pour  faire  les  fondions  de  re&eur  ,  & 
An.  ij3  3-  recevoir  les  fermensjufqu  a  ce  qu'on  en  eût  élu  un  au- 
tre. 

cxxviil      Calvin  ou  Cauvin,car  cctoit  le  vrai  nom  de  fon 

Commencement  #     .       /  \  »»  ii>      i    t   >n  «  v 

d«  Calvin.  pere  ,  etoit  ne  a  Noyon  le  dix  de  Juillet  1 509.  Apres 
avoir  étudié  le  droit  à  Orléans  fous  Pierre  de  l'fc~ 
'  toile  ,  &c  enfuite  à  Bourges  fous  André  Alciat ,  & 
«être  perfectionne  dans  le  Grec  fous  la  direction  de 
Volmar  qui  profeflToit  cette  langue  dans  la  même 
ville  ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  fit  imprimer  en  1  531.1m 
Commentaire  fur  les  deux  livres  de  Seneque  de  la 
Clémence ,  qu'il  dédia  à  Claude  Hangeft  abbé  de  faine 
Benoît  :  comme  il  mit  le  nom  de  Calvinus  qui  étoit 
fonnom  latinifé,  au  commencement  de  ce  Commen- 
taire ,  on  l'a  appelle  depuis  Cal  vin,  &  il  ne  s'elt  point 
oppofé  à  cette  dénomination.  Etant  à  Paris ,  il  fe 
fît  bien  tôt  connoître  à  ceux  qui  avoient  fecrete- 
ment  embratfé  la  réformation  ,  &  il  eut  avec  eux 
d'étroites  liai  tons  qui  fortifièrent  en  lui  le  funeiie 
penchant  qu'il  avoit  pour  toutes  les  nouvelles  opi- 
cxxix.    riions.  Nicolas  Cop,ce  même  re&eur  de  l'univerilté 

On  veut  arrêter  j  1    j  i  ,i   ..  \  r 

Caifin.œau iifc  dont  nous  venons  de  paner  *  avôit  avec  lui  de  rrc- 
fauve.  quentes  converfations  qui  lui  furent  fort  daneereu- 

B*it  in  VHÂ  Cal-  /      r-\  £  1  C  »  ■  J 

vint.  I?.  les.  On  ne  rut  pas  long-tems  lans  sappercevoir  de 
jffijfffif"  l'ardèur  de  Calvin  pour  les  erreurs  du  tems,&com- 
Mr*»1*  me  on  vouloit  prudemment  prévenir  le  mal  que  ce 
génie  vif  &  entreprenant  pouvoit  caufer ,  le  Lieute- 
nant de  police  nommé  Monn, fe  tranfporta  au  collè- 
ge de  Fortet  où  Calvin  demeu  mit,  pour  fefaifirdelui; 
mais  quand  on  fut  arrivé  à  fa  chambre  ,  on  trouva 
qu'il  s'étoit  fauvé  par  la  fenêtre  ,  de  laquelle  il  s'étoit 
coulé  par  le  fecours  des  linceuls  qu'on  y  vit  attachez. 
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II  fe  retira  alors  en  Saintonge  auprès  de  Louis  du   ■  1 

Tillet,  chanoine  d'Angoulême,  frère  de  Jean  du  An.  1J33. 
Tillet  greffier  au  parlement  de  Paris ,  &  d'un  autre 
du  Tfllet  évêque  de  Meaux. 

En  Allemagne  les  Proteftans  continuoient  leur 
affemblée  à  Smalkalde ,  &  l'affaire  qui  paroiffpit  les 
intéreffer  principalement  ,  étoit  le  rétabliffement 
d'Ulric  dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  dont  il  avoit 
été  chaffé  par  les  états  de  Souabe,  qui  s  etoient  por- 
tez à  cette  réfolution  pour  réprimer  les  extornons 
que  ce  duc  faifoit  fur  fes  fujets.  Charles  V.  qui  ne 
négligeoit  jamais  aucune  occafion  d'augmenter  le 
luftre  &  la  fplcndeur  de  fa  maifon ,  trouva  le  fecretde 
fe  faire  prier  par  les  états  de  vouloir  les  délivrer  d'un 
gouvernement  auffi  tyrannique  qu'étoit  celui  du  duc 
de  Wirtemberg  ;  cet  empereur  répondit  volontiers  à  cxxx. 
leurs  prières  -y  il  dépouilla  le  duc  de  toutes  fes  terres,  ^SéSJudi 
&  en  donna  l'inveltiture  au  roi  Ferdinand  fon  fre-  Z£Sf3Î3 
re ,  fans  avoir  égard  aux  follicitations  de  la  diète 
d'AuûSourg ,  qui  employa  fes  foins  pour  l'en  détour-  ' 
ner  ;  ce  qui  fut  caufe  que  les  Luthériens ,  dont  Ulrô 
fuivoit  la  do&rine  ,  firent  leur  affaire  de  la  fienne  5 
ils  avoient  affez  de  forces  pour  la  pouffer  avec  vi- 
gueur ,  mais  l'argent  leur  manquoit ,  &  l'empereur 
étoit  devenu  fi  formidable ,  que  perfonne  n'oioit  en 
prêter  pour  lui  faire  la  guerre.  Il  n'y  avoit  que  Fran- 
çois I.  qui  pût  leur  rendre  ce  bon  office  -,  &  le  lanc- 

f rave  de  Hcffc  convaincu  de  la  néceflité  d'engager 
'autant  plus  ce  prince  à  protéger  la  ligue  de  Smal- 
kalde ,  qu'elle  lui  devroit  davantage ,  ht  un  voyage 
à  la  cour  de  France ,  où  il  arriva  au  commence- 
ment de  l'année^ J34.  &  où. il  fut  magnifiquement 
re$û.  Dddij 
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J  II  propofa  au  roi  l'importance  qu'il  y  avoit  de 

cxxx?*  rccouvrcr  k  duché  de  Wirtemberg ,  pour  empêcher 
Arrivécdu^iam-  Ja  maifon  d'Autriche  d'attenter  déformais  à  la  li- 
courVFriicc.  berté  Germanique ,  &  il  fut  favorablement  éct>uté  ; 
guuMn.  iB  c»mm.  &  comme  la  maifon  de  VPirtemberg  pofledoit  fur  la 
hk.?.}.  ni.  frontière  du  comté  de  Bourgogne  un  état  détaché , 
qu'on  nommoit  le  comté  de  Montbelliard  ,  le  lant- 
grave  l'engagea  au  roi  François  I.  au  nom  d'Ulric , 
pour  la  fomme  de  cent  mille  écus  d'or ,  à  condition 
que  fi  cette  fomme  n'étoit  pas  rendue  dans  trois  ans, 
à  compter  du  jour  de  l'emprunt ,  cette  principauté 
lui  relie  roi  t ,  &  feroit  réunie  au  domaine  de  la  cou- 
ronne de  France  >  le  traité  ne  contenoit  rien  davan- 
tage ,  rlfais  il  y  avoit  deux  articles  à  part ,  dont  le 
premier  portoit,  que  le  roi  coniidérant  que  les  cent 
mille  écus  ne  fuflïfoient  pas  pour  recouvrer  le  duché, 
prêteroit  une  pareille  fomme ,  qu'il  feroit  efpercr  de 
ne  jamais  redemander,  pourvu  (  &  c'eft  ici  le  fé- 
cond article  )  qu*apr.ès  s'être  rendu  maître  de"Wirtem- 
*  i>erg ,  le  lantgrave  portât  les  armes  vi&orieufes  en 
Italie  »  afin  d'y  favorifer  fa  majefté  très-chrétienne 
dans  le  recouvrement  du  duché  de  Milan.  Ce  que  le 
lantgrave  promit  j  mais  dans  l'appréheniion  qu'il 
eut  que  l'empereur  ne  le  dépouillât  pendant  fon  ab- 
fence,  il  manqua  à  fa  parole.  François  I.  lui  propo- 
fa encore  dé  faire  agréer  aux  Proteftans  la  tenue  du 
concile  aux  conditions  marquées  par  le  nonce  ,  fui- 
vant  la  prière  que  le  pape  lui  en  avoit  faite  a  Mar- 
feiile  ;  mais  le  lantgrave  ne  voulut  point  fc  charger 
de  cette  com million  ;  &  tout  ce  que  le  roi  put  obte- 
nir de  lui ,  fut  qu'ils  confentiroient  que  ce  concile 
fe  tînt  hors  de  l'Allemagne ,  comme  ils  l'avoient  de- 
mandé» 
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Le  roi  rendit  compte  au  pape  du  fuccès  de  fa  né- 


gociation auprès  du  lantgrave  par  rapport  au  con-  Air.  1Ç33. 
cile ,  &  lui  demanda  que  les  Proteftans  ne  confen-  Le  w?£ïifc«i 
tiroient  jamais  qu'il  rut  afTemblé  en  Italie  :  mais  que  ^ncfou^u 
fi  fa  fainteté  vouloit  agréer  la  ville  de  Genève,  ils'of-  «™ë«iucoocUe, 
froit  de  la  faire  accepter  aux  princes  de  la  ligue  de 
Smalkalde.  Sur  cette  lettre ,  Clément  VII.  entra  en 
doute  ou  de  l'arTe&ion  du  roi ,  ou  du  moins  de  fa 
prudence ,  qu'il  trouvoit  lui  avoir  manqué  <$ans>  cette 
occafion ,  parce  que  la  ville  de  Genève  qu'on  propo- 
foit  pour  la  tenue  du  concile  étoit  déjà  infectée  des 
nouvelles  héréfies  :  jugeant  donc  qu'il  n  ctoit  pas  à 
propos  d'employer  davantage  la  médiation  de  ce 
prince  fur  cette  affaire ,  il  lui  écrivit  feulement  une 
lettre  de  remerciement  de  la  peine  qu'il  s  ctoit  don- 
née ,  fans  répondre  fur  la  propofition  faite  de  la  ville 
de  Genève. 

Le  lantgrave  ayant  touché  l'argent  du  roi  de  Fran-  c x x x  ii  1. 
ce ,  partit  aufli-tôt  pour  l'Allemagne  ,  &  leva  à  pe-  .mV^S&mVr- 
tit  bruit  une  armée  plus  confidérable  par  l'expérien-  ^,"7/^- 
ce  des  officiers  &  par  la  valeur  des  loldats  que  par  nan<*- 
le  nombre,  puifqu'elle  n'étoit  que  de  quinze  mille  n?'*™*'™™' 
hommes  ;  il  vouloit  profiter  de  l'abfence  de  Tempe-         ««*  kmt 
rcur.  qui  etoit  en  blpagne ,  &  des  occupations  du  roi  rmuijm  1.  j*. 
Ferdinand  en  Hongrie.  Ava/it  que  de  fe  mettre  en 
campagne ,  il  publia  un  manifefte  où  il  s  etendoit  fur 
l'innocence  du  jeune  prince  de  Wirtemberg,  qui  nV 
voit  que  quatre  ans  lorfqu'Ulric  fon  pere  avoir  été  dé- 
pouillé ,  &  fur  les  anciennes  conftitutions  de  l'Em- 
pire ,  qui  ne  comprenoient  pas  les  mâles  des  maifons 
îbuveraines  dans  la  punition  du  chef,  lorfqu'ils  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  fon  crime.  Ferdinand  fit  ré* 

Dddiij 


Digitized  by  Google 


  • 

400      Histoire  Ecclésiastique. 
■         pondre  à  ce  manifcfte  par  une  apologie,  dont  les  rai- 

An.  IJ33-  ions  ne  parurent  pas  convaincantes  ;  mais  le  lant- 
grave  qui  craignoir  avec  fondement  que  Ferdinand 
ne  voulût  l'emporter  malgré  la  raifon ,  &  qu'il  n'ap- 
puyât du  fecours  des  armes  la  forbleflTe  de  les  raifon- 
nemens ,  tâcha  de  le  prévenir ,  &  le  treizième  de  Mai 
vint  fondre  fur  fon  armée  auprès  de  Lauffen  petite 
ville  de  Souabe  dans  le  duché  de  Wirtemberg  fur  le 
Neker  à'deux  lieues  au- de  (Tu  s  d'Helbron.  Le  prince 
Philippe  Palatin  qui  commun  doit  cette  armée ,  ayant 
eu  le  talon  emporté  d'un  boulet  de  canon ,  &  s'étant 
retiré  pour  fe  faire  panfer ,  procura  une  pleine  victoi- 
re aux  troupes  du  lantgrave. 
c xxxiv.      Après  cette  défaite ,  toutes  les  villes  &  fortcrcffes 

toVS  iuc'de0'*  du  pays  de  Wirtemberg  rentrèrent  fous  k  domina- 

Sumber8  cft  ^on  ^u  ^uc  ^r*c  ^eur  ancicn  fcigneur.  La  maifon 
tiûdmwtfmfti.  d'Autriche,  au  lieu  de- tirer  une  vengeance  propor- 

fu&fâêiM»  tionnée  à  l'affront  qu'elle  venoit  de  recevoir ,  com- 
me s'en  étoic  vanté  Charles  V.  en  apprenant  cette 
facheufe  nouvelle ,  appréhenda  que  la  facilité  que 
les  Proteftans  avoienc  trouvé  à  recouvrer  le  duché 
de  Wirtemberg,  ne  fût  un  attrait  pour  les  engager  à 
entreprendre  fur  les  autres  états.  Elle  porta  plus  loia 
fa  dénance,en  voyant  les  François  entrer  dans  le  corn* 
té  de  Montbelliard,  &  en  prendre  polfefTion  ;  c'eft 
ce  qui  lui  fît  diflimuler  fon  reflentiment ,  pour  cher- 
cher indirectement  les  moyens  de  faire  la  paix  avec 
les  Luthériens.  L 'électeur  de  Mayence  fe  chargea  de 
k  négociation  auprès  de  l'électeur  de  Saxe  ,  pendant 
que  le  duc  George  agiffoit  auprès  du  lantgrave , 
qui  étoit  fon  gendre.  Mais  il  y  avait  un  obftacle 
qu'il  n'étoit  pas  aife  de  lever:  Ferdinand  n  etoit  point 
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reconnu  roi  des  Romains  par  les  Proteftans ,  frle-*  ■  « 
lecteur  Jean  Frédéric  y  étoit  toujours  fort  oppofé  ,  A  N.  1533. 
fondé  fur  une  certaine  maxime ,  qu'ayant  été  dans  le 
collège  des  électeurs  en  qualité  dambalTadeur  de 
fon  père  ,  qui  étoit  malade  lorfque  1  élection  fe  fit  , 
&  s'y  étant  vigoureufement  oppofé,  il  fembloit  qu'il 
y  allât  de  fon  honneur  de  continuer  fon  oppofition  , 
&de  fou  tenir  la  protestation  de  nullité  qu'il  avoit  faite 
alors*  &  c'étoit  l'embarras  de  l'électeur  de  Mayence, 
parce  que  l'empereur  ne  vouloir  rien  conclure  avec 
les  Proteftans ,  qu'ils  n'euiTent  auparavant  reconnu 
Ferdinand  ,  ceux-ci  au  contraire  ne  vouloient  point 
le  reconnoître  ,  à  moins  que  l'électeur  Jean  Frédéric 
ne  le  reconnût  avec  eux. 

.  Après  pluileurs  difputes  &  conteftations  ,  le  tout  cxxxv. 
fe  termina  à  l'avantage  des  deux  partis,  &  Ion  fir£S£5tâP 
deux  traitez  ;  le  premier  entre  le  roi  des  Romains  &  J^*™iroi  dei 
1  électeur  de  Saxe  ,.par  lequel  on  convint.  i°.  Qu'il  RM,nM.b,e  «»»; 
ne  fe  feroit  aucune  procédure  de  jufticc  ,  contre  qui  *  l8- 
que  ce  fût  pour  fait  de^eligion.  z°.  Que  la  paix  pu- 
bliée par  l'empereur  feroit  obfcrvée  très-exactement. 
30.  Que  le  roi  Ferdinand  au  nom  de  l'empereur  fe- 
roit furfeoir  à  la  chambre  impériale,  toutes  les  ac- 
tions intentées  contre  les  Proteftans ,  fans  y  com- 
prendre les  Anabaptiftes&les  autres  facramentaires. 
40.  Que  l'électeur  de  Saxe  non- feulement  reconnoî- 
troit  Ferdinand  pour  vrai  &  légitime  roi  des  Ro- 
mains, mais  que  de  plus  il  le  feroit  reconnoître  par  les 
autres  princes  de  la  ligue  de  Smalkalde ,  qui  tous  en. 
femble  lui  en  donneroient  le  titre.  y°.  Que  quand  il 
s'agiroità  l'avenir  d'élire  un  roi  des  Romains,  du 
vivant  de  l'empereur  ,  les  électeurs  s'aûembleroien* 


4ox      Histoire  Ecclésiastique. 

'   "auparavant  pour  examiner  les  raifons  ,  lcfquelles 

An.  1/33.  étant  trouvées  juftes ,  on  procéderait  à  1  'élection  fui- 
vant  la  forme  preferite  par  la  bulle  d'or ,  qui  doit 
être  inviolable.  6°.  Que  s'il  s'y  trou  voit  quelque  op- 
pofition,  que  les  fentimens  fuflent  partagez  ,  &  les 
réfolutions  différentes  ,  tout  ce  qui  fe  feroit ,  feroic 
cenfé  nul  &  illégitime.  70.  Que  Ferdinand  promet- 
trait de  faire  agréer  &  figner  ce  traité  à  l'empereur 
fon  frère  &  aux  électeurs  Catholiques  dans  toutes 
fes  claufes.  Enfin  que  le  même  Ferdinand  s'engageoit 
à  faire  confirmer  par  l'empereur  Jean  Frédéric  élec- 
teur de  Saxe  dans  la  poflelïîon  de  tous  fes  biens  ôc 
états  d'ancien  patrimoine  ,  lui  feroit  donner  l'invcf- 
titure  de  1  ele&orat,  &  que  fa  majefté  impériale  ap- 
prouverait &  ratifierait  ion  contrat  de  mariage  avec 
Sybilie  fille  du  duc  de  Cleves.  On  fe  plaignit  de  ce 
traité,  &  de  voir  deux  princes  feuls  difpofer  ainfi  des 
loix  de  l'empire ,  fans  avoir  confulté  les  autres  :  mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles ,  &  le  traite 
fut  ratifié.  • 
THi?JcîaI!cn  fécond  traité  figné  &  conclu  le  même  jour, 

trcVroi  5c?XRo-  étbit  entre  Ferdinand  roi  des  Romains  &  Ulric  duc 
dcwirwmb'«g.uc  de  Wirtemberg ,  &  portoit  i°.  Qu'Ulric  rentrerait 
sUtÀM».  h  «mm.  dans  la  poiTefïîon  de  fes  états  ,  comme  feigneur  de 
M.j>.p.»78.     légitime  droit,  qu'il  en  jouirait  paisiblement  lui 
&  fes  fuccefleurs  z*.  Que  le  duché  de  Wirtemberg 
feroit  à  l'avenir  un  fief  mafeulin  de  l'archiduché 
d'Autriche.  30.  Qu'en  cas  que  les  héritiers  mâles  légi- 
times vimTentà  manquer ,  il  retournerait  aux  princes 
de  la  maifon  d'Autriche ,  pour  dépendre  de  l'empire. 
4°.  Que  le  duc  Ulric  reconnoîtroit  Ferdinand  pour 
roi  des  Romains  ,  &  qu'il  lui  en voy croit  à  ce  fujet 
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un  ambàifadeur.  j°.  Qu'il  ne  fera  aucune  alliance  1  "' 1 
avec  qui  quecefoit  contre  les  princes  de  la  maifon^N'  lS34* 
d'Autriche.  6°  Que  le  même  duc  &  le  lantgrave 
de  HeiTe  ne  pourront ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  forcer  perfonne  à  abandonner  la  religion  Ca- 
tholique ,  ni  directement  ni  indirectement.  7°.  Qu'ils 
lahTeront  jouir  dans  leurs  états  tous  les  ecclcfiaftiqucs 
de  la  même  religion ,  de  tous  leurs  biens,  fans  les 
troubler  en  aucune  manière.  8°.  Qu'il  fera  permis  à 
tous  ceux  qui  auroient  abandonné  leur  pays  dans  cette 
guerre  d'y  rctourner,&  de  jouir  de  leurs  biens  comme 
auparavant.  Que  tous  les  prifonniers  de  guerre 
des  deux  partis  feront  inceûamment  mis  en  liberté 
fans  rançon.  io°.  Que  le  lantgrave  &  le  duc  Ulric 
Viendront  eux-mêmes,  ouenvoieront  des  ambaifa- 
deurs  pour  demander  pardon  dans  une  audiençe  pu- 
blique au  roi  Ferdinand  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans 
cette  guerre.  1 i°.  Que  l'empereur  accordera  au  duc 
Ulric  Tinvcftiture  de  fes  états ,  &  lui  pardonnera  de 
même  qu'au  lantgrave.  Ces  deux  traitez  furent  con- 
clus dans  la  ville  de  Prague  en  Bohême ,  &  lignez  le 
vingt-neuvième  de  Juin  1J34. 

Le  pape  ne  put  diflimuler  fon  chagrin ,  quand 
il  eut  appris  que  la  maifon  d'Autriche  abandonnoit 
aux  Luthériens  une  province  aufiï  riche  &  aufTi 
peuplée  que  celle  qu'il  venoit  de  céder ,  parce  qu  e- 
tant  dans  le  centre  de  l'Allemagne ,  il  leur  feroit  plus 
facile  d'infinuer  leur  do&rine  dans  les  autres  cercles 
de  l'empire.  Il  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  au  roi 
des  Romains  ,  qui  prétendit  au  contraire  avoir  ren- 
du un  grand  fèrvice  à  la  religion  Catholique ,  en 
s'accommodant  au  tems ,  parce  que ,  s'il  n'eût  cédé 

TomtXXVll.  Eeo  . 
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"  aux  Luthériens  ce  qu'ils  a  voie  n  t  déjà  recouvré  ,  & 

An.  1534.  dont  ils  éroient  abfolument  les  maîtres ,  ils  enau- 
roient  ufurpé  davantage ,  &  peut-être  fe  feroient-ils 
faili  du  patrimoine  entier  de  la  mail  on  d'Autriche.  Le 
foi  de  France  fe  plaignit  aufli  de  Ton  coté  qu'on  n'eût 
fait  aucune  mention  de  lui  dans  ces  deux  traitez,quoi- 
qu'il  eût  fi  généreufement  contribué  au  recouvre- 
ment du  duché  de  Wirtcmberg  par  l'argent  qu'il 
avoit  fourni  au  duc  Ulric ,  qui  d'ailleurs  lui  étoit 
encore  redevable  de  la  conservation  de  ce  duché  dans 
fa  famille. 

sSheXd?rltfIirc  Pendant  que  du  Bellay  évêque  de  Paris  ctoit  allé 
J*™«  de-  à  Rome  pour  négocier  un  accommodement  entre 
miord  H*ri*rt  cctte  COUT  &  te  roi  d'Angleterre ,  ce  prince  fit  aflem- 
Mfi.r&,  utnrui  bler  Ton  parlement  le  quinzième  de  Jaimcr  1 5  34.  6c 
x*i'**u. Ut  mnn.  par  fon  ordre  on  travaillent  en  Angleterre  à  abolir 
».  *8. 69. &f*q-  <nïié|-cment  l'autorité  du  pape.  On  y  ordonnoic 

•qu'on  n'iroit  plus  à  Home  pour  aucune  affaire  * 
qu'on  'n'en  tirer  oit  plus  aucunes  bulles  ni  prove- 
nons pour  les  -évêchez ,  abbayes  &  autres  bénéfices  ; 
<uie  toutes  lescaufes  dont  on  appelloit  au  fouverain 
pontife  feroient  jugées  en  dernier  rcflor t  par  le  roi 
&  Ton  confeil  ;  que  les  évêques  ne  pour  roient  plus 
smrntt  un.  d<  u  s  'affembler'que  par  fon  ordre  >  que  les  canons' &  les 
ltatutsquils  ter  oient  n  au  roient  aucune  force  qui! 
ne  les  eût  approuvez.  Tous  les  jours  un  prélat  m on- 
toit  en  chaire  dans  l'églife  de  faint  Paul ,  &  prêchoit 
au  peuple  que  1 évêque  de  Home  n'avoit  pas  plus  de 
pouvoir  dans  le  royaume  qu'un  autre  évêque  dans 
cxxxvm.  fon^océfe. 

u  p«pe  accepte  Du  Bc llay , qui  igno r oi t  cette  conduite  du  roi  d' An- 
l"wic£pïi!-glccerre ,  eut  ayee  le  pape  une  conférence,  dont  ie 
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iéfultat  lut  que ,  fi  Henri  fignoit  les  propofitions  '  ■ 
que  du  Bellay  venoit  de  faire  de  fa  part ,  &c  qu'il  An# 
envoyât  un  procureur  à  Rome ,  Clément  de  fon  côté  ÇS^fct  £ 
députeroit  des  juges  pour  inftruire  le  procès  dans 
la  ville  de  Cambray ,  &  enfuice  prononceroit  la  fen- 
tence.  Tout  paroittoic  fi  favorable ,  qu'on  crut  que 
le  roi  d'Angleterre  gagneroit  fon  procès.  Jean  du 
Bellay  envoya  une  Ulte  des  cardinaux  qu'il  croyoit 
avoir  gagnez  ;  il  en  écrivit  en  ces  termes  en  France  &c 
en  Angleterre.  Mais  fa  fainteté  fc  vit  tellement  pref- 
féc  par  les  miniftres  de  l'empereur ,  qu'en  vain  elle 
leur  allégua  la  parole  qu'elle  avoir  donnée.  Ils  re- 
doublèrent leurs  inftances  avec  tant  d'emprellement, 
qu'ils  tirèrent  enfin  la  parole  du  fou  vérin  pontife, 
que  fi  la  réponfe  de  Henri  par  le  courier  que  1  cvê- 
que  de  Paris  avoit  envoyé  à  Londres  ne  venoit  pas 
dans  un  jour  marqué  ,  il  ne  fc  tiendroit  plus  pour 
engagé.  Ce  jour  étant  venu  fans  qu'on  vk  arriver  le 
courier ,  les  impériaux  revinrent  a  la  charge ,  &  re- 
commencèrent leurs  follicitations ,  pour  engager  le 
pape  à  prononcer  la  fenrence ,  &  à  publier  l'excom- 
munication :  1 evêque  de  Paris  demanda  un  délai  de 
fix  jours ,  alléguant  que  dans  une  faifon  auifi  fâcheufe 
qu'étoit  l'hyver,  mille  accidens  pouvoient  arrêter 
un  courier ,  fur-tout  quand  il  falloit  pafler  la  mer  ;  & 
ajoutant  que  fa  fainteté  ne  pouvoir  refufer  un  délai 
£  court  au  roi  d'Angleterre ,  après  avoir  attendu 
plus  de  fix  ans  à  juger  fa  caufe  ;  mais  il  ne  put  rien 
obtenir^  :  . 

Aulli  le  pape  intimidé  par  les  cardinaux  du  parti  jf^îbS* 
de  l'empereur,  afômbla  le  lundi  vingt-troifiéme  de  farc7ffij*ft* 
Mars  fon  coofiHoire,,  où  taffaire  fut  propofée ,  fc  SST 
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■  bientôt  réfoluë  :  de  vingt-deux  cardinaux  affemblez," 

A  N.  i  Ç34.  il  y  en  eut  dix-neuf  qui  furent  d'avis  que  le  mariage 
smdtr.iih.  ».  tt  dc  Henri  &  de  Catherine  étoit  bon ,  &  qu  on  dévoie 

fcbifm.A»iLd*lm     ...  •  >  1    ,  J  V  C 

tT4d.f.»t.  obliger  ce  prince  a  la  reprendre  pour  la  rem  me  , 
fur  peine  d'encourir  les  cenfures  eccléliaftiques.  On 
croit  que  les  trois  cardinaux  contraires  à  ce  jugement 
étoient  Trivulce,  Rodolphi  &  Pifani.  Les  opinions 
recueillies ,  la  fentence  fut  dreiTée  &  prononcée  ;  & 
le  pape  y  déclare ,  qu  oui  le  rapport  de  Jacques  Si- 
mone tta ,  ê vêque  de  Pefaro  ,  auditeur  du  facré  pa- 
lais &  lieutenant  de  Paul  Capifucchi  ,  qui  étoit  ab- 
fent,  &  de  l'avis  des  cardinaux ,  il  met  toutes  les  pro- 
cédures de  Henri  à  néant,  comme  injuites  3  il  lui  or- 
donne de  reprendre  Catherine  fon  époufe ,  d'habiter 
avec  elle ,  déclare  fon  mariage  bon  éc  valide ,  les  en- 
fans  nez  àc  à  naître  de  ce  mariage  légitimes ,  lui  dé- 
fend de  pourfuivre  davantage  fa  féparation,  &  le  con* 
damne  en  vers  Catherine  fon  époûteàtous  les  dépens, 
dont  néanmoins  il  fe  réferve  la  taxation. 

_  .  '  Deux  jours  après  que  cette  fentence  eut  été  pro- 

La réponlc du  roi  77         .    •  f  .  .    \      '  t.  ' 

d  Angicieifc  arri-  noncee ,  arriva  le  Courier,  qui ,  a  ce  qu'on  dit ,  venoit 
Tcaprèicoop.    déclarer  que  le  roi  fe  foumettoit  à  tout  i  mais  il  n'eft 
rfiv»rrr»«.  1.^.  pas  aile  de  Içavoir  de  quels  ordres  il  etoit  charge  , 
*?\ûm.  du  BtiiMj  ôc  à  quelles  conditions  Henri  promettoit  de  fe  fou- 
in.  4.  f.  187.    mettre  •  puifque  fa  conduite  démentoit  aiTez  une  fem- 
blable  promclfe.  A  l'arrivée  du  courier  plulîeurs  car* 
dinaux  propoferent  de  révoquer  la  fentence  j  &  les 
évêques  de  Paris  &  de  Mâcon  fe  plaignirent  haute*, 
ment  à  fa  fainteté ,  qu'elle  ne  leur  eût  pas  tenu  paro- 
le. Mais  les  partifans  de  l'empereur  ferroientde  il  près 
le  fouverain  pontife,  qu'il  ne  voulut  rien  retracîer  ; 
il  témoigna  à  la  vérité  beaucoup  de  douleur  de  ce 
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qu'on  l'avoit  oblige  de  prononcer, &  promit  de  faire 
ce  qu'il  pourroit  pour  contenter  le  roi  d'Angleterre ,  *  1 
aflurant  qu'il  n'a  voit  pas  voulu  qu'on  prononçât  la 
fentence  avant  Pâques ,  quoique  plufîeurs  cardinaux 
euflent  demandé  avec  inftance  que  cela  fe  fît  fur 
l'heure  >  on  remarque  même ,  qu'après  avoir  pronon- 
cé la  fentence,  il  pana  toute  la  nuit  avec  un  grand  • 
nombre  de  docteurs ,  pour  voir  avec  eux  ce  qu'on 
pourroit  faire  de  mieux  dans  une  fi  fâcheufe  conjon- 
cture ;  mais  toutes  ces  peines  ne  firent  rien  changer 
à  ce  qui  avoit  été  fait. 

Henri  VIII.  ayant  appris  les  procédures  faites  con-  Qn  c  x  l  r. 
tre  lui  à  Rome  ,  &  les  triftes  nouvelles  du  mauvais  gietmclL 
fuecèsde  toutes  fes  négociations ,  ne  garda  plusaucu-  * 


I  le  roi. 

ne  mefure  dans  fon  relTentiment ,  &  ne  balança  plus  à 
exécuter  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  rompre  *iï?r'Ju%™& 
toute  correfpondance  avec  le  fiége  de  Rome  -,  &  c'eft  tom- u 
ce  qu  il  ht  en  commençant  de  poufler  a  1  extrémité 
fa  nouvelle  qualité  de  chef  fouverain  de  1  eglife  An- 
glicane fous  Jefus-Chrift.  Il  s'y  étoit  déjà  préparé  , 
ayant  fait  changer  dans  le  parlement ,  tenu  le  quin- 
zième de  Janvier  jufqu'au  dernier  jour  de  Mars, 
toute  la  conftitution  du  gouvernement  fpirituel  de 
fes  états.  Ce  parlement,  qui  n'étoit  pas  moins  choqué 
ue  le  roi  de  la  conduite  du  pape ,  entreprit  donc 
'abolir  entièrement  fa  puiuance  dans  tout  le  royau- 
,  &  l'exécution  fuivit  de  près  la  réfolution  qu'on 
en  prit ,  puifque  peu  de  jours  après  on  fit  un  a&e 
contenant  divers  articles,  qui  tendoient  tous  au 
même  but,  mais  en  paroûTant  toujours  conferver 
la  do&rine  de  leglife  ;  car  en  révoquant  la  loi  faite 
contre  les  hérétiques  fous  le  règne  de  Henri  IV.  paf 
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~T  laquelle  il  étoit  permis  aux  évêques  de  faire  empri- 

I534«fonncr  toutes  les  peifonnes  qu'ils  foupeonnoient 
d'héréfie  i  on  confirma  celles  qui  avoieiu  été  faites 
contre  les  hérétiques  fous  Richard  II.  &  (bus  Henri 
V.  &  il  fut  arrêté  que  l'on  ne  pourfuivroit  perfonne 

»  pour  crime  d'héréhe ,  que  fur  une  aceufation  dans  les 

.  formes  appuyée  par  le  témoignage  de  deux  perfon- 
nes  -,  qu'après  on  envoieroit  l'accu fé  en  prifon,  mais 
qu'il  auroit  la  liberté  de  fe  défendre  en  pleine  cour  ; 
que  s'il  étoit  trouvé  coupable  ,  &  qu'il  refusât  dab ju- 
rer ,  ou  qu'il  fût  relaps ,  les  juges  pourroient  le  con- 
damner capitale  m  ent ,  mais  que  la  fentence  ne  1er  oie 
exécutée  qu'avec  la  pe r million  du  roi. 

AmciïdJpirie-  *-*ans  les  autres  articles  on  confirmoit  le  lia  tut 
acnt  pour  abolir  qui  avoit  aboli  les  annates  >  on  ordonnoit  qu'à  l'a- 

l'autorité  du  pape   *.«  ,         .       ,        .  >  W  Ll'îr 

cd  Angleterre,  venir  le  papenauroit  plus  de  part  a  1  etablillement 
ab*  fuhi.  Angi.  des  évêques,  que  quand  un  évêché  feroit  vacant , 

*****  «,7*  Ic  roi  feroit  expédier  au  chapitre  un  congé  d'élire  v 
&  cjue  H  l'élection  n'étoit  pas  faite  dans  douze  jours, 
après  la  pc rmiflion  donnée ,  elle  feroit  dévolue  au 
roi ,  à  qui  l'évêque  élu  prêteroit  ferment  pour  être 
enfuite  lacré  par  l'archevêque ,  &  que  ceux  qui  refu- 
feroient  de  fe  conformer  àcette  ordonnance,  fer  oient 
fujets  à  la  peine  du  f>r#munire.  On  aboli  Hoir  encore 
le  denier  de  faint  Pierre ,  toutes  les  procurations ,  dé- 
légations, expéditions  de  bulles  &  difpenfes  émanées 
de  la  cour  de  Rome  ,  en  forte  que  ce  feroit  l'arche- 
vêque de  Cantorbery  oui  donneroit  les  difpenfes  & 
qui  feroit  porter  au  trefor  royal  une  partie  de  lar- 
ge ne  qui  en  reviendroit.  Le  mariage  du  roi  avec  Ca- 
therine |  veuve  du  prince  Arthu s  fon  frère ,  étoit  dé- 
claré nul ,  ôt  U  étoit  ordonné  qu'on  ne  donnerai* 
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plus  à  cette  princefTe.que  le  titre  de  princefle  doiiai-  *" — ' 
riere  de  Galles  ;  le  mariage  du  même  roi  avec  Anne  An*  x*3** 
de  Boulen  étoit  déclaré  légitime  ,  &  la  fucceflion 
à  la  couronne  établie  dans  les  enfans  qui  naîtroient 
de  ce  mariage.  De  plus ,  il  étoit  dit  que  toute  per- 
fonne ,  de  quelque  qualité  quelle  fut ,  qui  parleroit 
ou  écriroit  contre  ce  mariage ,  feroit  traité  comme 
traître  au  roi  &  à  1  état ,  &  que  tous  les  fujets  fans 
diftin&ion  feroient  obligez  de  faire  ferment  qu'ils 
obéiroient  à  ces  ordonnances.  Après  cela  il  y  avoit 
une  lifte  des  mariages  défendus  par  la  loi  de  Dieu , 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  celui  d'un  homme  avec  la 
veuve  de  fon  frère  j  &  il  étoit  ordonné  qu'on  n'en 
foufFriroit  plus  de  tels  à  l'avenir ,  &  que  ceux  de 
cette  cfpece  qui  fubfîftoient  encore  feroient  diifous. 
Ce  fut  ainfi  que  l'autorité  du  pape  fut  entièrement 
abolie  dans  le  royaume-d'Angleterre  par  un  a&e  du 
parlement.  • 

Cependant  il  confirmoit  toutes  fortes  d'expédié  Le  ff^ffifa. 
tions  tirées  de  Rome  avant  le  douzième  jour  de  clare  qu'il  veut 
Mars  de  l'année  1534.  pourvu  qu'elles  ne  fufient 
point  contraires  aux  loix  de  l'état,  &  déclaroit  que  le       wp  a  u 
soi  ni  fes  fujets  ne  prétendoient point  s'éloigner  delà  ['!  ™'  **' 
vraie  do&rine  de  Jefus-Chrift ,  ni  des  articles  de  foi 
xeçus  par  1  eglife  Catholique.  Cette  loi  fut  faite  du 
confentement  des  deux  dnambres  :  mais  il  n'y  avoit 
*dans  la  chambre- haute  que  l'archevêque  de  Cantor- 
bery ,  avec  les  évèques  de  Londres  ,  de  Winchefter, 
de  Lincoln ,  deBath  ,  de  Landaffe  &  de  Carlile  avec 
douze  abbez.  Fifcher  évêque  de  Rochefter  s'oppofa 
fortement  à  cet  ade  ,  mais  inutilement,  te  roi  nom- 
ma trente-deux  pcrfonnes,feize  de  la  chambre  haute, 
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,  &  autant  de  celle  des  communes ,  pour  examiner  le* 

An.  i  J34.  loix  eccléfîaftiques ,  &  confirmer  ou  annuller  celles 

qu'ils  croiroient  conformes  ou  contraires  aux  loix  du 

royaume. 

pCxi-j  v.^  Une  affaire  aflez  particulière  occupa  le  parlement 
bethBanhonrcii- durant  quelques  jours.  Ce  fut  le  procès  d'Elizabeth 
gieufe  de  Kent,  g^^on  qUon  appelloit  communément  la  relieieu- 
Angi.i.  %.f  io4.  fe  de  Kent,  &  a  qui  Sanderus  donne  le  titre  de  iain- 
Mv.Lu iÎIS*  te  Vierge  de  Cantin.  Elle  avoit ,  dit-on ,  été  long- 
mOH *&7Hnc  tems  affligée  de  convulfîons  ,  qui  lui  tournoient 
la  bouche  ôc  plufieurs  membres  du  corps ,  de  forte 
que  plufieurs  croyoient  que  la  caufe  de  ces  effets  fî 
extraordinaires  ne  pouvoit  être  naturelle.  La  conti- 
nuation de  ce  mal  lui  fit  contracter  une  fi  grande 
habitude  à  fe  contrefaire  ainfî  par  beaucoup  de  po- 
ilu rc  s  irrégulieres ,  qu'elle  la  conferva  après  avoir 
été  guérie.  Elle  fie  part  de  fa  fîtuation  &  de  cette  fa- 
cilité quelle  avoit  à  fe conVefaire  ainfi , en  pat  oiffanc 
agir  naturellement ,  elle  en  fit  part ,  dis-je ,  à  Richard 
Mafter  fon  curé ,  qui  lui  confeilla  de  s'en  fervir ,  dans 
la  vue  d'en  tirer  quelque  profit.  Suivant  cet  avis  , 
quand  le  prétendu  accès  la  prenoit ,  &  qu'elle  com- 
mençoit  à  accompagner  fes  extafes  de  différentes  con- 
torfions ,  elle  recitoit quelques  maximes  dévotes,  qui 
combattoient  la  corruption  du  fiéclc,  &  principale- 
ment les  hérétiques,  &  les  auteurs  des  nouvelles 
opinions  :  elle  rapportoit  aufli  différentes  vifions 
furprenantes  ,  qu'elle  difoit  avoir  reçues  de  Dieu.  A 
la  faveur  de  ces  impoflures ,  fa  prétendue  fainteté 
étoit  admirée  non-feulement  du  peuple,  mais  encore 
des  per Tonnes  les  plus  qualifiées  ,  tels  qu  etoient  les 
Jégats  ou  nonces  ou  pape,  Warham,  archevêque  de 

Çantorbery  , 
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Cantorbcry ,  Fifchcr  évêque  de  Rochefter,enfin  pref- 
que  toute  l'Angleterre ,  un  bon  nombre  de  religieux  1 J  3  4* 
&  de  religieufes  de  Sion  ,  de  la  chartreufe  de  Lon- 
dres &  des  couvens  des  Cordeliers^jde  Richemond, 
de  Gréenvick  &  de  Cancorbery ,  fans  parler  de  pluT 
fieurs  autres.  Morus  voulut  la  voir  aufli,  &  quoi» 
que  ce  grand  homme  la  regardât  comme  une  fille 
s  fort  fimple ,  qu'il  eftimoit  peu ,  &  dont  il  parle  af- 
fez  mai  dans  une  longue  lettre  qu'il  écrivit  à  Crom- 
:wel  pour  fe  juftifier  dans  l'efpric  du  roi,  on  ne  lai  (là 
pas.de  l'envelopper  avec  Fifcher  dans  le  malheur  de 
cette  fille. 

Elle  avoit  fou  vent  parlé  contre  le  divorce  -du  roi ,  0n?iê! o» 
en  difant  que  fi  ce  prince  cppufoit  Anne  de  Boulen  ,  Jj^JJJ,Jjf" 
il  mourroit  un  mois  après  ;  que  Dieu  l'abandonne-  d'autre», 
roit,  &  qu'il  feroit  une  fin  tragique  ;  foit  qu'elle  eût  &  1+ 

amn  parle  de  Ion  propre  mouvement ,  loit  qu  elle 
4'eût  fait  à  la  follicitation  des  amis  de  la  reine  Ca- 
therine ,  devant  lefquels  elle  avoir  fouvent  tenu  de 
femblables  difeours.}  le  roi  qui  en  fut  informé ,  la  fit 
arrêter  dans  le  mois  de  Novembre  1533.  &  avec  elle 
Richard  Mafter  fon  curé  ,  le  docteur  Bocking  ',  Ri- 
chard Die  ring ,  Henri  Gold  curé  d  une  paroifle  de 
Londres ,  Hugues  Rich  Cordelier ,  Richard  Ri(by  ,  ' 
Thomas  Gold ,  Edouard  T waittes  gentilshommes  ,  v 
Jean  AdelTon ,  Thomas  Laurens.  &  Thomas  Abel, 
Tous  furent  conduits  à  la  chambre  de  l'étoile,  où 
on  reçut  leurs  dépofitions ,  &  pour  lors  on  fe  con- 
tenta de  les  condamner  à  en  faire  une  réparation 
•4ans  l'églife  de  faint  Paul ,  pendant  un  fermon  que 
prêcha  l'évêque  de  Banger,  la  religieufe  avec  fes 
complices  étant  fur  un  échafîaut }  après  quoi  on  les 
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— — —  ramena  de  1  eglife  à  la  prifon.  Mais  Henri  informé 
A  n.  1534*  que  ceux  qui  étoient  pris  avoient  tramé  une  confpi- 
ration  contre  lui ,  on  examina  l'affaire  avec  plus  de 
Eikiftc^dâm-  foin  dans  le  parlement  de  cette  année,  &  Elizabetb 
née  i  mort  a»ec  Bartnori  fut  condamnée  à  mort ,  &  exécutée  le  vingt- 

lcs  complice».  "  »  D 

sp»nd.*d*mn.  deuxième  d'Avril  1534.  Ses  complices  fournirent  la 
»jj4  ».  7.  même  peine ,  à  l'exception  de  quelques-uns  dont  on 
confifqua  les  biens ,  &  qu'on  condamna  à  une  prifon 
arbitraire.  Rich  eut  fa  grâce ,  ou  mourut  en  prifon  , 
&  Anne  de  Boulen  fit  pardonner  à  ceux  qui  s  etoienc 
laifTez  féduire.  .  . 

cxl^it.       Henri  voyant  que  beaucoup  de  fes  fujers  avoient 
^ïrîgiSb'cn"  autant  d'amour  &  de  refpeét.  pour  Catherine  &  la  * 
i^ae^tTpMie-*  princelTe  Marie  fa  fille ,  que  de  haine  &  d'horreur 
u  *  1  pour  Anne  de  Boulen  &  toute  fa  famille  ,  envoya 
tom.  14.^.581.  des  commi flaires  de  toutes  parts  pour  recevoir  le 
ferment  d'obéiflance  à  la  loi  de  la  fucceilion.  On 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  fermens  dans  le  re- 
cueil des  a&es  publics  \  &  Gardiner  écrivant  de  "Win- 
ch efter  le  fîxiéme  de  Mai,  manda  àCromwel  que  les 
abbez  ,  les  prieurs  &  les  gardiens  des  couvens ,  les 
curez  des  paroiffes  &  des  chapelles  de  la  province  , 
avoient  tous  prêté  le  ferment  avec  foumiflion  en 
préfence  du  grand  chambellan ,  -de  mylord  Audley, 
&  de  plufieurs  gentilshommes  :  que  chaque  fupé- 
rieur  avoit  donné  aux  commiffaires  une  liÛe  des  re- 
ligieux de  fon  monaftere  ,  qui  avoient  plus  de  qua- 
rante ans ,  &  que  l'on  avoit  nommé  des  députez  pour 
recevoir  les  fermens ,  qui  portaient  en  fubftancc  -7 
que  tous  feroient  fidèles  au  rot  \  qu'ils  reconnoif— 
foient  folemnelleraent  la  validité  de  fon  fécond  ma- 
*  riage  y  &  proraettoient  d'être  fidèles  à  la  reine  Anne 
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de  Boulin  fa  légitime  époufe ,  ôc  à  tous  les  enfans  qui  . 
en  proviendroient ,  conformément  à  la  loi  faite  cou- 

AN.  IJJ4. 

chant  la  fucceflion.  On  reconnonlpit  encore  par  ce 
ferment  le  roi  pour  chef  fupreme  de  l  eglife  d'An- 
glctçrre  i  que  1  evêque  de  Rome  n'avoit  pas  plus  d'au- 
torité que  les  autres  évêques  ,  &  l'on  promettoit  de 
renoncer  à  l'obéMance  du  pape  ,  de  n'avoir  aucun 
égard  à  fes  cenfnres ,  de  prêcher  Jefus-Chrift  &c  fon 
évangile  d'une  manière  (impie  ,  fincere  ,  &  confor- 
me a  l'écriture  &  à  la  tradition  des  docteurs  or- 
thodoxes &  catholiques }  de  prier  Dieu  ppur  le  roi 
comme  chef  fouverain  de  l'églife  d'Angleterre  i  pour 
la  reine,  pour  leurs  enfans,  pour  l'archevêque  de 
Cantorbery ,  ôc  pour  le  refte  du  clergé.  Ce  même 
ferment  avoit  été  prêté  par  le  parlement  avant  fa 
féparation. 

Fifcher  évèque  de  Rochefter ,  &  Thomas  Morus ,  cxlviii. 

C  ]      r    1        «      c  c  1    e     c   •      ^  rv       Filch  r&  Morus 

turent  les-ieuls  qui  réfutèrent  de  louicnre  a  cet  acte,  refufcm  de  Piét« 
&  leur  confiance  fut  traitée  de  crime  &  de  révolte. ceferfncnt- 
Le  confeil  d'état- étant  aflemblé  àLambcth,  on  fit^f^ 
venir  Morus ,  à  qui  l'on  préfenta  le  formulaire  feel-       fcjyf  Jt  u 
lé  du  grand  fceau  pour  le  ligner  i  mais  il  répondit  ^J;^;^11/' 
que  fa  confeience  &1e  foin  de  fon  falut  ne  per- 
mettoient  pas  qu'il  lignât  ce  formulait  e  :  &  comme 
9n  lui  eut  repréfenté  que  fa  conscience  le  trompoit, 
&  que  c'étoit  à  lui  à  la  réformer ,  le  grand  confeil 
du  royaume  étant  d'une  autre  opinion  :  il  répli- 
qua ,  que  s'il  étoit  feul  contre  tout  le  parlement ,  il 
.  fc  déficroit  de  lui-même ,  mais  que  s'il  avoit  contre  <G 
lui  le  grand  confeil  d'Angleterre  ,  il  avoit  pour  lui 
toute  l'églife,qui  étoit  le  grand  confeil  des  Chrétiens. 
Fifcher  parut  àprès ,  &  parla  de  même  :  ij^pffrirent 
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-  néanmoins  tous  deux  de  faire  un  autre  ferment  potnf 

An.  1534.  a(furer  la  fuccefïïon  aux  enfans  d'Anne.  Cranmeï 
auroit  fort  fouhajté  qu'on  eût  accepté  cet  offre,  pré» 
voyant  les  fuites  fâcheufes  de  la  fermeté  de  ces  deux 
grands  hommes  ;  il  en  écrivit  même  à  Cromwel  en 
termes  très-prefTans ,  pour  l'engager  à  faire  agréer  ce 
parti  au  roi  ;  mais  ce  confeil  ne  fu|  pas  fuivi.  Henri 
outré  contr'eux  les  envoya  à  la  four  ,  leur  fit  ôter 
plume,  papier ,  encre  ;  priva  Fifcher  du  temporel  de 
ion  évêche  &  de  tous  fes  (>iens ,  &  à  peine  lui  laiûa- 
t'ort quelques  mauvais  habits  pour  f©  couvrir,  do 
forte  qu'étant  prefque  nud ,  il  fit  prier  Cromwel  de 
lui  procurer  quelque  couverture,  ôcje  ne  f<jai  fi  on 
lui  accorda  cette  grâce  ,  quoiqu'il  eût  alors  foixante 
&  dix-neuf  ans.  Les  féances  du  parlement  furent#re« 
mifes  au  mois  de  Novembre ,  &  on  ne  travailla  poinc 
au  procès  des  deux  prifonniers  jufqu'aux  féances  dm 
mois  de  Décembre. 
cxlix.       L'empereur  s'étant  chargé  de  faire  exécuter  la  fen-^ 

Henri  négocie  1  r  i  •  J 

rtnc  siiiance  avec  tence  du  pape,  en  faveur  du  premier  mariage  de 
Henri  contre  le  fécond ,  ce  prince  s'attendoit  que 
fa  majeité  impériale  ail  oit  lui  déclarer  la  guerre.  Pour 
fe  mieux  mettre  en  état  de  défenfe ,  il  fit  quelques 
avances  auprès  de  François  I.  &  fou  h  ai  ta  fort  de  re- 
nouveller  l'alliance  avec  lui  par  un  nouveau  traitil 
Mais  le  roi  de  France  avoir  fes  vûës  fur  le  duché 
de  Milan ,  auquel  il  ne  prétendoit  pas  avoir  expref- 
fsment  renoncé  par  le  traité  de  Cambray ,  &  c'étoiï 
dans  ce  deifein  qu'il  avoit  marié  fon  fécond  fils  avec  . 
Catherine  de  Medicis ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
pouvoir  fe  palier  du  pape  -,  d'ailleurs  le  roi  d'Angle- 
terre venins  de  fe  déclarer  ouvertement  ennemi  de 
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(a  fainteté,  par  la  rupture  éclatante  qu'il  avoit  fait 
avec  elle  ,  il  ne  convenoit  pas  à  fa  majefté  très-chre-  lSM 
tienne  de  s'allier  avec  lui.  L'action  indigne  commife 
fur  la  fin  de  l'année  précédente  envers  un  gentilhom- 
me Milanois  nommé  Maraviglia,  à  qui  François  Sfor- 
ce  duc  de  Milan  avoit  faitjcouper  la  tête  injustement, 
&  quoiqu'il  fût  ambaffadeur  éc  France ,  lui  fournif- 
foit  un  prétexte  très-plaufible  de  déclarer  la  guerre  aii 
duc ,  &  de  porter  par  conféquënt  fes  armes  dans  le 
Milancz. 

Dans  ce  deiîein  il  preCTa  le  comte  Guillaume  de 
Furltembergde  travailler  à  la  leviée  de  vingt  entegnes 
de  Lanfquenets  eh  Allemagne.  Il  ordonna  qu'on  for- 
jnât  fept  légions,  chacune  de  fix  mille  hommes,  à 
l'exemple  des  Romains,  &  de  défîgner  les  provinces  ' 
où  elles  feroient  levées. 

Mais  pendant  tous  ces  préparatifs  les  affaires  d'Ita- 
lie changèrent  un  peu  de  face  par  la  mort  de  Clément  cie 
VII  il  étoic  tombé  malade  au  commencement  de  M. jfar. 
l'été  d'une  violente  douleur  d'elTomac  ,  à  laquelle  °iSiun^'i\it. 
furvint  la  fièvre ,  qui  le  tourmenta  long-tems  y  &  le  ^££A,J',?4*;, 
conduifit  enfin  au  tombeau  le  vingt  cinquième  de  ff*htït' 
Septembre  1534.  âge  de  $6.  ans,  après  avoir  célébré 
le  neuvième  -jubilé  èc  augmenté  la  bibliothèque  du 
Vatican  d'un  grand  nombre  de  volumes  recherchez 
avec  beaucoup  de  dépenfe.  Son  corps  fut  d'abord  in- 
humé dans  l'églife  de  faint  Pierre, &  enfuite  tranferé 
dans  l'églife  des  Dominicains  de  la  Minerve  avec  les 
cendres  de  Léon  X.  On  a  plufieurs  lettres  de  ce  pape 
au  roi  de  France ,  au  roi  d'Angleterre ,  à  Salviati ,  à 
Sannazar  &  à  d'autres. 

Clément  VIL  avoit  vu  mourir  avant  lui  pendant; 
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—  cette  année  feulement ,  cinq  cardinaux ,  dont  le  pre- 
'  '  JW*  mier  eft  Gabriel  de  Grammont  évêque  de  Tartes , 
Mon  du  cardinal  fils  de  Roger  fénéchal  d'Aquitaine,  &d'Eleonore  de 
de  Grammom.    Grammont  :  avant  révêché  de  Tarbes  il  eut  celui 

Cmton.  in  vins  _  v  -\     r     C  r     1  n  ■ 

*  fmx.t.  j.p.  ji».  de  Conierans  après  un  de  les  rreres ,  &  le  diitingua 
tmrSul**  '  dans  toutes  les,  négociations  dont  il  fut  charge  \  il 
o^SSrVtmd.  ^Ut  très-confideré  à  la  cour  du  roi  François  I.  ÔC 
fut  un  des  ambajOTadeursque  la  régente  envoya  en  Ef- 
pagne  pour  ménager  la  délivrance  du  roi.  Il  y  étoit 
encore  l'année  fuivante,  &  l'empereur  Charles  l'y  fît 
arrêter ,  quand  il  eut  appris  la  ligué  du  roi  de  France 
avecrîenri  VIII.  rof  d'Angleterre  :  mais  comme  les 
ambafla  Jeurs  qu'il  avoit  lui-même  dans  les  cours  de 
a  ces  deux  princes  furent  arrêtez  dans  le  même  tems,il 
fe  vit  oblige  de  mettre  en  liberté  l'évêque  de  Tafbes , 
qui  s'en  retourna  en  France,  &  fut  aufïi-tôt  envoyé 
par  le  roi  en  Angleterre,avec  ordre  de  négocier  fecre* 
tement  la  diflblution  du  mariage  de  Henri  avec  Ca- 
therine ,&  de  propofer  celui  de  Marguerite  d'Orléans 
veuve  de  Charles  duc  d'Alençon ,  qui  étoit  fecur  de 
François  I.  &  fut  mariée  fur  la  fin  de  la  même  an- 
née avec  Henri  d'Albret  roi  de. Navarre.  On  a  cru 
que  le  cardinal  Wolfey  avoit  perfuadé  à  l'évêque  de 
Tarbes  de  faire  cette  propofition.  Le  même  prélat  al- 
la peu  de  tems  après  en  am ballade  à  Rome  ,  où  le 
pape  Clément  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le 
huitième  de  Juin  i  f  30.  enfuite  il  propofa  le  mariage 
du  duc  d'Orléans  fécond  fils  du  roi  aVec  Catherine 
deMedicis,&  perfuada  même  à  Clément  de  venir  juf- 

3u  a  Marfeille.  Le  cardinal  fe  rendit  par  fes  fervices 
e  plus  en  plus  agréable  au  roi ,  qui  lui  avoit  donné 
levêchc  de  Poitiers ,  &  qui  lui  donna  depuis  les  ar- 
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chevêchez-  de  Bordeaux  &  de  Touloufe  :  il  occupoit  

le  dernier  fiége  ,  lorqu'il  mourut  au  château  de  Bal-  lSM* 
ma  proche  fa  ville  archiépifcopale,lc  vingt-  fixicme  de 
Mars  1 534.  fort  regretté  du  roi  &  de  toute*la  cour  , 
fon  corps  fut  porte  à  Balache  pour  être  mis  dans  le 
tombeau  de  fa  famille. 

Le  fécond  eft  André  de  Valle!  Romain,  chanoine     cl  11. 
de  faint  Pierre  &  évêque  de  Milet  ancienne  ville  de  4MT,xtîf!ilul 

.         ,  .  -  *  |.     1     1  n     t        Andié  de  VaJJe. 

la  Calabre  \  il  rut  promu  au  cardinalat  le  vingt-lixieme  utfuVk 
de  Juin  1  $  17.  par  kfl^ape  Léon  X.  avec  le  titre  de  fain- 
te  Agnès  ïn  Agone,  qu'il  changea  pour  celui  de  fainte 
Prifque.  Ce  fouverain  pontife  le  ht  évêque  d'Albano, 
enfuite  de  Prenefte,  &  lui  confia  l'adminiftration  de 
plufieurs  églifes  ;  après  lavoir  créé  fon  légat  dans  le 
royaume  de  Naples,  il  l'établit  en  1510.  archîprê- 
tre  de  fainte  Marie  majeure  ;  il  fut  aufli  protecteur 
de  l'ordre  des  religieux  Minimes  pendant  feptans  ; 
il  eut  beaucoup  d'autres  emplois  fous  Clément  VIL 
il  affilia  aux  conclaves  où  furent  élus  Adrien  VI. 
&  Clément  VII.  enfin  il  mourut  à  Rome  le  quatriè- 
me du  mois  d'Août  de  cette  année ,  &  fut  enterré 
dansleglife  dé  fainte  Marie  de  Ara  Coe/i,  où  l'ç^n 
voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  Jean  d'Orléans ,  qu'on  appelloit     cl  ht. 
le  catdinal  de  Longueville ,  parce  qu'il  étoit  fils  de  Sl^IÎm!? 
François  comte  de  Durîois  duc  de  Longueville  ,  & 
d'Agnès  fiHe  de  Louis  duc  de  Savoye  :  il  étoit  né  à  '  i„V^  «*  i* 
Parthenay  dans  le  Poitou  l'an  1484.  &  le  duc  d'Or-  eA 
^leans,  qui  fut  depuis  Louis  XII.  le  fit  élever  avec 
tant  de  foin  qu'il  fe  diftingua  plus  par  fon  amouc 
pour  les  lettres,  par  l'innocence  de  fes  mœurs,  &?  U 
pratique  des  vertus  chrétiennes,  que  par  la  haute  no- 
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■  bleflc  de  fa  maifon.  Il  eut  d'abord  l'abbaye  du  Bec; 

An.  IJ34*  &  fut  pourvu  enfuitc  l'an  ijoi.  de  l'archevêché  de 
Touloufe ,  qu'il  gouverna  vingt  ans  jufqu'en  l'année 
i  jii.  que  le  chapitre  d'Orléans  l'élut  pour  fon  évê- 
que  :  il  y  fit  fon  entrée  folemnelle  le  premier  jour  de 
Mai ,  &  délivra  cent  quatorze  criminels  ,  félon  le 
privilège  accordé  aux  nouveaux  évêques  de  cette  vil- 
le ;  il  reçut  dans  fon  églife  Jacques  V.  roi  d'EcolTe  le 
onzième  Décembre  1530.  lorfque  ce  prince  epoufa 
Magdelaine  fille  de  François  I.  fut  par  Ion  con- 
fentement  que  les  chanoines  réguliers  de  faint  Etien- 
ne de  Toulolufe  furent  fécularifez  i  car  il  garda 
cet  archevêché  avec  1'évêché  d'Orléans  par  dif- 
penfe  de  Léon  X.  Enfin  le  roi  François  I.  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal ,  qu'il  reçut  du  pape  Clé- 
ment VII.  le  dix-neuviéme  de  Février  de  l'année 
ïj3  3.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cette  dignité  , 
puifquil  mourut  à  Tarafcon  âgé  de  cinquante  ans , 
dans  la  même  année ,  en  venant  au-devant  de  ce 
pontife,  qui-devoit  fe  trouver  à  Marfeille.  D'autres 
reculent  fa  mort  au  mois  d'Octobre  de  cette  année 

"*34- 

cliv.  .       Le  quatrième  fut  Guillaume  Encfcenwert,  na- 

Mort  du  cardinal    .ru       i  Jr»L  ^     J    r»   •    1     J  > 

Enckcowert.     tir  d  un  bourg  de  Brabant  près  de  Bois-le-duc,  ou. 
a*con.  *t  far*  il  étoit  chanoine,  il  le  fut  enfuite  d'Anvers,  puis 
tcmÀii,ry  vu  ^  prévôt  d'Utrecht.  Le  cardinal  Adrien  Florent ,  qui 
*"rsi™Aurth  im  *ut  depuis  pape  fous  le  nom  d'Adrien  VI.  lui  remit 
Gtit.cbrifi.  *    ce  dernier  bénéfice  j  &  quand  il  fut  élevé  fur  le  liè- 
ge pontifical,  pour  l'avoir  auprès'de  fa  perfonne ,  il. 
îe  ht  dataire  ,  lui  donna  l'évêché  de  Tortofe  &  le 
chapeau  de  cardinal  le  dixième  de  Septembre  j  ça.8. 
Clément  VIL  fucceffeur  d'Adrien  en  1  jt<>.  lui  don- 
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na  l'évêché  d'Utrechc ,  &  depuis  ce  tems-là  on  ne  ~" :  • 

l'appella  plus  que  le  cardinal  d'Utrecht.  Charles  V.  An*  M** 
l'honora  toujours  de  fa  faveur ,  &  prit  foin  de  lui  fai-  * 
re  élever  un  magnifique  tombeau  de  marbre  dans  1*4- 
glife  des  Allemands ,  où  il  fut  enterré.  Il  mourut  a 
Rome  le  trentième  de  Juillet  1534.  âgé  de  quatre- 
yingt-dix  ans. 

Le  cinquième  eft  Thomas  de  Vio ,  furnommé  Ca-  CLV 
jetan ,  parce  qu'il  étoit  de  Guère-,  Ville  du  roïaume   Mort  du'ca-di- 
de  Naples.  N'étant  âgé  que  de  trente-neuf  ans ,  le  li-  nal  Ca'etan' 
vre  qu'il  compofa  pour  la  dcfenfe  du  faint  fiége ,  où  il  " 
entreprit  de  prouver  qu'un  concile  général  ne  pou*  v£i%lwJ*» 
voit  être  aQemblé  que  par  l'autorité  du  pape ,  lui  va- 
lut  l'évêchéde  Câïete ,  enfuite  l'archevêché  de  Pife, 
&  enfin  il  fut  élevé  par  Léon  X.  à  la  dignité  de  car- 
dinal le  onzième  de  Juillet  1/17.  il  aflifta  au  con- 
clave pour  l'élection  d'Adrien  VI.  qui  l'envoya  en 
1/31.  légat  enJKongrie,  pour  y  foûtenir  la  guêtre 
contre  le  Turc.  Il  en  revint  l'année  fuivante,&  ayant 
été  pris  en  1 517  par  les  impériaux ,  lorfqu  ils  entrè- 
rent dans  Rome ,  il  ne  Dut  recouvrer  fa  liberté  qu'en 
leur  païant  cinq  mille  ecus  d'or.  Il  ne  fut  jamais  fi 
occupé ,  qu'il  de  donnât  quelques  heures  à  l'étude 
chaque  jour ,  il  s'en  étoit  fait  un  devoir ,  &  c'eit  ce 
oui  lui  a  fait  compofer  tant  d'ouvrages.  Il  acheva 
(çs  commentaires  fur  l'écriture  fainte  avant  fa  mort , 
qui  arriva  le  dixième  d'Août  ,  ou  félon  d'autres 
le  neuvième  Septembre  1534.  à  l'âge  de  foixan- 
te  cinq  ans  &  près  de  fix  mois.  Il  fut  enterré 
fans  aucune  fomptuody  ,  fous  le  portail  de  l'é- 
glife  de  la  Minerve  ayee  une  fimple  infeription , 
TmeXXriI,  Ggg 
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1  ■"  "  qui  marquoit  feulement fon  nom ,  fon  ordre  &  fa 
An.  1 534.  qualité  de  cardinal. 

c  l  1  v.  Les  premiers  ouvrages  de  Cajetan ,  furent  des  com- 
cSdinaf." de  °e  mentaires  fur  les  univerfaux  de  Porphyre ,  fur  la  lo- 
EfkMrdAftrift*.  gique  d'Ariftote ,  de  lame  ,  du  ciel  &  du  monde.  Il 
•r£.jr.  ttUh.  travaiUacnfujtc  fur  la  Somme  de  faint  Thomas  avec 
ci0cm.»tfmfrà  ^cs  commentaires  qu'il  fit  deflus  :  cet  ouvrage  fut  im- 
prime  a  Lyon  en  1J4!.  &avec  quelques  rctranche- 
mens  à  Rome  en  1 570?  Ses  traitez  fur  diverfes  ma- 
tières avoient  été  imprimez  en  même-  temps  auflî  à 
Lyon ,  à  la  tête  de  la  Somme  de  faint  Thomas,  &  à 
Anvers  en  1 5 1 1.  à  la  fuite  de  la  même  Somme  ;  mais 
ces  deux  éditions  ne  font  pas  commettes ,  &  on  eft 
obligé  de  fupplcer  par  l'une  à  ce  qui  manque  dans 
l'autre.  Il  s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  de  l'écritu- 
re fainte,  dont  il  fit  un  commentaire  littéral  fur  les 
feules  paroles  des  textes  originaux  ,  aufquels  il 
safretort  fans  avoir  égard  aux  explorations  des  Pè- 
res ;  cependant  il  ne  fçavoitpoint  l'hcbreu  ,  &  pour 
ic  nouveau  teftament ,  il  fuivit  le  texte  &  les  notes 
d'Erafme ,  fans  s'attacher  à  la  vulgate  ,  de  quoi  il  fut 
blâmé  par  quelques  théologiens,  entr'autres  par  Am- 
broife  Catharin ,  qui  écrivit  contre  lui  d'une  maniè- 
re fort  aigre.  Son  commencement  fur  la  bible  renfer- 
me le  pentateuque  ,  les  livres  hiftoriques ,  les  fapien* 
tiaux  ,  les  pfeaumes ,  les  trois  premiers  chapitres 
d'Ifaïe  avec  le  nouveau  teftament ,  à  l'exception 
de  l'apocalypfe,  qu'il  ne  voulut  point  expliquer ,  par- 
ce qu'il  ne  pouvoit  en  comprendre ,  dit-il ,  le  fens  lit- 
téral ,  auquel  feul  il  avoit  réfolu  de  s'attacher.  Tout 
ce  qu'il  a  fait  fur  l'écriture  fftnte  ,  a  été  imprimé  à 
Lyon  en  j.  volumes  in-folio  en  1*3?. 
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Outre  fes  commentaires  fur  la  Somme  de  faint-— 
Thomas ,  qui  font  aflfez  courts ,  il  y  a  encore  de  lui  An 
des  opu feules  fur  différons  fuj(Js,divifez  en  trois  par- 
ties ,  à  la  fin  de  l'édition  de  la  Somme  de  faint  Tho, 
mas.  Le  premier  traité  eft  intirulé:De  la  comparaifon 
de  l'autorité  du  pape  &  du  concile,  divifé  en  vingt- 
huit  chapitres.  C'cft  dans  cet  ouvrage  qu'il  relevé 
beaucoup  la  puiffance  du  pontife ,  &  qu'il  tâche  d'af- 
foiblir  l'autorité  des  conciles  de  Confiance  &  de  Bile, 
prérendant  que  l'églife  fans  le  pape  n'a  aucune  au- 
torité  pour  faire  des  loix  ,  ni  pour  juger  ,  quoiqu'il 
avoue  qu'en  certain  cas  l'on  peutaffembler  un  con- 
cile fans  l'iutorké  du  pape.  Son  embarras  paroît 
quand  il  veut  expliquer  comment  le  concile  peut 
dépofer  un  pape  hérétique ,  s'il  n'a  point  d'autorité 
fur  lui  II  examine  enluitc  les  cas  clans  lefqùels  un 
concile  peut  les  dépoïcr ,  &  les  réduit  au  nombre  de 
fix.  Ce  traité  eft  fuivi  d'une  apologie  divifée  en  deux  . 
parties.  Son  traité  de  J'inftitution  du  fouverain  pon> 
dfc  roule  fur  les  mêmes  principes  :  on  trouve  nn 
autre  ouvrage  fur  l'attrition  &  la  contrition  ;  ua 
autre  fur  la  confeflion ,  dans  lequel  il  établit  fa  nécef- 
fîté ,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  commis  des  péchez 
mortels }  un  autre  de  la  fatisfaction  ;  un  feptiéme  trai- 
té du  miniftre  du  facrement  de  pénitence  ,  deux  fur 
les  indulgences  >  enfin  fur  l'ordre  &  fur  le  maria- 
ge. On  trouve  des  chofes  aûcz  curieufes  fur  les 
indulgences  dans  deux  traitez  particuliers  qu'il  a 
compofez  fur  cette  matière,  mais  dont  le  détail  mè- 
nerait trop  loin.  Cajetan  traite  les  matières  avec 
beaucoup  de  méthode  &  de  clarté,  déduit  anez  bien  * 
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■  les  confequences  de  fes  principes  ,  mais  fes  principes 

m  N.  i  s 34*  ne  font  pas  toujours  vrais,  ni  bien  établis ,  &  il  y  à 
MuutuUj'tl.  14/  quelquefois  des  fenti^ens  afTez  libres ,  principale- 
^ a  t-     &   ment  dans  fes  commentaires  fur  l'écriture  fainte. 

jutv. 

CLyir.     t   Les  obfequès'<le  Glcment  VIL  étant  achevez  ,  les 
trenc  au concUtc  cardinaux  entrèrent  proceilîonnellenient  au  concla- 
papef1  on    ve  le  onzième  d'Octobre  1  j  34.  Avant  que  de  s'y  en» 
Çiacon.in  vit*  fermer ,  ils  avoient  réfolu  d  élire  Alexandre  Farnefe, 
3  h  doyen  du  facré  collège  i  &  quelques  hilloriens  rappor- 
tent que  Clément?  étant  malade  à  l'extrémité ,  avoit 
Hit  en  pré  fence  de  plu  fleurs  cardinaux,  qu'on  devoir 
regarder  Farnefe  comme  fon  fuccefTeur.  Indépen- 
damment de  Timpreflion  que  cesparole*s  pouvoient 
faire  for  les  efprirs ,  Farnefe  meritpit  d'être  chef  de 
l'fislife.  Il  y  avoit  quarante  &unan  qu'il  étoit  cardw 
nal ;  il  avoir  acquis  une  par hiitc  conrtoiffance  de  rou- 
tes les  affaires  de  la  chrétienté  j  Bailleurs  il  étoit  bien- 
.    faiûnt ,  d'un  efpjtft  propre  au  gouvernement,  &  fon 
âge  qui  ctoit  de  foixame  huitiaris  tavoit  rendu  mo- 
déré. Gomme  Le.  précédent  conclave  avait  duré  foi* 
aantefŒUBcre!  jouis;  On rcraimoit  que  celui-ci  ne  du- 
rât aufïï.  lorig-tems ,  àc  on  iecraignoit  avec  fonde- 
ment ,  parce  que  les  par  ri  fan  s  de  l'empereur  avoient 
■*éf©hi,dc  concert arccJ  amoanadeur  de  ce  prince,de 
ptfolongerd  'élection  xlu  nouveau  pape ,  jufqu  a  ce 
<fBi'cm  eût  reçu  avis  d'Efpagne  de  l'intention  de  fa 
majefté  impériale ,  &  ils  le  tirent  afTez  connoître  dès 
Jes  premiers  jours  )  mais  ce  fut  fans  fuccès.  • 
cl vi  11.    -„«  Pour  prévenir  ces  longueurs,  on  lut  la  bulle  de 
SS'SmLfc"  Bonifacc  VIII.  qui  porte  qu'après  vingt  jours  de  con- 
fie «ne».  claVe,  on  ne  donnera  pluraux  cardinaux  pour  nour- 
riture qué*du  pain  &  du  vin.  Quelques-uns  repré- 
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Tentèrent  au  facré  collège  que  les  conteftations  qui  « 
avoient  été  entre  les  cardinaux  Coloftne ,  des  Uriins ,  lSîfy. 
Cefarini ,  Joconacci ,  Caefi ,  Trani  &  Farnefe  avoient 
été  caufe  de  la  longueur  du  précédent  conclave.  Ce 
'  dernier  cardinal  prit  de  là  occafibn  de  faire  voir, 
adroitement  les  maux  que  caufoient  à  la  chrétienté 
de  femblables  duTenfions,  &  les  dangers  dont  Rome 
étoit  menacée  par  ces  longueurs  ;  que  les  bons  &  les 
méchans  accuioient  également  les  cardinaux  de  ces 
défordres.  Il  ajouta  enfuite,  que  ceux  qui  aux  dépens 
de  leurs  travaux  &  de  leurs  continuelles  fatigues  , 
avoient  rendu  leur  corps  n  célèbre ,  ne  dévoient  pas 
le  laifTer  décréVliter  par  leurs  divilions.  Qu'o  Aies  ac- 
cu fer  oit  de  manquer  de  jugement  &  de  n'avoir  plus 
aucun  fentiment  pour  le  bien  de  leur  patrie  &  pour 
la  gloire  du  faint  nqge.  Il  demanda  aux  cardinaux  s'ils 
croyoient  qu'il  leur  fut  plus  avantageux  d'être  gou- 
vernez par  un  tyran,  ou  par  un  étranger,  que  par  un 
citoyen  Romain  >  &  pour  finir  fon  diicours  comme  il 
l'avoit  commencé  3  il  les  exhorta  de  quitter  toutes 
fortes  de  fentimens  d'animofité,  pour  ne  s'attacher 
qu'au  bien  de  1  eglife.  * 

Ce  difeours  de  Farnefe ,  joint  à  la  réfolution  qu'on 
avoir  déjà  prife,  avant  même  que  d'entrer  au  concla- 
ve ,  de  l'élire  pape ,  acheva  de  réunir  les  efprits  en 
fa  faveur.  Le  cardinal  Trivulce  -qui  gouvernoi^ 
ceux  qui  étoient  attachez  à  la  France ,  &  qui  feu^ 
pouvoit  empêcher  fon  exaltation ,  y  donna  les  mains  * 
dans  l'cfperance  de  parvenir  lui-même  au  pontifiait 
après  la  mort  de  Farnefe  ,  qu'il  ne  croyoit  pas  fort 
éloignée ,  tant  à  caufe  de  fon  grand  âge  que  des  fré- 
quentes îndifpofitions  dont  il  étoit  attaqué.  Trivulce 

Gggiij 
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i       ■      donna  fa  parole  à  Hyppolite  de  Medicis ,  quoique 
An.  1J34.  le  cardinal  de  feorraine  protcltât  qu'en  fe  déclarant 
pour  Farnefc,  il  agUTbit  contre  les  intérêts  du  roi  fort 
maître.  Les  cardinaux  attache*  à  l'empereur  ayant 

Ès  mûrement  cbnûderé  tdute  liaiFaire ,  crurent  que  * 
npereur  agréerait  volontiers  cette  propofition , 
parce  que  le  mérite  de  ce  cardinal  lut  étoit  connu  i' 
ainfi  tous  les  cardinaux  au  ©ombre  de  trente-quatre 
qui  fe  trouvèrent  au  conclave  ,  l'élurent  unanime- 
ment le  matin  du  treizième  d'O&obre,  deux  jours 
après  s'être  alTemblez  ,  ce  qui  n'avoit  point  encore^ 
d'exemple. 

cl  ix.  Le  JÉuveau  pape  prit  le  nom  de  Ptul  IIÎ.  &  fut 
r?lf-ffîe*  couronné  fur  les  dégrez  de  la  bafiiioue  de  faint 
p-ui  m.  Pierre  le  troifiéme  de  Novembre  ;  tout  le  peuple  ap. 
SSwffvrS:  plaudit  à  fon  éle&ion  ,  fc  en  témoigna  fa  jok  pu- 

Paul  III.  ctoit  Romain  ,  fils  de  Pierre-Louis  Far- 
nefc &  de  Janellc  Cajettan  ou  Cajcttc ,  fortie  de 
la  maifon  de  Boniface  VIII.  né  à  Carin  en  Tofcane 
Tan  14G8.  Son  premier  maître  fut  Pomponius  Lœ- 
tus  un  des  plus  feavahs  hommes  de  fon  tems ,  qui 
lui  enfeigna  les  humatiitezi  Rome.  Dans  la  fuite  on 
l'envoya  à  Florence  pour  fe  perfectionner  dans  la 
langue  latine ,  &  apprendre  le  grec  fous  les  feavans 

«ofeffeurs  qui  y  enieignoient.  Albert  Pigghius  l'in- 
uifit  dans  les  mathématiques  ;  il  apprit  auifi  l'a- 
ftronomie ,  &  écrivoit  alTez  poliment  en  vers  ;  étant 
de  retour  à  Rome  ,  Innocent  VIII.  le  fit  protono- 
taire apoftolique  i  Alexandre  VI.  lui  donna  1  evê- 
ché  de  Montefiafcone ,  &  le  chapeau  de  cardinal 
fous  le  titre  de  faint  Corne  &  de  faint  Damien  en 
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1493.  n'étant  alors  âgé  que  d'environ  16.  ans.  Dès  ■ 
lors  les  plus  grands  emplois  lui  furent  confiez  &  il  An.  1J34. 
les  remplit  dignement  ;  il  fut  envoyé  à  Viterbe  en 
qualité  de  légat ,  pour  recevoir  Charles  VIII.  roi  de  t 
France  qui  alloit  faire  la  conquête  du  royaume  de 
Naples  ;  il  eut  enfuite  la  légation  de  la  Marche  d'An- 
cône ,  Jules  II.  le  gratifia  de  l'évèché  de  Parrrfe ,  l'em- 
ploya dans  le  concile  de  Latran  ,  &  changea  fon  titre 
en  celui  de  faint  Euftache  ,  qui  étoit  d'un  plus  gros 
revenu. Léon  X.  l'ordonna  cardinal  évêque  de  Tuf~ 
culum  :  fous  Clément  VIL  il  fut  fucceifivement  évê- 

Îiue  de  Palcftrinc ,  Sabine  ,  Porto ,  Oftie  ,  il  avoit 
oixarite-feptans  quand  il  fut  élu  pape. 

Ses  premiers  foins  après  fon  élércion ,  furent  d  ap-  CLx 
porter  quelques  remèdes  aux  maux  qui  troubloient  t  .s"  ****** 
1  eghle ,  &  prenant  une  conduite  toute  dînerai  te  de     un  concile. 
celle*de  fon  prédecefleur.  il  parut  autant  fou  haiter        M- '*»<■. 
l'aflemblée  d'un  concile  que  l'autre  en  fut  éloigné  ;  "  *  'i,e'17, 
il  en  fit  même  valoir  la  necefTîté  pendant  la  vacance 
du  fiége  ;  il  difoit  hautement  que  tout  le  facré  col» 
lege  devoir  le  fouhaiter  ;  &  par  ce  moïen  il  mit 
dans  fes  intérêts  les  cardinaux  Allemands ,  &  entr'au- 
très  ceux  de  Trente  &  de  Saltzbourg  qui  le  dé- 
liraient ardemment.  Il  pgna  auffi  par-là  les  créatu- 
res de  l'empereur  qui  tèmoignoient  délirer  l'a fl em- 
blée du  concile  ,  pour  fe  délivrer  des  entreprifes  que 
faifoient  les  Luthériens  dans  fes  états  ;  s'étant  ainli 
concilié  ceux  du  parti  dece  prince  j  &  ayant  mis  Tri- 
vu  lec  dans  fes  intérêts ,  il  ne  trouva  plus  d'obftacle 
à  fon  élection.  Pour  confirmer  ces  fend  mens  il 
voulut  aflembler  le  facré  collège  avant  que  d'être 
couronné,  &  propofaaux  cardinaux  dans  une  con- 
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grégation  générale  le  feiziéme  d'O&obrc  la  convo- 
An.  1^34.  cat[oricJu  concile  i  il  leur  remontra  vivement  que 
fa  tenue  ne  pouvoit  plus  fe  différer ,  que  fans  cela  il 
ê  étoit  impoflible  de  voir  les  princes  chrétiens  vivre 

eri  bonne  intelligence  &  les  heréiles  extirpées-,  il  nom- 
ma trois  cardinaux  pour  délibérer  du  tems ,  du  lieu  , 
de  la  for*me  &  des  autres  préparatifs  néceffaires ,  avec 
B  ordre  de  lui  en  dire  leurs  avis  au  premier  confiftoire 

qui  fe  «endroit  après  fon  couronnement ,  &  il  ajou- 
ta que  comme  l'ordre  ecclefiaftique  dcvoit  être  rér 
formé  par  le  concile ,  &  qu'il  ne  convenoit  pas  d'y 
réformer  auiTi  les  cardinaux ,  il  falloit  que  dès-lors 
ils  fe  réformaffent  eux-mêmes ,  fans  quoi  il  ne  pour- 
roit  tirer  le  fruit  qrtil  prétendoitde  ce  concile  ,  dont 
les  décrets  n'auroient  que  très-peu  de  force,  fi  les 
cardinaux  n  etoicntles  premiers  à  donner  l'exemple. 
cl  xi.  Dans  cette  vue  le  nouveau  pape  afTembla  le*pre- 
fift^r^ffcmbié  rnier  confiftoire  après  fon  couronnement  le  treizié- 
ITclTC  «îe  dé  Novemr^î ,  3rdit  qu'avant  toutes  chofes  ,  il 
•falloit  procurer Tunion  des  princes  Chrétiens ,  ou  du 


r*tt*htÊ*  fit-  moins  prendre  des  affûranccs  d'eux ,  que  tant  que  le 


t.  ,.  concile  dureroit,ilsgefeferoientpointla  guerre;  qu'à 
»*  cet  effet,  il  leur  envoyeroit  des  nonces  pour  en  trai- 

ter avec  eux ,  auflî-bien  que  des  autres  aaicles  que  le 
»  facré  collège  jugeroit  à  propos.  Il  rappella  d'Allema- 
gne fon  nonce  Verger,  pour  apprendre  de  lui  les 
difpofitions  dans  lefqucls  fe  trouyoient  les  Protef- 
tans ,  &  les  remèdes  qu'on  pouvoit  apporter  aux 
maux  qui  défoloient  l'empire.  Verger  étant  arrivé, 
afTura  fa  fainteté,  que  lefeul  moïen  pour  appaifer  les 
troubles  &  faire  revenir  les  proteftans  dans  îéglife 

«toit 
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ctoit  d  alTembler  un  concile ,  &  fur  ce  rapport  le  pape  .  ■  ■  • 
le  renvoya  en  Allemagne  en  qualité  de  nonce,  &  le  *  *i 34* 
chargea  de  prendre  des  m  c  turc  s  avec  les  princes  tant 
Catholiques  que  Proteftans  pour  la  tenue  du  concile, 
d'empêcher  qu'on  ne  tint  un  fynode  national  en  Al- 
lemagne, &  de  propofer  la  ville  de  Mantouë  pour 
le  lieu  du  concile  général. 

Ce  commencement  de  zélé  édifia  plufieurs  per-  CLxir. 
fonnes ,  &  prévint  en  faveur  de  Paul  :  mais  le  choix  ne»™ qS&mt 
qu'il  fit  de  deux  de  Tes  neveux  pour  les  élever  au  ciMem.au.mfy, 
cardinalat,  fit  changer  de  fentimens.  On  ctoit  fur-  *>ri,'3*Mî^ 
pris  de  voir  un  pape  qui  paroiûoit  d'abord  fi  pru- 
dent ,  donner  la  pourpre,  pour  ainfi  dire ,  à  des  en- 
fans  qui  ne  connoifToient  pas  les  devoirs  de  cette  di- 
gnité ;  on  en  murmura  allez  hautement.  Paul  III. 
en  fut  averti ,  &  ne  laifTa  pas  de  parte i  outre.  Le 
premier  de  ces  nouveaux  cardinaux  fut  Alexandre 
Farnefe ,  qui  fut  cardinal  diacre  avec  le  titre  de 
faint  Ange ,  &  fc  diftingua  beaucoup  dans  la  fuite. 
L'autre  rut  Guy  Afcagnc  Sforce  de  Santa  Fiore , 
Romain  ,   fils  de  Bofio  Sforce  comte  de  Santa 
Fiore  ,  &  de  Caftel- Arquato  ,  qui  avoit  époufé 
Conftance  Farnefe  :  il  eut  le  titre  des  faints  Vite  & 
Modeftc ,  puis  de  fainie  Marie  in  (èofmedin ,  de 
faint  Euftache  &  de  fainte  Marie  in  via  Uta.  Le 
premier  n'avoir  que  quatorze  ans,  &  le  fécond  feize 
feulement. 

La  mort  de  Clément  VII.  ne  produifit  aucun  r£rLxri«L 
changement  dans  les  melures  que  le  roi  d  Angle-  *,p  piment 

•  r  •  /  d'Angleterre. 

terre  avoir  prîtes  pour  rompre  entièrement  avec  gMnut     d  f 
la  cour  Romaine.  Le  parlement  raflemblc  le  vingt-' r^m  ni;»,  ^ 
troifiéme  de  Novembre,  confirma  à  Henri  VIIL 
TmeXXTU.  Hhh 
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 '  la  qualité  de  chef  fouverain  de  l'églife  d'Angle- 

A  n.  1/34.  terrc  ^  que  je  cjcrgé  lui  avoit  déjà  donnée  ,  &  le  For- 
mulaire du  ferment  dont  on  a  parlé  :  on  ajugea 
aufïi  au  roi  les  prémices  &  les  décimes  avec  les  ah- 
nates ,  ce  qui  chagrina  le  clergé ,  qui  s  etoit  perfua- 
dé  qu'en  les  ôtant  au  pape ,  on  ne  les  exigeroic 
plus  y  mais  Henri  vouloit  s'attribuer  les  droits  du 
pape.  Il  fit  plus ,  car  outre  les  annates  &  les  pre- 
miers fruits  des  bénéfices  qu'on  lui  accordoit  ,  il 
fc  fit  encore  ajueer  la  dixième  partie  des  revenus 
de  tous  les  bénéfices.  Par  un  autre  acte  on  dé- 
clara traîtres  tous  ceux  qui  diroient  ou  écriroienc 
quelque  chofe  contre  le  roi ,  ou  contre  la  reine  ; 
on  marqua  quels  crimes  feroient  eftimez  crimes 
d'état ,  &  l'on  privoit  les  gens  aceufez  de  trahifon 
du  privilège  des  aziles.  Un  autre  a&e  établiiToic 
vingt-cinq  évêques  fuffragans ,  dont  chacun  dévoie 
dépendre  de  fon  évêque  diocéfain  ,  qui  pour  rem- 
plir ces  places  devoir  préfenter  deux  fujets  au  roi, 
&  le  nommé  fe  feroit  facrer  par  l'archevêque  de  la 
province.  On  délibéra  enfin  de  donner  de  l'argent 
au  roi,  qui  de  fon  côté  accorda  au  peuple  un  pardon 
général. 

Le  même  •parlement  avant  que  de  fe  féparcr  , 


Fif'hfr  8f  Matai 

à  u«  travailla  au  procès  de  Fifcher  &  de  Morus.  Le  roi 

prUon  perpétuelle  .  K  ru  11 

tjmfri  les  avoit  exclus  perionnellement  du  pardon  ac- 


cordé  au  peuple  :  &  comme  ils  perfîftoient  toujours 
à  refufer^de  faire  le  ferment  ordonné  dans  les 
féances  du  mois  de  Janvier  ,  &  confirme  dans 
celles-ci,  le  parlement  les  condamna  à  une  prifon 
perpétuelle  &  à  la  confifeation  de  tous  leurs  biens 
par  deux  arrêts  particuliers.  On  embarraifa  d'autres 
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eccléfisftiques  dans  la  fentcncc  de  Fifcher,  parmi  lef-  ■  ■  ■  ■ 
quels  on  nomme  Chriftophe  Plummer  ,  Nicolas  An.  ij34* 
Wilfon  ,  Edouard  Powel ,  Richard  Fetheriftonc  & 
Myles  Wylis ,  qui  n'avoient  pas  été  favorables  au 
fécond  mariage  du  roi ,  &  leurs  bénéfices  furent  dé- 
clarez vacans ,  à  commencer  le  deuxième  de  Janvier 

Quelque  tems  après  on  vit  paroître  une  pro-  p^jj^L 
clamation  de  la  part  du  roi ,  qui  défendoit  de  don*  p°«  &nànak 
ner  le  nom  de  pape  à  l'évêque  de  Rome,  &  or-n°m  upap'' 
donnoit  d'effacer  ce  nom  de  tous  les  livres  où  il  fe 
trouvoit,  afin  d'en  perdre  la  mémoire,  s'il  étoit  pof- 
fible ,  &  l'on  fit  prêter  aux  évêcjues  le  ferment ,  par 
lequel  ils  renonçoient  cxprelfement  à  lobéiffance 
du  fouverain  pontife ,  qu'on  n'appelloit  plus  qu'é- 
vêque  de  Rome.  Sanderus  dit  qu'il  fit  exécuter  cet  ss»iir.itfiùfai 
ordre  avec  tant  de  rigueur,  que  l'on  punifToit  de  **uu  ***** 
mort  celui  qui  manquoit  d'effacer  le  nom  du  pape 
de  fes  livres ,  de  forte  que  dans  les  tables ,  dans  les 
calendriers ,  dans  les  ouvrages  des  pères  &  des  fcho- 
laftiques ,  dans  le  droit  canonique  on  voyoit  ce  nom 
rayé.  On  obligea  même  les  particuliers  d'écrire  au 
commencement  des  œuvres  de  faint  Cyprien  ,  de 
faint  Grégoire,  de  faint  Profper ,  &  d'autres  faints 
do&eurs  de  1  eglife  :  »  Que  s'il  y  avoir  quelque  mot 
»  ou  quelque  pafTage  qui  établît  la  primauté  du  pape, 
»  l'on  renonçoit  à  ce  paffage  &  à  ce  mot ,  &  qu'en 
»  cela  on  ne  vouloit  avoir  aucune  conformité  avec  u 
*  les  percs  &  les  docteurs.  On  défendit  même  fur 
peine  de  la  vie  toute  communication  avec  le  pape  & 
les  adhérans  hors  de  l'Angleterre  j  dans  les  litanies 
mêmes  &  autres  prières  que  l'on  récite  en  particulier 
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•'  v         ou  en  public  dans  les  églifes,  au  lieu  de  l'oraifon  que 
Ah.  1J34.  les  fidèles  adreflent  à  Dieu  pour  la  confervation  du 
vicaire  de  JefusXhrift,  Henri  fie  fubftituer  ces  pa~ 
rôles  impies  »Dc  la  tyrannie  de  1  cvêque  de  Rome  & 
»  de  fes  décelables  excez ,  délivrez-nous  Seigneur. 
Pr^îè^uno*:     Cependant  quelque  zélé  que  parût  avoir  le  roi 
*  fljjSffy* 8,1  pour  conferver ,  difoit-  il ,  la  religion  Catholique  dans 

Ion  royaume ,  la  nouvelle  réforme  de  Luther  ne  laif- 
foit  pas  d'y  faire  du  progrès.  Les  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique ,  malgré  les  défenfes  féveres  cju'avoit  faites 
Henri  de  les  lire  &  de  les  garder,  y  etoient  répan- 
dus de  tous  cotez  :  oh  en  vo voit  d'autres  contre  les 
déréglemens  du  clergé ,  contre  l'invocation  des  faints, 
contre  les  reliques,  contre  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres &  contre  le  culte  des  images.  Mais  le  livre  qui 
fit  le  plus  de  bruit,  fut  la  verfion  du  nouveau  tef- 
tament ,  par  un  nommé  Tindal ,  Luthérien ,  dont  1  c- 
vêque  de  Londres  fit  faifir  les  exemplaires  &  brûler 
publiquement  par  la  main  du  bourreau ,  parce  qu'elle 
contenoit  plufieurs  erreurs.  Tindal  en  fit  faire  une 
féconde  édition  en  Flandres ,  &  la  fit  patTer  en  An- 
s*ni.r.  JkfcUfm.  gleterre.  Le  clergé  la  cenfura,  &  en  promit  une  plus 
Angu.u}.*9.  corrcc}e>  On  vit  paroître  un  autre  écrit  intitulé  la 
.  requête  des  pauvres  ,  dans  lequel  les  pauvres  fe  plai,- 
Çnoient  que  lescharitez  qui  dévoient  leur  être  faites 
etoient  enlevées  par  des  moines  fainéansquiétoientà 
charge  au  public  fans  lui  rendre  aucun  fervice  i  le  roi 
•  vit  cet  écrit  &  en  parut  content ,  mais  Morus  avant  fa 
prifon  le  réfuta  par  un  ouvrage  fous  le  tirre  derrière 
des  âmes  du  purgatoire.  Un  nommé  Jean  Frich  lui  ré- 
pliqua &  parla  en  vrai  Luthérien  dans  fon  ouvrage  , 
mais  dans  la  fuite  il  fit  un  traité  contre  la  préfencç 
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réelle  qui  lui  attira  la  haine  des  Catholiques  &  la  co- 
1ère  du  roi ,  qui  croyoit  cet  article  hors  de  doute.      An*  lS34* 

La  difpute  qui  avoit  commencé  par  la  plumae ,  de-  dxvn. 
vint  dans  la  fuite  plus  tragique ,  &  l'on  fie  fouffrir  la  AngkS"^ 
jrs  perfonnes  reconnues  pour  héréti- d»mnei*nfcu- 


mort  à  plufieurs 

ques,  entr'autres  à  Hitton  vicaire  de  Maidftone  ,  à 
Bilney  qui  fut  brûlé ,  à  Richard  Byfield  ,  religieux  " 
d'Edmond-Roij&  difciple  de  Barnes ,  à  qui  Ion  ht  fai- 
te d'abord  abjuration,mais  qui  étant  venu  à  Londres, 
&  recommençant  à  débiter  les  erreurs,  fut  condamné 
au  feu ,  à  Jacques  Bainham ,  qui  abj  ura  auffi  d'abord , 
mais  qui  devenu  relaps  fut  aufli  exécuté  ;  on  n'épar- 
gnoit  pas  même  les  cendres  des  morts.  Guillaume 
Tracy  de  la  province  de  Vorchefter  ayant  mis  dans 
fon  teftament  qu'il  ne  laiflbit  fon  ame  qu'à  Dieu ,  par 
la  mediation.de  Jefus-Chrift ,  en  qui  ieul  il  mettoit 
fa  confiance,  fans  rechercher  l'interceflîon  des  faints, 
qu'ainfi  il  ne  faifoit  point  de  legs  à  1  eglife ,  ne  fou- 
haitant  pas  qu'on  priât  pour  fon  ame.  Sur  ce  tefta- 
ment l'cvêque  de  Londres  condamna  Tracy  comme 
hérétique  ;  on  déterra  fon  corps ,  &  on  le  fit  brûler. 
La  mauvaife  intelligence  de  l'Angleterre  avec  Rome 
donna  du  courage  aux  Proteftans ,  qui  fe  relâchoient 
de  leur  précaution  à  mefure  qu'ils  voyoient  la  rup- 
ture s'avancer  :  mais  on  infînua  à  Henri  que  pour 
juftifier  le  refte  de  fa  conduite  ,  il  devoit  paroître 
plus  attaché  que  jamais  à  la  religion  Catholique, 
Gardiner  évêque  de  Winchefter  ennemi  juré  de  la 
nouvelle  réforme  ,  &  attaché  à  la  cour  de  Rome , 
quoiqu'en  l'affaire  du  divorce  il  eût  tenu  pour  le 
roi ,  &  eût  même  figné  le  ferment  de  la  fucccflion  , 
portoit  Henri  à  ne  point  pardonner  aux  Hérétiques,  1 
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'   Mais  rien  ne  rclevoit  davantage  les  efperances  des 

^xxMn*'  nouveaux  réformateurs ,  que  la  protection  d'Anne 
Anne  de  Bouien  deBouJen,qui  fe  déclaroit  aflez  hautement  pour  eux; 
tcfoniVAngic-  elle  choifit  pour  fes aumôniers  Schaxton  &  Latimer  f 
tcnre"  aufquels  elle  fit  donner  les  évêchez  de  Salifburi  &c  de 

vmXu.i'u.i'  Vorchcfter.  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
*$}Iitr*i  ut  fort  ftôît  du  même  parti,  avoit  les  mêmes  vues ,  &  con- 
1.7. f. 87.cj.8t.  tribuoit  de  tout  fon  pouvoir  à  l'avancement  de  la 
nouvelle  doctrine ,  en  ménageant  toutefois  la  faveur 
du  roi ,  pour  lequel  il  avoit  à  l'extérieur  une  complai- 
fance  aveugle.ThomasCromwel  fe  joignit  à  eux  dans 
le  même  deflein,  &c  ce  fut  lui  que  le  roi  établit  for* 
vicaire  générai  au  fpirituel,  vifiteur  de  tous  les  cou- 
verts &  de  tous  les  privilégiez  d'Angleterre.  Tousen- 
fembleconcouroienc  à  établir  l'héréfie  en  Angleterre; 
mais  un  parti  auffi  fort  traverfoitavec  chaleur  les  me* 
fures  de  Cranmer  &  de  Cromwel.  Ce  parti  étoit  com- 
pote du  duc  de  Norfolk,  de  Gardiner  évêque  de  Vin-, 
chefter,  de  Longland  évêque  de  Lincoln,  .&  de  pref- 
que  tous  les  eccléfiaftiques  qui  avoient  quelque  accès 
à  la  cour.  Ils  avoient  tous  gagné  la  confiance  de  Henri 
par  leur  complaifance  fur  l'affaire  du  divorce  &  fur  la 
fuprémacie ,  quoiqu'en  cela  ils  trahiffent  les  fenti- 
mens  de  leur  cœur.  Par  cette  condefeendance ,  ils  fe 
mettoienten  état  de  s'oppofer  efficacement  aux  nou- 
veaux réformateurs  dans  tous  les  articles  qui  ne  re- 
gardoient  pas  le  fouverain  pontife. 
'olxix.        La  nouvelle  réforme  faifoit  auffi  quelque  progrès 
ê*t£USïï>  ^  F»nce  >  &  il  y  avoic  déjà  à  Paris  plufieurs  per- 
ISSSjT?  lonnes  qui  l'avoient  embrarfée.  François  I.  qui  vbu- 

™iï*£fli'éuru  ^°iC  r"a^nr  *es  lettrcs  en  France ,  faifoic  venir  de  tous 
t$iS!h7.*k.+  cotez  des  hommes  feavans.  Quelques-uns  venus 
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d'Allemagne ,  pour  remplir  les  chaires  de  profelîeurs  " 
des  Langues  grecque  &  hébraïque  ,  répandirent  le  An.  iJ34* 
Lutheranifme  dans  l'univerfité.  Marguerite  reine  s«r»« i«  <mm. 
de  Navarre  fecur  du  roi,  qui  avoir  écéféduite  par  m'n^•w•,  •^•*8' 
RouiTel  évêque  d'Oleron ,  partifan  fecret  de  Luther, 
favorifoit  l'erreur  à  la  cour ,  &  y  faifoit  valoir  W 
fentimens  de  la  réforme  ;  d'un  autre  côté  les  Sacra-» 
mentaires  ,  qui  tâchoient  de  s'introduire  dans  le 
royaume ,  femoient  par  tout  des  libelles  contre  les- 
dogmes  Catholiques ,  &  le  roi  d'Angleterre  foilici- 
toit  François  I.  de  l'imiter  dans  fon  fchifme  ,  &  de 
rompre  entièrement  avec  le  pape. 

Mais  les  hérétiques  fe  rirent  tort  à  eux-mêmes  par  clxx. 
Tinfolence  de  leur  conduite  ;  ils  eurent  la  hardieflfe  de  h  JéUqu« e  ou! 
faire  afficher  dans  le  mois  de  Novembre  de  cette  an-  ÎJUf chet 
née  des  placards  remplis  de  blàfphêmes*contrc  la  fain-   v    u  Dimon. 
te  Euchariftie  ,  &  contre  le  facrifice  de  la  méfie ,  &  y*rf  JJV7'  * 
pleins  d'injures  contre  la  perfoftne  du  roi ,  contre  les  3.  />-/•  17. 
evêques  &  le  clergé  i  ils  eurent/même  fe&tlace  de  les  af-  t^i^llt^""' 
fichemon-feulement  aux  carre foûrS^  a^x  places  pu- 
bliques &  aux  portes  des^égTifes ,  mais  même  aux  por- 
tes du  Louvre ,  &  à  celle  de  la  chambre  du  roi ,  pen- 
dant fon  abfence  ,  lorfqu'il  étoit  à  Blois.  François 
I.  fut  tellement  irrité  d'une  conduite  fi  infolente , 
qu'il  ordonna  que  tous  ceux  qu'on  convaincroit 
d'héréfie  feroient  condamnez  à  mort ,  &  établit  des 
chambres  dejuftice  pour  faire  leur  procès  &  les  juger. 
Six  Luthériens  furent  brûlez  ,  on  fit  des  recherches 
contre  les  autres  ,  &  on  punit  du  même  fupplice  tous 
ceux  qui  furent  opiniâtres  dans  leurs  fentimens.  Slei- 
dan  rapportant  la  manière  dont  on  éxécutoit  ces  he-  /itffjw"  BtUsf 
rétiques ,  dit  qu'il  y  avoit  au  milieu  de  chaque  bur^J*fafc*Ar* 
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cher  une  efpece  d'eftrapade  élevée  ,  à  laquelle  on 
An.  iJ34«  attachoit  les  criminels,  qu'enfuite  on  ailumoic  lo 
feu  au-deflbus  d'eux  ,  &  les  boureaux  lâchant  dou- 
cement la  corde ,  laiflfoient  couler  jufquà  la  hauteur 
du  feu  ces  miferabjcs  pour  leur  en  faire  fentir  la  plus 
vive  impreflion ,  puis  on  les  remontoir  de  nouveau 
en  haut ,  &  après  leur  avoir  fait  fouffrir  ce  cruel  tour- 
ment à  diverfes  reprifes ,  on  les  laifloit  tomber  dan» 
les  flammçs ,  où  ils  expiroiçnr. 
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•  LIVRE  CENT  TRENTE-CINQVIE'ME.  «  

An.  i;34« 

PEndanc  .que"  l'héféfie  fe  %cpandoit  de  toutes 
parts ,  il  s'éleva  dans  1  eelife  par  la  prpvidence  juiW* 
I  *  ,  f    «-»  *  *      .    j         .     1  ct.iblill  ment  de 

divine  un  nouvel  ordrede  religieux,  qui  devoir  arodeté. 
en  peu  de  tems  fe  rendre  très-célebre.  Ce  nouvel  ori*ni»  m 
initiait  eft  dû  a  un  gentilhomme  Navarrois  quiM.,/' 
mérite  ici  là  place  à  jufte  titre.  Il  fe  nommoit  Igna- 
ce^ naquit  en  1491- de  Bertrand  Ignace  &  de 
Marine  Saëz  de  Balde  ,  fous  le  règne  de  Ferdinand 
&  d'Ifabelle  ,  dans  le  château  de  Loyola  en  cette 
partie  de  la  Bifcayc  Efpagnole ,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Guipufcoa ,  &  il"  fut  le  dernier  de  trois 
filles  &  de  huit  garçons  i  fon  pere  l'envoya  de  bonne 
heure  à  la  cour  du  roi  Ferdinancf ,  «dont  il  fut  pa- 
ge î  mais  l'amour  de  la  gloire  &  l'exemple  de  fes 
frères,  qui  a  voient  embrafle  la  profeflfton  des  armes, 
lui  rirent  quitter  la  cour  pour  aller  fervir  l'état 
fous  le  duc  de  Najarra  ,  qui  s'appliqua  avec  foin 
à  le  former  dans  les  exercices  militaires.  Ignace, 
qu'on  appelloit  en  fa  langue  Innîgo ,  s'acquit  dans 
cet  emploi  beaucoup  de  réputation  ;  il  aima  la  poc- 
iîe ,  &  fie  quelquefois  de  bon  vers  j  il  partageoit 
fon  tems  entre  la  galanterie  &  les  travaux  de  la 
guerre. 

Telle  fut  fa  vie  jufqu  a  l'âge  de  vingt-neuf  ans , 
que  François  I.  roi  de  France  ayant  fait  alTicger 
Pampelune  par  André  de  Foix  frère  de  Lautrec  j 
Ignace  alla  s'enfermer  dans  la  place ,  &  eflaya  en 
Vain  d'empêcher  les  aitiégez  de  fe  rendre,  ce  qui 
.    TomtXXVll.  ;Ui 
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— — •  l'obligea  de  fe  retirer  dans  la  citadelle,  réfoludelà 
^34*  défendre  au  prix  de  Ton  fang  ;  mais  le  gouverneur  , 
•voyant  les  François  maîtres  tic  la  ville ,  avoit  pris 
Pallarme  ,  &.ne  fe  raiTura  que  fur  la  capitulation 
qu'on  lui  ofïroir.  Les  alliegeans  propoferent  des 
conditions  qu'Ignace  trouva' fi  dures ,  qu'on  rom- 

{>it  la  conférence ,  &  comme  on  reprit  aufli-tôt 
'attaque  ,  Ignace  qui  fe  trouva  fur  la  brèche  , 
fut  blefle  d'un  écîat  de  pierre  à  la  jambe  gauche  , 
&  un  boulet  de  canon  dans  Uwnême  tems  lui  caf- 
fa  la  jambe  droite.  Il  fe  Ht  porter  au  château  de 
Loyola  ,  où  il  fut  fi  dangereusement  malade ,  qu'on 
lui  adminiftra  les  facremens  de  pénitence  &  d'eu- 
chariftie  la  veille  de  la  fete  -des  apôtres  faint  Pier- 
re &  faint  Paul  ;  mais  il  guérit  contre  toute  ef- 
pérance  &  n'en  fur  pas  meilleur  chrétien  ,  la  va- 
nité le  pcuTedoit  tellement ,  que  pour  ne  rien  per- 
dre de  ces  agrémens  que  lui  procuroit  une  taille 
avantageufe  ,  il-n'eft  point  de  douleurs  aufquelles 
il  ne  s  expofa  ;  fa  jarube  ayant  été  mal  panfée  la 
première  fois ,  on  fut  obligé  de  la  lui  cafler  une 
féconde  fois  ;  il  fe  fit  couper  jufqu'à  un  os  qui 
avançait  trop  au-delîoSs  du  genoux  ,  &  il  fe  fai- 
foit  tirer  Violemment  cette  jambe  avec  une  machi- 
ne de  fer,  afin  qu  elle  ne  fût  pas  plus  courte  que  l'au- 
tre. 

Comme  il  fe  vit  obligé  de.  garder  le  lit  quôiqua 
fa  jambe  près ,  il  fe  portât  aflez  bien  ,  il  demanda 
quelque  Roman  pour  fe  défennuyer  en  le  lifanc  ; 
&  comme  on  n'en  trouva  aucun ,  quoique  ces  for- 
tes d'ouvrages  de  chevalerie  errante  ne  fu/Tent  pas 
.  rares  en  Efpagne ,  on  lui  apporta  les  livres  qu'on 
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put  trouver,  entr'autrcs  une  imitation  de  Jefus-  T  ^ 
Chrift  &  les  Vies  des*  Saints.  Il  les  lut  fans  autre  AN'  I554< 
de  tic  m  que  de  sa  mu  fer  ;  mais  infenfiblement  il  y  li. 
prit  goût, les  grands  exemples  de  vertu,  de  pe- gnaC°e"verfiondl" 
nitence  ,  de  renoncôment  au  inonde  ,  qu'il  rcmar-  orUniin.  pr,  *< 
qua  dans  la  vie  des  Saints ,  le  touchèrent  &  lui 
donnèrent  la  penfée  de  fe  convertir.  Mais  ce  ne 
fut  pas  fans  éprouver  de  grands  combâts  ;  la  paf- 
'  (ion  de  la  guerre  ,  l'inclination  qu'il  avoit  peur  une 
Dame  qù'il  aimoit  d'un  côté,  d'un  autre,  les  pen-  *•• 
fées  de  l'éternité,  le  néant  du  ilécle,  la  folie  de 
fes  plaifirs  ,  le  faux  bonheur  qu'on  y  goûte  ,  parta- 
geoient  fon  efprit      y  produifoienc  des  effets  biens 
differens.  Enfin  la  grâce  fut  vi&orieufe ,  ■&  lui  ayant 
entièrement  changé  le  coeur  ,  elle  lui  fit  prendre  * 
une  confiante  réfolution  de  fe  dfnner  entièrement 
à  Dieu. 

Le  premier  ufage  qu'il  voulut  faire  de  fes  bons 
mouvemens  ,  fut  daller  dans  la  terre  Sainte , 
pieds  nuds  &c  revêtu  (iïun  fac  :  il  partit  pour  cet 
effet  en  I'îui  à  denein  de  s'embarquer  à  Bar-  » 

celonne  ;  mais  la  pefte  faifant  alors  de  grands  ra- 
vages dans  cette  ville ,  il  differaTexécution  de  ce 
deflein ,  &  prit  le  chemin  de  Notre-Dame  de" 
1  Montserrat  qui  eft  à  une  journée  de  Barcelon- 
xie. 

Etant  arrive  à  une  Bourgade  qui  eftpui  pied  de  ^iu:  fc 
la  montagne ,  il  acheta  pour  fon  voyage  de  la  tet-^  Notre- Dame  de 
te  Sainte  ,  qu'il  comptoit  de  faire  enfufce  ,  un  ha-  . 
bit  de  groffe  toile  ,  une  ceinture. &  des  fandales  J^J/jJ 
de  corde  avec  un  bourdon  &  une  calebaffe ,  &  en-  *». 
tra  dans  l'églife  de  Montferrat  en^quipage  de  pé-  . 

lin; 
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 lcrin.  Là  après  s'être  confelîé  à  un  religieux  Fran- 

1534-  ^0jSj  i|  fit  cc  q0'on  appellôit  en  EÎpagne  la  veiU 
nr^dtht1'1  le  de       armes,  c'eft-à-dire,  qu'il  veilla  toute  la 
u*§**t  l  i.r.  4.  jxuit  en  prières,  tantôt  fe  tenant  debout ,  tantôt  ' 
en  s'agenoiiillant  ,%&  fe  confacrant  ainfi  de  tout 
fon  pouvoir  au  fervice  de  la  bienheu^ufe  Vier- 
ge ;  il  pendit  fon  épée  à  un  pillier'  proche  de  l'au- 
tel pour  inarquer  qu'il  renonçoii  à  la  milice  fécu- 
liere      il  communia  de  grand  matin  &  partit 
•      aullî  -  rôc  de  Montferrat  dans  la   crainte  d'être 
reconnu  de  quelques  perfonnes  de  Bifcaye  ou  de 
Navarre. 

lv.  Ignace  étant  parti  de  Montferrat  le  jour  de 

refe?4*Mfo  l'Annonciation  de  la  Vierge  en  habit  de  pèlerin; 
dan*  rhôpitai.  \\  pourfuivit  fon  chemin  jufqu  a  Manrsfe'à  trois 
!t'M¥'-'  licu«  de  Montfeftat  ,  &  s'y  retira  dans  l'hôpital  , 
*•«*«»«  vu  df  en  attendant  qu'il  pût  aller  s'embarquer  à  Barce- 
/•  **.  ionne  pour  Ion  voyage  de  la  terre  Samte.  La  il  eut 

'  jtoute  la  liberté  qu  il  deliroit  pour  raire  pénitence 
fans  être  connu  »  il  y  jefcia  toute  la  femaine  au 

•  pain  &  à  l'eau  ,  excepté  le  dimanche  qu'il  rnan- 
geoit  un  peu  d'hej"bes  cuites  ;  il  fe  ferra  les  reins  d'u- 
ne chaine  de  fer ,  il  prit  un  rude  cilice  fous  fon 
"habit  de  toile  ;  il  châtioit  "fon  corps  trois  fois  le 
jour ,  couchoit  fur  la  terre  &  dormoit  peu  ,  outre 
cela  il  alloit  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte  , 
affectant  un  air  grolîier ,  &  toutes  les  manières 
d'un  gueux.  Son  vifage  tout  couvert  de  crafle, 
fes  cheveux  fales  &  jamais  peignés,  fa  barbe  &  fes 
ongles  qu'rl  laiiToit  croître ,  rendirent  fa  figure  af- 

•  freufe  &  ridicule  à  tout  le  monde  -,  aufïi  dès  qu'il 
paroiflbit,  les  enfans  le  montroient  au  doigt,  lui 
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jettoient  des  pierres  &  le  fuivoienc  par  les  rues  avec  . 
de  grandes  huées.  «•  An.  1^34. 

Cependant  le  bruit  ayant  couru  dans  Manrefe  v 
qu'il  pouvoit  bien  être  un.  homme  de  qualité  qui    iieft  reconnu  à 
railoit  pénitence;  il  alla  le  cacher  dans  une  eaver-  tire  dam  une  c*- 

•  .  ne  fous  une  montagne  déferte  à  un  quart  de  lieue  *mc' 
de  Manrefe.  Les  mortifications  excefFives  qu'il  y 
pratiqua  ,  affaiblirent  extrêmement  fa  fanté  8c  lui  '110  '  i  *6- 
cauferent  des  foiblefles  continuelles  ,  enfortc  que 
quelques  perfonnes  qui  avoient  découvert  fa  retrai- 
te l'y  trouvèrent  évanoui  ,  le  firent  révenir  de  fa 
'  défaillance ,  &  le  remenerent  malgré  lui  à  J'hôpi- 
tal  de  Manrefe,  où  il  fut  attaqué  de  la  tentation 
de  quitter  le  genre  de  vie  qu'il  menoit ,  &  de  s'en 
retourner  chez  lui.  Il  n'en  rut  délivré  que  par  une 
fièvre  qui  devint  fi' violente  .en  peu.de  jours  qu'on 
défefpera  de  fa  vie  î  il  en  revint  toutefois.  Il  fut 
encore  tenté  de  préfomption  qui  le  portoit  à  fe 

%  regarder  corn  me  urWaini,  &  il  ne  s'en  délivra  qu'en 

rappellan t  dans  fa  mémoire  les  péchez  de  fa  vie  les  • 
plus*  énormes ,  &  les  plus  honteux  ,  &  envifageant 
l'enfer  qu'iWvoit  mérité  tant  de  fois.  Une  plus  rude 
tentation  l'éprouva  :  il  perdit  le  calme  intérieur 
ôc  fes  joyes  fpirituelles ,  &c  ne  fentit  plus  que  du 
trouble  &  des  fechefefTes  ;  il  lui  vint  des  ferupu- 
les  qui  le  tourmentèrent  extrêmement  ;  £  chaque 
yas  qu'il  faifoit ,  il  croyoit  offenfer  Dieu  ,  &  le  re- 
mède qu'il  y  trouva ,  tut  de  s'abandonner  tout-à- 
&it  aux  avis  de  fon  confefleur  ,  &  de  continuer 
toujours  fes  pratiques  de  pénitence  ,  dans  la  pen* 
fée  que  plus  il  étoit  troublé,  plus  il  deYoit  être  fi- 
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"~   'Dans  fes  perplexitez  il  fe  recira  chez  ies  reli- 

A  N.  1534.  gieux  Dominicains  de  ManreGi  j  mais  loin  d'y  trou- 
Lcs^èiîRîcux  ver  du  fou  lage  ment ,  il  fc  fentit  encore  plus  cour- 
wam7cTc,cço1-  menté  qu'à  l'hôpital  j  .il  y  tomba  dans  une  noire 
.^.>t di«  eux jftr  mélancolie  i  &  étant  un  jour  en  fa  cellule  ,  il  eut 

v|    .  la  penfée  de  fe  jettcr  par  la»  fenêtre  pour  finir  fes  « 
ÎZ}<.     "''"maux.  Il  revint  néanmoins  de  cet  état  en  implo- 
'  rant  la  grâce  de  celui  en  qui  il  avoir  mis  toute  fâ 
confiance.  Mais  paflant  a  une  autre  extrémité ,  il 
•  réfolut  de  ne  prendre  aucune  nourriture  qu'il  n'eût 

rétabli  la  paix  dans  fon  amc* Il  jeûna  fept  jours  en- 
tiers fans  boire  ni  manger,  &  qui  plus  eft  ,  fans  rien' 
relâcher  de  fes  exercices  accoûtumez  ,  &  fans  doute 
auroit-iiété  plus  loin,  fi  fon  confe/feur ne  lui  eût 
ordonné  de  prendre  quelque. nourriture.  Dieu  ré- 
compenfa  cette  obéifTance  en  lui  rendant  fa  premiè- 
re tranquilité. 

On  prétend  que  ce  fut  à  Manrefe  qu'il  cômpofa 
le  livre  des  exercices  fpirituels , lequel  eft  un  recueil  # 
de  méditations  qui  renferme  une  méthode  particu-  % 
licre  pour  la  reformation  des  mœurs.  ;.-  V, 
yIL         Après  dix  mois  de  féjour  en  ce  licu%  il  en  par- 

II  va  sembar-    .       *     ..       ,       .  {.  1  1»    \  .1    \  . 

^quer  à  Barccionnc  tit  &  alla  s  e  m  barquer  a  Barcelonne ,  d  ou  il  arn- 
Êb«m3nS  va  à  Cajctte  en  cinq  jours,  après  une  navigation 
orUniinutfuf.i.  afïèz  perillcufc ,  fans  autre  provifion  qu'un  peu  de 
ïuiimti  l'.f*g.  P^n  V^.  avoit  mendié.  De-là  il  prit  lé  chemin  • 
**•    e  ^      de  Rome  ,  feul ,  à  pied ,  jeûnant  tous  les  jours ,  ôç 
i>  te   3    mendiant  fon  pain  fejon  fa  coutume.  Il  y  arriva 
le  dimanche  des  Rameaux  ijt3.  &  en  partit  huit 
jours  après  Pâques  ,  ayant  reçu  la  bénédiction  du 
pape  Adrien  VI.  dans  le  de0ein.de  fe  rendre  à 
Venifc,  Y  étant  arrivé  il  y  paffa  quelques  jours  > 
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&  comme  le  navire  qui  portoic  les  pèlerins  de  1 
Jerufalem  étôit  parti  ,  il  obtint  du  doge  qui  étoit 

AN.  1J34. 

alors  André  Grkti,  la  permillion  de -semoarquer 

fur  la  Capitanequi  étoit  prête  d'aller  en  Tille  de 

Chypre  ,  où  la  république  envoyoit  un  nouveau 

gouverneur.  Il  arriva  heureufement  dans  cette  ifle  , 

&  il  rencontra  au  port  le  navire  des  pèlerins  tout 

prêt  à  faire  voile  ;  il  entra  dedans  ,  &  après  qua-  . 

rante-huit  jours  de  navigation  depuis  fon  déparc 

de  Venife  ,  il  arriva  enfin  au  port  de  Jaffa  ,  qui 

eft  l'ancienne  Joppé  de  la  Paleftine  ,  le  dernier 

jour  du  mois  d'Août.  Il  prit  auflî-tôt  le  chemin 

de  Jerufalem  par  terre  ,  &  s'y  rendit  le  quatre  de* 

Septembre  avec  les  autres  pèlerins.  Il  vifita  tous 

les  lieux  faints  avec  beaucoup,  de  .dévotion  ,  les 

reftes  du  temple  de  Jerufalem  ,  la  grotte  de  Beth-  # 

léem  ,  le  Jardin  des  Olives ,\c  mont  du  Calvaire , 

tout  occupé  des  grands  myfteres  qui  y  avoient  été 

accomplis. 

SondeiTein  étoit  de  s'arrête*  dans  la  Paleftine,  saaM&i'tfkit 
pour  travaillera  la  convcrfîon  des  infidèles ,  mais  demeurer  en  Pa- 

*  r  •  •  1      J    r  lcjUnc,  ma»  il  en 

pour  ne  rien  taire  en  cela  de  ion  propre  mouve-  cft renvoyé, 
meut  j  il  s'adretîa  au*  pef e  Gardien  des  religieux  oamim.  utfufrk 
de  faint  François  établis  à  Jerufalem  j  il  lui  pro-  *' Bwkïïù  m*. 
duifit  les  témoignages  (ju'il  avoit  apportez  d'Ita-  7U 
lie  ,  &  lui  déclara  le  defîr  qu'il  avoit  de  demeu- 
rer dansle  pays ,  pour  s'appliquer  à  de  bonnes  œu- 
vres ,  iaffurant  qu'il  ne  feroit  point  à  charge  à  leur 
maifon  ,  &  qu'il  le  prioit  feulement  d'avoir  foiri    •  * 
de  fà  confeieace.  Le  Gardien  ne  voulant  rien  dé- 
cider de  lui-même  ,  renvoya-  Ignace  au  Provin- 
cial quitétoit  à  Bethléem  :  mais  celui-ci  qui  avoit 
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-        -  ■  un  pouvoir  du  faine  fiége ,  pour  renvoyer  ou  rc-\ 
An.  IJ34-  tenir  les  pèlerins  &  les  millionnaires  ,  qu'il  ne 
trouvoic  pas  à  propos  d'employer ,  ne  voulue  ja- . 
mais  lui  permettre  de  demeurer  >  &  lui  confeilla 
de  recourner  en  Europe  ,  tant  pour  la  rareté  des 
aumônes  qui  ne  fumToient  pas  à  l'entretien  des 

•  .     religieux  ,  qu'à  caufe  des  dangers  aufquels  on  étoit 

,à  eous  momens  expofé  dans  un  pays  où  les  Turcs 
écoienc  abfolumenc  les  maîcres  j  &  quand  Ignace 
voulue  infifte'r  ,  le  provincial  lui  reparcic  avec  un 
ton  d'autorité  ,  de  partir  dès  le  lendemain  ,  le  me- 
•  orUnjin.n.i9;  naçant'de  l'excommunier  s'il  n'obéifloit  pas.  Ignace 
'fc  rendic  aufli-eôc  i  mais  pour  fatisfaire  plus  pleine- 
menc  fon  envie ,  il  recourna  feul  au  monc  des  Olives 
fans  aucun  guide  parce  qu'il  n  avoir  poioc  d'ar- 
gent ,  il  donna  le  canif  de,  fon"écrie<3ire  aux  Turcs 
qui  gardoienc  l'endroic  où  l'on  voyoit*  les  veftiges 
des  pieds  de  Jefus-Chriît  ;  rii  obferva  ainfi  tout  ce 
qu'il  voulut  >  &:  partit  le  lendemain  pour  Jerufa- 
lemafin  de  s  en  retourner  en  Chypre.  Le  patron 
g"une  barque  le  reçut  fur  fon  bord  pour  l'amour 
•  de  Dieu.  Le  tems  fut  d'abord  auez  favorable  ,  mais 
ayant  changé  ,  le  vaifleau  penfe  périr ,  &  après  yne 

*  •  *       navigation ,  de#près  de  deux  mois ,  il  arriva  à  Vcni- 

fe  fur  la  fin  de  Janvier  ij 2,4. 
ix.  Ignace  penfant  que  Dieu  le  deftinoit  àlacon- 

"nn^^verfion  des  pécheurs,  &  perfuadé  qu'il  n'âVoit  pas* 
*«k<*™»*-la  fcieiice  néçeuaire  pour  y  réuHir  ,  prit  la  réfo- 
oww^:w.  lution  de  retourner  à  Barcclonne  pour  y  vaquer 
i  l'étude.  Y  étant  arrivé,  il  s'adrefTaà  Jérôme-  Ar- 
debal,  qui  enfeignoit  publiquement  la  Grammai- 
re, pour  le  prier  de  le  recevoir  au  nombr#  de  fes 

difciples 


«• 
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difciples,mais  comme.Ignace  écoic  déjà  âgé  de  trente-  1 
trois  ans,  il  ne  fit  pas  de  grands  progrez  dans  les      *  1S54- 
fciences.  Quelqu'un  lui  confeilla  délire  un  ouvrage  f,*™^?'*1 
d'Erafme  ,  qu'on  croit  être  le  manuel  du  foldat  chré-,  ?■  aR\i4dintj 
tien  ;  Ignace  le  lut ,  mais  il  en  fut  bien-tôt  dégoûté ,  v«»b. ignlulZ 
quoique  cet  ouvrage  foit  folide  &  bien  écrit  >  &  il 
en  abandonna  la  le&ure. 

Son  tems  n'-ctoit  pas  néanmoins  tellement  par-  x. 
ragé  entre  les  études  &  fes  exercices  de  dévotion  ,  «taacje  «li"' 
qu'il  n'en  réfervât  aufli  pour  travailler  au  falut  du  ÊttVh/iuft 
prochain.  Il  tâchoit  de  retirer  les  ames  du  vice  par  orW&/u  x; 
des  difcours  édifians ,  ôc  fon  zélé  éclata  fur.  tout  "f0/-"-. 
dans  une  occafion  qui  lui  attira  beaucoup  de  mau- 
vais traitcmens.  Il  y  avoit  à  Barcclonne  entre  la 
porte  neuve  &  la  porte  faint  Daniel ,  un  couvent 
àc  filles  ,  fameux  par  la  vie  fcandaleufe  qu'on  y 
tnenoit ,  &  qu'on  appelloit  le  monalterc  des  An- 
ges. Ignace  entreprit  de  convertir  ces  religieufes, 
&  il  y  réuflit  :  il  prit  leur  églife  pour  le  lieu  de  fes 
dévorions  i  il  y  alloit  faire  oraifon  tous  les  jours 
<j|atre  ou  cinq  heures  -,  cette  afliduitc  attira  la  cu- 
riofité  des  religieufes ,  elles  voulurent  lui  parler , 
il  les  écouta,  &  tournant  la  converfation  fur  les  de- 
voirs de  la  vie  monaftique ,  on  dit  qu'il  leur  par- 
la avec  tant  de  force ,  que  rentrant  en  elles-mê- 
mes ,  elles  prirent  la  réfolution  de  mener  une  con- 
duite plus  régulière  ,  &  exclurent  de  leurs  parloirs 
tous  ceux  avec  qui  elles  entrerenoient  des  com- 
merces illicites.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d'habi- 
tude dans  ce  monaftere  furent  au  délefpoir  de  ce 
changement,  &  dès  qu'ils  en  fçurent  l'auteur,  ils 
«urent  recours  à  la  vengeanep.  Après  diverfes  û> 
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 luîtes  dont  ils  attaquèrent  Ignace ,  ils  le  firent  aflom- 

An.  1Ç34.  mer  à  coups  de  bâton  avec  Puygalte  chapelain  du 
monaftere ,  par  deux  efclaves Maures  proche  la  por- 
te de  faint  Daniel.  Le  chapelain  en  mourut ,  &  Igna- 
ce futlaifle  pour  mort  fur  la  place,  mais  Dieu  lui 
x  rendit  encore  la  fanté. 
*5i.  'Ht'UT      Lorsqu'il  fut  rétabli,  il  quitta  Barcelonne  de  l'a- 
u  Ta  Vôdier  <„  vis  de  quelques  perfonnes  habiles  qui  lui  confeil- 
phUofophici  ai- |ercnc  d'aller  étudier  en  philofopnie  dans  l'uni» 
„  .   .  _  verfité  d'Alcala  fondée  depuis  peu  par  le  cardinal 

M*fftt  m  vttn  B-  /in  1  l 

*T»£  i7-  Ximcnes.  Il  y  alla ,  mena  avec  lui  trois  jeunes  hom- 
/4<«(s«î«,z.i.  mes  qu'il  avoit  convertis,  &  qui  voulurent  le  fui- 
o,und.  bifi.  1. 1.  vre  ;  leurs  noms  étoient ,  Califte ,  Artiaga  &  Ca- 
n.i}.f.i%.  xerés  j  un  quatrième,  François  de  nation  &  qui 
avoit  été  page  de  dom  Martin  de  Cordoiie  vice- 
roi  de  Navarre  ,  fe  joignit  à  eux  5  tous  cinq  étoient 
habillez  de  môme ,  portant  une  foutane  de  ferge 
grife  avec  un  chapeau  de  même  couleur  en  forme 
3e cloche,  &  ils  ne  vivoient  que  d'aumônes,  mais 
ils  ne  demeuroient  pas  cnfemble  :  les  quatre  dif- 
ciples  étoient  logez  par  charité  chez  deux  pfe- 
(onnes  de  pieté ,  &  Ignace  avoit  fon  logement  dans 
l'hôpital  ,  d'où  il  alloit  aux  écoles.  L'impatience 
qu'il  avoit  de  fe  rendre  propre  à  la  converuon  des 
ames ,  lui  fît  embraffer  l'étude  avec  beaucoup  d'ar- 
deur ;  &  comme  il  croyoit  avancer  beaucoup  en 
abrégeant  les  matières ,  à  peine  eut-il  commencé 
fon  cours,  que  ne  fçachant  encore  que  quelques 
termes  de  logique ,  il  fe  jetta  dans  la  phyfique  & 
dans  la  théologie  fcholaftique.  On  expliquoit  dans 
cette  univerfité  la  logique  de  Soto ,  la  phyfique- 
d'Albert  le  Grand ,  &  la  théologie  du  maître  des 
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fentences  ,  &  tous  les  jours  Ignace  prenoic  ces 
trois  leçons  fucceflivement  ;  mais  toutes  ces  diffe-  N* 
rentes  études  dans  un  homme  âgé  de  trente  iix 
ans ,  qui  n'avoir  point  de  principes  ,  cauferent  une 
fi  grande  confudon  dans  fon  efpric ,  que  tout  fon 
travail  fe  réduifir  à  ne  rien  fçavoir  ;  ainfi  rebute 
du  peu  de  progrez  qu'il  faifoit  dans  les  feiences  , 
il  s'appliqua  entièrement  aux  bonnes  œuvres  &  à 
la  converlion  des  pécheurs  avec  fes  quatre  difciples, 

2ui  dans  les  commencemens  fecondoient  suTez  bien 
>n  zélé. 

Mais  en  1517.  l'indiîcretion  de  deux  femmes  '«t- 
de  qualité  mere  &  fille  ,  l'une  &  l'autre  veuve  ,  qu'iKariuiatti- 

2ui  avoient  beaucoup  aimé  le  monde  ,  &  qui  "ffatirdelfâchettf<* 
ans  les  commencemens  de  leur  converlion  vou- 
lurent  faire  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  don-  X# 
lia  lieu  à  quelques*  aceufations  contre  Ignace.  Le  ^J^fJÇ 
delTein  de  ces  femmes  dévotes  étoit  de  s'habiller 
en  pauvres  ,  de  parcourir  toute  l'Efpagne  en  man- 
diant  leur  pain  ,  de  vifiter  tous  les  hôpitaux  ,  & 
d*y  fervir  les  malades.  Elles  confulterent  là-deflus 
Ignace ,  qui  les  traitta  de  folles ,  &  leur  reprefenta 
que  la  fainteté  ne  confiftoit  pas  à  courir  ,  mais  à 
régler  la  vertu  fur  fon  état ,  &  à  aimer  la  retrai- 
te :  fur  ces  avis  elles  changèrent  de  réfolution  , 
mais  ce  fut  pour  commettre  un  autre  impruden- 
ce \  elles  voulurent  entreprendre  le  voyage  de  Nô- 
tre-Dame de  la  Guadeloupe  ,  &  celui  du  faint 
Suaire  de  Jaën  ,  fecretement  ,  à  pied  ,  demandant 
l'aumône ,  &  vêtues  en  pèlerines  pénitentes.  Com- 
me elles  étoient  de  qualité ,  riches ,  &  connues  dans 
le  pays  ,  cette  action  y  fit  grand  bruit  i  on  s'en 
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1  prit  à  Ignace  ,  &  le  do&eur  Cirol  profeifeur  ca 
An;  jJ34«  théologie  qui  étoit  ami  de  ces  dames  ,  &  qui  avoir 
beaucoup  de  crédit  à  Alcala  ,  s'étant  plaint  qu'on 
fouffroic  un  homme  fans  feience  ,  fans  caractère , 
,  S111.- , .  &  mêler  de  direction  ;  on  arrêtalgnace ,  &on  le  me- 

11  eft  arrêté  &  ...  ,r 

mené  publique-  na  publiquement  en  prilon. 


ZI?»™»™     tetre  nouvclle  n*c  fut  pas  plutôt  répandue  dans 
t.99.       *fr*  Alcala,  que  beaucoup  de  perionnes  de  diftin&ion 
°iTa^»miB  s'intereflerent  pour  fa  délivrance  i  &  lui  allèrent 

mtr^nT  °^rir  ^euïS  ^erviccs  dans  k  prifon  ,  mais  il  les  re- 
mercia tous  ,  content ,  difoit-il ,  de  Darticiper  aux 
ignominies  de  la  croix  ;  il  ne  voulut  pas  même 
prendre  d'avocat.  Il  y  avoit  déjà  dix-fept  jouis 
qu'il  étoit  prifonnier  ,  lorfque  le  grand  vicaire  vint 
l'examiner ,  &  comme  toute  laccufation  étoit  fon- 
dée fur  Je  pèlerinage  des  deux  dévotes-,  interrogé 
s'il  en  étoit  l'auteur  ,  il  répondit*  qu'au  contraire  ,il 
l'avoit  déconfeillé,  craignant  que  la  jeune  veuve  qui 
ctoit  belle ,  ne  s'exposât  pendant  cette  courfeà  quel- 
que inconvénient  ;  cette  justification  ne  le  tira  pas 
d'affaire  ,  &  pendant  qu'on  faifoit  de  nouvelles  in- 
formations ,  les  deux  pèlerines  arrivèrent  au  bout 
de  fix  femaines  de  courfes.  On  les  interrogea  ju- 
ridiquement ;  elles  confirmèrent  tout  ce  qu'Igna- 
ce avoit  dit,  &  fur  leur  dépofition  ,  le  prétendu 
criminel  fut  abfous  &  élargi  par  une  fentence  qui 
lui  fut  prononcée  le  quarante-deuxième  jour  de  fa 
prifon ,  le  premier  de  Juin  1517.  Dans  cette  fen- 
tence on  lui  défendoic ,  comme  n'étant  pas  théo- 
logien ,  d'expliquer  au  peuple  les  myfteres  de  la 
religion  ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût  étudié  quatre  ans  en 
théologie ,  &  on  lui  ordonnoit  à  lui  &  à  fes  corn- 
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'pagnonsde  prendre  l'habit  ordinaire  des  écoliers.  ~  

Ignace  peu  fath fait  de  ce  jugement  réfolut  d'aller  IJ34« 
trouver  l'archevêque  de  Tolède  Alphonfe  de  Fonfe- 
ca  qui  écoit  pour  lors  à  Valladolid. 

Ce  prélat  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  .  &  Xrv- 

s     r    .  ]      r  r  I  S  r  -U    J»  I*  11     *  Salant 

après  avoir  entendu  les  railons ,  lui  conleilla  dal-queoùiicftenctH 
1er  étudier  à  Salamanque  ,  où.  il  pourroit  continuer  "pcffccntc- 
l'exercice  de  fon  zélé  pour  le  falut  du  prochain  ,  en  i.'.c  *"(7.r  ' 
lui  promettant  fa  protection,  &  lui  donnant  de  f**w"*"<?- 
quoi  faire  le  voyage  avec  fes  compagnons  :  il  i»™- 
y  alla  >  &  en  attendant  au  il  put  reprendre  les  étu- 
des ,  il  falloir  des  catecnifmes ,  &  des  instructions 
familières  j  mais  il  y  fut  expofé  à  de  nouvelles 
perfecutions  :  à  peine  eut- il  commencé  fes  fonc- 
tions de  pieté  ,  que  beaucoup  de  perfonnes  parmi 
les  gens  de  bien  fe  plaignirent  hautement  qu'on 
permit  à  un  (Impie  laique  de  faire  des  inftructions 
au  peuple  ,  &  d'exercer  prefque  l'office  de  pafteur  , 
en  dirigeant  les  confeiences.  Les  religieux  de  faint 
Dominique  du  monaffere  de  faint  Efticnrie  ,  en- 
trèrent dans  ces  fentimens.  Comirhe  il  fe  confeiïbit 
à  un  de  ces  pères ,  on  l'invita  à  dîner  dans  le  cou- 
vent j  Ignace  l'accepta ,  &  après  le  repas  ,  le  fou- 
prieur  le  mena  dans  une  chapelle  avec  fon  difei- 
ple  Callifte ,  qui  l'avoit  accompagné  ,  il  les  inter- 
rogea ,  il  leur  parla  fortement  contre  leur  conduite  , 
&  les  fit  mener  tous  deux  dans  une  cellule  où  ils 
furent  enfermez  fous  la  clef.  Trois  jours  après , 
Frias  grand  vicaire  de  1  evêque  4e  Salamanque  ,  les 
fît  enfermer  dans  le 'cachot  comme  des  féditieux 
&  des  hérétiques ,  &  on  leur  attacha  le  pieds  aveç 
des  chaines. 
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1    -      Dès  que  le  bruit  de  cette  emprifonnement  fut  ré- 
An.  1534.  pandu  ,  on  courut  de  tous  cotez  à  la  prifon  :  Fran- 
WcY'toosfcs  qoisdeMendoza,  qui  fut  depuis  cardinal  3  voulut 
S£2îSvoir  Ignace,  &  fut  édifié  de  fes  réponfes.  Le 
^runi.utju{ri  grand  vicaire  Frias  vint  interroger  les  deux  pri- 
ïcuhoHTt  p.  108.  îonniers.  Ignace  pour  toute  réponfe  lui  mit  entre 
les  mains  le  livre  des  exercices  fpirituels  ,  &  lui  ap- 
prit le  logis  des  trois  autres  difciples  qu'on  alla  pren- 
dre ,  pour  être  auffi  mis  dans  un  cachot  féparé. 
Frias  prit  avec  lui  trois  docteurs  pour  examiner  le 
livre  &  la  conduite  d'Ignace.  Après  cet  examen  ils 
le  firent  venir ,  &  lui  rirent  plufieurs  queftions  , 
qu'il  expliqua  fi  à  propos  ,  qu'ils  furent  furpris 
qu'un  homme  qui  avoùoit  n'être  pas  fçavant , 
pût  néanmoins  donner  des  reponfes  fi  juftes.  Pen- 
dant ce  tcms-Ll ,  les  autres  prifonniers  rompirent 
les  portes  du  cahot ,  &  fe  fauverent  tous ,  excepté 
les  compagnons  d'Ignace ,  qu'on  trouva  feuls  dans 
la  prifon  ,  ce  qui  contribua  à  faire  voir  leur  in- 
nocence. Ils  furent  pourtant  jugez  ,  &  après  vingt- 
deux  jours  de  prifon  ,  ils  furent  abfous  par  une 
fentence  ,  qui  leur  permettoit  d 'inftruire  le  peuple,  à 
condition  que  dans  leurs  inftructions  f  ils  ne  par- 
leraient point  de  la  distinction  du  péché  mortel  &  du 
péché  véniel ,  jufqu  a  ce  qu'Ignace  eût  étudié  quatre 
ans  en  théologie, 
xv  r.         Ignace  ne  fut  gueres  plus  content  de  cette  fen- 
& Si'ênt'én^vanc"!  tenec  que  de  celle  d'Alcafa,  &  il  prit  le  parti  de  quit- 
4<fUnd'tt'    *  ter  non- feule  ment  Salamanque,  mais  auffi  l'Efpa- 

•bî!ï""w*fcl  Sne  >  &  ^c  venir  en  France ,  dans  le  deflein  de  rc- 
'***d*mir»i.x.  commencer  fes  études  dans  l'univerfité  de  Paris, 
%£>»w. i.(.it.  qui  étoic  depuis  long- tems  la  plus  célèbre  de  l'Çu- 
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rôpe.«Ii  fe  rendit  donc  à  Barcelonne  ,  où  Ces  amis  lui  — — — 
firent  un  petit  fonds  pour  avoir  de  quoi  fubflfter ,  I^H' 
ayant  remarqué  que  le  peu  de  progrès  qu'il  avoir  fait 
dans  les  fciences  jufqu'alors ,  venoit  en  partie  de  ce 

3u'il  perdoit  beaucoup  de  tems  à  mendier  fon  pain» 
en  partit  feul  au  mois  de  Décembre ,  ayant  laiflfé 
en  Eipagne  fes  compagnons ,  qu'il  ne  vit  pas  fort 
difpolez  à  le  fuivre ,  &  étant  arrivé  à  Paris  au  com- 
mencement de  Février  de  l'an  iji8.  il  prit  une 
chambre  dans  le  collège  de  Montaigu  avec  quelques 
écoliers  Efpagnols,  &  commença  par  fréquenter 
les  baffes  claïïes  âgé  de  trente- fept  ans ,  pour  re- 
prendre la  grammaire  jmais  y  ayant  été  tolé  par  un 
de  fes  condifciples ,  à  qui  il  avoir  confié  fa  bourfe, 
&  n'ayant  plus  de  reflburce  pour  vivre  ,  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  à  faint  Jacques  de  l'hôpital ,  où  les 
Efpagnols  étoient  reçus  i  mais  n'y  ayant  que  le  cou- 
vert ,  il  alloit  mendier  fon  pain  de  porte  en  porte. 
Quelques  compatriotes  fe  retirèrent  auprès  de  lui ,  orimfc.  n.  *,  < 
pour  profiter  de  fes  inftru&ions  &  de  fes  bons 
exemples  ,  &  c'eft  ce  qui  lui  attira  de  nouvelles 
affaires. 

On  l'accufa  de  cacher  de  mauvais  defïeins  fous  wMtmêt*  t» 
de  belles  apparences  de  pieté ,  &  deux  célèbres  doc-  T*. ' 
teurs ,  Pierre  Ortiz  Espagnol  ,  &  Jacques  Govea 
Portugais  ,  le  firent  déférer  à  l 'inquisiteur  Matthieu 
Ory ,  c'eft-à-dire ,  au  prieur  des  Jacobins  de  la  rue 
faint  Jacques ,  à  qui  le  pape  Glement  VII.  avoit 
donné  une  commifTiôn  d'inquifiteur  à  l'occafion  des 
héréfies  de  l'Allemagne,  (  car  jamais  le  tribunal  de 
Pinquifîtion  ne  fut  établi  en  France.  )  Cet  inquU 
fiteur  qui  étok  ravi  de  cette  occafion  pour  voir 
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■  Ignace  &  l'entendre  raifonner  de  fa  doctrine  j»le  fît 

A  N.  i  J34.  chercher,  mais  on  ne  le  trouva  pas,  parce  qu'il  etoit 

allé  à  Rouen  ,  pour  rendre  fervice  à  l'Efpagnol  qui 

Favoit  volé ,  &  qui  etoit  tombé  malade  en  cette 

ville. 

Ignace  ayant  appris  à  Rouen  que  I'inquifiteur 
le  faifoit  chercher  ,  ôc  que  fon  abfence  le  rendoit 
fttfpeâ ,  revint  promptement  à  Paris ,  &  s'alla  pré- 
fenter  au  prieur  des  Jacobins  ,  qui  n'ayant  rien 
trouvé  de  rcpréhenfible  dans  fa  doctrine ,  ni  dans 
Flandre*     moeurs ,  le  renvoya  continuer  fes  études ,  fans  lui 
faSmda^m?  imP°^er  aucune  peine.  Cependant  iffalloit  vivre  , 
chandsEfpagnois.  &  Jes  aumônes  qu'il  recevoit  n'étant  pas  fuftifan- 

t^ijT  *tfHtr*  tes  Pour  ^  nourriture ,  un  religieux  de  fes  amis 
lui  confeilla  d'employer  le  tems  des  vacances  à 
faire  un  voyage  en  Flandres,  où  il  tireroit  quel- 
ques fecours  des  marchands  Efpagnols ,  qui  trafi- 
quoient  à  Anvers  &  à  Bruxelles  ;  il  fuivit  cet  avis , 
&  les  fecours  qu'il  tira  de  Flandres  le  firent,  vivre 
deux  années,  après  lefquelles  il  alla  chercher  des  au- 
mônes en  Angleterre  auprès  d'autres  Efpagnols  qui 
demeuroient  à  Londres.  Après  avoir  achevé  les 
humanitez  à  Montaigu  ,  il  alla  faire  fa  philofophie 
au  collège  de  fainte  Barbe  ,  où  le  zélé  avec  lequel 
il  portoit  les  écoliers  à  la  vertu  ,  au  préjudice  de 
leur  devoir  de  clafle ,  le  mit  lî  mal  avec  Jean  Pe- 
gna  fon  profelîeur ,  &  Jacques  Govea  principal  du 
collège ,  l'un  Efpagnol  &  l'autre  Portugais ,  qu'ils 
xviii.    réfoîurent  tous  deux  de  lui  faire  donner  la  fa  lie  , 
fcïïSÊÎ**  c'eft-à-dire  d'alTembler  tout  le  collège  dans  une 
le  S,wulcnt  *"alle  au  fon  de  1»  cloche  >  où  les  régens  yiendroient 
iM*«»        avec  des  verges  à  la  main  frapper  l'un  après  l'autre 

fin 
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fur  le  coupable  en  préfence  des  écoliers  ,  &  le  chaf-   , 

/erenfuite  publiquement.  Ignace  en  fut  averti  ,  &  An.  1534. 

bien  loin  de  prendre  la  fuite ,  comme  fes  amis  lui 

confeilloient ,  il  crut  qu'il  dévoie  s'expofer  à  cette 

humiliation  ;  mais  un  moment  après  penfânt  plus 

fai  ne  ment  ,  il  alla  trouver  le  principal ,  à  qui  il  fit 

lî  bien  comprendre  la  pureté  de  les  intentions  , 

que  celui-ci  fiche  de  setre  trompé,  le  conduiut 

dans  la  falle ,  non  pour  l'humilier  ,  mais  pour  lui  fRf*4entir* 

/aire  exeufe  en  prefence  de  tous  ceux  qui  y  étoient, 

d'avoir  voulu  lui  faire  fouffrir  ce  qu'il  ne  méritait 

pas. 

Le  prpfefleurqui  avoit  excité  la  tempête,  vou- 
lant auiïi  réparer  l'injure  qu'il  lui  avoit  faite ,  eut 
beaucoup  plus  d'attention  pour  le  faire  avancer 
dans  fes  .études ,  &  chargea  un  pauvre  garçon  t 
mais  habile  ,  qui  demeuroit  dans  le  collège  ,  de  lui 
faire  tous  les  jours  des  répétitions ,  &  d'en  prendre 
un  foin  particulier.  Ce  jeune  homme  qu'on  nom- 
moit  Pierre  le  Fevre ,  étoit  ne  de  pauvres  parens 
à  Villaret  ,  petite  ville  de  Savoye  l'an  1  $06,  Il 
occupolt  dans  ce  collège  une  chambre  avec  un  U|  *J£kto 
autre  jeune  gentilhomme  de  Navarre  ,  qui  n'é- we&  x>T>«a. 

 !-  5    f  •/*  o _   1  T.r~n 


«oit  pas  plus  à  fon  aife  ,  &  qu'on  appelloit  Frari-  £rS.e 
-çois  Xavier;  rous  deux  avoient  achevé  leur  cours  nrUnanbifi.i. 
de  philofophie  ,  &  fe  difpofoient  à  étudier  en  théo- p' IS* 
*  logie.  Ignace  fe  mit  avec  eux  dans  la  même  cham- 
bre pour  la  commodité  de  fes  études  ,  &  fit  d'af- 
fe?  grands  progrès  par  les  foins  de  le  Fevre, 
&  par  fon  application  particulière ,  pour  être  reçu 
maître-ès  arts  à  la  fin  de  fon  cours ,  qui  étoit  alors 
4e  «ois  ans  :  il  aUaenfujte  commençât  la  théologie 
TomeXArtï.  LU 
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1  chez  les  religieux  Dominicains  ,  pendant  laquelle 

An.  ï       Tentant  croître  le  zélé  ,  qu'il  avoit  pour  le  falut  des 
ames  ,  il  réfolut  d  établir  un  nouvel  ordre  de  reli- 
gieux ,  &  d'en  tifer  les  membres  du  corps  de  fat 
niverfité  de  Paris, 
iichoiikdwcom-     Le  premier  fur  lequel  Ignace  jettales  yeux,  fut 
Eîîû'fS*'*"  çe  même  Pierre  le  Fevre  qui  avoit  été  fon  repeti- 
jupri.  f«ur  >  il  lui  découvrit  le  deffein  qu'il  avoit  de  fe 
confacrer  entièrement  à  la  converfion  des  infidè- 
les ,  &  lui  demanda  s'il  vouloir  lui  fervir  de  com- 
pagnon. Le  Fevre  embrafTant  Ignace  ,  lui  dit ,  qu'il 
le  fuivroit  jufau  a  la  mort  i  mais  avant  que  de  s'en» 
gager  tout- à  fait,  il  voulut  faire  un  voyage  dans 
Ton  pays ,  &  durant  fon  abfence  Ignace  entreprit 
de  gagner  François  Xavier  ,  qui  enfeignoit  alors 
la  philofophie  au  collège  de  Beauvais  ;  quoiqu'il  de- 
meurât toujours  dans  celui  de  fainte  Barbe.  Il  étoit 
fils  de  Jean  Jâffe  gentifhomrne'  de  Navarre  &  de 
Marie  Afpelcuëte  Xavier  ,  &  neveu  du  fameux  doc- 
teur Navarre.  Il  étoit  né  le  feptiéme  d'Avril  i  jo£. 
dans  le  château  de  Xavier  ,  qui  eft  au  pied  des 
Pyrénées.  Il  étoit  le  dernier  d'un  grand  nombre 
[i  enfans,,  qui  embraflerent  prefcjue  tous  la  prbfef- 
fîon  des  armes  :  pour  lui  plein  des  efpérances  du 
.  fïeele  ,  il  crut  pouvoir  mieux  s'avancer  par  la  voye 
des  dignitez  ecciéfiaftiques  i  fa  noblelîe  ,  la  beauté 
de  fon  efprit ,  le  fuccès  de  fes  études  lui  errfloient 
le  cœur  ,  nonobftant  le  mauvais  tot  des'  affaires 
]  de  fa  maifon  •  Ignace  comprir  d'àbdrd  /  qu'il  n'é- 
,  toit  pas  aifé  de  Te  réduire  ,  cependant  il  en  vinfà 
*  bout. 

Le  Tevre  ^toif  de  retour  de  fon  voyage  ,  bieta 


r-  ! 
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rifolu  de  s'attacher  conftamment  à  Ignace  ,  &  de  7  * 

le  regarder  comme  fon  pere.  Son  exemple  déter-  ixV34* 
mina  Xavier  ,  qui  étoit  fon  ami  i  cette  conquête  feFr.ao^ 
fut  fuivie  d'une  autre.  Deux'  jeunes  hommes  d'un  _  ,   .  8""cc" 
eipric  excellent  s  attachèrent  tout  dun  coup  a  lui  ;  <Ms*/.i8- 
l  un  etoit  Jacques  Layncz  ,  ne  a  Almacan  dans  le  tru LpwAkt. 
royaume  de  Caftille,  au  diocefe  de  Sigucnça,  de  **t'u 
parens  riches  &  pleins  d'honneur,  qui  eurent  foin 
d'élever  leurs  enrans  dans  la  pratique  de  la  vertu, 
Layncz  après  avoir  été  reçu  doc-te^f  à  Alcala  , 
vint  à  Paris,  où  U,  étudia  à  fond  la  théologie.  L'au-    Autrw  comp*. 
tre  nommé  Alphonfe  Salmeron,  né  proche  de  To-  gno«»qu»fe  j«- 
lede  en  15  16*  n'avoir  que  dix-huit  ans  quand  il  owwA^'wLr. 
fe  joignit  à  Ignace.  Un  autre  Efpagnol  nommé  If-^fô 
Nicolas  Alphonfe,  &  furnommé  Bobadilladu  lieu  i./.ijfe 
de  fa  naifiance  proche  de  Palcnce  dans  le  royau-  &fatv' 
me  de  Léon ,  fut  fon  cinquième  compagnon  ;  il 
étoit  très  -  pauvre  ,  mais  d'un  bon  ciprit  ,  6c  U 
avoir  enfeigné  la  philofophie  à  Valiadolid  avant 
que  de  venir  en  France  :  le  fixiéme  fut  un  gen- 
tilhomme Portugais  ,  appelle  Simon  Rodriguez 
d'Avezedo  ,  qui  étudioit  à  Paris  depuis  quelques 
années  aux  frais  du  roi  de  Portugal ,  qui  le  pro- 
tégeoit. 

Ignace  fut  fort  content  du  choix  qu'il  venoit 
de  faire  ;  mais  faifant  réflexion  fur  la  légèreté  de 
l'efpric  humain ,  il  crut  devoir  fixer  la  bonne  vo- 
lonté de  fes  nouveaux  difciples  par  des  engagemens 
indifpenfablcs.  Après  les  y  avoir  préparé  par  les 
prières  &  les  jeûnes ,  &  leur  avoir  expofé  le  deflein 
qu'il  avoit  de  travailler  au  fa  lue  des  ames ,  pour 
imiter  plu$  parfaitement  Jefus-Chrift  ,  &  d'aile*,  l 
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"T  dans  la  Paleftine ,  dans  laquelle  il  y  avoic  une  ri- 

N"  tH4*  che  moiflbn  à  recueillir  ,  il  ajouta  qu'en  atten- 
dant un  tems  favorable  pour  l'exécution  d'un  fi 
pieux  de fie  in  ,  il  vouloit  s'engager  par  un  vœu 
exprès,  &  leur  demanda  s'ils  étoient  dans  les  mê- 
xxi il.     mes  fentimens.  Tous  déclarèrent  d'un  commun 
i«"nonffondcM»  accord  ,  qu'ils  étoient  refolus  de  fuivre  Ton  exem- 
Mom'Smc.uxi  P^c  *  ^u  "s  k  reconnoiffoient  pour  leur  pere  >  & 
oriMndïn.  ut fufrj,  promirent  de  ne  le  quitter  jamais  j  il  les  mena  le 
BolhcmrsY'x  fv  j°ur  ^c  l'AfWtoiption  de  l'année  1J34.  dans  leglife 
mi.  de  Montmartre  proche  Paris  ,  où  le  Fevre  ,  qui 

avoit  ete  ordonne  prêtre  depuis  peu ,  leur  dit  la  mel- 
fe ,  &  les  communia  dans  la  chapelle  foûterraine. 
Après  avoir  reçu  le  corps  de  Notrc-Seigneur  ,  ils 
firent  tous  fept  enfemble  d'une  voix  haute  &  di t- 
tin&e,  le  vœu  d'entreprendre  dans  un  tems  pref- 
crit  le  voyage  de  Jerufalem ,  pour  la  converfion 
des  infidèles  du  Levant ,  de  quitter  tout  ce  qu'ils 
pofledoient  au  monde,  excepté  ce  qui  leur  étoic 
neceflaire  pour  ce  voyage  ,  &  en  cas  qu'ils  ne  puf- 
fent  entrer  dans  la  Terre- Sainte  ou  y  demeurer  > 
de  s'aller  jetter  aux  pieds  du  pape  pour  lui  offrir 
leurs  fervices ,  &  aller  fous  fes  ordres  par  tout  011 
il  lui  plairoit  de  les  envoyer  ;  ils  s'obligèrent  en- 
core à  ne  rien  exiger  pour  leurs  fondions,  tant 
pour  être  plus  libres  dans  leur  miniftere  ,  que  pour 
fermer  la  bouche  aux  Luthériens,  qui  reprochoient 
aux  prêtres  de  faire  un  trafic  honteux  des  chofes 
faintes. 

pîtiV»  fpiiî-     Cc  vœu  ^tant  ^ait  >     s'appliqua  avec  foin  a  en- 
tueiïïqu'iî  p?c"-  tretenir  la  ferveur  parmi  les  difciples ,  &  établir 
:sc«np*-  cncr»cux  unç  parfajte  union*  Pour  cela  il  leur  pref- 
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crivic  les  mêmes  pratiques  de  pipté ,  certaines  mé\  .    _  - 

dilations  &  certaines  pénitences  chaque  jour ,  des  '7J^' 
entretiens  fpi rituels ,  la  lecture  de  l'imitation  de  p^^J^'i .  f 
Jefus-Chrift ,  l'examen  de  confeience  plu  fleurs  fois 
dans  la  journée  ,  la  conrdlion ,  la  communion  les, 
dimanches  &  les  fêtes;  &  de  peur  qu'ils  ne  tonV) 
balle nt  dans  le  relâchement,  il  les  obligea  i-cç-J 
nouveller  leurs  vœux  dans  les  années  Suivantes 
le  même  jour  de  TAflomption  de  la  Vierge  ;  mais* 
comme  les. quatre  derniers  de  les  compagnons  n'ar, 
voient  pas  encore  achevé  leurs  Cours  de  théologie*» 
il  leur  donna  jufqu'au  mois  de  Janvier  1537.  pour, 
vacquer  à  cette  étude  ;  &  en  les  attendant ,  il  tra- 
vailla de  fon  côté  à  arrêter  le  cours  que  les  nouvel- 
les héréiies  prenoient  en  France  ,  tant  celle  des  Lu- 
thériens que  des  Sacramentaires,  qui  rachoient  de, 
s'introduire  dans  le  royaume.  Perfdant  ces  utiles  oc- 
cupations, il  n'oublioit  pas  d'offrir  à  Dieu  tous  les 
jours  fes  chers  difciples  ,  il  s'offroic  lui-même  en 
facrifice  pour  eux  ;  il  fe  re tiroir  ou  à  Notre-Dame 
des  champs,  qui  eft  aujourd,'hui l'églife  des  Carme* 
lices"  du  faubourg  faint  Jacques ,  ou  dans  une  des 
carrières  de  Montmartre  ,  qui  ,lui  repréfentoit  la 
folitudede  Manrefe,  fié  là  il  vacquoit^  la  cpptem.- 
plation  des  chofes  divines ,  6c  traitoit  rudement  fon 

corps.  j  : .  .0  ,  -   '  :  r;  :  *?;  n  /,  ,    '  .1 y  ,  -,  • 

Ces  nouvelles  aufteritez  minèrent,  (es. forces  9]'jJfËh!to'ù 
fie  lui  cauferent  une  langueur  .qui  ne.  lui,  pcrme>  ««fciUeM  4e rc- 
toit  plus  de  s'appliquer  à  aucun  exercice  de  pie-  g« ftS*. 
té  ou  d'étude  j  il  eut  recours  à  des  :  remèdes  qui 
furent  absolument  inutiles  ;  enforte  que  les  nié-  oAmUm  biji. 
iui  le  voyoient,  jugeant  ^tltit  de^fi^*'- 
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ris  lui  étoit  contraire ,  lui  co»  ici  lièrent  de  retour^ 
ÀN.  i  J34.  ncr  en  Efpagne &  d'aller  reprendre  fon  air  na- 
tal. Ses  difciples  fe  joignirent  aux  médcqns ,  & 
#  redoublèrent  leurs  initances  pour  Je  déterminer  a 
l  ce  voyage ,  auquel  il  fe  réfolut  enfin  ,  mais  moins 

pour  rétablir  fa  fante ,  que  pour  fe  con  fer  ver  les 
compagnons  que  la  providence  venoit  d  aflocier  à 
•  fon  zélé.  Trois  d'entr'eux ,  Xavier ,  Salmcron  & 
Laynez  avoient  des  affaires  domeftiques  qui  les 
obligeoient  d  aller  en  Efpagne  avant  que  de  renon- 
cer à  leurs  biens  ;  il-  craignoit  que  la  vue  de  leur  pa- 
trie &  les  fbllicitarions  des  parens  n'ébranlafTcnt 
leur  vocation  ,  &  qu'avec  toute  leur  ferveur  ils 
ne  fuccombaffent  aux  carelies  &  aux  larmes  de 
leurs  familles  î  àinfi-pour  ne  oas  expofer  la  vertu 
de  ces  trois  jeunes  profelytes  a  ces  tentations ,  il 
voulut  bien  fe  charger  de  leurs  affaires  ,  &  les  ex* 
pédier  lui-même  *  mais  il  ne  fit  le  voyage  qu'en 
tannée  fuivante  1535.  après  être  convenu  avec 
fes  (ïx  difciples  ,  qttaprès  avoir  fini  en  Efpagne  leurs 
affaires  èc  les  nonnes ,  il  iioic  les  attendre  à  Veni- 
fe ,  où  ils  viendraient  le  joindre  au  commence- 
ment de  l'année*  1J37.  pour  pafTer  tous  enfem- 
ble  dans  la  Terre-  Sainte  &  y  accomplir  leur 
Vœu.  -         '  j  <  ■  • 

xxvi.  Les  Anabaptiftes ,  qui  continuoient  toujours  leurs 
SgjfcStofr défofdfc»  en  Allemagne,  fe  rendirent  dans  cette 
kt  AmtMptitttf.  ann^  mafcres  de  la  ville  de  Munlter.  D'a- 

>&%ï$%£\**à  ils  ne  parer*  s'emparer  que  de  la  moitié  avec 
lamalfon  de  viHe>,  &  le  magiftoat  conferva  l'au- 
tre moitié  ,  ce  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  la 

fedition.  Quelques-uns  voulurent  s'employer  pour 

.  . .  •  •  i 
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un  accommodement  ,  &  l'on  propofa  la  liberté  — — 
de  religion  pour  les  trois  partis  de  catholiques ,  An.  1534^ 
de  Luthériens  &  d'Anabaptiftes  qui  croient  dans 
4a  ville  y  niais  ces  derniers  réfolus  de  ne  s'y  point, 
ibûmettre  ,  écrivirent  à  ceux  des  leurs  qui  s  croient 
déjà  beaucoup  multipliez  en  Vettphalie  ,  de  fe 
rendre  inceflammenta  Munfter  avec  promefle  d',ç- 
-tre  bien  recompen fez.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  rpmplir  la  ville  d'une  infinité  de  gens  fans 
*vcn  i  les  plus  riches  -bourgeois  ne  doutant  iptas 
:dçtre  pillez  ,  tranfpotterent  leur  effets  ailleurs. 
La  magiftrat  qui  voyoit  la  ville  dans  un  extrême 
danger  ,  &  qui  ne  fe  fen toit  pas  atfoz  iort  pour 
arrêter  ces  furieux  ,  fe  retira  après  avoir  enlevé  tous 
les  papiers  de  la  maifon  de  ville ,  &  fut  fuivi  des 
'chanoines  ,  des  eccléfîaftlques  ,  des  caholiques 
romaine,  &  de  plufieurs  bourgeois  ;  ceux  qui  de- 
meurèrent tâchèrent  de  farce  ^quelque  réfilhace.  -, 
mais  comme  leurs  ennemis  croie  nu  en  trop  grand 
nombre  ,  ils  fe  virent  foutez  de     (retirer  ;  de 
même  <nie  les  Luthériens  :6c  les  Anabaptiftes  de-    x.XVIT  td 
venus  par-Jlà  les  fculs  maîtres  de  la  ville  ,  créèrent  u^ïeTîSn-' 
douze  juges  les  plus  infolens  de  leur  ieote  çoùr  gou-  fter' 
vernet.  vï-cq  v«  1  -  rr/:  ,  [  n,. 

François  Valdeck  évôqne  ièc.  Munfter  dépof- 
fedéde  fa  ville  ,  eut  recours  aux  princes  &.aux  états 
voifins  pour  s'y  rétablir  :  &  comme  tout  le  mon- 
.  de  étoit  également;  ^rotcreiÉe  à  ^ofpôchtfc  ces  ' 
furieux  de  le  rendre-  mates  de  l'autorité  publi- 
que ,  on  remit  1  affaire  an  mois  de  Décembre  fûi- 
vant,  où  la  diére  aflembléeà  Coblens  trayailleroit 
3  à  contenter  le vêqoei;  en  attendant  ce  tems-là,  on 
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•u-.   ■■  lui  envoya  quelque  troupes  ,  avec  lefquelles  ,  aide 

A&*if)4*  des  fecours  de  l'électeur  de  Cologne  &  du  duc  de 
sMdMn.  ut/Mfra  Cleves  ,  il  mit  le  liège  devant  la  ville  ,  &  réfoluc 
[almberg  btvi*s-èc  Remporter  d'aûaut.  Les  Anabapriftes  ne  fe  vir- 
ÎÎÏÏ'iL,.  rcnt  Pas  plûtôt  invertis ,  que  Jean  Matthieu  ,  dont 
n.\?.io.&jti.  nous  avons  déjà  parlé  ,  dit  que  Dieu  lui  avoit 
révélé  que  chacun  devoit  apporter  dans  fa  mai- 
Ton  tout  ce  qu'il  avait  d'or,  d'argent,  de  pierre- 
ries &  de  bijoux  ,  &:  lui  avoit  ordonné ,  que  qui- 
conque y  manqueroit  ,  fut  fur  la  champ  puni  de 
mort  ;  (bit  par  zélé  ou  par  crainte ,  il  fut  obéi ,  & 
s  étant  accrédité  par  une  voye  fi  étrange ,  il  dé- 
clara que  Dieu  ordonnoit  aufli  de  brûler  tous  les 
livres ,  excepté  l'écriture  fainte.  A  imitant  on  vit 
chacun  s'e m  p relier  de  les  porter  dans  la  place  pu- 
blique où  ils  furent  brûlez  ,  de  forte  qu'après  le 
fiege  il  ne  s'en  trouva  aucun  ,  quelque  exacte  re- 
cherche que  l'on  en  fit.  Un  fer rurier  nommé  Tru- 
telinge  ayant  ofé  dire  quelques  mots  de  raillerie 
fur  un  embrâfement  fi  bizarre  ,  Matthieu  le  man- 
da, &  fans  autre  formalité  lui  pafla  an  travers  du 
corps  la  hallebarde  qu'il  tenoit.  Il  eut  encore  la 
vanité  de  faire  écrite  fes  loix  fur  des  tables ,  &  de 
les  expofer  aux  portes  de  la  ville  ,  &  afin  que  le 
peuple  eût  plus  de  vénération  pour  elles  ,  il  fie 
accroire  que  le  Saint  -Efprit  les  lui  avoit  dic- 
tées. 

JxviiL  Dan,  \t  tems  que  lcvcque  afliégeoit  la  ville  ; 
Ma«h£uf/«î?  les  ^nabaptiftes  firent  une  vigoureule  fortie  ,  dans 
Pecoid  lui  luece-  ia(jUCuc  jjs  curcnt  un  heureux  fuccès.  Jean  Matthieu 

hu,b*v.  un,**  qui  lcycommandoit  voulut  en  faire  une  féconde,  & 
cousanTau  lito  oèilfçavoit  que  les  foldats  étoienc 

aflemblcz 
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flflèmblez,  il  leur  dit  de  la  part  de  Dieu  de  le  fui- 
vre,  &  qu'ils  tailleroient  en  pièces  les  afliégcans  :  An*  lS.M? 
après  ces  paroles  il  fe  mit  fans  armes  défenfives  à  la 
tête  d'un  bataillon  qu'il  forma,  &  fortit  le  premier 
par  la  porte  de  faint  Maurice  qu'il  fe  fit  ouvrir.  Il 
fut  fi  bien  reçu  des  Allemands,  qu'il  le  tuerenc  à  la 
première  attaque,  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoicnt, 
a  la  réferve  de  quelques-uns  qui  en  allèrent  porter 
la  nouvelle  dans  la  ville.  Jean  Becold  ,  qu'on  nom- 
moit  aufll  Jean  de  Leyde ,  lui  fucceda.  Il  pafToit  pour 
un  grand  prophète  ,  &  il  aflfura  que  la  fin  malheur 
reufe  de  fon  prédécefleur  lui  avoir  été  révélée  ,  6c 
que  Dieu  lui  avoit  commandé  d'en  époufer  la  veuve  -, 
U  apoita  le  plus  fidèle  de  fes  difciples  nommé  Kni-  iUUm.mr#* 
pardolling  ,  qu'il  avoit  fait  premier  conful ,  &  l'in-  * iap* ,l* 
ftruifit  très-bien  à  faire  le  prophète  ;  ce  futpar  cec 
artifice  qu'il  parvint  à  la  royauté.  Le  fiégede  Mun- 
fter  avoit  été  changé  en  blocus ,  1  evêque  fe  con- 
tentant de  bâtir  des  forts  à  l'enrour  &  de  les  gar- 
nir de  foldats ,  pour  empêcher  que  rien  n'entrât  dans 
la  ville. 

Jean  de  Leyde  n'en  fut  pas  plû tôt  informé,  qu'il  xxr. 
demeura  dans  tinc  extafe  feinte  qui  dura  trois  jours  ;  deL^'SwS- 
après  lefqucls  faifant  fcmblarit  de  no  pouvoir  parier  ,  u  fol^mie' 
il  demanda  du  papier,  une  plume  &  de  l'encre  ,  & 
écrivit  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  que  fon  peuple  sw*/«I0'M,fc 
fût  gouverné  par  douze  patriarches,  comme  l'avoicnc 
été  Tes  Juifs  5  il  nomma  enfuite  fes  douze  meilleur* 
amis  ,  il  les  fit  reconnoîtré  en  cette  qualité ,  &  rie  fc 
lahTa  voir  à  perfonne ,  que  le  peuple  ne  les  eût  mis 
en  poûeflion  de  l'autorité  abfoW.  Il  ne  les  y  laifla 
pas  long-tems ,  &  l'on  reconnut  bien-tôt  qu'il  ne  les 
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"7  '  avoic  élevez  que  pour  régner  feul  en  leur  place  y  env 

\'J34«  e|fcl  j[  propofa  peu  de  tems  après  des  articles  qui 
concenoient ,  que  le  mariage  n'attachoit  pas  il  ab- 
foiumenc  un  homme  à  une  feule  femme ,  qu'il  n'en 
pût  avoir  en  même  tems  plu  heurs  ,  il  propofa  aux 
prédicateurs  Ànabaptiftes  d'examiner  il  cela  étoic 
contraire  à  l'écriture  fainte.  Mais  ceux-ci  rejetterenc 
cet  article  &  les  autres  qui  leur  furent  prooofez  : 
fur  leur  refus  ,  de  Lcyde  aflembla  le  peuple ,  a  qui  il 
les  ht  approuver  par  menaces ,  &  au  il  i-  tôt  après  il 
époufa  trois  tcmir.es ,  entre  lesquelles  étoic  la  veuve 
de  Jean  Matthieu.  Un  feul  de  l'aûemblée ,  feandalifé 
d'une  déerfion  fi  oppofée  à  la  doctrine  évangélique  , 
*.  ;  •  .  le  mit  a  crier  que  ce  fenciment  étoic  faux  &  contraire 
*~l  "  *  '  à  la  fainte  cent  are  ,  ce  qu'il  prouva  ;  mais  il  lui  en 
coûca  foivïe.  Becoid  <pâ  <prete«doit  gouverner  d'une 
manière  û  defpodique  que  fa  volonté  fervît  de  loi , 
lui  fit  dans  le  même  tems  couper  la  tête ,  (ans  autre 
forme  de  pr  ocès.  Les  fflus  fendez  ayant  horreur  d'une 
aûionn  tyrannique,  &  connoi flanc  qu'ils  étoient 
miférablement  trompez,  formèrent  le  delfein  de  li- 
vrer la  ville  à  1  cvêque  ;  mais  leur  deflein  ayant  été  dé- 
couvert, Bocold  les  fit  tous  arrêter  &  mourir  par  dif- 
ferens  fupplices,  promettant  les  premie  replaces  dans 
k ejed  à coUxj^ui leur  ferviroiem de  boureaux»  &  qui 

se.fcwb^riet  &  *  Ay^xt^khioe^Mtwe  dans  la  ville,  &  époufé 
£;ïïftaaÇSé  lui-même  juib^a^^pt^eaMBes^-toiïtes  dépendan- 
ce roi.  tes  de  la  -veuve  de  Jean  Matthieu ,  qui  (eul  portoit 
fjZffî-  le  nom  de  reine , il  fit  caflef  -le  regne  des  doufcc  juges, 
Mii»    "  '  qui  ne  dora  que  neuf  Ifemaines,  &  leur  fit  dire  par 
Tufcofchierer  otfévie  de  Waraidorp ,  autre  fanati- 
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que  qu'il  avoir  mis  dans  fes  incerefts  ,  que  comme  le 
icigneur  avok  autrefois itabliSaùl  fur  Ifraël^ôi après 
lui  David ,  bien  qu'il  ne  fût  qu  un  fimple  berger ,  de 
même  il  établitfbit  Jean  de  Leydç  fon  prophète  roi  en 
Siort.  Les  juges  qui  virent  bien  que  cette  prétendue 
prophétie  ne  venoit  que  de  l'ambition  de  Becold  ,  y 
xéfiiterent  d'abord  ;  mais  le  fourbe  acheva  la  com& 
die  comme  il  l'avoit  commencée.  Il  dit  que  malgré 
lui  le  prophète  l  ctabliflbit  rai;  que  s'il  lui  étok  per- 
mis de  fuivre  fon  inclination  ,  il  choifiroit  plutôt  la 
dernière  condition  que  celle  de  fouverain  -,  mais  que 
l'efprit  de  Dieu  qui  le  conduifoit  forçoit  fon  pen-^ 
chant,&  contre  fa  volonté ,  il  fe  feneoit  porté  fur  le 
trône  du  royaume  de  Sion;  qu'il  ne  l'avoit  point  voulu! 
découvrira  perfonne  ,  parce  qu'il  n 'croit  pas  bién^ 
feant  qu'une  vérité  qui  lui  étoit  fi  gtorieufe  fortk 
premièrement  de  fa  bouche  ,  &  qu'il  ne  l'avoit  fup- 
priraée  qu'en  attendant  que  Dieu  la  manifeftat  àquel-  . 
qu'autre  ,  ce  qui  venoit  d'arriver  dans  la  perfonnede 
Tufcofchierer,  <;  -1 

Son  difeours  fini ,  il  commanda  aux  juges  de  quit-  n  fe***i- 
ter  leurs  charges,  &  de  le  reconnoître  pour  roi..  Ils  loifeMwftcr. 
lui  répondirent  que  la  chofe  ne  dépendo&pas  deux ,    «awfajto»  « 
mais  du  peuple ,  fans  lequel  on  ne  pou  Voit  établir  de  w.+ÏX'**' 
rot.  Becold  a  ce  refus  jetta  les  yeux  for  Ttafc^fehie^  S3&,ï^55 
rcr ,  &  s'écria  tout  d'un  coup,  comme  s'il  eût  été  fur-  iw-  *•» 
pris.  Hé  bien  ,  voilà  un  prophète ,  qu'il  parle  !  l'or-  **" 
fcvre  ne  demeura  pas  court*  ce  cbmmandemerit,,l 
il  fe  tourna  ver» les  juges ,  &  leur  dit  >  de  la  f>a ride- 
Dieu,  faites  aflembler  le  peuple  à"  la  placedu  marche,  . 
parce  qu'il  a  quelque  chofe  à  vous  déclarer.  Cet 
ordre  rit  exécuté  dans  le  moment  /&  le  peuple  étant 

Mmmij 
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1  alTemblé  ,  l'orfèvre  faifanc  toujours  le  perfonnagc 

,AN.  1J34.  d'un  prophète ,  lui  die  :  »  Ecoute,  Ifraël,  voici  ce  que 
»  leternel  ton  Dieu  t'ordonne  ,  vous  dépoferez  de 
«  leurs  charges  les  juges  ,  révêque.&  fes  «îiniftres  % 
»  &  en  mettrez  d'autres  en  leur  place  >  vous  choisirez. 
m  douze  perfonnes  ignorantes  pour  annoncer  ma  pa- 
»  rôle  au  peuple.  Et  toi ,  dit-il  à  Jean  Becold  ,  en  lui 
*\  pre  (entant  une  épée  nue  ,  reçois  cette  épée.  que  le 
»pere  te  donne,  il  t'établit  roi  pour  gouverner  non- 
v  l  eu  lem  e  ne  à  S  ion  ,  mais  encore  fur  toute  la  terre  -, 
■  &  pour  étendre  ta  domination ,  jufqu'à  ce  que  tout 
»  (bit  entièrement  fournis  à  ton  pouvoir.  Après 
cela  1  Becold  fut  proclamé  roi  avec  des  acclamations 
de  joye  de  tout  je  peuple,  &  le  vingt- quatrième  de 
Juin  i  Ç34.  il  fut;  couronné  dans  lecimetiere  de  faine 
Lambert ,  &  prit  les  marques  de  la  royauté, 
xxxir.  A  peine  fut-il  reconnu  roi  qu'il  changea  la  face 
kSS ÎÛu*  dcs  Maires jj^d  gouverna  avec  une  pompe ,  une  ma- 
gnifiçençe^une  autorité  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  roisi  il  fit  battre  monnoye  ,  fur  laquelle  il  y 
avoit  d'un  côté  deux  épées  en  fautoir,  avec  cette  in- 
feription,  Dans  le  royaume  de  Dieu,  comme  il  n'y  a  par- 
tout, quqp  Die*  >  qu'une  foi >  qu'un  baptême  ,  &  autour 
le  nom  do  la  ville  de  Munfter  ,  en  l'année  1534- 
De  l'autre  côté  l'on  lUbit  en  latin  ces  paroles  de 
faint  Jean  :  Si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau  &  de  ïefprit, 
il  ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  ,1e  verbe  s'eft. 
fait  chair ,  &  il  a  habité  en  «o^.  Un  de  fes  plus  grapds 
foins  fut  d'envoyer  fes  émiflàires  en  différentes  pro- 
emm  vinccs  *  au^nt  pour  en  tirer  du  fecours ,  que  pour 
a/'io'Vi.  3«î-  y  débiter  fon  nouvel  évangile.  Vingc-iïx  furent  de 
JSF**%  nombre  j  il  en  envoya  fçpt  à Ofïwbrug ,  fix  à- 
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Gœsfold  ,  cinq  à  Varmdorp  ,  &  huit  à  Socht.  Ils  par-  *~  * 

cirent  le  quinzième  d'Octobre  1534.  après  que  le  N' 
roi  eut  fait  donner  à  chacun  une  pièce  d'or.  A  pei- 
ne étoient-ils  entrez  dans  les  lieux  de  leur  départe- 
ment ,  qu'ils  y  couroient  comme  des  infenfez  ,  & 
crioient  d'une  voix  terrible  :  converti  liez- vous.  On 
les  arrêta ,  &  tous  furent  condamnez  à  mort,  excep- 
té un  certain  Henri  Hilverfum  de  Goylande  ,  qui 
fut  remis  avec  quelques  autres  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque ,  &  avec  lequel  ce  prélat  concerta  une  entre- 
prile  fecrette  ,  moyennant  fa  grâce. 

Cet  Hilverfum  revint  donc  à  Munftcr  ,  le  roi  lui  iî*XI11' 

'  il  envoie  nuei- 

demanda  pourquoi  il  avoir  abandonné  fes  confre-  q««-un«Jefc* 
res ,  &  comment  il  oloit  retourner  lui  leul,lans  avoir  laudc. 
rien  fouffert  de  la  part  des  ennerois,puifqu'il  n'igno- 
roit  pas  que  par  ce  crime  il  méritoit  la  mort.  Hil- 
verfum fit  femblantd  êrieinfpiré  ,  &  lui  dit  ;  c'eft 
par  Tordre  de  Dieu  que  je  reviens  ,  j  etois  enprifon, 
&  j'en  fuis  forci  d'une  manière  miraculeufc.  L'ange 
qui  m'en  a  tiré  m'a  donné  ordre  de  vous  dire  ,  que 
Dieu  vous  a  livré  trois  puiflantes  villes,  Amfterdam, 
Deventer  ,  &  "Wefcl  ,  vous  n'avez  qu'à  y  envoyer 
des  prophètes ,  qui  par  la  prédication  de  l'évangile  en 
doivent  convenir  les  hatitans ,  &  les  réduire  fous 
votre  puiffance.  Le  roi  combla  d'honneur  &  de  bien- 
faits ce  prétendu  prophète  ,  &  pour  profiter  de  l'avis 
qu'il  avoit  imaginé,  il  choifîc  Jacob  de  Kampen,  v^piuth^u» 
qu'il  créa  évêque  d' A  miter  dam  ,  ôc  kii  donna  pouf  "'"'">»• 
adjoint  un  autre  Jean  Matthieu  de  Middelbourg  en 
Zélande.  Vers  le  même  tems,ccft-  à-dire  dans  le  mois 
de  Décembre,  Jean  de  Leyde,  fur  les  nouvelles  qu'on 
lui  manda  que  fes  frères  Anabaptiftes  saccroupoîent 

•  Mm  m  iij 
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A  en  Hollande  ,  en  Frize  ,  &  dans  les  Provinces  voifi- 

N*  nés  pour  venir  à  fon  fecours,  leur  envoya  Jean  de 

Galen  pour  fe  mettre  à  leur  tête. 
Lcf^blpTiftc5     Pendant  le  fiége  de  Munfter  ,  les  Anabaptiftes  pu- 
publient  ic livre  plièrent  un  livre  intitulé  du  rétal?lipement  %  comme  fi 

du  Rtttbhjftmtnt.  II-    .  i  * 

s/«^.in^w.SeutetcPar  leu,r*  violences,  que  la  religion  chre- 
ub.  19. f.  yi4.  tienne,  qu'ils  pretendoient  avoir  été  durant  plusieurs 
£ecles  dans  une  corruption  générale  ,  devoit  être  ré- 
tablie dans  fa  première  pureté.  Ils  fuppofoient  pour 
principe  dans  cet  ouvrage  ,  que  le  règne  de  Jcfus* 
Chrift  alloit  commencer  j  que  Jean  de  Leyde  étoic 
Un  autre  Jean-Baptifte,  venu  pour  frayer  le  chemin, 
mais  d'une  manière  auiG  différente  ,  que  le  fécond 
avènement  du  Sauveur  étoit  différent  du  premier  ; 
c'eft-à-dire ,  que  faint  Jean-Baptifte  étoit  venu  pour 
annoncer  la  pénitence  aux  pécheurs ,  &  Jean  de  Ley- 
de au  contraire  pour  les  exterminer  par  toute  la  ter- 
re ,  afin  qu'elle  ne  fût  plus  habitée  que  par  Jefus- 
Chrift,  &  par  les  prédeftinez  ;  que  le  peuple  a  voit 
également  le  pouvoir  de  dépofer  les  magiftrats  &  de 
les  créer ,  &  qu'encore  que  les  apôtres  n  euffent  eu 
aucune  jurifdi&ion  en  ce  qui  regar doit  le  temporel , 
les  miniftres  de  l'églife  Anabaptùte  ne  lai  11  oient  pas 
de  jouir  du  droit  aavoir  des  armes ,  &c  de  s'en  fervir, 
jufqu  a  ce  qu'ils  euffent  achevé  de  réduire  tous  les 
états  de  l'ancien  &  du  nouveau  monde  dans  une  feu- 
le république  ,  toute  compofée  de  véritables  Chré- 
tiens ,  c'eft-à-dire  ,  de  gens  qui  vécufTent  dans  une 
entière  communauté  ,  &  qui  ne  pofledaffent  rien  en 
propre  >  que  le  pape  &  Luther  étoient  tous  deux 
de  faux  prophètes  »  mais  que  le  fécond  étoit  pire  que 
le  premier  i  qull  n'y  avoit  de  vrais  mariages  que 
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ceux  des  Anabaptiftes ,  &  que  tous  les  autres  n'é  

toient  que  des  concubinages  :  ils  eiifeignoicnt  en-  An.  15-34. 
core  dans  ce  livre  ,  qu'avant  le  jugement  dernier  , 
Jefus-Chrift  viendroit  régner  fur  Ta  terre  pendant 
mille  années,  après  la  defi*u&ion  de  tous  les  impies, 
&  que  les  fidèles  regneroient  aulli  tout  ce  tems-là 
avec  lui.  Les  Luthériens  écoient  les  plus  maltraitez 
dans  cet  ouvrage ,  entr'autres  Melanchton  ,  Jufte  9 
Menius  &  Urbain  le  Roi. 

Quelques  femaines  après,  le  nouveau  prophète tJSS^fi 
orfèvre  ion na  de  la  trompette  dans  toutes  les  rues ,  PondeRtacelivrc 
pour  inviter  le  peuple  à  prendre  les  armes,  &  à  fe  s''*-'-">  /-3»*. 
tfimver  au  parvis  de  la  grande  cglife ,  afin  de  faire 
une  forrie  fur  les  afliégeans ,  &  les  repoufler  de  la 
ville.  Tous  s'y  rendirent  au  nombre  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes,  & -trouvèrent  un  repas  préparé.  Ils  xxxvi. 

1       t    r  \      11       »         *  Le  roi  deMnnftcr 

eurent  ordre  de  le  mettre  a  table ,  &  après  eux  man-  fait^ir,  u  Ccnc  i 
gèrent  encore  ceux  qui  étoient  en  fa&ion ,  au  nom-  fe*Anab'Ft,llcï- 

1         Mit         •   a     l  •        r  «  1  SUiàmn.  in  eemtn. 

bre  de  mille  ;  le  roi  oc  la  reine  lervoient  avec  leurs  /.  ».  ».  n,. 
courtifans ,  &  le  repas  fini  ,  le  roi  prit  du  pain,qu'il  S^ût.TnTà 
diltribua  à  tous  les  aiTiftans ,  en  difant  :  prencz,inan- 
gcz ,  annoncez  la  mort  du  Seigneur.  La  reine  enfuîte 
prit  la  coupe  ,  pleine  de  vin,  qu'elle  diftribua  de  me- 
mc,en  difànt  :  buvez,annoncez  la  mort  du  Seigneur: 
de  Leyde'enfuite  &  ceux  qui  l'avoicnt  aide  à  fervk  , 
fe  mirent  à  cable  à  leur  tour  ,  mais  le  premier  quitta 
le  repas  pour  aller  trancher  lui-même  la  tête  à  un 
officier  des  a(£égeans ,  ^ui  avoir  été  fait  prifonnier  , 
il  revint  enfuite  fc  remettre  à  table  ,  &  raconta  ce 
qu'il  venoit  de  faire  ,  en  s  applaudiflant  d'un  tonauiït 
grave,  que  s'il  eût  raconté  quelque  adion  héroï- 
que. 
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1  Dans  le  même  ccms  les  états  des  provinces  du  Rhin/ 

u ?'  I/îta  ^cant  anremD^ez  *  Coblentz  vers  le  mois  de  Decem- 
/.  lu.      *    bre  de  cette  année  ,  ordonnèrent  qu'on  accorderait 
c"W.mu.  jes  fecours  £  IcvêquedeMunfter ,  pour  rentrer  dans. 

la  ville.,  &  en  chaire r  les  Anabaptiftes  i  ils  écrivirent 
de  même  aux  afliegez ,  que  s'ils  ne  fe  mettoient  à  la 
raifon  ,  &  s'ils  ne  fe  foû mettoient  aux  magiftrats 
en  leur  obéiflant,  &  enchaflant  leur  roi  chiméri- 
que ,  tout  l'empire  entiercontribueroit  de  fes  forces 
pour  les  réduire  $  mais  les  rebelles  rirent  peu  de  cas 
r*  A^btptVftct  dcces  remontrances  ,  &  de  ces  menaces  j  ils  écrivi- 
Écrircnr  filant-  rent  même  en  particulier  au  Landgrave  de  Hefle  au 

grave  de  Hcffc.  ,  -        il.        te-        °  r 

situ*n.f.  ji7.  mols  ^C  Janvier  de  1  année  lui  vante  ijj  j.  en  ravefrr 
de  leur  conduite  cV  de  leur  do&rine  ,  prétendant 
que  l'une  &*  l'autre  étoit  jufte  &  évangelique.' 
Dans  cette  lettre  ils  font  une  ample  expofition  dé 
leurs  fentimens ,  &  s'expliquent  fur  les  trois  mondes 
qu'ils  reconnoiiToient  j  ils  difoient  que  le  premier 
étoit  péri  parles  eaux  du  déluge ,  que  le  fécond  avoit 
duré  depuis  Noë  jufquaeux  ;  mais  qu'il  périroit  par 
le  feu  ,  &  que  le  troiliéme  feroit  celui  de  mille  ans  ; 
où  regneroit  la  feule  juftice ,  parce  qu'il  ne  feroit 
compofé  que  de  Jefus-Chrift  Ôc  des  prédeftinez.  Ils 
ajoutoient  que  le  fécond  ne  finiroit  que,  par  l'en- 
tière deftruc~tion  de  lantechrift  ,  &  de  fa  puiflfance , 
&  qu'alors  le  trône  de  David  renverfé  depuis  la 
captivité  de  Babylone,  feroit  rétabli ,  &  les  prédi- 
ctions des  prophètes  entièrement  accomplies.  Ils  ac- 
compagnèrent cette  lettre  d'un  exemplaire  de  leur 

xxxv n r.  livre  du  retabliffement. 
^po„fcd«i,nt.     Cc  pdnce  ayanc      leur  jettre  &ceiivre  j  çhar. 

m.*tfif*  gea  quelques  théologiens  d'y  répondre  ,  &  parce 

que 
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cjue  ces  hérétiques  difoienc  en  peu  de  mots  d'une  "  

manière  aflez  obfcure  ,  cjue  c'étoit  Dieu  plutôt  An*  l5l5' 
qu'eux-mêmes ,  qui  avoit  établi  leur  roi  j  il  leur  de- 
mande dans  cette  réponfe  ,  pourquoi  ils  ne  citent 
pas  les  partages  qui  montrent  que  cela  leur  eft  permis, 
&  pourquoi  ils  n'ont  pas  fondé  leur  conduite  fur 
quelques  miracles  :  car  Dieu ,  dit-il ,  avoit  prédit  par 
les  prophètes  la  venue'  de  Jefus-Chrift  long-tems 
avant  qu'elle  arrivât,  &  d'une  manière  Ci  claire  , 
qu'on  lit  le  lieu  &  le  tems  de  fa  naiffance,  fa  famil- 
le &  fes  parens.  Les  Anabaptiftes  demandoient  que 
leur  caule  fût  examinée  en  juftice  réglée.  Le  lantgra- 
ve  répondit  qu'il  n'étoit  plus  tems,  attendu  qu'ils 
avoient  ufurpé  la  puiflance  du  glaive ,  &  avoienc 
caufé  des  troubles  &  des  malheurs,  dont  ils  dévoient 
être  punis ,  &  que  perfonne  n'ignoroit  que  la  fin 
qu'ils  fc  propofoient,  étoit  de  renverfer  toutes  les 
loix  &  de  ruiner  les  états.  Il  ajoute  qu'on  leur  a 
envoyé  de  fidèles  miniftres,  qui  les  ont  dû  folide- 
ment  inftruire  ;  mais  que  loin  d'en  profiter ,  ils  fe 
font  foulevez  contre  les  magîftrats ,  ils  ont  rejette 
la  faine  doctrine  qu'on  leur  prêchoit ,  &  n'ont  tra- 
vaille qu'à  s'emparer  du  bien  d'autrui  ;  il  leur  re- 
proche encore  aavoir  plufieurs  femmes  ,  de  s'être 
fait  un  roi  chimérique  ,  de  ne  pas  croire  que  Jcfus- 
Chrift  ait  pris  une  nature  humaine  dans  le  fein  de 
Marie ,  de  forcer  les  gens  de  mettre  leurs  biens  en 
commun ,  &  de  refufer  le  pardon  aûx  pécheurs.  Les 
Anabaptiftes  peu  effrayez  de  ces  reproches  ,  quel- 
que juftes  qu'ils  fuffent  ,  répondirent  au  lanrgra- 
ve  avec  affez  de  hauteur ,  &  lui  envoyèrent  un  livre 
en  langue  vulgaire  j  intitulé  Des  myjleres  de  técri* 
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1         tare ,  rempli  de  vilîons  &  de  faux  principes ,  ce  qui 
An.  i  J3    ne  faifoic  que  les  rendre  encore  plus  coupables.  Com- 
me la  ville  de  Munfter  étoit  toujours  afïiégée ,  la  fa- 
mine fut  fi  grande  dans  le  mois  de  Février ,  que  plu- 
fieurs  mouroient  de  faim.  Une  des  femmes  du  roi 
Jean  de  Leyde  ,  touchée  de  compaflion  pour  ces 
malheureux,  dit  par  hazard,  qu'elle  ne  pouvoit  croire 
que  Dieu  eût  condamné  tant  de  perfonnes  à  mou-, 
rir  de  mifere  ,  pendant  que  le  roi  avoit  abondance 
provifion  de  tout  dans  lamaifon,  non- feulement 
pour  le  befoin,  mais  encore  pour  faire  bonne  chère, 
xxxix.    De  Leyde  offenfé  de  ce  difcours ,  fit  mener  cette  fem- 

BccoIdoudcUj-         \  i      |  m.  t  r     »11      o  i 

de  coupe  la  tête  i  me  a  la  place  publique  avec  toute  la  ramille  ,  &  après 

une  de  fes  femmes         •         i         l  *  i         f        I   ••  i  i  i 

,  %  avoir  ordonne  a  la  prétendue  coupable  de  le  mettre 

Sltidsn.  ut  fupr*  v  .il-  1      r  t         •  ••  la 

in.  io.  f.  iip.  a  genoux,  il  lui  reprocha  Ion  crime  imaginaire ,  lui 
trancha  la  tête,  &  voulut  que  fa  mémoire  fût  en  exé- 
cration. Cette  exécution  faite  ,  les  autres  femmes  fe 
mirent  auffi-tôt  à  chanter  ,  &  à  rendre  grâces  au  pè- 
re célefte  >  elles  danferent  enfuite  ,  le  roi  menant  le 
branle,  &  exhortant»  le  peuple  à  fauter  &  à  fe  ré* 
jouir,quoiqu'il  n'eût  que  du  pain  &  du  fel  pour  tou- 
te fa  nourriture.  Le  jour  de  Pâques  étant  venu  fans 
qu'il  parût  aucun  figne  qui  annonçât  la  délivrance 
de  la  ville  ,  Jean  de  Leyde  ,  qui  les  avoit  jufqu'alors 
amufé  de  belles  promefles ,  voulant  fe  couvrir  de 
quelque  prétexte  ,  contrefit  le  malade  pendant  fix 
jours ,  après  lefquels  il  parut  dans  la  place  publique 
monté  fur  un  âne  aveugle ,  &  dit  au  peuple  ,  que  le 
pere  célefte  l'avoit  chargé  de  tous  leurs  péchez  , 
qu'ainfi  ils  étoient  purs  à  préfent  &  délivrez  de  tout 
vice  ;  que  telle  étoit  la  délivrance  qu'il  leur  avoit  pror 
mife  &  qu'ils  dévoient  s'en  contenter. 
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Luther  au  milieu  de  cous  ces  troubles  nedemeu-  ' 
ra  pas  dans  le  filence  ;  il  envoya  à  ceux  de  Munfter 
un  écrit  très- véhément  contre  les  Anabaptiftes,  dans  Ecrits  dé  Luth« 
lequel  il  dit  qu'il  ne  fçait  comment  déplorer  1  état  de  2^  dc 
ces  malheureux ,  chez  lefquelsil  paroît  que  tous  les  si«i*n  mt/mfrà' 
démons  habitent  ;  néanmoins ,  continuë-t'il,  il  nous 
faut  louer  la  bonté  de  Dieu  ,  car  quoiqu'à  caufe  du 
mépris  de  l'évangile  ,  des  blafpnêmcs  prononcez 
contre  le  nom  du  Seigneur  s  &  le  meurtre  d'une 
infinité  de  gens  de  bien  ,  l'Allemagne  mérite  tous 
ces  fléaux ,  il  ne  laiffe  pas  de  réprimer  les  efforts  de 
fatan  ,  &  ne  lui  permet  pas  de  faire  de  plus  grands 
defordres  ,  nous  avertiffant  par  tous  ces  évenejnens 
tragiques  de  Munfter  ,  de  réformer  nos  mœurs  ,  & 
de  mener  une  vie  chrétienne.  Il  parla  enfuitc  de  ré- 
crit que  les  isnabaptifles  avoient  publié  &  dit  , 
qu'ils  y  font  voir  toute  leur  rage  &  toute  leur  fureur} 
qu'en  premier  lieu  ,  ils  y  cnfeignent  des  erreurs 
abfurdes  contre  la  foi  &  contre  Jefus-Chrift  ,  com- 
me s'il  n'étoic  pas  né  de  la  Vierge  Marie ,  quoiqu'ils 
le  reconnoifTent  pour  fils  de  David  ,  ce  qui  cft  con- 
traire à  l'écriture  fainte  ,  qui  dit  que  le  Chrift  a  été 
conçu  &  formé  du  fang  de  fa  mere.  De  plus  ils  con- 
damnent le  baptême  du  tems  palTc  ,  qu'ils  regardent 
comme  une  invention  humaine  ,  &  non  pas  com- 
me l'ouvrage  de  Dieu.  Luther  parcourt  ainfi  tous 
les  articles  de  la  doctrine  des  Anabaptiftesqu'ii  réfute 
en  même-tems.  D'autres  écrivirent  aufli  contre  eux  ,  çtOtmm u*ëk 
entr  autres  Cocnlee ,  quireruta  les  vingt  un  articles  ^,4.^*, 
qui  contenoienc  les  principaux  chefs  de  leur  do&ri-  *7J' 
ne  ,  mais  tous  ces  écrits  ne  décidoient  rien. 

Dans  le  moisi* Avril,  Ferdinand  roi  des  Romains 
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 fie  tenir  par  fes  ambaffadeurs  une  diète  à  formes  ; 

An.  ij3j.  à  la  requête  des  princes,  pour  le  fecours  de  Mun- 
Diétt  acwotmcs  fter ,  parce  que  les  villes  qui  avoient  été  taxées  dans 
K<u£CC0UM dc  l'aflcmblée  de  Coblens ,  tenue  au  mois  de  Décembre 
suum*. in  «mm.  demie r ,  n'avoient  encore  rien  contribué.  Les dépu- 
w.io.fjii.    tez  Je  ces  villes  y  vinrent  &  protefterent  qu'ils  fc 
préfentoient  non  pas  par  rapport  au  décret  fait  à  Co- 
blens ;  mais  pour  obéir  à  l'empereur  &  au  .roi  Fer- 
dinand ;  &  après  cette  proteftation,il  y  eut  de  grands 
débats  entre  eux  &le  princes  pour  cette  contribu- 
tion. L'affaire  fut  toutefois  décidée  ,  &  l'on  arrêta 
qu'on  fourniroit  à  l'évêque  de  Munfter  un  fecours 
pou*  cinq  mois ,  qui  monteroit  à  la  fomme  de  vingt 
mille  écus  d'or  qu'on  payeroit  chaque  mois  :  que 
quand  on  fe  feroit  rendu  maître  de  la  ville,  on  par- 
don neroit  aux  habitans  qui  feroient  trouvez  inno- 
cens  ;  qu'on  rétabliroit  dans  leurs  biens  ceux  qui 
fans  être  chefs  de  parti ,  fe  trouveroient  alors  dans 
la  ville ,  ou  qui  fe  feroient  tranfportez  ailleurs.  Ce 
décret  ainfî  rendu  ,  l'on  nepenfa  plus  qu'à  l'exécu- 
ter ,  l'évêque  donna  le  commandement  de  l'armée 
au  comre  d'Oberftein  ,  &  lui  livra  fes  troupes  >  mais 
parce  que  la  contribution  ne  fe  fît  qu'arfez  tard  & 
^vec  beaucoup  dc  négligence  ,  il  ne  fe  fit  rien  d'a- 
Dord  de  remarquable  ,  outre  que  les  officiers  furent 
fouvent  expofez  à  voir  tous  leurs  foldats  fe.foulever 
contre  eux  faute  de  payement,  &  coururent  rifque 
de  perdre  la  vie. 

Cependant  la  fituation  de  la  ville  étoit  telle  qu'on 
y  manquoit  entièrement  de  vivres  &  démunirions  , 
fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  s'en  procurer.  Le 
peuple  fe  voyoit  réduit  à  la  dernière  mifere ,  &  la 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l'évêque  de 
Munlter,  les  inquiétoic  encore  davantage;  on  en  An*  1SiS* 
vit  pourtant  plufieurs  qui  ne  pouvant  prendre  la  ré- 
folurion  de  le  laifler  mourir  de  faim  dans  leurs  mai- 
fons ,  s  alloient  jetter  fi  décharnez  dans  le  camp  de 
leurs  ennemis ,  qu'ils  les  excitoient  à  avoir  compaf* 
fion  d'eux  ,  &  à  leur  épargner  la  vie.  L'évêque  de 
Munfter  touché  de  la  mifere  de  fon  troupeau  ,  fie 
jetter  dans  la  /ille  des  billets  pour  avertir  les  habi- 
tans  ,  que  s'ils  vouloient  lui  livrer  Jean  de  ,Leyde  , 
U  quelques  autres  des  plus  coupables ,  l'on  pardon- 
neroit  au  refte.Quelaues-uns  de  ces  billets  étant  tom- 
bez entre  les  mains  de  de  Leyde,  il  fit  pofter  des  gar- 
des pour  empêcher  qu'aucun  ne  fe  fauvât  déformais 
dans  le  camp  ennemi ,  &  lui-même  fe  fit  garder  avec 
encore  plus  de  foin  qu'aupagivant  ;  mais  malgré  £a 
vigilance  &  fes  menaces ,  il  fe  forma  contre  lui  une 
confpiration  fi  fecrette ,  qu'elle  échappa  à  faconnoif- 
fance. 

Un  foldat  nommé  Hanskevan  de  Langeftram  ,  UtiïkdeMmi- 
qui  avojt  deferté  de  l'armée  de  l'évêque  pour  quel-  ^"fogiu"0" 
que  crime  qu'il  avoir  commis  ,  &  s'étoit  réfugié  au-   sltidmn  f_  Jtj: 
près  de  de  Leyde,voulut  profiter  de  la  confternation 
des  habitans  ,  pour  mériter  fon  amniftie  auprès  de  1,f'48 
fon  ancien  maître:  pour  exécuter  fon  defTein,il  fonda 
un  foflc  de  la  ville ,  &  l'ayant  palTé  fans  danger , 
il  vint  trouver  l'évêque  ,  à  qui  il  propofa  que  s'il 
vouloir  lui  donner  quelques  foldats  ,  il  leur  mon- 
treroit  un  chemin  ,  par  où  l'on  pourroit  aifément 
fe  rendre  maître  de  la  ville.  L'évêque  fe  fiant  à  fa 

Earole  fit  fommer  le  vingt-deuxième  de  Juin  pour 
1  dernière  fois  les  alfiegez  de  fe  rendre  ,  &  fur  leur 
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.  refus  ,  il  s'avança  fur  les  onze  heures  du  foir  vers  le 

An.  1/34.  lieu  où  le  transfuge  le  conduifit  avec  lelire  de  fes 
troupes,  qui  furent  fui  vies  d'affez  psès  du  refte  de 
l'armée  Allemande.  Ces  troupes  fe  coulèrent  dans  le 
fofTé ,  d'où  étant  montées  fur  le  baftion  Maurice ,  el- 
les coupèrent  la  gorge  à  ceux  de  la  garnifon,  qui 
n'étoient  pas  de  leur  intelligence ,  &  ceux  qui  en 
ctoient  les  introduifirent  dans  la  viiie  par  la  fauffe 
porte  ,  dont  ils  avoient  la  clef,  &  dès  qu'ils  furent 
entrez,  ils  firent  main- baffe  fur  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent. Le  tumulte  que  ce  carnage  caufoit,  ayant 
éveillé  Jean  de  Lcyde  qui  étoit  au  lit ,  il  fe  leva  , 
prit  fes  armes  &  fefaifant  accompagner  d'une  trou- 
pe des  tiens ,  il  voulut  gagner  le  cimetière  de  faine 
Lambert  pour  s'y  défendre  jufqu  a  l'extrémité  :  cette 
action  dura  près  de  de«x  heures ,  &  les  Anabaptiftes 
furent  d'abord  affez  heureux  pour  recouvrer  la  fauf- 

Ptir?dLeMunftcr  ^c  Porte  >  &  Pour  1*  fermer ,  enforte  que  ceux  du 
BîéCiieroupef  dc  Part*  ^C  1  cvêque  ,  qui  étoient  entrez  au  nombre  de 

$uid*n*,4.  Ht  cinq  cens ,  furent  long-tems  fans  avoir  aucune  corn- 
munication  avec  ceux  qui  etoient  encore  dehors  ; . 
mais  enfin  les  premiers  firent  de  fi  grands  efforts  , 
qu'ils  fe  faifirent  d'une  porte  par  où  leurs  compa- 
gnons entrèrent.  Les  Anabaptiftes  repouffez  à  leur 
tour ,  reculèrent  jufqu  a  la  maifon  de  ville  où  le  com- 
bat recommença  ,  mais  les  affiegeans  s'en  rendirent 
bien  rôties  maîtres.  Jean  de  Leyde,  Knipperdolling 
fon  lieutenant  général ,  &*ceux  qui  lui  avoient  fer- 
vi  d'inftrument  pour  abufer  le  peuple ,  furent  faits 
prifonniers  :  R.otman  devenu  plus  furieux  par  cette 
défaite  s'enfonça  comme  un  homme  au  defefpoir 
dans  l'endroit  où  le  combat  étoic  le  plus  rude ,  & 
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ayant  été  tué ,  fon  corps  fcrvit  de  jouet  aux  foldats , 
après  qu'il  fe  furent  laifez  du  carnage.  La  ville  fut  An' 
pillée ,  1  cvêque  s'appropria  la  moitié  du  butin  avec 
toute  l'artillerie  ;  enfuite  il  licentia  fes  troupes ,  à  la 
réferve  de  deux  régimens ,  qui  furent  en  garnifon 
dans  la  ville  :  ainfi  hnit  le  règne  des  Anabaptiftes  do 
Munfter,  le  vingt-quatrième  de  Juin  if35-  après 
avoir  duré  feize  mois. 

Jean  de  Leyde  deux  jours  avant  ce  changement,  xliv. 
avoir  eu  l'infolence,non-feulement  de  refufer  la  paix,  faS'SfjS  ïé0" 
qu'on  lui  offrit  à  des  conditions  honnêtes ,  mais  en-  Lcydc' 
core  d'ofer  dire  avec  une  fierté  dont  lui  feul  étoit  ca*  "mp'î'ÂmjlfrZm 
pablc ,  qu'il  étoit  prêt  de  pardonner  à  ceux  qui ,  après  JJ/79*  * 
avoir  mis  bas  les  armes ,  viendroient  lui  demander 
pardon  ;  &  que  ceux  qui  s'opiniâtreroient  à  lui  faire 
réfiftance,  ne  dévoient  efperer  aucune  grâce.  Pour  le 
punir  de  fon  orgueil ,  on  le  promena  avec  ceux  de  fa 
fe&e  de  cercle  en  cercle  par  toute  l'Allemagne  pour  • 
y  fervirde  rifée,  ou  pour  fatisfaire  la  curiofitéde  ceux 
qui  vouloient  contempler  à  leur  aife  un  homme  dont 
l'impudence  étoit  montée  au  plus  haut  degré.  Après 
avoir  ainfi  fervide  fpe&acle  dans  plufieurs  provinces, 
on  le  traita  comme  un  miférable  avec  la  dernière  in- 
dignité :  on  l'attacha  à  la  queue"  d'un  cheval ,  &  on  le 
conduilît  dans  un  château  à  quatre  lieues  de  Munfter, 
pour  y  demeurer  jufqu'à  ce  que  la  diète  indiquée  à 
Wormes%ût  ordonné  de  fon  fort. 

Cette  diète  fe  tint  le  treizième  de  Juillet ,  &  le  ~ ,  XAY; 
roi  Ferdinand  y  ht  demander  par  les  ambailadeurs ,  où.i,on  ^  ce 
fi  après  la  prife  de  Munfter ,  on  ne  devoir  pas  ex-  J"'rrc8aidc  Munr 
terminer  tous  les  Anabaptiftes ,  &  faire  main  baffe  siujsnintmm, 
fur  eux.  Il  avertit  auffi  les  princes  dl  redoubler  leurs  '  ' l0  /,}13' 
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"  inftances  auprès  du  pape  ,  pour  le  prier  d'aflembler 

An.  i  j 3  j.  au  pj£t5t  ie  concilc.  On  répondit  à  ces  deux  deman- 
des, i°.  qu'on  avoic  déjà  réglé  quel  devoir  être  le 
fort  des  Anabaptiftes.  i°*  Que  l'empereur  avoic  af- 
fez  prefle  Paul  III.  fur  le  concile,  &  qu'ils  ne  fe  fîat- 
toient  pas  d'avoir  plus  d'autorité  fur  Pefpric  de  ce 
pape.  L'évêque  de  Munftcr  demanda  aufli  d'être  dé- 
dommagé des  pertes  qu'il  avoit  faites  pendant  que 
les  Anabaptiftes  avoient  été  maîtres  de  fa  ville  ,  &c 
d'être  rembourfé  des  dépenfes  qu'il  lui  avoit  fallu 
faire  pour  lever  &  entretenir  fes  troupes ,  &  fe  plai- 
gnit que  les  fommes  promifes  dans  la  dernière  diète 
n'avoient  pas  encore  été  payées  ;  mais  comme  laf- 
femblée  n'étoit  pas  afTez  nombreufe  ,  l'on  remit  la 
décifion  à  une  autre  diète ,  qui  fut  indiquée  pour  le 
premier  de  Novembre. 
XLvi.         Ce  jour  arrivé,  l'ambafladeur  de  Ferdinand  ex- 
IaAmémc  aftîîc.ur  pofa  le  fujet  pour  lequel  on  étoit  alTcmblé  ,  &  dit 
sieïdMH.  f.      qu'il  s'agifToit  d'établir  une  forme  de  gouvernement 
à  Munfter ,  mais  qu'il  falloir  examiner  lequel  étoit 
le  plus  convenable.  Le  député  de  l'évêque  de  cette 
ville  prenant  aufli  tôt  la  parole  ,  expofa  les  grandes 
dépenfes  que  fon  maître  avoit  faites ,  les  emprunts 
au  (quels  il  vouloir  fatisfaire  ,  outre  deux  forts  qu'il 
avoit  fait  conftruirc ,  &  dans  lefquels  il  étoit  obli- 
gé d'avoir  garnifon  i  mais  il  fut  répondu  que  l'évê- 
que avoit  eu  la  meilleure  partie  du  butin  #qu'il  s'e- 
tpit  emparé  de  toute  l'artillerie,  &  qu'il  s'étoit  ren- 
du maître  des  biens  des  citoyens ,  quoique  toutes  ces 
chofes  appartinrent  au  domaine  de  l'empire  >  qu'il 
étoit  jufte  d'en  faire  l'eftimation,  &  de  les  comparer 
avec  les  dépends  dont  il  fe  plaignoit ,  $c  qu'en  cas 

qu'elles 
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qu'elles  excédaient ,  on  avoit  intention  de  le  fatis-  »  "" 
faire.  Enfuite  il  fut  ordonné  que  levêché  de  Mun- A».  1  i 3  j'- 
fter  feroit  fief 'de  l'empire ,  fuivant  l'ancienne  coutu- 
me ;  que  les  nobles  &  les  bourgeois  feroient  rétablis 
dans  leurs  biens,  pourvû  qifils  nefuflent  point  Ana* 
baptiftes,  &  que  pour  ce  qui  concerne  la  religion, 
1  evêque  fe  conduiroit  félon  les  décrets  de  l'empire  i 
qu'au  printems  de  Tannée  fuivante  les  ambalTadcurs 
des  princes  fe  tranfporteroient  à  Munlter  ,  &  s'in- 
formeroient  de  1  'état  des  citoyens  -,  qu'on  conferve- 
roit  les  innocens  ;  qu'on  feroit  démolir  tous  les  forts 
bâtis  par  les  Anabaptiftes  ;  quel'évçque  même  abat-, 
troit  ceux  qu'il  avoit  conftruits,  &  qu'il  puniroic 
inceflamment  Jean  de  Leyde  ,  Knippcrdolling  & 
Cre&hing  qu'on  avoit  fait  prifonniers  ;  mais  l'élec- 
teur de  Saxe ,  le  lantgrave  ,  le  /lue  de  Wirtemberg 
'&  le  prince  d'Anhalt  prorefterent  publiquement 
contre  ce  qui  venoit.  d'être  ordonne  touchant  *U 
religion.  Les  députez  des  villes  proteftantes  rirent  de 
même ,  6c  s'oppoferent  à  la  démolition  des  anciens 
forts ,  en  confcntant.toutefojs  que  les  nouvelles  for^ 
cere(Tes  fifflcnt  rafées. 

Pendant  au'on  promenoit  çà  &  là  le  roi  chimeri-  ^clvtt, ^ 
que  de  Munlter  avec  fes  deux  compagnons ,  les  théo-  théologien? *Pt™ 
logiens  du  lantgrave  de  Hefle  voulurent  entrer  en£AJ™,£ee Jcao 
conférence  avec  lui  fur  les  principaux  articles  de  la 
doctrine  des  Anabaptiftes,  qui  concernoient  le  roïau- 
me  de  JefusChrift ,  les  magiftrats,  la  juftification , 
le  baptême ,  la  céne  du  Seigneur  ,  l'Incarnation  & 
le  mariage.  De  Leyde  leur  abandonna  d*abord  aveç 
affez  de  facilite  une  partie  de  ce  qu'il  croyoit ,  &c  au 
fécond  entretien  il  propofa  que  û  on  vouloit  lui 
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-r- — ' — '  faire  grâce ,  il  ferait  changer  de  religion  &  ra- 
An.  mencroic  £  l'obéiflance  des  magiftrats  un  nombre 

prefque  infini  d'Anabaptiftes-,  cachez  dans  la  Fri-i 
ze,  dans  la  Hollande  ,  dans  le  Brabant  &c  dans 
l'Angleterre  ;  mais  la  proportion  ne  fut  point  accep- 
tée ,  foit  que  le  crime  de  ce  prétendu  prophète  pa- 
on; trop  énorme  ,  foit  que  les  princes  fu  fient  perfua- 
dez  qu'il  y  alloit  de  leur  honneur  de  punir  exem- 
plairement un  homme  qui  avoit  combattu  leur 
louveraineté  par  principe  de  confeience  ;  ainfi  on  le 
conduifit  avec  fes  deux  compagnons  à  Felget ,  où 
l'évêque  de  M  imiter  les  interrogea  en  préfence  de  l'é- 
lecteur de  Cologne  &  des  députez  du  duché  de 
Çleves.  .  . 

ïilmultm     ®c  Leyde  parut  devant  l'évêque  avec  autant  de 
réréquede  Mur- ficrJie  que  s'il  eût  hc  encore  maître  de  Munfter. 
suu*n.  in  etmm.  4  Pr^lat      avant  demandé  de  quel  droit  &  par" 
m.  io.f.j*y.     quelle  autorité  il  s'étoi&emparé  de  la  ville  capitale  , 
n.  j  .p.  49.       il  répondit  en  interrogeant  ieveque  a  Ion  tour, 
dHOtf^'^     qu'il  lui  dît  lui-même  de  quel  droit  &  par  quelle 
autorité  il  orétendoit  que  la  ville  de  Munfter  lui  ap- 
partint. L'evêque  lui  dit ,  fans  paroître  s'SfTenfer  de 
Ion  impudence ,  que  fon  chapitre  l'avoit  élu ,  &  que 
le  peuple  l'avoit  accepté  ;  &  moi ,  dit  de  Leyde ,  c'eft 
Dieu  qui  ma  defliné  pour  commander  à  toute  la 
terre ,  &  j'ai  été  reconnu  en  cette  qualité  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  véritables  fidèles.  Enfin  1  cvêque  lui 
ayant  dit  qu'il  ne  pourroit  jamais  réparer  le  dom- 
mage qu'il  lui  avoit  caufé  par  la  deftru&ion  de  tant 
d'églifes ,  cfé  monafteres  &  de  faints  lieux ,  de  Leyde 
répondit  :  faites-moi  enfermer  dans  une  cage  de  fer 
couverte  d'une  peau.de  cuir,  &  qu'on  me  promené 
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partout  fans  me  laiflcr  voir  qu'à  ceux  qui  donneront 
feulement  un  liard,  par  là  vous  amalTerez  plusd'argent  »*$3S* 
que  votre  armée  ne  vous  a  couté,&  que  je  vous  ai  fait 
de  dommages. 

L'évêque  voyant  fon  infolence  ,  fe  lafTa  de  l'inter-  «  xlix. 

a    -i  t  J         L  i  ^      1»         1      Supplice  de  Jean 

roger  ,  &  il  rut  condamne  a  mort.  On  1  attacha  de  Leydo&  de fe« 
à  un» poteau  .  où  deux  bourreaux  avec  des  tenailles  "mJ,a*now* 

1    r  0  r      i   .      .        .         1       1    .   Strié.  M.  10. 

anientcs ,  &  toutes  «en  reu  lui  pinçoient  la  chair  *«.  *». 
par  tous  les  endroits #du  corps  ;  mais  pendant  la  fi-  tj£i 
gueur  de  ce  fupplice  qui  dura  plus  d'une  heure ,  Jean     ,em*  * 
de  Leyde  témoignoit  beaucoup  de  patience  ,  &irn- 
ploroit  la  mifericorde  de  Dieu ,  avec  de  grand»  le n- 
timens  de  pieté  &  de  repentir.  Comme  il  fouffroit 
beaucoup  ,  &  qu'on  craignit  de  changer  fes  fenti- 
mens  de  religion  en  défefpoir  j  on  lui  perçu  le  cœur 
d'une  épéc  ,  &  ce  fut  ainft  qu'il  mourut  le  vingt- 
deuxième  de  Janvier  ir3<».  Les  di  (polirions  chré-, 
tiennes ,  dans  lefquelles  ilavoit  paru  finir  fes  jours  , 
ne  purent  toucher  les  compagnons  de  fon  fupplice  , 
ces  miferables  s'endurcirent  en  le  voyant  fe  repentir, 
&  moururent  fans  avouer  qu'ils  fufTent  coupables  ; 
&  fans  retrader  aucune  de  leurs  erreurs.  Leurs  corps 
furent  mis  dans  des  cages  de  fer ,  &  fufpendus  à  la 
cour  de  faint  Lambert  dans  la  ville  î  celui  de  de  Leyde 
au  milieu  ,  élevé  au-deflus  des  autres  de  cinq  à  fix 
pieds.. 

•  Jean  de  Geléen  autre  célèbre  Anabaptifte  ,  périt  EfWepr£e<lejeaa 
aulïï  dans  l'entreprife  qu'il  avoit.formée  fur  Amfter-  ^J""^3^- 
dam  ,  dont  il  vouloit  fe  rendre  maître.  C  etoit  un  fAriafea. C 
homme  oui  avoit  appris  le  métier  de  la  guerre  ,  &  mfté*,An*h»pK 
qui  étoit devenu  capitaine  ;  ilfe  retira  à  Munfter  au- 
près  de  Jean  Becold  ou  de  Leyde ,  qui  fur  la  prfc 
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"  1  rendue  prophétie  d'Hilverfum  dont  on  a  parlé ,  en- 
AN.  JS5S'  voy a  ce  Jean  de  Geléen  en  Hollande  ,  avec  une  tom- 
me confidérable  d'argent ,  l'établit  général  des  crou- 
pes Anabaptiftesdc  Hollande  &de  Frife,  &  lui  com- 
mit le  foin  de  foumettre  au  roi  de  Sion  les  trois  vil- 
les d'Amfterdam ,  Dcventer  &  Wcfcl  :  revêtu  de  cet 
ordre ,  il  partit  de  Munfter  le  vingt-unième  .Dé- 
cembre 15-34.  &  k  rendit  en  Hollande  ,  il  y  for  m*  « 
un  puuTant  parti  ,  qui  entreprie  de  le  rendre  maître 
d'Amfterdam  ,  &  de  quelques  autres  villes  confide- 
rablcs  :  mais  le  coup  ayant  manqué,  Jean  de  Geléen 
ne  penfa  plus  aux  intérêts  de  Becold,mais  aux  (iens  i 
&  fe  voyant  pourfuivi  en  Hollande  pour  fes  entre- 
prifesjil  le  retira  fecrete  ment  dans  Amfterdam  dégui- 
fé  en  marchand  ,  &  demeura  dans  la  maifon  de  Guil- 
laume Cornelifte ,  en  changeant  de  nom ,  parce  que 
le  lien  étoit  connu  dans  coûte  la  Hollande  par  la 
confeûion  des  Anabaptiftes  prifon niers  ->  mais  crai- 
gnant d'être  reconnu,  maigre  toutes  ces  précautions, 
un  nommé  Henri  Goëtlebeir ,  lui  confeilla  d'aller  à 
Bruxelles  pour  tacher  d'y  obtenir  fon  amniftie  de  la. 
gouvernante  des  Pays-bas,  fœur  de  l'empereur  Char- 
les V.  Geléen  fuivit  cet  avis  ,  Jk  ayant  obtenu  le  par- 
don qu'il  demandoit ,  à  condition  qu'il  feroit  con- 
traire aux  Anabaptiftes ,  dont  il  avoir  toujours  pris 
le  parti ,  il  revint  à  Amfterdam ,  s'y  fie  voir  publi- 
quement fous  fon- véritable  nom ,  s'y  van  toit  même 
d'avoir  été  rebaptifé ,  fit  mettre  fur  Ja  porte  de  fa 
maifon  les  armes  d'EÏpagne  >  &  comme  on  fçut  qu  il 
étoit  chargé  de  négociations ,  &  qu'il  renouvelloit 
tous  les  jours  fes  belles  promeuves  de  livrer  Munfter 
à  l'empereur ,  ce  qui  avoic  été  une  des  conditions  de 
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fon  pardon1  ,  il  rcccvoic  des  vifites  des  perfonnes  les  T  «  ■ 
plus  diftinguées.  Par  là  il  fit  de  grandes  habitudes, 
&  forma  adroitement  un  parti  allez  puiflant  pour 
entreprendre l'exécution du  projet  qu'il avoit  formé 
de  furprendre  Amfterdam ,  &  de  s'y  faire  une  répu- 
blique d'Anabaptiftes  fur  le  pied  de  celle  de  M  unité  r. 
Ce  fut  le  dixième  de  May  1  j  3  j.  qu'il  commença  fon 
entreprife.  Il  aflèmbla  les  tiens  &  leur  diftribua  a 
chacun  une  pièce  d'or jcomme  les  arrhes  de  rengage- 
ment qu'ils  contractaient ,  &  Ton  convint  que  la 
cloche  de  l'hôtel  de  ville  ferviroit  de  lignai.  Le  'jour 
marqué  étant  venu  ,  le  d'elle  in  fut  découvert  ;  le  ma- 
•giftrat  &  les  principaux  bourgeois  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  valeur,& après  un  grand  nombrci 
de  meurtres  de  part  &  d'autre,  les  Anabaptiftes • 
qui  ne  purent  fe  fauver  ,  fe  jetterent  dans  la  m  ai  fon 
de  ville,  où  ils  furent  forcez.  Jean  de  Geléen  fe, 
ic rira  dans  une  de  fes  tours  ,  &  en  ti ra  l'échelle  après 
lui  ,  mais  s'étant  expofé  du  côté  qui  regardent  la. 
place  du  marché  toute  remplie  de  gens  armez ,  il  re-  T  :  r 
çit  un  coup  de  moufquet  qui  le  précipita  du  haut  cft 
bas.  # 

Les  magiftrats  s'appliquèrent  enfuite  à  faire  la  re-  g^'];^  jB<eb 
cherche  d'un  prétendu  éveque%l' Amfterdam  nom-  à" 'c^n  "i- 
mé  Jacob  de  Campen,  qui  avoit  été  créé  par  de"  Lcy-  ?Amft«dam? 
de ,  &  fe  tenoit  caché  depuis  plus  de  fix  mois  dans  la  nmtrhiji^  d» 
ville.  On  promit  une  Tomme  confiderabic  d'argent,  ^'t'-"-*' 
■à  celui  qui  pourroit  s'en  fàifir ,  ou  qui  déco  uvn  roi  t 
le  lieu  de  fa  retraite  i  ôn  défendit  ibfls  peine  fie*  la» 
corde  de  le  loger ,  on  fit  mourir  tous  ceux  qui  fi- 
rent convaincus  de  lui  avoir  donné  retraite  ,  8c  ,oa 
commanda  dcle  dénonce*  avant  le  coucher  4i*; 
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•  V  11111  f  leil.  Enfin  après  beaucoup  de  perquifitions ,  ayant 
Atf.  if$S*  été  trouvé  caché  dans  un  amas  de  tourbe*  ,  qui  font 
des  mottes  de  terres ,  dont  on  fe  chauffe  en  Hollan- 
de ,  on  le  conduifît  en  prifon ,  &  on  lgi  fît  Ton  pro- 
cès. On  l'expofaavec  une  mitre  de  papier  en  tête 
fur  1  echaffaut ,  pour  fervir  de  jouet  &  de  raillerie  au 
peuple  ,  ce  qui  dura  plus  d'une  heure  ,  enfuitc.'on  lui 
£oupa  la  langue,pour  le  punir  des  erreurs  qu'il  avoit 
enfeignées,&la  main  qui  avoit  rebapfifé>enfin  on  l'at- 
tacha fur  Un  bahe  ,  &  on  lui  fépara  la  tête  du  corps 
avec  une  hache. Son  corps  fut  jerté  au  feu  ,-  &  la  t€tc  • 
fut  mife  avec  la  main  droite  au  bout  d'une  pointe  de 
fer,  pour  être  expofée.  Ainfî  périrent  les  A nabaptif- 
tes  de  M  un  (ter  &  des  Pays  bas  :  mais  la  comptai  lance 
•  qu'on  eut  en  Angleterre,pour€n  retirer  quelques- 

uns  échappez  à  la  jufte  punition  qu'on  faifoit  d'eux  , 
fut  très-runefte  à  ce  royaume ,  qui  n'étoit  déjà  que 
trop  djvifé  depuis  long-tems,par  lamauvaife  conduis 
re  d'Henri  VIH.  '  . 

lu.  Ce  prince  après  avoir  établi  fa  fupremacie  fur  l'c- 
a*SgSÎ^0àf*'gu^c  d'Angleterre,  avec  les  violences  qu'on  a  rap- 
gard  de  fes  rujetf.  portées ,  ne  penfa  plusqu  a  la  faire  valoir ,  &  à  pii- 

ffî^Mimm  nir  cous  ceux  «F*  ^rôifcnt  contraires.  Le  nombre 
en  fût  grand  ,  parce4Ju'il  trouva  beaucoup  de  con- 
tradictions ,  &  que  cette  uniformité,qui  avoit  paru 

1  dans  les  réfolutions  du  parlement  &  du  clergé ,  étoic 

dans  plufieurs  un  effet  de  la  crainte  plûtôt  que  de  la 
perfurifion. 

Plu  f ïeurs  religieux  qui  condâm  noient  les  riouveax 
regle*fteris,farent  lès  premières  victimes  dé  la  fureur 
de  ce  prince.  Ils  forent  arrêtez  ,  jugez  &  exécute* 
felori  toute  la  rigueur  des  loix  i  mais  Henri  craU 
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gnant  qu'on  n'attribuât  cette  feverité  au  penchant 

3u'on  lui  imputoit  pour  la  nouvelle  réforme,  aftc&a  An.  153 
ufer  de  la  même  rigueur  envers  ceux  qui  en  ctoient 
'convaincus ,  &  les  fit  mourir  avec  les  autres.  Ce  fut  ufatuSk** 
alors  que  l'univers  déplora  le  fupplice  des  deux  plus.  £  m£ 
grands  hommes  en  fçavoir  &  en  pieté.  Thomas  Mo-  ™*. 
rus  qui  avok  été  grand  chancelier,  &  Fifcher  évêque  s'*'**»-  ;«  "mm. 
de  Rocheftcr  -,  ils  étoient  déjà  prifonniers  à  la  tour , 
&  leur  fermeté  leur  avoit  attiré  la  confifeation  de 
leurs  biens ,  avec  la  perte  de  leur  liberté  >  mais  ce  n'é- 
toit  pas  aflfcz  pour  contenter  la  haine  que  le  roi  por- 
toit  a  leur  amour  pour  la  juftice ,  &  il  réfolut  de  les 
faire  mourir ,  pour  intimider  tous  ceux  qui  auroient 
été  en  état  de  lui  réfiftejr.  Jean  Fifcher  s'étoit  cont 
fervé  dans  les  bonnes  grâces  de  Henri  jufqu  a  l'affaire 
du  divorce  ;  mais  cette  affaire  ayant  brouillé  ce  prin- 
ce avec  tous  ceux. qui  ne  crurent  pas  devoir  entrer 
dans  ces  vues,  Fifcher  fut  expofé  à  bien  des  mauvais 
traicemens,  qui  ne  finirent  qu'avec  fa  vie.  Pendant      lîv.^  . 
qu'il  étoit  en  prifon  ,  Paul  III.  le  créa  cardinal  du  i^înLdbai.  * 
titre  de  (àint  Vital,  dans  une  promotion  qu'il  fit  le  ct*tm.*tfufT»t. 
vingtième  de.  Mai.  Le  pape  efpcroit  infpirer  par  là  *74* 
à  Henri  VIII.  plus  de  vénération  pour  ce  prélat ,  6V  * 
empêcher  qu'on  n'attentât  à  fa  vie  :  mais  le  contraire 
arriva,  il  paroït  que  cette  démarche  du  pape  hâta 
même  la  mort  de  Fifcher  -,  puifque  le  roi  l'ayant  ap- 
pris ,  parut  plus  irrité  contre  lui ,  prenant  cette  élé- 
vation pour  un  affront  qu'on  lui  faifoit.  Il  com- 
manda aux*  juges  d'interroger  le  prélat  s'il  avok  re- 
cherché  cet  honneur  par  fes  lem  es, ou  parfesamis,ou 
même  s'il  en  avoit  eu  connoiffance.  Fifcher  répon- 
dit que ,  grâces  à  Dieu ,  il  n'avoit  jamais  eu  d'ami. 
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«  bition  tant  qu'il  avoir  vécu  ,  &  que  ouand  même» 
An.  i;3j.  on  l'en  auroit  foupçonné  autrefois ,  l'état  dans  le- 

2uel  il  fe  trouvoit,  fon  grand  âge,  la  mort  dont  il^ 
toit  menacé  à  tous  momens ,  fa  prifon  &  fes  chaî-* 
nés  le  juftifioient  alTez  là-deflus.  Le  roi  à  qui  l'on 
rit  ce  rapport ,  loin  de  s'appaifer  Hit,  en  fe  mocquanç 
du  pape ,  qu'il  envoie  fon  chapeau  de  cardinal  quand 
il  voudra ,  je  ferai  en  forte  que  quand  il  arrivera ,  la 
.    tête  pour  laquelle  il  eft  deftiné ,  ne  fubfiite  j>lus.  •  En 
effet  Henri  fat  faire  incetTamment  le  procès  a  Fifcheç,  . 
qui  fut  condamné  le  dix-feptiéme  de  Juin  au  fuppli- 
ce  qu'on  fait  fourTrir  aux  coupables  de  leze-majellé , 
&  le  vingt-unième  du  mçme  mois  if$  j.  il  eut  la  tête 

tranchée,  •  ' , 

•  l*v.        H  avoit  gouverné  pendant  trente  années  leglife 
SMoomgo.   jçj^p^çftcf       y  avoit  établi  de  très  faints  regle- 

tmutctuj. t».i4.  mens.  Au  jugement  des  içavans,  îj  a  pâlie  pour  le 
ên£t.*4s.&    ,    doc^e  écrivain  qui  ait  confondu  les  erreurs  de 
Beiurm.d4/crift.  Lutner>  d'Oecobnipade  &  des  autres  novateurs  \  & 
l'on  a  tous  fes  ouvrages  recueillis  en  un  feul  volume 
in  folio ,  &  imprimé  a  \Pirtzbourg  en  i  s 97-  à  la  tète 
defquels  on  a  mis  le  traité  de  Henri  VIII.  contre 
*       Luther  ,  dédié  au  pape  Léon  X.  fous  le  titre  de  Dfr 
fenfe  des  fept  facremens  de  l'égîi/e  contre  Luther.  Ori 
tient  que  ce  fut  par  fon  çonfeil  &  fon  fecours  que 
ce  prince  publia  ce  livre.  Comme  Luther  y  fie  une 
reponfe  fort  aigre ,  Fifcher  entreprit  ladéfenfe  de  fon 
prince,  &  fit  contre  la  répon/e  de  Luther  un  traité 
divifé  en  douze  chapitres  fur  la  doctrine  des  facre- 
mens. On  a  encore  de  lui  une  réfutation  de  la  dé- 
fenfe  que  cet  hérétioue  avoit  faite  des  proposions 
i  —  ^  -  -  parîa  bulle  de  Léon  X.  &  l'article  fur 
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la  primauté  du  pape ,  eft:  le  plus  long  &  le  plus  tra-  / 
vajllé.  lia  auiïi  compofé  cinq  livres  de  la  vérité  du  An.  IJ3J» 
corps  ôcdu  fangde  Jefus-Chrift  dans  Teucharifrie 
contre  Oecolampadc  ;  un  traité  en  forme  de  confé- 
rence contre  Luther,  pour  défendre  la  néceflité  & 
l'autorité  du  facerdoce  i  une  réfutation  du  traité  que 
*V*elenus  avoit  écrit ,  pour  prouver  que  faint  Pierre 
n'étoit  jamais  venu  à  Ro*me  ;  &  un  difcours  contre 
les  écrits  de  Luther ,  prononce  le  jour  auquel  les  # 
livres  de  cet  hérétique  furent  brûlez  eh  Angleterre } 
•  Paceus  l'a  traduit  de  l'Anglois  en  Latin.  Il  y  a  encore 
un  traité  de  critique  divifé  en  trois  livres  ,  pour 
prouver  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Magdelaine  ,  con- 
tre le  Févre  d'Etaples ,  qui  foutcnoit  au'il  y  en  avoit 
eu  trois  ;  un  commentaire  moral  fur  les  fept  pfeau- 
mes  de  la  pénitence  ;  un  fermon  fur  la  paflion  de  Je- 
fus-Chrift  i  un  autre  de  la  juftice  des  chrétiens.,  un 
traité  des  moyens  de  parvenir  à  la  fouveraine  perfec- 
tion de  la  religion  ,  qu'il  compofa  dans  fa  prifon  i 
un  difcours  fur  la  charité  ,  un  trait?  de  lf  prière  ,  & 
des  paraphafes  de  quelques  pfeaumes.  Fifcher  étoit 
très-bon  théologien  ,  &  avoit  étudié  l'écriture  faintc 
&  les  pères.  Il  avoit  beaucoup  de  bon  fens  &  un  ju- 
gement très-folide  ,  &  peut  pafler  pour  un  des*  plus 
exacts  &  des  plus  judicieux  çoritroverfîftes  du  feizié- 
rne  fiécle. 

Thomas  Morus  compagnon  de  la  prifon  de  Fif- 
cher ,  comme  il  l'avoit  été  de  fa  réfiftance  aux  en- 
treprifes  in  juftes  de  Henri  ,  ne  tarda  pas  à  le  fuivre 
encore  dans  fon  fupplicc.  Quand  il  eut  appris  la- 
mort  de  ce  prélat ,  il  s'adreiTaà  Dieu,  &  lui  dit  : 
«  qu'il  fetrouvoit  indigne  de  la  gloire  du  martyre  : 
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\  n<juc  fon  mérite  ne  répondoit  pas  à  celui  du  faint 

A  N«  R  evêque  qui  venoit  de  le  fouffrir  ;  que  toutefois  il 

«demandoità  fa  bonté  de  lui  faire  parc  de  fon  cali- 
ce. Aprèscesmots  les  larmes  coulèrent  de  fes  yeux,  & 
fon  vifage  ne  pouvant  plus  cacher  fa  criftefle ,  on 
crut  qu'il  avoit  peur,  &  qu'enfin  on  pourroit  le  re- 
foudre à  obéir.  Beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  le 
vinrent  trouver  pour  lui  pa'rfuader  de  fe  foumettre  ; 
•  mais  comme  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fa  conf- 
tance  ,  fa  femme  y  vint  après  toutes  les  autres ,  &  le 
conjura  de  ne  la  vouloir  point  fi-tôt  abandonner,* 
ni  fes  enfans ,  ni  fa  patrie.  Comme  elle  repetoit  fou- 
vent  les  mêmes  chofes ,  il  lui  demanda  combien  de 
tems  il  pourroit  encore  vivre  fuivant  le  cours  de  la  na- 
ture î  &  fa  femme  ayant  répondu  qu'il  pourroit  vi- 
vre encore  vingt  ans ,  il  n  y  a  pas  d'apparence  ré- 
pliqua-t'il  de  préférer  vingt  ans  à  l'éternité. 

Quand  on  vit  qu'il  perféveroit  dans  fa  réfiftan- 
ce  ,  fes  perfécuteurs  allèrent  jufqu  a  lui  ôter  fes  li- 
vres, qui  faifoient  fon  unique  confolation  On  le 
priva  auflî'd'encre  &  de  plumes,  afin  o^u'il  n'edt  plus 
de  commerce  avec  perfonne.  Dans  une  fi  trifte  fitua- 
tion,  il  tint  fes  fenêtres  toujours  fermées,  &  s'entre- 
renolc  continuellement  avec  Dieu.  Son  Geôlier  lui 
ayant  demandé  ,  quel  plaifir  il  prenoit  dans  ces  té- 
nèbres :  Il  faut  bien  fermer  la  boutique  ,  dit-il,  quand 
toute  la  marchandife  eft  enlevée  ,  il  appelloic  ainfi 
#fes  livres. 

l  v.         Quand  fes  commiffaircs  l'interrogèrent  fur  ce  qu'il 
io£& if«'îéJS-Ten^0"  ^u  ftatuc  <îui  abrogèoit  l'autorité  du  p3pe ,  & 
raifoit  le  roi  chef  de  Téglife  Anglicane  ,  il  répondit 
qu'il  ne  connonToit  pas  de  femblable  ftatut.  Le  duc 


Digitized  by  Google  ^ 


LlVXECENT  TKENTE-CINQUI  e'ME.  485 

de  Norfolk  ,  lui  répliqua  que  cette  ordonnance  avoit  ■ 

été  établie  par  les  fuflxages  de  tous  les  ordres  du  roïau-  An.  x  j 3  j. 

me ,  &  qu'il  eût  à  déclarer  fa,  penfée.  »  Si  vous  m'a- 

«viez  traité  comme  un  véritable  Anglois  ,  repartit 

«  Morus  ,  je  croirois  ce  que  porte  votre  ordonnan- 

«  ce,  mais  aptes  m'avoir  tenu  en  prifon  comme  un  é- 

*•  tranger  &  un  ennemi ,  quelle  déclaration  me  deman- 

•>  dez-vous ,  moi  qui  fuis  un  membre  rettanché  de 

»  la  république  ,  &  il  inlifta  toujours  à  répondre  , 

qu'il  ne  pouvoit  approuver  une  chofe  qu'il  ignoroit. 

On  l'accufa  d'avoir  écrit  de  fa  prifon  à  Tevêque 
de  Rochefter  ,  pour  le  confirmer  dans  la  réfolution  , 
qu'il  avoit  prife  de  ne  point  approuver  l'ordonnan- 
ce du  parlement.  On  le  prefla  encore  de  dire  fon 
fentiment  fur  cette  loi  :  &  Morus  fe  voyant  com- 
me alîuré  de  fon  martyre  ,  s'ouvrit  à  fes  juges  avec 
plus  de  liberté  ,  &  leur  déclara  ouvertement;  ce  qu'il 
en  penfoit.  «  Par  la  grâce  de  Dieu ,  dit- il ,  jai  tou-     tvï  t 
«jours  fait  profelTion  de  la  religion  Catholique  &  Déclaration  «k 
«  Ro  nui  ne  }  &  quoique  je  n'aye  jamais  eu  deflèin  tranTSmon. 
«de  m'en  départir,  ayant  portant  oui  dire  quel-  $w*r. de/tki/m. 
«quefois,  que  la  puiflance  du  pape,  quoique  loua-  U7'. 
»  ble  à  la  vérité  &  légitime ,  n  etoit  que  de  droit  hu- 
»  main,  j'ai  reconnu  que  l'intérêt  de  l'état  vouloit 
«que  l'on  approfondît  la  queftion,  &  que  l'on  re- 
»» montât  jufqua  l'origine  delà  puiflance  pontifica- 
»  le  :  je  me  fuis  appliqué  à  cet  étude  fept  ans  entiers, 
»&  enfin  j'ay  trouvé  queja  puiuance  du  pape  qu'on 
«venoit  d'abroger  temeraiaemeht,  pour  ne  rien  dire 
"de  pis#,  étoit  non-feulement  louable  ,  mais  légiti- 
»  me  &  néceflaire  ;  qu'elle  étoit  encore  de  droit  di- 
»vin.  C'eltlà  ma  croyance,  dans  laquelle  avec  la 
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1  1  «grâce  de  Dieu  je  prétens  mourir.  A  peine  eut- il 
An-  .i  achevé  ces  paroles  ,  que  tous  s  écrièrent ,  quec  etoic 
un  traître  &  un  rebelle ,  entr'autres  le  duc  de  Nor- 
folk lui  dit ,  qu'il  faifoit  bien  voir  la  haine  qu'il  por- 
toit  à  fa  majeité. 

Morus  lui  répondit  qu'il  rendroit  témoignage  de? 
fa  fidélité ,  &  qu'il  prioit  Dieu  de  lui  être  auili  fa- 
vorable ,  qu'il  avoit  toujours  été  fidèle  ,  &  très-af- 
fectionné à  fon  prince.  Celui  qui  lui  avoit  fuccedé 
dans  la  charge  de  chancelier,  lui  demanda,  s'il  pré- 
tendoit  paiTer  pour  plus  homme  de  bien  &  plus  éclai- 
ré que  tant  d'évêques  ,  d'abbez  &  d'autres  .ecclefiaf- 
tiques ,  que  toucha  noblelfe  d'Angleterre ,  que  tant 
de  juges ,  que  le  parlement ,  enfin  que  tout  le  royau- 
me. Morus  répliqua ,  qu'à  un  évêque  de  fon  parti 
il  en  oppoferoit  cent  qui  jouilToient  de  la  gloire  ; 
que  le  nombre  des  martyrs  &  des  confcfteurs ,  qui 
avoient  fuivi  fon  fentiment,  furpaifoit  beaucoup  ce- 
lui de  la  nobleiTe  Angloife  qui  lui  étoit  contraire  j 
&  que  l'autorité  du  parlement ,  qui  même  n'avoic 
*îM«'pas  été  libre  dans  cette  occafion  ,  ne  pouvoit  entrer 
7.#s.      en  concurrence  avec  celle  de  toute  1  eglile  ce  grand 
*        confeil  des  chrétiens ,  &  des  conciles  généraux  te- 
nus il  y  a  plus  de  mille  ans  -,  qu'à  la  vérité  l'Angle- 
terre favorifoit  leur  opinion  ,  mais  que  la  France  , 
il  eVcoa«Umné  l'Efpagne ,  l'Italie  ,  &  tout  le  reftc  de  la  chrétienté 
i  mon.         [a  condamnoit.  Les  juges  crurent  ne  devoir  pas,per- 
mettre  à  l'accufé  d'en  dire  davantage  devant  le  peu- 
ple" ;  de  forte  qu'après  avoir  prononcé  la  fentencc  de 
mort,  on  le  ramena  en  prilon.'  9 

Une  de  fes  filles  que  Sanderus  nomme  Margue- 
tîspi'Zl        rite ,  qu'il  cheruToit  tendrement  &  à  qui  il  avoit 
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appris  les  langues  grecque  &  latine t  l'attendoit  fur  ■  ■ 

le  chemin  pour  lui  dire  le  dernier  adieu.  Moius  An.  153J. 
l'embrafla  &  lui  donna  ff  bénédiction  i'  comme  il 
avoit  encore  la  têt?  panchce  fur  1  épaule  de  fa  fille , 
la  femme  de  Jean  Harris  fon  fecretaire ,  confulrant 
plus  en  cette  occafion  liimkié  que  la  modeftie  ,  fe. 
jetta  à  foh  cou  &  l'embrasa  :  mais  Morus  l'en  re- 
prit,  par"ce  qu'il  craignoit  que  cette  action  ne  fcan- 
dalisâc  quelqu'un^  employa  en  prières  le  temsqui 
fe  pafTa  entre  fa  .condamnation  &  fa  mort.  La  veil- 
le il  écrivit  à  fa  fille  avec  cru  charbon  ,  &  fur  du  pa- 
pier qu'il  avoit  furpris ,  pous  lui  mander ,  que  bien- 
tôt il  ne  feroit  plus  à  charge  à  perfonne  ;  qu'îl  brû- 
loit  d'envie  de  voir  fon  Dieu  ,  &  de  mourir  Je  len- 
demain ,  qui  étoit  l'octave  du  prince  des  apôtres ,  & 
là  fete  de  la  tranflation  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri ,  jour  de  grande  confolation  pour  lui.  Il  par- 
loit  ainfi  ,  parce  qu'il  mouroit  pour  la  défenfe 
de  la  primauté  de  faint  Pierre  ,  6c  que  toute  fa  vie 
il  avoit  eu  une  dévotion  particulière  à  faint  Tho- 
mas. Dieu  exauça  de  fi  juftes  vœux.  Le  fixiéme  de 
Juillet ,  étant  arrivé  au  pied  de  1  echaffaut ,  &  l'échel- 
le n'étant  pas  commode ,  il  dit  à  un  des  valets  du 
bourreau  :  Donnez-moi  la  main  pour  monter  ,  je 
n'en  aurai  pas  befoin  pour  defcendre.        <   '  * 

Après  avoir  fini  fa  prière  ,  &  chanté  le  pfeaume  LIX 
Miferere  3  il  prit  le  peuple  à  témoin  qu'il  mouroit  JtopKçe*  Mo- 
dans-*la  profeflion  de  la  foi  catholique,  apoftolique  Sclaqt^t,c.ntTan, 
&  Romaine.  Enfuite  il  mit  fa  tête  fur  le  billot  pour  i*ndtT*>  **!*t* 
recevoir  le  coup  mortel  ;  mais  dans  le  moment  mê-'*'30' 
me  s'étant  apperçu  que  fa  barbe  qu'il  avoir  laifTc . 
•  croître ,  s 'étoit  engagée  fous  fon  menton  ,  cela  le  fit 
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A  #  lever  promptement ,  en  difant  à  l'exécuteur  qu'il  fe 

N*  lS3S'  donnât  un  peu  de  patience  ,  jufqua  ce  qu'il  eût  mis 
la  barbe  dans  une  autre  donation  ,  puifque  n'ayant 
point  commis  de  trahifon,  il  n  ctfbit  pa*  jufte  qu'elle, 
fût  coupée.  Ainfi  la  more  ne  l'étonna  point ,  il.  la 
fouffrit  avec  la  joye  &la  cqnftance  des  anciens  mar- 
tyrs. Toute  l'Angleterre  gémit  de  ce  fpectaele,  &  crue 
avoir  tout  perdu ,  en  perdant  ce  généreux  défenfeur 
<Je  la  vraie  religion.  On  donna  fo^  corps  à  fa  fille  ; 
quoiqu'elle  eût  appris  que  1  evêque  .de  Rochefter  a-  ' 
voit  été  enterré  fans  prêtre,  fans  croix  &  fans  fuaire , 
dans  la  crainte  qu'on  avoit  d'offenfer  le  roi  ,  elle 
voulut*  rendre  à  fon  pere  les  derniers  devoirs  de  la  fé- 
pulturç ,  &  [q  fit  enfevelir  honorablement ,  perfonne 
n'ayant  eu  affez  de  cruauté  ,  pour  empêcher  unefillo- 
de  rendre  ce  pieux  devoir  à  fon  pere. 
«  L^-,  u  ,     Ainfi  périt  cette  illuftre  vi&ime  de  la  primauté 

Portrait  de  Mo-       t  r  nF  i         t-     r  \  -m 

nu  pat  Erafme.    eccielialtique  ,  dont  Erafme  nous  a  lame  ce  portrait 
Juter  tfifi.  Er*fmi  lî  jufte  &  fi  naturel  j  c'eft  dans  une  de  fes  lettres  où  Mo- 
^S^mniu    rus  eft  dépeint  comme  un  homme  accompli ,  pieux  , 
fçavant ,  vertueux ,  prudent ,  équitable  ,  de  bonne 
humeur ,  agréable  en  converfation ,  humble ,  charita- 
ble, conftant,  en  un  mot  orné  de  toutes  les  belles  qua- 
litez  que  l'homme  peut  fouhaiter.  Sa  maifon  étoit 
comme  le  domicile  des  mu  fes  :  il  écrivoit  très-bien  en 
latin  ;  mais  il  étoit  encore  plus  habile  dans  la  langue 
grecque.  Ils'étoitexercéà  toutes  fortes  de  Mes ,  pour 
s'en  faire  un  bon.  Perfonne  ne  parloit  mieux  lur  le 
.    .  champ.  Il  avoit  l'efprit  préfent  &  pénétrant  j  fa  mé-  * 

moire  ne  lui  manquoit  jamais  :  fes  penfées  font  fines, 
fon  difeours  eft  vif ,  élégant  &  fublime  ;  il  ne  manque 
.point de  fel  ni  de  fubtilité  i  il  étoit  même  quelquefois- 
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picquant  dans  la  difpute  5  il  fut  généralement  eftimé  " 
de  tous  les  fçavans  de  fon  tems ,  &  n'eut  point  d'autre  ^  N*  lM* 
ad  ver  faire  parmi  les  gens  de  lettres, qu  e  Germain  Brice 
c^iïdtlAntimorus.  Quelques  épigram  mes  que  Morus 
avoit  faites  contre  une  defeription  de  Brice  en  vers , 
d'un  combat  d'ifh  vaiflfeau  François  conduit  par  le 
capitaine  Hervés  ,  contre  deux  Anglois ,  furent  Toc-» 
cation  de  cette  querelle.  Brice  fut  U  vivement  touché 
dé  la  manière  dont  Morus  avoit  raillé  fa  pièce,  qu'il 
fit  une  fatyre  très- picquante  contre  lui  fous  le  titre 
d' Antimorm ,  qui  ne  parut  que  long-tems  après  les  épi- 
grammes.  Ge  livre  fut  afTez  mal  reçu  du  public  ,&  les 
eens  de  lettres  le  trouvèrent  très- mauvais.  Erafme  té-  JSiT*i  V\ 
moigna  a  Brice,  qu'il  n'approuvoit  pas  ion  procède,  v&  *j-  >«• 
&lui  manda  qu'il  s'étoit  fait  plus  de  tort  par  cet  écrit , 
qu'il  n'en  avoit  fait  à  Morus.  D'autre  côté  il  engagea 
Morus  à  fupprimerfe  réponfe  qu'il  avoit  faite,  Ôc  ce- 
lui-ci lui  écrivit  avec  beaucoup  de  modération  fur  ce 
fujet.  On  voit  parmi  les  lettres  d'Erafme-,  une  de  Mo- 
rus fur  la  démiflion  de  fa  charge  de  chancelier  avec 
fon  épitaphè ,  &  l'on  y  trouve  beaucoup  d'efprit. 

Le  plus  confiderable  des  ouvrages  que  nous  ayons  ojjj^  ie 
de  lui  eft  fon  Vtopie ,  qui  contient  en  deux  livres  le  "" 


plan  d'un  république  parfaite  à  l'imitation  de  Platon.  f^ZTi$J' 
Rien  n'eft  plus  agréable  3Ôc  en  même  tëms  plus  inftru-  Jjjjrf 
ctif ,  &plus  utile  pour  la  vie  civile ,  que  cet  Ouvrage.  w* 
Il  eft  rempli  d'un  grand  nombre  de  maximes  &  de  loix, 
dont  on  peut  faire  un  très-bon  ufage  dans  les  états ,  & 
il  découvre  les  fources  de  tous  les  maux  dont  ils  font 
affligez.  Il  a  encore  fait  en  deux  livres  une  réponfe  à 
l'ouvrage  de  Luther  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  qui 
paroît  mieux  écrite  que'  celle  de  Fifcher ,  mais  ou  il 
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'  ■  y  a  moins^e- profondeur  &de  folidité.  Il  compofa 

An.  i  j3  y  dans  fa  prifon  une  explication  de  la  paflion  de  Jefus- 
Chrift,  qui  contient  des  reflexions  morales  fur  l'hif- 
toire  qui  çn  a  été  écrite  par  les  cjuatre  évangéliftes  \ 
mais  cet  ouvrage  n'eft  pas  achevé  ,  il  finit  à  cet  en-  : 
droit  de  l'évangile  où  il  eft  dit ,  que  fis  Juifs  mirent  U 
main  fur  Je  fus  ;  parCe  qu'on  fefaifit  alors  de  faperfon- 
.  ne ,  &  qu'on  ne  lui  permit  pas  d'en  écrire  davantage. 
On  lui  donne  encore  un  autre  ouvrage  Tait  de  même 
dans  fa  prifon, fous  le  titre  àt foui  agement  dans  tadver* 
fté ,  ce  traité  n'a  point  été  imprimé.  Enfin  on  a 
de  lui  une  belle  prière  tirée  des  pfeaumes ,  pour  im- 

Î)lorer  le  fecours  de  Dieu  dans  la  tentation  ;  outre 
'hiftoire  de  Richard  III.  roi  d'Angleterre  qui  n'eft 
pas  achevée,  des  épigrammes ,  &  des  traductions  de 
quelques  traitez  de  Lucien  :  telles  font  les  œuvres  de 
Thomas  Morus,  qui  furent  impfimées  in  folio  à  Lou- 
vain  en  l'année  i$66. 
lxii.         Fifcher  &  Morus  ne  furent  pas  les  feules  victimes 

d-A^Smep^î  à*  la  cruauté  cl'Henri  VIII.  Peu  de  tems  avant  leur 
éubut  fa primau-  mort  on  avojt  tra*iné  fur  la  claye  un  do&eur  en 

ucTMnihift.du  théologie  de  l'abbaye- de  Sion  ,  trois  Chartreux  ,  &c 
&!%]'.***'  un  prêtre  pour  le  même  fujet  :  on  les  avoit pendus 
puis  ouverts ,  enfuite  on  leur  avoit  arrache  le. coeur 
&  les  entrailles ,  &  on  avoit  mis  leurs  corps  en  quat- 
tiers.  Depuis  ce  tems  il  n'y  eut  aucun  homme  de  bien 
en  Angleterre ,  qui  n'eût  lieu  de  craindre  pour  fa  vie. 
Renaud  Polus  qui  fut  depuis  cardinal ,  &  qui  étoit 
toujours  hors  du  royaume  ,  depuis  que  le  roi  avoit 
porté  plufieurs  fois  la  main  fur  fonépée  pour  le  tuer, 
parce  qu'il  lui  étoit  contraire ,  adrefla  à  ce  prince  du 
lieu  de  fa  retraite  un  traite  de  l'union  de  i  eglife,  qui 
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ne  fit  qu'augmenter  la  colère  de  Henri ,  enforce  que  T™  

ce  prince  promit  cinquante  mille  écus  à  celui  qui  lSiS* 
lui  apporteroit  la  tête  de  ce  prélat.  C'étoit  par  de 
femblables  violences  qu'il  travajjloit  à  établir  Ion 
pouvoir  dcfporique  fur  l'cglife  d'Angleterre  >  il  pu- 
julFoit  indifféremment  les  Catholiques  &  les  Prote- 
ftans ,  &  il  devint  le  plus  fanguinaire  de  tous  les 
princes. 

Le  premier  a&e  qu'il  fit  de  fa  primauté,  fut  de  lxhi. 
onner  a  Cromwel  la  qualité  de  ion  vicaire  gcne-  vicaire  génital 
ral  au  fpirituel ,  &  celle  de  vifiteur  de  tous  le*  cou-  SaÎJISSS1 
vens  &  de  tous  les  privilégiez  d'Angleterre.   Ce.  s*»da.dtfc nr,n. 
Cromwel  étoit  Anglois  de  nation,  fils  d'un  mare-  f^1-1- 
chai,  &  avoir  appris  le  métier  de  tondeur  i  mais  en- 
nuyé de  cette  profeflion ,  il  fe  fauva  de  la  maifon 
de  fon  maître ,  &  après  s'être  faft  foldat,  s'ccant  trou- 
vé en  cette  qualité  au  fac  de  Rome  ,  il  repaiTa  en 
Angleterre,  &  fe  mit  au  fervice  du  cardinal  Wolfey, 
qui  lui  apprit  l'art  de  fe  conduire  à  la  cour.  Comme 
il  étoit  foit  laborieux ,  &  qu'il  ne  manquoit  pas 
de  bon  fens ,  le  cardinal  le  préfera  bien-tôt  à  plu- 
fieurs  de  fes  domeftiques  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
l'honora  de  fa  bienveillance.  Cromwel  en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiflance  ;  ôc  ce  fut  peut-être  le 
feul  qui  appuya  les  intérêts  de  fon  maître  ,  &  le 
défendit  dans  fa  difgracc.  S'érant  enfuite  pouflc  à  la 
cour,  il  ne  fit  plus  qu'étudier  les  inclinations  de 
Henri  pour  le  flatter  en  tout  ce  qu'il  pourroit.  An- 
ne de  Boulen ,  au  parti  de  laquelle  il  étoit  attaché  , 
parce  qu'il  étoit  partifan  de  la  nouvelle  réforme ,  ne 
îervit  pas  peu  à  l'avancer  auprès  du  roi ,  oui  le  fit 
en  très- peu  de  tems  baron  d'Oukaoa ,  dans  la  petite 
TomtXJOrU,  .  Qqq 
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 province  de  Rutîant ,  &  quelque  tems  après  garde 

An.  1534.  des  charcres  royales ,  enfuice  fecretaire  d'état ,  puis 
chancelier  de  Tordre  de  la  Jarretière  ,  comte  d'EIlex  , 
grand  chambellan»;  enfin  il  le  choifit  non- feulement 
pour  premier  miniftre  dans  les  affaires  d'état ,  mais 
encore  pour  fon  vicaire  général  dans  les  affaires  fpi- 
rituelles  ;  &  dans  l'année  fuivante  ,  il  le  créa  fon  vi- 
ce gèrent,  &  voulut  qu'en  cette  ^qualité,  il  préfidâc 
aux  affemblées  du  clergé ,  qu'il  connût  de  toutes  les- 
matières  ecclcfiaftiques ,  tout  ignorant  &  tout  laï- 
que qu'il  étoit.  Cromwel  agit  en  cette  qualité,  com- 
m      me  on  devoit  l'attendre  d'un  homme  qui  joignoit 
une  grande  ignorance  à  de  grandes  préventions & 
à  de  fortes  paflions.  Il  ne  fit  point  de  bien  ,  &  ht 
H«riprIi>ofc  beaucoup  de  mal.  Un  des  premiers  confeils  qu'il 
il fùnprcfnon^L  donna  au  roi ,  fut  de Tupprimer  les  monafteres.  Hen- 
monafttre».      rj  goûtant  fon  avis ,  mit  en  délibération  dans  fon 
JJJJ'J  confeii,  fi  à  caufe  des  fcandaîes ,  des  mœurs  diiTolucs 

&  des  différentes  factions  des  moines,  prétexte  qu'il 
prenoit  pour  couvrir  fon  avidité ,  il  ne  fer  oit  pas 
à  propos  de  fupprimer  tout  d'un  coup  tous  les  mo- 
\  nafteres.  La  queftion  propofée  fut  vivement  débat- 

tue, à  caufe  des  differens  partis  qui  fe  trouvoient 
dans  le  confeii  :  Cranmcr  &  Cromwel  regardoient 
cette  fupprefTion  comme  un  coup  de  partie ,  qui  ten- 
droit  à  établir  le  Luthéranifme  en  Angleterre  ;  mais 
d'un  autre  côté  le  duc  de  Norfolk  ,  qui  n'étoit  pas 
encore  exclus  du  confeii ,  les  évcqùes  de  Wincne- 
fter ,  de  Lincoln  ,  &  quelques  autres  qui  n'avoient 
fouferit  qu'à  regret  à  tout  ce  qui  s'éroit  fait  contre 
le  pape ,  ne  pouvoient  fe  réioudre  à  donner  les  mains 
à  cette  fuppreflion.  Ils  comprenoient  bien  qu'après 
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cela  il  n'y  auroic  plus  aucune  reffource  pour  «s-   . 

concilier  le  royaume  avec  le  faint  llége  ,  en  cas  que  An.  1534. 
les  affaires  changeaflent  de  face ,  parce  que  ceux  qui 
feroienc  en  pofieiïion  des  biens  eccléfiaftiques  ne 
voudroient  pas  s'en  défaifir.  Le  roi  ayant  donc  en- 
tendu les  raifons  des  uns  &  des  autres ,  comprit  ai- 
fément  que  l'affaire  n'étoit  pas  cf  une  (i  facile  exécu- 
tion ,  &  prévit  bien  qu'il  ne  pourroit  fupprimer  en 
même  rems  toutes  les  maifons  religieufes ,  fans  offen- 
fer  la  plus  grande  partie  de  fes  fujets  ;  il  réfolut  donc 
xn  lui-même  d'y  travailler  par  degrez,  &  pour  cet 
effet  de  commencer  par  ordonner  une  vifîte  générale 
des  monafteres ,  afin  de  connoitre  les  titres  de  leurs 
revenus ,  la  vie  des  religieux  &c  des  religieufes ,  la 
manière  dont  les  règles  de  chaque  ordre  étoient  ob- 
fervées. 

Le  roi  ne  doutoit  pas  que  cette  vifîte  ne  décou-  Lxv. 

*       \    r  I  •  1   •  C    •!■         •  1  H  en  ordonne  Tu- 

vrit  pluiieurs  abus  qui  lui  raciuteroient  les  moyens  lememiavificc. 
d'exécuter  fon  deffein.  Il  croit  extraordinairement   s*njtr.  *t 
irrité  contre  les  religieux ,  qu'il  regardoit  comme  les       hm.  a*  u 
perturbateurs  de  fon  repos  -,  d'un  autre  côté  l'efpe-  rfX™,'.1' 
rance  de  profiter  de  leurs  biens,  ne  contribuoit  pas 
peu  à  lui  faire  pouffer  cette  affaire  avec  ardeur.  Tho-> 
mas  Cromwet  fut  choifi  pour  ordonner  cet  examen 
en  qualité  de  vicaire  général  ;  ce  choix  fit  allez  com- 
prendre quelles  étoient  les  vues  du  roi ,  puifqu'il  fe 
fervoit  du  miniftere  d'un  homme  qui  n'étoit  rien 
moins  qu'ami  des  religieux.  L'archevêque  de  Can- 
torbery  commença  la  vifite  de  fa  province  au  mois 
de  Mai ,  après  en  avoir  obtenu  1a  permifïion  du  roi  ; 
on  commençait  à  faire  ainfi  tous  les  actes  de  la  ju- 
ridiction eccléfiaftique  par  l'autorité  royale  ;  &  tout 
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 le?  but  de  cette  vifitc ,  comme  de  toutes  les  autres  ao 

An.  i  y  3  tions  de  ce  tems-là ,  étoit  de  bien  établir  la  primau- 
té eecléfiaftique  du  roi.  L'archevêque  n'avoit  rien 
tant  à  cœur  alors ,  &  le  premier  acte  de  jurifdi&ion 
que  fit  l'évêque  du  premier  fiége  d'Angleterre ,  fut 
de  mettre  l'églife  fous  le  joug ,  &  de  foumettre  aux 
rois  de  la  terre  la  puifFance  qu'elle  avoit  reçue  d'en 
haut.  L'ordre  que  Cranmer  avoit  obtenu  du  roi  por- 
toit,  que  conformément  à  la  Coutume,  &  fuivane 
les  droits  de  fon  fiege  métropolitain ,  il  lui  fût  per- 
mis de  faire  fa  vifite.  Stockefley  évêque  de  Londres, 
>  ne  fe  fournit  à  cette  vifite  qu'après  trois  différentes 
proteftations ,  pour  conferver  tout  au  moins  les 
droits  des  privilégiez. 

»  n  L5VL.  Dans  le  mois  d'Octobre  ,  Cromwel  fit  COmmen- 
tn  rtruaions  don-  .        -         .    ,     .     ,  - 

n-ctaux  con^nif-  cer  la  vilite  générale  des  monalteres ,  &  1  on  en  com- 
mit le  foin  principalement  au  docteur  Lefgthon  ,  à 


VI  ItC. 


r.Mmttmt  fUfri  Lée  &  à  Loudon,  quoiqu'il  y  en  eût  encore  beaucoup 
*j  f.****& ju*v.  ^'autres  je  nommez  par  le  même  Cromwel,  qui  leur 
donna  des  inftructions  comprifes  dans  quatre-vingt- 
fix  articles ,  qui  entroient  dans  un  grand  détail ,  qui 
regardoit  le  nombre  des  religieux  dans  chaque  mai- 
son ,  les 'revenus  ,  les  fondations ,  les  raifons  de  l'e- 
xécution de  la  jurifdi&ion  des  évêques ,  les  réglemens 
particuliers  de  chaque  communauté  ,  l'élection  des 
fupérieurs,  lage  néceffaire  pour  faire  les  vœux, 
l'obfervance  des  régies ,  la  pratique  des  trois  vœux 
de  pauvreté,  de  chafteté  &  d'obéiffance ,  la  proprié- 
té ,  le  filence  ,  le  jeûne  ,  la  reddition  des  comptes. 
Ces  vifiteurs  avoient  encore  ordre  de  prendre  un 
mémoire  exact  de  toutes  les  cures  &  de  tous  les  vi- 
cariats qui  dépendoient  de  chaque  couvenr,  &  de 
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s'informer  de  la  manière  en  laquelle  on  remplifioit  

ces  bénéfices ,  &  comment  ils  étoient  fervis.  Il  y  avoit  N  '  1 S 3  S • 
au  Ai  des  inftructions  particulières  pour  les  monaf- 
teresde  filles ,  s'ils  ctoient  bien  fermez,  enforteque 
les  hommes  n'y  puffent  entrer  ;  fi  les  religieufes  s'en- 
tretenoient  avec  des  hommes  au  parloir  fans  témoins; 
fi  quelqu'une  n'avoit  pas  été  forcée  de  prendre  l'ha- 
bit ;  s'il  y  en  avoit  cjui  fortifient  fans  permifiion  ;  fi 
leurs  confefîeurs  ctoient  des  hommes  de  juge- 
ment &  de  bonne  vîe  ;  combien  de  fois  l'année  elles 
alloient  à  confefle ,  &  combien  de  fois  elles  commu- 
nioient. 

Les  mandemens  qui  accompagnoient  ces  coin-  Ld?VI/;. 
mifiîons,  &  que  chaque  vifiteur  devoit  laifier  d  anS  U  (l'oit  an»  immo- 
les couvens,  conrenoient  plufieurs  articles.  1.  DeSS?**-" 
faire  obferver  l'ordonnance  que  le  parlement  avoit 
fait  au  fujet  de  la  fucceiîion.  2.  Exhorter  les  reli- 
gieux d'enfeigner  aux  peuples  la  primauté  du  roi,  & 
l'abolition  de  la  puiflance  du  pape.  3.  L'abbé  &  les 
religieux  étoient  déclarez  abfous  des  fermens  faits 
au  pape ,  dont  ils  dévoient  effacer  le  nom  de  leurs 
titres.  4.  Défendre  aux  religieux  de  fortir  de  leurs 
couvens  fans  la  permifiion  du  roi  ou  celle  du  vifi* 
teur  général.  y.  Régler  leurs  repas,  les  lectures  de 
table  tirées  de  l'ancien  &:  du  nouveau  teftament  i 
que  la  table  de  l'abbé  fût  fervie  de  viandes  ordinai- 
res ,  &  que  l'un  des  plus  anciens  du  couvent  s'y  trou- 
vât toujours  pour  entretenir  les  étrangers.  6.  L'on 
joignoit  à  ces  règles  quelques  autres  ordonnances 
touchant  la  diftribution  des  aumônes ,  &  la  manière 
dont  les  religieux  dévoient  être  traitez  ,  foit  en  fan- 
té  ,  £bit  en  maladie.  On  régloit  enfuite  les  études> 

Qqqiij 
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 pour  le  choix  de  ceux  qui  feroient  entretenus  dans 

An  lS5S-  quelque  univerfité.  On  ordonnoit  à  l'abbé  ou  au 
lupérieur  d'expliquer  tous  les  jours  quelque  article 
de  la  règle  fuivant  levangile  ,  de  remontrer  aux  re- 
ligieux que  les  cérémonies  étoient  feulement  des  prin- 
cipes &  des  élemens  par  où  chacun  d'eux  devoit 
s  élever  à  la  connoiflance  &  à  la  pratique.  Que  la 
religion  ne  confiftoit  ni  dan* la  différence  ,  ni  dans 
la  fingularité  des  habits ,  ni  dans  d'autres  obfervan- 
ccs  extérieures ,  mais  dans  la  pureté  de  la  vie ,  dans 
une  fainteté  intérieure  ,  dans  une  amitié  fraternel- 
le ,  &  dans  une  entière  application  à  fervir  Dieu  en 
efprit  &  en  vérité;  enfin  l'on  donnoit  des  reglemcns 
au  fujet  des  revenus  des  communautés  ,  pour  em- 
pêcher la  diflipation  ;  &  l'on  devoit  dénoncer  au  roi 
&  au  vifiteur  général  ceux  qui  n  obferveroient  pas 
toutes  ces  ordonnances. 
lxviiî.  Si  ces  commiflaires  trouvèrent  quelques  dérégie- 
<u  ï™?L!âl?  rnens ,  ils  ne  manquèrent  pas  de  les  exagérer  ,  pour 
lieu* dc*  n,°na  fournir  au  roi  un  fpécieux  prérexte  de  fe  rendre 
t.  Tunhifl.da  le  maître  ;  car  ces  vifïtes  furent  fuivies  delà  fupref- 
fîon  des  monafteres  dont  ce  prince  s'appropria  les 
revenus.  On  cria  dans  la  rerorme  comme  dans  le- 
glife  contre  cette  facrilege  déprédation  des  biens  con- 
facrez  à  Dieu  ;  mais  au  caractère  de  vengeance  que 
la  réformation  Anglicane  avoit  déjà  dans  fon  com- 
mencement, il  y  fallut  joindre  celui  d'une  fîhonteufe 
avarice,  &c  ce  fut  u  n  des  premiers  fruits  de  la  primauté 
de  Henri ,  qui  fe  fit  chef  de  1  eglife-pour  la  piller.  Les 
vifiteurs  qui  avoient  ordre  d'épouvanter  les  religieux, 
leur  faifoient  entendre  qu'ils  alloient  être  expofez  à 
toute  la  feverité  du  roi  &  à  la  rigueur  des  loix.  £nr 
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fuite  ils  leur  infinuoient  que  pour  fe  garantir  de  la  

peine  ,  &  en  même  tems  pour  couvrir  leurs  défor-  £  N*  1  ^ 5  f* 
dres,  le  meilleur  moyen  croit  de  réfignerleur  mai' 
fon  au  roi ,  qui  en  cette  confidération  prendroit 
foin  de  la  fublîftance  de  chacun  d'eux  en  particu- 
lier. 

Il  y  eut  donc  im*afiez  grand  nombre  de  prieurs , 
qui  étant  intimidez  par  les  vifiteurs  ,  prirent  *le 
parti  de  fuivre  leur  confeil ,  leurs  religieux  y  ayant 
donné  leur  confentement ,  les  uns  qui  etoient  vérita- 
blement coupables ,  pour  éviter  le  châtiment  i  d'au- 
tres pour  jouir  de  la  liberté ,  quelques-uns  pour  n'a- 
voir pas  la  fermeté  de  réfîflcr.  Le  rapport  des  corn-* 
miflaires  fut  rendu  public,  &  on  y  expolbit  les  dé- 
fordres  feints  ou  véritables  des  monafteres,  &  le  pré- 
tendu trafic  des  images  &  des  reliques  pour  entrete- 
nir, difoit-on,  laluperilition des  peuples  ;  ce  qui  pro- 
duîfic  une  ordonnance  du  roi ,  qui  ,  en  qualité  de 
chef  fouverain  de  l'églife  Anglicane,  delioit  de  leurs 
vœux  tous  les  moines  qui  s'étoienc  engagez  dans  la 
vie  monaftique  avant  l'âge  de  vingt- quatre  ans ,  & 
permettoit  à  tous  les  autres  de  quitter  leurs  mona- 
fteres &  de  vivre  en  féculiers ,  s'ils  le  trouvoient  à. 
propos.  Mais  cette  permiffion  du  prince  ne  pro- 
duit pas  de  grands  effets ,  foit  que  plufieurs ,  fui- 
vant  les  lumières  de  leur  confeience ,  ne  crurent 
pas  que  fe  roi  pût  leur  donner  cette  permiflîon  , 
foit  que  d'autres  n'ayant  aucune  profeffion  pour  vi- 
vre dans  le  monde,  aimèrent  mieux  demeurer  dans 
leur  premier  état.  Ainfi  le  roi  fe  vit  obligé  de  pren-  . 
dre  d'autres  mefures ,  ce  qu'il  fît  l'année  fuivante. 
Il  fit  feulement  dans  celle-ci  quelques  promotions  d'e- 
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 vcchez  :  il  ôca  celui  de  Salifbury  au  cardinal  Campeg- 

A  s .  i  ;  5  ge ,  &  le  donna  à  Nicolas  Schaxton  aumônier  d'Anne 
de  Boulen  ,  &  grand  partifan  de  la  nouvelle  réfor- 
me. Quelque  tems  après  il  ôca  encore  celui  de  Wor- 
chelter  à  un  Icalien  nommé  Ghinucci,  pour  le  don- 
ner à  Hugues  Latimer  grand  ami  de  Cranmer.  Jean 
Hilfey  rut  pourvu  de  levêché  de^lochefter,  vacant 
par  la  mort  de  Fifcher ,  &  Edouard  Fox  eut  celui  dç 
Hereford ,  le  tout  à  la  recommandation  de  la  nou- 
velle reine,  qni  ne  jouit  p*  long- tems  de  fa  fa- 
veur ,  comme  on  le  verra  dans  le  livre  cent  trente- 
feptiéme. 

HenriTc»  rr      *~*enri  VIII.  navoit  pas  dé  voifins  qui  lui  caufaf- 
fadwaaroSd'E.  fent  plus  d'inquiétude  que  le  roi  d'Eco  (Te  fon  neveu 
au'papc.rc"°nccr  du  côté  maternel.  Pendant  toute  la  minorité  de  Jac- 
BHch*n*n.  hiji.  ques  V.  le  roi  d'Angleterre  avoit  fomenté  les  trou- 
MUffi  Hcrint  bles  de  l'Ecoffc ,  &  avoit  aflez  fait  connoître  fon  dé- 
«///***'  Utnnci  ^r  ^e    renc^rc  niaître  de  ce  royaume.  Jacques  deve- 
nu majeur ,  en  fut  très-parfaitement  inftruit  ;  &  Hen- 
ri craignoit  que  ce  prince  ne  fe  vengeât ,  en  fe  joi- 
gnant aux  mecontens  d'Angleterre.  Pour  fe  délivrer 
de  cette  inquiétude ,  il  forma  le  deffein  d'infpircr  au 
roi  d'Ecoife  la  volonté  de  renoncer  comme  lui  à  l'o- 
béilTance  du  pape  ;  il  lui  écrivit  donc  à  ce  fujet ,  en- 
fuite  il  lui  envoya  un  ambaiîadeur  pour  lui  propo- 
fer  une  entrevue,  dans  la  penfée  qu'il  le  gagneroit 
plus  facilement  en  lui  parlant  lui-même.  Mais  quoi- 
que la  nouvelle  réforme  eût  déjà  fait  quelques  pro- 
grez  en  Ecofle ,  le  roi  Jacques  ne  fe  fentit  aucune 
difpoiltion  à  fe  féparer  de  l'obéiflance  du  pape  j  il  ne 
refufi  pas  d'abord  ouvertement  la  conférence  que 
Henri  lui  demandoit  ;  mais  il  lui  oppofa  des  difH- 

cultcz 
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cultez  qu'il  n'écoit  pas  facile  de  lever  :  &  pendant  J  

tems  là  le  pape  informé  dis  vues  du  roi  d'Angleter-  An*  *W" 
re  ,  adrefla  un  bref  au  roi  d'Ecofle  ,  par  lequel  il  lui 
défendoit  d'avoir  aucune  entrevue  avec  Henri.  Ce 
bref  arrivé  ,  Jacques  en  avertit  le  roi  fon  oncle ,  qui 
tout  prêt  à  faire  le  voyage ,  fe  fentit  fort  irrité  de  ce-* 
refus  j  ce  qui  joint  à  d'autres  fujets  de  mécontente- 
ment au  fujet  des  bornes  des  deux  états,  fut  caufe 
dans  la  fuite  d'une  guerre  entre  ces  deux  prin- 
ces. 

Il  paroît  que  Henri  avoit  fait  fouvent  la  même  _  Lxx\r* 

Eropohtion  a  François  I.  de  fe  fouftraire  de  l'obcif-  i^er[,J^JrJ.0" 
tnce  du  pape  >  mais  ce  prince  bien  loin  d'y  donner  EyttnwfiS 
les  mains,travailloit  au  contraire  à  maintenir  la  fai-  facrement- 
ne  doctrine  dans  fes  états ,  &  à  punir  ceux  qui  pen-  «mt**  i.  u*% 
foient  à  y  introduire  les  nouvelles  erreurs  5  aufïi  fit-  Zjful'.*1* 
il  faire  au  commencement  de  cette  année  1J3J.  le 
vingt-neuvième  de  Janvier  une  proceflion  générale 
où  il  affilia  à  pied  &  tête  nue ,  tenant  une  torche 
à  la  main  ,  fuivi  de  fes  enfans  ,  des  princes  du  fang 
&  de  toutes  les  cours  fupérieures ,  en  réparation  des 
injures  faites  au  faint  facrement ,  par  les  placards  af- 
fichez fur  la  fin  l'année  dernière ,  contre  l'eucha- 
riftic  &  le  facrifice  delà  me  (fe.  Cette  procelfion  alla 
depuis  la  paroiffe  du  Louvre  jufq»  a  l'eglife  de  No-  • 
tre-Dame,&  auffi-tôt  qu'elle  fut  finie  ,  le  roi  alla  à 
l'évêché ,  &  étant  monté  dans  la  grande  falle  ,  il  s'af- 
fït  (ur  un  trône  élevé  pour  cet  effet ,  &  fit  à  tous 
les  afliftans  un  difeours  très-patetique  ,  pour  les  ex- 
horter à  maintenir  de  toutes  leurs  forces  contre  l'hé- 
jréfie ,  l'ancienne  &  véritable  religion ,  à  déceler  6c 
Tome  XXV U.  R  r  r 
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•  livrer  a  la  juftice  les  ennemis  de  Dieu  &  de  fon 

An.  i  53 5.  eglife ,  proteftant  devant  Dieu,  que  s'il  fçavoit ,  pour 
ainfi  dire ,  que  fon  bras  fût  infe&c  de  cette  pefte  , 
il  le  fproit  couper  ,  &  que  fi  l'un  de  fes  enfans  étoic 
fi  malheureux  que  de  favorifer  la  nouvelle  réfor- 
me &  d'en  vouloir  faire  profeflion  ,  lui  -  mê- 
me le  facrifieroit  à  la  juftice  de  Dieu  &  à  la  fien- 
ne. 

lxxt.        L'on  fic  enfuite  des  perquifitions  pour  trouver 

Luthéncns  execu-  .  *•  1/  f       *l  JJ 

t«i  Paris.  ceux  qui  avoient  amené  les  placards  dont  on  vient 
de  parler ,  &  l'on  arrêta  fix  Luthériens  qui  furent 
condamnez  par  arrêt  du  parlement  à  être  brûlez  ,  6c 
la  fentence  tut  exécutée.  On  fit  dans  la  fuite  des  re- 
cherches très-exactes  contre  les  autres  ,  &  tous  ceux 
qu'on  put  découvrir  &  arrêtet  furent  brûlez  en  dif- 
férentes villes  du  Royaume.  Cependant  malgré  ces 
précautions  Ton  imprima  alors  un  petit  livre  en 
François ,  fans  nom  d'auteur  ,  dans  lequel  le  clergé.- 
éroit  fort  maltraité ,  &  toutes  les  pratiques  de  la  re- 
ligion chrétienne  ,  la  melfe  ,  l'invocation  des  faints, 
&  autres  tournées  en  raillerie  i  ce  qui  ne  fervit  qu'à 
irriter  les  catholiques  ,  &  à  augmenter  les  rigueurs 
dont  on  punifluit  les  partifans  de  la  nouvelle  fec- 
te. 


L*  di'prin-  Lcs  princes  Proteftans  d'Allemagne  ayant  été  in- 
mSSS!  m  f°rmcz  de  ccs  exécutions ,  en  écrivirent  a  François  I. 


txxir. 

PUir, 
ces 

W^l"T^ri  &  1«  prièrent  de  n'en  pas  ufer  avec  tant  de  rigueur 
w».^.»«7.  envers  ceux  qui  n'a  voient  ppinttrautre  crime  que 
d  être  de  leur  religion.  Ils  fe  plaignoient  aufli  a  ce 
prince  d'avoir  reçu  en  France  l'ambafladeur  de  Soly- 
man ,  qu'il  fçavpit  être  l'ennemi  le  plus  cruel  de  l'em- 
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pire.  Le  roi  qui  ayoit  befoin  du  fecours  de  ces  prin-  

ces ,  &  qui  vo^ioit  les  ménager  ,  envoya  Guillau-  lS$S* 
me  de  Langey  àk  l'aflemblée  de.Smalkalde  pour  fe 
juftifier  fur  ces  deux  lu  jets  de  plaintes  j  fur  le  fecqnd 
il  dit,  qu'il  n'étoit  pas  nouveau  d'envoyer  des  am- 
baiïadeurs  au  Turc  ,  ou  d'en  recevoir  de  lui  à 
l'infçu  de  ceux  qui  y  ont  intérêt  ;  que  les  affaires  des 
autres  ne  font  pas  les  tiennes  ,  mais  qu'il  eft  allure 
que  11  chacun  vouloit  demeurer  dans  les  juftes  bor- 
nes qui  lui  font  preferites  ,  le  Turc  fe  rctireroit  ,  & 
employeroit  fes  #oupes  contre  d'autres  nations  j  il 
ne  dépend  donc  que  de  nous ,  dit-il ,  d'éloigner  un 
fi  puiflant  ennemi  fans  prendre  les  armes ,  6c  mon 
meilleur  avis  eft  de  conclure  une  paix  ou  une  trêve 
avec  lui ,  eu  égard  au  trifte  état  où  fe  tiouve  l'em- 
pire divifé  par  ces  dirfèrens  fentimens  qu'on  a  intro- 
duits dans  la  religion.  Il  leur  parle  enfuite  de  ce 
au 'il  faut  efperer  des  intentions  du  nouveau  pape , 
dont  il  fait  un  éloge  magnifique  i  &  il  ajoûte  qu'il 
ne  doute  pas  que  fa  fainteté  ne  convienne  d 'aflem- 
bler  un  concile  en  Allemagne  ,  comme  en  un  en- 
droit plus  propre  &  aux  uns  &  aux  autres ,  à  lui  à 
eau  fe  du  foupçon  qu'il  a  donné  de  vouloir  la  guer- 
re ,  aux  princes  à  caufe  de  la  différence  de  leur  reli- 
gion. 

Il  répond  enfuite  au  premier  chef ,  &  dit ,  que 
contre  ion  natutel  &  fes  intentions ,  il  s'eft  vû  con- 
traint d'ufet  de  rigueur  à  l'égard  de  quelques  efprits 
féditieux  &  entreprenans ,  qui  fous  prétexte  de  reli- 
gion ne  travailloient  qu'à  la  ruine  de  fes  états  *  qu'à 
f  exemple  de  fes  ancêtres,  il  a  cru  en  devoir  tairç 
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,    1  1  un  punition  exemplaire  ,  de  peur  que  cette  conta- 

An.  i;3/.  gion  ne  fe  répandît  plus  loin  -,  &&$  garât  les  au- 
tres. Que  fi  parmi^ceux  qui  ont  été  punis ,  il  s'y  fût 
trouvé  quelque  Allemand  ,  il  auroit  infailliblement 
fubi  le  même  fort ,  comme  il  ne  fcroit  pas  fâché  lui- 
même  que  fi  quelques-uns  de  fes  fujets  faifoient  les 
mêmes  entreprifes  dans  leur  pays,  on  les  punît  feve- 
rement  -,  mais  qu'il  eft  bien  aife  qu'aucun  fujet  de 
l'empire  ne  fe  foit  trouvé  implique  dans  cette  perni- 
cieule  conjuration  \  que  fon  royaume  leur  fera  tou* 
jours  ouvert  aufli-bien  qu'aux  F^nçois  ,&  qu'ils  y 
vivront  tranquillement  fans  être  inquiétez.  Que  le 
but  de  ces  efprits  turbulents  étant  de  mettre  la  divï- 
fion  entre  la  France  &  l'Allemagne  ,  il  faut  les  repri- 
Franjh View  mer  Pour  *es  cmpêchcr  d'arriver  à  leur  bur.  Dans 
Amande  quel-  le  même  tems  le  roi  leur  fit  quelques  propofitions 
iTcoïogieiw.1"3  d'accpmmodement  fur  la  religion  ,  &  leur  marqua 
qu'il  feroit  ravi  d'avoir  dans  fon  royaume  quelques- 
uns  de  leurs  théologiens  :  &  ce  fut  alors  qu'il  s'en 
fallut  peu  que  Philippe  Mélanchton  ne  vînt  a  Paris  ; 
mais  la  chofe  eft  fi  différemment  rapportée  par 
les  Hiftoriens  ,  qu'on  ne  fçait  ce  qui  détermina 
François  I.  à  demander  ce  théologien  Protef- 
tant. 

La  plupart  ont  prétendu  que  Marguerite  reine  de 
Navarre  lceur  de  ce  prince  ,  qui  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit  y  &  qui  fe  piquoit  de  doctrine  ,  avoit  engage 
le  roi,  à  la  folliciation  de  quelques  Proteftans  qu'elle 
avoit  à  fa  cour  ,  à  faire  venir  auprès  de  lui  Mélanch- 
*  ton, qui  étoit  regardé  dans  fa  fecte  comme  un  homme 

d'efprit, qui  avoit  beaucoup  de policeffe  &  deçà-. 
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pacité  ,  qui  d'ailleurs  étoic  modéré  ,  qui  condamnoit  

hautement  les  emportemens  de  Luther  ,  &  du  corn-  An.  1534. 
mun  des  autres  fe<àaires,capable  de  trouver  des  tem-  ccqufdaLmiaa 


roi  à  écrire  à 


peramens  pour  ramener  les  efprits  ,  &  (fui  dans  }$cliinchton  dc 
les  conférences  qu'il  auroit  avec  les  docteurs  de  Pa-  ▼««wAP»*». 
ris ,  termineroit  avec  eux  à  l'amiable  la  plupart  des 
queftions.  François  I.  qui  défîroit  la  paix  ,  croyant ,  - 
iur  les  paroles  de  fa  fœur  ,  que  Mélanchton  procu- 
reroit  ce  bien  à  l  eglife ,  lui  écrivit  pour  l'inviter  de 
venir  à  Paris.  Mais  le  cardinal  de  Tournon  en  ayant 
eu  avis  ,  &  prévoyant  les  dangereufes  conséquen- 
ces de  la  démarche  qu'on  faifoit  faire  à  ce  prince  , 
alla  le  trouver  ,  tenant  à  la  main  un  ouvrage  de 
faintlrenée,  dont  il  lui  lut  l'endroit  du  troiïlé  me  H*£ïm(- 
livre  ch.  $.  où  ce  pere  dit  au 'il  a«ppris  de  fon  maîr  .  ■  '  , 
tre  faint  Polycarpe ,  difciple  de  laint  Jean  levan- 
geîilte  i  que  cet  apôtre  étant  prêt  d'entrer  dans  les 
bains  publics  ,  &  apprenant  que  l'hérétique  Ceryn- 
the  y  étoit  ,  fe  retira  aufli-tôt ,  difant  a  ceux  qui 
Taccompagnoient  :  »  Fuyons  d'jci,  mes  chers  ei\- 
»  fans,  &  Fuyons  promptement,depeur  que  nous  ne 
».  foyons  abîmez  avec  cet  ennemi  de  Jefus-Chrift.  « 
Et  là-delTus  le  cardinal  employa  fon  éloquence  pour 
.difluader  le  roi  de  faire  venir  Mélanchton ,  &  lui 
repréfenta  fi  vivemcntle  danger  auquel  il  alioit  exr 
pofer  la  religion  ,  quil  le  fit  changer  d'avis  ,  &con- 
tremander  celui  qu'il  vouloit  attirer  dans  fon  royau- 
me. Mais  cous  les  hiftoriensne  conviennent  point 

1     1  •'  t  A  II  ....  * 

.de  la  vente  de  ce  récit.  . 

Selon  les  Proteftans ,  Mélanchton  dont  on  con-    lxx  v. 
BoilToit  les  rares  talens  fut  choifi  pour  tâcher  d'ar-  u^UslîSm 

Rrriij  Pfoicflaof. 
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^  rêter  les  exécutions  fanglantes  que  François  I.  fat- 

A  n   i  ; 3  y.  foit  faire  contre  ceux  qUi  étoient  aceufez  d'héréfie  -, 

i..AmtrMrtnt  m  j  . 

vit»  phi,?.  Mt-  mais  avant  que  de  le  déterminer  a  venir  en  France, 

latuhton.  ».  144.  r  .        f  .  ./. 

trM.  il  écrivit  a  Jean  Sturmius  Ion  ami  qui  etoit  en  ce- 

c"^>ifl*"ntr?  royaume ,  pour  fçavoir  de  lui  s'il  pouvoir  faire  ce 
g«w*"»*Mf«'  'voyage  en  fureté  ,  &  quel  avantage  il  en  pourra  rc- 
lxxvi.    tirer  par  rapport  à  lacaufe  de  réeiife:  s'il  y  en  a  quel- 

Leurc  .le  Me-       ,    r,      M     ,.    .,  •     •       rr  1 

jnnchton  à  jean  qu  un  de  réel ,  dit-il ,  je  partirai  auiu  promptemenc 
Scwrnimt  nid.  que  fi  j'avois  des  aîles,  fans  que  la  crainte  des  chaînes 
t'1*6-  puifle  me  retenir. 

lxxvii.        Mélanchton  écrivit  fur  le  même  fujet  à  Jean  du 
n>e\nelrMcî!inch,a  Bellay  éveque  de  Paris.  Il  lui  mande  que  ,  quoiqu'il 
plut  li*èt*lc  dc  ^ûc  très  -perfuadé  combien  il  avoit  à  cœur  le  repos  de 
— 1     .    ,  l'éelife  ,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  de  gémir  avec  lui 

Wgt  vent.        -  ,•      r      «    .  r  1     P/  Kr 

catvin. f.t<4.  &  fur  les  malheurs  de  Ja  France  &  de  regfife  univer- 
fellc  ;  que  comme  ce  royaume  efl:  tres-noriffant  ,  8c 
s  il  lui  cft  permis  de  le  dire,  le  chef  de  la  chrétienté, 
l'exemple  de  la  nation  doit  avoir  beaucoup  de  for- 
ce j  mais  que  l'on  ne  doit  s'y  propofer  que  d'arrê- 
ter les  efprits  fanatiques  &  féditieux  ,  fans  inquiéter 
ceux  qui  aiment  la  doctrine  évangelique.  Ce  qui  l'o- 
blige de  le  conjurer  au  nom  du  Seigneur  &  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  de  continuer  à  employer  fes  foins 
comme  il  a  déjà  commencé  pour  fléchir  l'elprit  des 
princes ,  les  porter  à  la  douceur  ,  &les  exhorrer  à 
chercher  les  moyens  de  guérir  les  playes  l'églife  ; 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'une  rigueur  in jufte  pût  être 
de  quelque  utilité  pouf  fon  repos  ,  ni  pour  mainte- 
nir l'autorité  des  puhTances  i  &  que ,  comme  il  étoit 
à  fouhaiter  ,  que  la  puilTance  des  évêques  fût  confer- 
vée ,  cela  ne  pouvoit  s'executer  à  moins  qu'ils  ne  tr*. 
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vaillafTent  à  fixer  la  doctrine  de  l'éclife  ,  pour  tirer 
de  l'incertitude  ces  efprits  nottans  &  douteux  :  que  15i5t 
c'eft:  à  quoi  il  doit  s'employer  ,  étant  établi  chef 
d'une  églife    particulière  ,  qui  a  fous  elle  k, 
reine  de  toutes  les  Univerfitez  de  la  chrétien- 


té. 


François  I.  ayant  eu  communication  de  ces  deux    oawMri*  m 
lettres,  en  conçut  une  nouvelle  eltime  pour  Mç-  p.tn'.&  m. 
lanchton,  dont  il  avoit  déjà  entendu  parler,&  s'étanç, 
détetminé  à  le  faire ,  venir  en  France  ,  il  envoya  en  * 
Allemagne  un  gentilhomme  nommé  delaFofle  pour 
le  fonder.Le  gentilhomme  çtant  arrive, vit  Mélanch-, 
ton  en  particulier ,  lui  témoigna  le  déilr  du  rai  de. 
France  ,  &  l'aiTura  que  ce  prince  le  lui  témoigneroit 
lui-même  par  lettre ,  &  que  s'il  acceptoitla  propo-' 
fkion  qu'il  lui  faifoit  de  venir  en  France ,  il  pou  voie 
compter  fur  tous  les  fauf-condujts quj  lu}  içroient  néT,  .  . 
ceflaires.  Mélanchcon  ne  parut  pas  éloigné  de  fe  renT, 
âre  aux  de/Teins  de  François  I.  &  le  fieur  de  la  JFpfc;       ;  (  " 
fe  étant  revenu  en  France  ,  c}étèrmina  ce  prince  à  lui 
écrire  ,  afin  de  hâter  fon  voyage.  Le  roi  le  fit  volon- 
tiers ,  &  envoya  la  lettre  par  le  fieur  de  la  Forte  lui-, 
même.  Elle  eft  datée  de  Guife  le  vingt-huitième  de \L^ZliL. 
Juin  1  j  3  j.&  François  I.  vdit  à  Mélanchton,qu'ayant  «*n 


connu  fes  bonnes  difpolîtions  pour  la  paix  de  l'cgli-  'Mtr  efiJl  ^ 
fe  par  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  ce  lu  jet ,  çntr/au-  /•  »* 
très  à  Jean  du  Bellay  évêque  de  farjs  ,  #par  le  rapr, 
port  $lc  Voré  feigneur  delà  Fofle ,  il  J'invite.  M  ve- 
nir au  plutôt  en  fa  cour  ,  pour  trajter  en  préfen;^. 
ce  avec  quelques  docteurs  Françoisâ&  conférer  dej 
moyens  de  rétablir  le  bon  ordre        la  police  de 
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«£— —  leglife  qu'il  avoic  extrêmement  à  cœur.  C'eft  pour 
An.  çeia  i  ajoute  le  roi ,  que  je  vous  envoyé  le  même 

.  Vpré  de  la  Fofle  avec  mes  lettres  pour  vous  fervir 
de  fauf  conduit ,  &  je  vous  conjure  de  ne  vous  point 
laiffer  détourner  par  de  mauvais  confeils ,  d'une  œu- 
vre fi  fainte  &  fi  pieufe.  Votre  arrivée  me  fera  très 
agréable ,  foit  que  vous  y  veniez  comme  perfonne 
»  privée  ,  foit  que  ce  foit  au  nom  de  vos  collègues ,  & 
vous  éprouverez  que  j'ai  fort  à  cœur  en  mon  parti- 
culier ,  de  maintenir  la  dignité  de  votre  pays  d'Al- 
lemagne ,  &  de  conferver  le  repos  public ,  pour  le- 
quel j'ay  toujours  eu  beaucoup  de  paflion  ;  après  le 

falutf  ordinaire  ,  le  roi  datta  fa  lettre  &  la  fi- 

.  :  ••>#•■  .... 

gna- 

lxxix.^      Mélanchton  répondit  au  roi  le  vingt- huitième  de 
pÏÏfw  fST '    Septembre  de  la  même  année ,  &  l'aflura  de  fes  bon- 
mur     m*  nés  intentions ,  &  du  regret  qu'il  avoit  de  n'avoir 
ÎJSfcî?  * U  pu  furmonter  encore  les  obftaclcs  de  fon  voyage.  Le 
P^TSu^  gentilhomme  qui  porta  cette  réponfe  à  ce  prince , 

le  trouva  tout  occupé  des  préparatifs  de  la  guerre  d'I-  • 
ralie  :  &  d'ailleurs  Mélanchton  ne  put  jamais  obte- 
nir du  duc  de  Saxe  la  permiflîon  d'aller  à  la  cour  de 
François  I.  quoique  Luthçr  eût  exhorté  vivement 
cet  électeur  à  confentir  à  ce  voyage  ,  en  lui  repré- 
fentant  que  l'efpérance  de  voir  Mélanchton ,  avoiç 
»  fait  cefTer  en  France  les  fupplices  des  Proteftans ,  & 

qu'il  y  avoir  fujet  de  craindre  qu'on  ne  rentrât  dans 
les  voyes  de  la  rigueur ,  dès  qu'on  fçauroit  qu'il  ne 
viéndroit  pas.  L'électeur  crut  avoir  de  bonnes  rai- 
fons  pour  ne  point  permettre  ce  voyage,  &  il  en  écri- 
vit à  François  L  pour  s'exeufer  fur  l'oppofition  qu'il  y 
avoit  formée. 

Les 
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Les  négociations  de  Bucer  duroient  toujours  pour  T"  

accorder  les  Luthériens  avec  les  Sacramentaires ,  &  A  *['x \\?*' 
ce  fut  dans  ce  deflein  qu'il  fit  aflembler  à  Conftan-  ^acar^itai  m: 
ce  un  fynode  des  mîniftres  des  villes  de  la  haute  Al-  ConftTnce"  dc  a 
lemagne.  Ceux  de  Zurich  y  furent  aufli  invitez  ;  s«riH,,nc,m 
mais  n'ayant  pû  s'y  rendre,  ils  y  envoyèrent  une  con-  R^w.'li^* 
,feilion  de  foi,  dans  laquelle  ils  exprimoient  leur  fen- 
timent  fur  l'euchariftie ,  dans  les  mêmes  termes  dont 
ils  seraient  fervis  à  la  conférence  de  Berne  ,  où  ils 
avoient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  fe  réunir  avec 
Luther,  qu'à  condition  qu'il  reconnoîtroit  que  l'on 
ne  mangeoit  la  -chair  de  Jefus-Chrift  que  par  la  foi } 
que  félon  la  nature  humaine  il  étoit  feulement  dans 
le  ciel  î  &  qu'il  n'étoit  dans  l'euchariftie  par  la  foi , 
crue  d'une  manière  facramentale ,  qui  rend  les  cho- 
ies préfentes,  non  charnellement  &  fenfiblement,mais 
fpirituellement ,  &  pour  être  reçues  par  la  foi.  Cette 
formule  approuvée  par  leglife  de  Bàfle,  de  Schaf- 
foufe  &  de  faint  Gai  ,  fut  reçue  dans  le  fynode 
de  Confiance,  &  remife  entre  les  mains  de  Bucer, 
pout  être  communiquée  à  Luther  &  à  Melanch- 
ton. 

Bucer  s'aboucha  avec  ce  dernier  à  CaiTel ,  en  pré-    l  x  x  x  i. 
fence  du  lantgrave  de  HelTe ,  qui  étoit  le  médiateur  ^j^SSS 
de  cette  réconciliation.  U  lui  déclara  que  nous  re-  JjjjJJjijJ0 
cevons  véritablement  &c  fubftantiellement  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift ,  quand  nous  recevons  le 
facrement  ;  que  le  pain  &  le  vin  font  des  fignes  ex- 
hibitifs,  &c  qu'en  le  recevant,  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  nous  eft  donné ,  &  par  nous  reçu  }  que  le 

{)ain  &  le  corps  de  Jefus-Chrift  font  unis ,  non  par 
e  mélange  de  leur  fubftance ,  mais  parce  qu'il  eft 
Tome  XXV IL  S  f  f 
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 donné  avec  le  facrement.  Quoique  les  expreflions 

An.  i  J3  j.  de  Bucer  fuilent  encore  bien  équivoques ,  Melanch- 
ton  parut  difpofé  à  recevoir  cette  déclaration  j  mais 
rpinisn.pArt.t.  comme  il  agilîoir  au  nom  des  autres,  il  ne  voulut 
*i*wtif}i.  lien  conclure ,  &  fe  chargea  feulement  de  faire  fon 
rapport  de  cette  déclaration  :  en  effet  Melanchron 
manda  quelque  tems  après  à  Bucer  ,  qu'il  trou- 
voit  Luther  plus  traitable  ,  &  qu'il  commençoic 
à  parler  plus  .amiablement  de  lui  &  de  fes  collè- 
gues. 
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PAul  III.  mieux  difpofé  que  fou  prédécef-  An-  «JJ5- 
feur  pour  la  tenue  d'un  concile,  envoya  dès  Le  pape  enrôle 
cette  année  mil  cinq  cent  trente  -  cinq  des  non-  JSn«*  ™  ail- 
ces  à  l'empereur,  au  roi  de  France  &  aux  autres  ■9?!*"^ 

T  rr        l       r         .  -      nue  du  conçue. 

princes  Chrétiens  ,  pour  les  prefler  de  favoriier    réjtmMn.  ^ 
une  fi  fainte  entreprise  ,  Ôc  les  preflentir  fur  le  lieu  Jfj^ 
où  ils  fourîaireroient  qu'il  fût  aflemblé  ;  car  Paul  spnd.k*cMm. 
défiroit  ardemment  qu'on  ne  le  tînt  pas  hors  de  'a^mut  invita 
l'Italie.  mi* 

Rodolphe  Pie  évèque  de  Faênza,  homme  d'efprit 
&  fçavant ,  qui  fut  envoyé  en  France  ,  n'eut  pas  de 
peine  à  déterminer  le  roi  à  écrire  aux  Proteftans  d'Al- 
lemagne fur  la  tenue  du  concile ,  afin  qu'ils  y  don- 
naient les  mains.  Sa  lettre  eft  du  vingt-cinquiéme 
de  Février. 

Pour  la  féconder  &  la  rendre  plus  efficace,  Ver- 
ger fut  renvoyé  en  Allemagne  avec  une  commif- 
iion  expreiTe  de  pénétrer  la  penfée  des  Proteftans.  . 
fur  la  forme  de  traiter  les  matières  dans  le  concile, 
&c  prendre  là-deflus  les  mefures  convenables.  Com- 
me le  pape  avoir  appris  de  ce  nonce  que  le  meil- 
leur moyen  de  modérer  les  efçrits  irritez  des  Luthé- 
riens ,  étoit  de  paroître  porte  a  la  convocation  d'un 
concile,  fans  faire  aucune  mention  des  obftacles 
qui  s'y  pourroient  renconter  i  il  crut  Verger  plus 
capable  qu'un  autre  de  cette  commiffion  ,  &r  plus 
jpropre  à  appliquer  les  remèdes  capables  de  guérir 
les  maux  d'Allemagne.  Le  principal  objet  de  fa  lega- 

Sffij  • 
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  tion,  étoit  d'empêcher  fur-touc  qu'on  ne  tînt  un  fy- 

An.  iJ3J.node  national  en  Allemagne  ;  ce  qu'appréhendoic 
fort  le  pape  fur  la  réponfe  des  princes ,  qui  ne*  vou- 
loient  rien  déterminer  qu'ils  ne  fuflent  auparavant 
aflemblez  :  fa  crainte  étoit  bien  fondée  ,  parce  qu'u- 
ne telle  aflemblée  pouvoit  aifément  fe  changer  en 
un  concile ,  où  le  parti  hérétique  eût  dominé.  On 
prétend  que  Verger  étoit  encore  chargé  de  voir  Lu- 
ther ,  de  traiter  avec  lui  &  avec  ceux  de  fon  parti , 
&  d'employer  fes  foins  pour  les  ramener  t  en  ufant 
de  beaucoup  de  douceur,  pour  ne  pas  reflfcmbler  au 
cardinal  Cajetan  qui  avoir  tout  gâté  par  fa  trop  gran- 
de rigueur. 

ii.  Le  nonce  commença  fa  députation  par  Ferdinand  , 

m^PtatdbM  P^ce  que  l'empereur  n»'étoit  pas  encore  de  retour 
d  Allemagne.  d'Efpagne  >  il  traita  enfuite  avec  tous  les  Protef- 
m'êdfr."' ***** tans  *  mc^ure  qu'ils  venoient  trouver  ce  roi  pour 
les  affaires  courantes.  Enfuite  iL  fit  un  voyage  ex- 
près pour  négocier  avec  les  autres ,  dont  il  ne  re- 
çut point  d'autre  réponfe ,  finon  qu'ils  en  conful- 
teroient  dans  l'aflemblée  qu'ils  dévoient  tenir  fur  la 
fin  de  l'année ,  &  lui  répondroient  tous  enfemble. 
Ayant  appris  fur  ces  entrefaites  que  Joachim  élec- 
teur de  Brandebourg  qui  venoit  de  mourir ,  laid  oie 
deux  fils ,  à  qui  leur  mere,  fœur  de  Chriftiern  roi  de 
Dannemarck  ,  avoit  infpiré  le  venin  de  l'héré- 
fie ,  il  réfolut  de  fc  tranfporter  à  Berlin ,  où  ces  deux 
princes  réfidoient  :  mais  comme  il  craignoit  d  être 
infulté  par  les  hérétiques  en  traversant  la  Saxe  ,  ce- 
lui qui  gouvernoit  en  l'abfence  du  duc  de  "Wurtem- 
berg, quoique  proteftant ,  s'offrit  de  lui  donner  dej 
gardes  pour  le  conduire,  &  de.le  faire  défrayer  dans 
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tout  fon  voyage.  Verger  accepta  fes  offres  ,  &  fe  ~T  ~ 
difpofoit  à  partir ,  lorsqu'il  fut  vifité  par  Luther,  An-  '/^ 
&  par  Jean  Pomeranus  que  le  gouverneur  lui  ame- 
na. 

Ce  dernier  étoit  célèbre  parmi  les  hérétiques ,  &  Qnel^itBoge»- 
fe  nommoit  Jean  Bueenhaecn  ,  né  à  Wollin  dans  la  îwgen  qui  vnù,,  ic 

#       .1.  »P~    T   .         -     .1       f.         nonce arccluihcr 

Pomeranie  le  vingt-quatneme  Juin  148  T.il  enieiena 
dans  Ion  pays,  il  s  y  ht  prêtre,  &  y  rut  conlidere  c*miT*rkuin%u. 
comme  un  des  plus  Içavans  hommes  de  Ion  tems.  xsm  h^- 
Après  avoir  lû  le  traité  de  la  captivité  de  Babjlone  l'M)lcllir  Athmm 
que  Luther  venoit  de  donner  au  public,  il  fit  paroî- 
tre  beaucoup  d'éloignement  pour  les  fentimens  &  la 
doctrine  de  ce  nouveau  réformateur ,  &  porta  un 
jugement  fi  défavantageux  de  fes  ouvrages ,  qu'il 
difoit  qu'il  n'avoit  rien  lû  de  plus  mauvais  depuis  Je* 
fus-  Chrift  Mais  ayant  changé  depuis  d'opinion  & 
de  langage ,  il  prétendit  que  tout  le  monde  étoit  dans 
d'épaifies  ténèbres,  &  que  Luther .feul  étoit  clair- 
voyant :  il  recommanda  la  lecture  de  fes  livres,  il 
en  embrafla  les  fentimens  &  en  fuivit  la  doctrine , 
qu'il  fit  recevoir  à  Hambourg  ,  à  Lubeck  ,  en  Dan- 
nemarck,  dans  le  duché  de  Brunfwik  &  ailleurs.  Bu- 
genhagen  commença  fa  réforme  par  fe  marier  ;  en- 
fuite  il  fut  miniftre  de  "Wittemberg  ,  où  fous  l'auto- 
rité de  Luther  ,  il  initioit  aux  myllercs  ceux  qui  al  - 
piroient  à  la  fonction  de  miniitre ,  ôc  les  ordon- 
née prêtres,  lorfqu'ils  étoient  refufez  par  leurs  pro- 
pres évêques. 

Verger  étant  dans  le  palais  du  prince  ne  put  re-  IV. 
uler  d  entrer  en  converiation  avec  ces  deux  ncreti-  ccavecLutiiwx. 
ques ,  &  il  lui  fallut  efTuyer.  beaucoup  de  faux  rai-  ftrfUv-tyfc  c**tt 
ionnemens  mêlez  de  quantité  d'abfurdicez  ,  que  des  ™*.    '  ,i" 
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.  efprits  un  peu  raifonnables  euflent  eu  honte  d'avan- 

im??t'tiiJt?J,'i  cer-  Enfin  le  difeours  étant  tombé  fur  ie  concile  , 
y.u. i.ii,vtmk  Luther  s'emporta  encore  plus  vivement ,  en  difanc 
qu'il  n'y  avoit  aucun  fond  à  faire  fuf  une  telle  af^ 
femblée ,  de  quelques  fçavans  qu'elle  fût  compofée , 
parce  que  c  etoit  à  ces  grands  efprits ,  qui  fe  croyoient 
les  fages  du  monde ,  que  fatan  perfuadoit  les  erreurs 
les  plus  abfurdes ,  pat  une  jufte  punition  de  Dieu ,  qui 
prend  plaifir  à  confondre  leur  orgueil  i  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  attendre  ni  recevoir  de  Rome  qui  fut  com- 
patible avec  le  miniftere  de  l'évangile  ,  parce  que 
cette  cour  vouloir  gouverner  1  eglife  par  une  poli- 
tique. humaine  ,  comme  fi  c'étoit  un  état  temporel. 
Qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  faire  réuflir  ce 
concile  à  l'avantage  de  la  religion  ,  parce  qu'on  y 
mcleroit  des  intérêts  &  des  artifices  humains ,  au  lieu 
d'y  laiifer  préfider  le  Saint- E fprit ,  &c  y  traiter  les 
matières  par  la  fainte  écriture ;  qu'enfin  il  aflîfteroiç 
à  ce  concile ,  mais  qu'il  vouloit  perdre  fa  tète  s'il  ne 
défendoit  pas  fes  opinions  contre  tout  l'univers  s 
que  ce  n'étoit  pas  fa  propre  colère ,  mais  celle  de 
Dieu  qui  le  faifoit  parler  ainfi.  Verger  qui  a  fait  lui- 
même  le  récit  de  cette  conférence  ,  ajoute  que  Lu- 
ther lui  parloit  fi  mal  en  latin ,  qu'il  ne  pouvoit  c  mi- 
re que  cet-héréfiarque  fût  auteur  des  ouvrages  que 
l'on  avoit  publié  fous  fon  nom  ,  &  aufquels  on  ne 
pouvoit  refufer  de  l'éloquence  &  de  la  pureté  de 
ftyle.  Quoi  qu'il  en  foit,ce  nonce  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux dans  fa  négociation  auprès  des  princes  Protef- 
„  v/.  ,  tans  i  il  s'efforça  dès-lors  néanmoins  de  leur  faire 
nonce  aux  prince*  agréer  Mantoue  ,  ronae  lur  ces  railons  ;  que  cetoit 
KncaL"**1^ Ju  une  ville  qui  rçlçvoit  de  l'empire ,  étant  lituée  fur 
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les  frontières  des  états  de  famajellé  impériale  &des  "  

Vénitiens,  ainiï  que  Charles  V.  en  étoit  demeuré  An' 
d'accord  avec  Clément  VII.  il  y  avoit  deux  ans;  f^gT* 
que  cette  ville  appartenant  à  un  feudataire  de  l'em- 
pire ,  ils  ne  dévoient  pas  craindre  de,  n'y  être  point 
en  fureté ,  outre  que  le  fouverain  pontife  &  Pempe- 
reur  leur  en  donneroient  caution.  Il  ajoûta  au  fujet 
de  la  tenue  même  du  concile  i  qu'il  n'avoit  pas 
h e  foin  de  les  entretenir  de  fa  forme ,  ni  de  la  ma- 
nière d'y  procéder ,  parce  que  tout  cela  fe  regleroit 
beaucoup  mieux  lorfqu'il  feroit  aflemblé.  Que  les 
princesProtcftans  avoient  paru  même  défirer  ce  con- 
cile ,  pourvû  qu'il  fût  légitime ,  &  que  fa  faintetér 
avoit  approuve  ce  qu'ils  avoient  fait  inprimer  là- 
deflus  i  qu'il  ne  tenoit  donc  qu'à  eux  d'en  voir  l'e- 
xécution ,  puifqu'on  le  leur  offroit  tel  qu'ils  l'a- 
voient  demandé  ;  qu'au  refte  il  ne  falloit  point  efpe- 
rer  de  le  tenir  en  Allemagne  où  il  v  avoit  tant  d'A- 
fiabaptiltes  ,  de  Sacra  ment  air  es  &  d'autres  (cela  ires , 
la  plupart  infenfez  ou  furieux  ;  enforte  que  les  au- 
tres nations  n'oferoient  y  paroître  ,  n'y  venant  que 
dans  le  deflein  de  condamner  la  doctrine  d'une  mul- 
titude également  redoutable  ,  &  par  fa  punTance  ,  & 
pat  fes  cruautez. Cependant  qu'il  importoit  très-peu 
au  pape  en  quel  lieu  fe  tiéndroit  le  concile ,  mais 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  crût  qu'il  eût  été  contraint, 
ni  foufTrir  qu'après  une  poilemon  de  plufieur* 
fîecles ,  on  le  privât  du  pouvoir  de  preferire  le  lieu 
d'un  concile  général. 

Les  princes  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune  WpoB^  prfn, 
oppofition  à  ce  que  le  concile  fût  tenu  à  Mantoiie  y  «»  J^'J™^ 
il  l'empereur  l'àgréoit ,  mais  les  Proteftans  renvoyé  -  k»M*. 
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"   rent  la  décilion  de  cette  affaire  à  l'aflemblée  de  S  mai- 

An.  «535- talJe  }  &  répondirent  par  leurs  lettres  dattées  du 
ii.  Décembre  de  cette  année  1535.  &  fîgnées  de 
quinze»  princes  &  des  députez  de  trente  villes  i 
qu'ils  avoient  appris  du  prince  électeur  de  Saxe  ce 
qui  setoit  fait  à  Prague  ,  &  que  ,  quoiqu'ils  ne 
fuflcnt  pas  avouez  de  tous  leurs  aflbciez,paree  qu'en 

fi1™'  tl"mm'  G  Pcu  ^e  tems  *k  ^'avoient  pû  les  aiTembler  tous , 
t*lU-u,  hift.  cane,  ils  ne  laiflbient  pas  de  répondre  aux  demandes  du 
ïTi^d»  iV*  nonce ,  non  pas  d'une  manière  auflî  exa&e  qu'il  fe- 
roit  néceiTaire  ,  mais  avec  /Implicite  &  fincerement, 
puifqu'on  les  preflbit  de  le  faire.  1.  Qu'ils  ont  fou- 
vent  déclaré  en  plufleurs  alîemblées  tenues  depuis 
deux  ans ,  quels  étoient  leurs  fentimens  fur  le  conci- 
le ;  qu'ils  les  ont  fait  fçavoir  au  nonce  de  Clément 
VII.  &  à  l'ambalTadeur  de  fa  majefté  impériale  j  qu'ils 
demandoit  toûjours  un  concile  légitime  pour  le  bien 
de  la  république  &  pour  le  falut  de  tous  ,  comme 
ils  l'ont  montré  dans  les  requêtes  qu'eux  &  les  au-* 
très  princes  ont  préfentées  à  l'empereur ,  qui  de  fon 
côté  a  fort  approuvé  leurs  demandes  ;  qu'ils  ne  dou- 
tent pas  que  les  gens  de  bien  ne  fouhaitent  un  tel 
concile  ,  comme  un  remède  fouverain  aux  maux  qui 
affligent  la  chrétienté ,  gémiifant  de  ce  que  par  la 
cruauté  de  quelques-uns  ,  la  vraie  &  falutaire  doc- 
trine fe  trouve  opprimée ,  les  membres  de  l'églife  di- 
vifez  ,  &  le  vice  manifestement  avoué  ;  ce  qui  eit 
tout-à-fait  indigne  de  ceux  qui  gouvernent  1  eglife , 
puifque  fi  l'on  continue  de  même  ,  le  renverfement 
deviendra  général  ;  c'eft  pourquoi  fi  jamais  un  con- 
cile a  été  neceflaire  ,  c'eft  à  prefent  pour  retrancher 
les  vices  déjà  enracinez ,  pour  réprimer  l'injufte  vio- 
lence 
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lencc  de  ceux  qui  perfécutent  ia  do&rinc  de  l'évan-  — >— 
gilc  ,  ôc  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  églifes  ;  An.  1/3 /. 
qu  a  ces  conditions  ils  défirent  le  concile,  &  ne  man- 
queront pas  d'y  affilier  x  comme  ils  l'ont  pro- 
mis. 

En  fécond  lieu  ils  ajoutent ,  qu'à  Pégard  du  choix 
que  le  pape  a  fait  de  la  ville  de  Mantoiie ,  ils  cfpe- 
rent  que  l'empereur  leur  tiendroit  les  promefTes  qu'il 
leur  avoit  faites  tant  de  fois  ,  de  faire  tenir  ce  con- 
cile en  Allemagne  ;  que  le  danger  qu'on  fait  crain- 
dre d'y  courir ,  eft  chimérique,  puifqu'en  Allemagne 
tous  les  princes  ôc  toutes  les  villes  obéiflent  à  l'em- 
pereur,&  que  la  police  y  eft  fi  bien  obfervée  ,  qu'on 
a  foin  que  les  étrangers  y  foient  en  toute  sûreté  ;  que 
quant  à  ce  que  dit  le  nonce ,  que  le  pape  pourvoira 

•  à  ceux  qui  viendront  au  concile  félon  la  coutume  &c 
autant  qu'il  le  pourra  ;  ces  offres  ont  befoin  d'expli- 
cation ,  &  on  ne  feait  guerres  en  quel  fens  cela  fe 
doit  prendre ,  quand  on  rappelle  le  pafle.  Que  fi 
la  religion  a  befoin  d'un  concile  ,  il  faut  qu'il  foit 
libre  ôc  légitime  ,  &  que  c'eft  à  un  tel  concile  qu'ils 
ont  appelle.  Que  de  dire  qu'il  ne  faut  traiter  aupara- 
vant ni  de  la  forme  ni  de  la  manière  dont  on  y  doit 
procède- ,  c'eft  donner  clairement  à  entendre  aue 
tout  y  dépendra  du  pouvoir  du  pape  ,  ôc  que  des^ 
lors  il  n'y  aura  point  de  liberté  ,  parce  que  tout  s'y 

•  fera  à  la  diferetion  du  fouverain  pontife  ,  qui  les 

•  ayant  déjà  condamnés  plufieurs  fois ,  fe  garderoit 
.  bien  d'agir  autrement ,  s'il  ctoit  le  feul  juge  ôc  le  maî- 
tre du  concile. 

Ils  difent  encore  qu'il  y  avoit  deux  ans  que  Cle- 
•  ment  VIL  leur  promettoit  le  concile ,  mais  fous  àçs*'m'  &ff^ 
TomXXVlL  Ttt 
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$\6  Histoire  Ecclésiastique. 
— —  conditions  très  -  capticufes  s  qu'aujourd'hui  pour 
A  N.  rj3 y  continuer  les  mêmes  artifices,  on  ne  veut  rien  dire  de 
ce  qui  en  doit  faire  le  principal  objet ,  &  l'on  veut  fe 
rapporter  du  tout  au  pape  pour  ce  qui  concerne  la 
forme,  &  la  manière  d'entrer  en  connoiflance  decau- 
fe  ;  parce  que  c'eft  à  lui ,  dit-on,  qu'il  appartient  d'in- 
diquer les  conciles  &  de  les  aflembler.  Or  le  fouve- 
rain  pontife  s  étant  ouvertement  déclaré  leur  enne- 
mi ,  quelle  apparence  qu'un  concile  puuTe être  libre  , 
dès  que  les  décidons  dépendent  uniquement  d'un  en- 
nemi déclaré  ?  Il  faudroit  donc  du  confentement  de 
l'empereur  ,  des  rois  &  des  princes ,  choifir  des  hom- 
mes habiles  &  fçavans ,  qui  décidaient  les  quef- 
tions  conformément  à  la  parole  de  Dieu  ,  parce  que 
les  conciles  ne  font  point  le  tribunal  du  pape  ,  ni 
des  prêtres  feulement ,  mais  de  tous  les  ordres  de  l'é- 
glife ,  fans  en  exclure  même  les  féculiers ,  &  c'eft  une 
injuftice  criante  &  pleine  de  tyrannie ,  de  préférer  k 
pu  illance  du  pape ,  comme,  le  fou  tiennent  quelques- 
uns,  à  l'autorité  de  toute  l'églifeipuifqu'il  appartient 
de  même  à  l'empereur  &  aux  autres  fouverains  d'u- 
fer  de  leurs  droits ,  &  de  choifir  des  gens  habiles , 
fur  tout  dans  ces  fortes  de  caufes,où  il  s'agit  de  com- 
battre les  erreurs  des  papes,  leur  faufle  doctrine  > 
&  leur  cérémonies  mêlées  de  tant  d'impietezjce  qui 
cil  même  permis  par  le  droit  canon.  Et  comme  c'eft 
ici  la  caufe  commune  qui  regarde  toute  la  républi- 
que chrétienne ,  le  devoir  de  l'empereur  &  des  prin- 
ces cil ,  qu'on  juge  avec  droiture  &  équité  ;  pluueurs 
évêques  ,  &  même  des  fouverains  pontifes  ayant  été 
autrefois  dépofés  par  le  peuple  ,  &  condamnés  par 
l'empereur  &par  leglifepour  leurs  erreurs  &  leur  * 
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opiniâtreté.  Aujourd'hui  il  cft  queftion  de  plufieurs  "7 —  

chofes  importantes  que  le  pape  condamne  par  fes  *  1SÏS* 
édits ,  Te  déclarant  trop  Te  vere  contre  ceux  qui  ne  fe 
fou  mettent  pas  à  fes  dédiions  \  la  juftice  veut  que 
Les  princes  déterminent  la  manière  &  la  forme 
de  l'action  ;  il  ne  leur  refte  donc  qu'à  prier  ,  com- 
me ils  ont  toujours  fait ,  qu'on  procède  à  la  guéri- 
fon  des  maux  de  i'églife  d'une  manière  iincere  & 
équitable  ,  que  leur  demande  eft  conforme  à  la  rai* 
fon  &  à  l'exemple  de  la  primitive  églife  i  qu'en  fe 
conduifant  ainu,non  feulement  ils  aflilleront  au  con- 
cile ,  mais  encore  ils  employcront  tous  leurs  foins 
pour  augmenter  la  gloire  de  Jefus-Chritt,,  &  appaifer 
les  troubles  de  I'églife  :  autrement  ces  troubles  ne 
feront  qu'augmenter  ,  parce  qu'ils  font  réfolus  à  ne 
jamais  s'écarter  de  la  vraie  doctrine. 

Pendant  ces  négociations,  on  s'accordoit  prefque  vit: 
unanimement  à  Smalkalde  à  ne  plus  reconnoître  l'au-  te£e  dîîdjÇ- 
torité de leglife  Romaine.  Le  roi  d'Angleterre  qui  ^g»»» 
avoit  envoyé  fon  ambalTadeur  à  cette  aflemblée,auf-  9UUmtèiem^ 
fi  bien  que  le  roi  de  France,  eut  foin  d'y  faire  di-  ^f^-J^9^ 
re  qu'on  prît  bien  garde  de  laifTer  tenir  un  concile,  tvw.w. 
où  au  lieu  de  réformer  les  abus,  l'on  établît  encore  n  ii  &lSt 
davantage  la  domination  du  pape.  Il  vouloit  aufli 
entrer  dans  la  ligue  formée  à  Smalkalde ,  afin  de  s'op- 
pofer  plus  efficacement  aux  vues  qu'il  croyoit  que 
l'empereur  avoit  fur  l'Angleterre.  Mais  comme  les 
princes  Proteftans  ne  pouvoient  fe  perfuader ,  com- 
me il  vouloit  le  leur  faire  accroire,  qu'il  eût  du 
penchant  pour  leur  croyance  ,  pendant  qu'il  faifoit 
brûler  leurs  frères  en  Angleterre ,  pour  ne  pas  s'en- 
gager fur  de  foibles  efperances ,  ils  donnèrent  à  fon 
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\  ambafladeur  les  conditions  fous  lefquelles  ils  vou- 

1fHm  loient  bien  faire  alliance  avec  lui  :  ces  conditions 
étoient ,  qu'il  embrafleroit  la  confefïion  d'Aufbourg, 
cju'il  la  défendroit  de  tout  fon  pouvoir  dans  un  con- 
cile libre  ;  qu'il  n'accepteroit  aucun  lieu  pour  afTem- 
bler  un  concile  fans  leur  confcntement  j  que  fi  le  pa- 
pe vouloit  le  convoquer  à  fa  fantaifie ,  il  fe  join- 
droit  à  eux  pour  faire  des  proteftations  contre  ;  qu'il 
-  accepteroit  le  titre  de  protecteur  de  la  ligue  \  qu'il 
ne  fe  rcmettroit  jamais  fous  l'obéiffance  du  pape>qu'il 
ne  donneroit  aucun  fecours  à  leurs  ennemis  j  qu'il 
f  ou  miroir  cent  mille  écus  pour  les  befoins  de  la  li- 
gue ;  enfin  ils  ajoûtoient ,  que  quand  il  fe  feroit  dé- 
claré fur  tous  ces  articles ,  ils  lui  envoieroient  auffi- 
tôt  leurs  ambaffadeurs  pour  convenir  avec  lui  de  tout 
le  relie. 

•  y111',    •     Çcs  proportions  embarraflerent  un  peu  Henri. 

Imbarra*  du  roi        ^       r     r  Jr»         /L         '  J 

TAngietir -e  fur  II  voyoït  que  1  unique  but  des  Proteltans  ctoit  de 
!kk»ri^ucUonS  maintenir  leur  religion  ;  &  c'était  cependant  ce  donc 
il  s'cmbarraiToit  le  moins  j  il  n'étoit  en  aucune  ma* 
niere  fatisfait  de  la  confeffion  d'Aufbourg,  &  néan- 
moins il  comprenoitbien ,  que  s'il  la  rejettoit  ouver- 
tement ,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  de  fe  join- 
dre à  la  ligue  de  Smalkalde  y  d'un  autre  côté  il  avoic 
intérêt  d'entretenir  cette  négociation ,  tant  parce  quç 
les  Proteftans  pouvoient  lui  être  utiles,  que  pour 
tenir  l'empereur  en  bride  par  cette  confédéra- 
tion. Ainfi  fon  intérêt  demandoit  qu'il  écoutât  fa- 
vorablement ces  proportions }  mais  en  même  tems 
il  réfolut  d'inférer  dans  fa  réponfe  quelque  chofe 
qui  lui  fervît  d'un  prétexte  pour  rompre  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos.  Il  répondit  donc  qu'il  confçntoit  à 
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fournir  la  Comme  qu'on  demandoit,  en  cas  qu'ilicn-  — — — * 
trât  dans  la  ligue  >  qu'il  étoit  content  d'accepter  le  ^N.  ij3J» 
titre  de  protecteur  de  la  ligue ,  pourvu  qu'il  y  eût 
entre  lui  &  eux  une  conformité  de  doctrine  fur  la 
religion  ,  fans  quoi  il  ne  pouvait  s'engager  àdcfen- 
dre  une  croyance  ,  de  laquelle  il  ne  fecoit  pasr  con-i 
vaincu:  que  pour  cet  effet  il  les  prioit  de  ïui  en-, 
voyer  des  ambafTadcurs  qui  euffent  pouvoir  d'adou- 
cir certains  articles  de  la  confeflion  d'Ausbourg  dont 
il  ne  pouyoit  s'accommoder.  Déplus  à  l'égard  duv 
iecours ,  il  demandoit  que  l'engagement  fût  récipro- 
que ,  foit  que  lui,ou  eux  fuÛ'ent  attaquez;enfin  il  exi- 
geoit  qu'on  approuvât  autentiquement  fon  divor- 
ce avec  Catherine  %  &  qu'ils  s'engageaiTent  à  en  dé- 
fendre la  validité  dans  un  concile;  Quoiqu'il  n'y  eût 
pas  beaucoup  d'apparence  deréuflir  dans  cette  union,  fsl£f"''  utf*tr* 
les  membres  de  la  ligue  de  Smalkalde  ne  laiflerent 
pas  de  nommer  Sturmius,Draco ,  Bucer  &  Mélanch- 
'  ton  pour  aller  conférer  avec  Henri  &  avec  fes 
théologiens,  y  mais  quelques   ;afFaires  fur.venucs 
en  Angleterre  firent  échouer  tous  ces  grands  pro- 
jets. 

Les  obftacles  des  princes  Luthériens  n'empê-  ix. 
cherent  pas  le  pape  de  perfïfter  à  vouloir  qu'on  fqJ'S^^ar 
aflemblât  un  concile  ,  &  qu'il  fût  tenukà  Mantoûe  ;  v^lll\  in  v>ù 
&  comme  il  avoit  befoin  de  gçns  habiles  &  prudens  J?^'*  3*M*7« 
pour  le  foutenir  dans  toute  cette  entrepife  ,  il  fit  le 
vingtième  de  Mai  une  promotion  defept  cardinaux, 
tous  vertueux,,  fçavams  &  pleins  de  mérite  :  le  pre- 
mier étoit  Niçolâs  Schomberg  de  Mifnie,  de  l'ordre 
de  faint  Dominique ,  archevêque  de  tapotie  ;  il  fut 
cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Sixte.  Le  fécond  Jean 
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■  —  du  ftellay  ,  François ,  évêque  de  Paris,  il  eut  le  H- 

A  n.  i  tre  de  cardinal  prêtre  de  faine  Viral ,  puis  de  fainte 
Cécile  &  de  faine  Adrien.  Le  trentième ,  Ghinuc- 
cio  |  Siennois ,  il  fut  auflî  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Beliine,  évêque  d'Afcoli,  de  Maîthe  &  de  Ca- 
vaillon.  Le  quatrième ,  Jacques  Simonetta  ,  Mila~ 
nois ,  d'une  famille  très-noble  ,  évêque  de  Pefaro , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque ,  puis  de 
faint  Apollinaire  &  évêque  dePeroufe.  Le  cinquième, 
JeanFifcher,  Anglôis  du  diocefe  d'Yorck  ,  évêque 
de  Rochefter ,  du  titre  de  faint  Vital  -,  il  fut  déca- 
pité à  Londres  un  mois  après  fa  nomination.  Le  fi- 
xiéme  ,  Gafpard  Contarini ,  d  une  noble  famille  de 
Venife  ,  évêque  de  Belluno ,  cardinal  prêtre  du  ti- 
tre de  fainte  Praxede  &  évêque  de  Boulogne.  Le  fcp- 
tiéme  enfin ,  Marin  Caraccioli ,  Napolitain  ,  d'une 
des  premières  maifons  de  Naples ,  gouverneur  du 
Milanez ,  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  m 
jiquino. 

*  d  nai     Quant  aux  cardinaux  morts  dans  cette  année,  ou- 
M«redo  car  ma  ^        Fifcher,  dont  on  a  déjà  parlé ,  on  en  comp- 
ris™, in  vit.  te  quatre ,  dont  le  premier  eft  Antoine  du  Prat  d'If- 
Tfiïy'  *  4,t'  foire  en  Auvergne  :  il  étoit  fils  aîné  d'Antoine  du 
#(,ry5'n,BG*//i-Prat ,  premier  du  nom  ,  qui  avoit  époufé  Jacqueline 
Bohyer,  fœur  d'Auftremoinefon  beau-frere.Du  Prat 
parut  avec  réputation  entré  les  avocats  du  parlement 
de  Paris ,  &  tut  fait  lieutenant  au  bailliage  de  Mont- 
ferrand  en  Auvergne  ,  puis  avocat  général  au  par- 
lement de  Touloufe.  Ce  fut  alors  qu'il  époufa  Fran* 
çoife  de  Veny ,  fille  de  Michel  féigneur  d'Arbouze , 
dont  il  eut  deux  fils ,  Antoine  du  Prat  qui  fut  pré- 
vôt de  Paris ,  &  un  autre  nommé  Guillaume  qui  fut 
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nomme  en  i  ji8.  à  1  evêché  de  Clcrmonc  donc  il  ne  - 
prit  pofleffion  qu'en  cette  année  ij3 5.  Les  fervices 
cjue  du  Prat  rendit  à  i  état ,  engagèrent  Louis  XII. 
à  lui  donner  une  charge  de  maître  des  requêtes ,  va- 
cante par  la  mort  de  Simon  Dani ,  &  en  cette  qua- 
lité il  préfîda  par  ordre  du  roi  aux  états  du  Lan- 
guedoc. En  1  $06.  il  fut  fait  quatrième  préfident  au 
Parlement  de  Paris  ,  &  premier  préfident  en  1 507. 
Enfin  le  roi  François  I.  le  fit  chancelier  de  France 
par  fes  lettres  du  feptiéme  de  «Janvier  1 5 1  j.  &  lui 
.donna  les  fceaux  qu'on  avoit  confiés  à  Etienne  Pon- 
cher  évêque  de  Paris. 

La  perte  qu'il  fit  de  fa  femme  étant  chancelier  de 
France  en  ij17.  lui  donna  la  penfée  d'entrer  dans 
l'état  eccléfiaftique ,  &  auflï  tôt  les  meilleurs  bénéfi- 
ces du  royaume  devinrent  fon  partage.  Il  fut  fait  en 
peu  de  tems  abbé  de  Fleury  ,  évêque  d'Aiby  ,  de 
Meaux  ,  &  archevêque  de  Sens.  Enhn  à  la  prière  de 

François  L  &  fur  les  inftances  réitérées  de  fon  am-  • 

a  Rome  ,  Clément  VII.  le  fit  cardinal  en 
1 517.  &  deux  ou  trois  ans  après  il  fut  encore  1  egat  À 
laterc  en  France ,  &  fit  la  cérémonie  du  couronne- 
ment de  la  reine  Eleonore  d'Autriche  feeur  de  Char- 
les V.  époufe 4b  François  I.  »  0**0*  *» 

Il  mourut  dans  fon  château jie >Jantouillct ,1c  neu-  J"  *» 
vicme  de  Juillet  1 53  y.  il  avoit  ordonné  que  fon  corps 
fût  enterré  dans  l'églife  de  Sens ,  dont  il  étoit  arche- 
vêque, &oùil  n'étoit  jamais  entré.  L'année  même 
de  fa  mort ,  il  avoit  fait  de  grands  biens  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  qu'il  avoit  augmenté  vers  le  Septen- 
trion d'un  corps  de  logis  tout  entier  ,  qu'on  nom- 
me encore.aujourd'hui  la  Me  du  légat.  On  l'a  a*  . 
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■        cufé  d'avoir  irrité  Louife  de  Savoye  contre  le  cort- 

An.  ij3j.nétablc  de  Bourbon  ,  dans  l'efpérance  de  profiter 
d'une  partie  de  la  dépouille  de  ce  prince.  En  effet 
il  en  eut  les  baronies  de  Thiern  &  de  Thoury  >  il 
fit  bâtir  aulïi  &  fonda  le  couvent  des  religieux  Mi- 
nimes qui  eft  à  Bauregard  proche  Glermont  en  Au* 
Vergne  ,  qui  fut  de  beaucoup  augmenté  par  Guillau- 
•me  du  Pra't  fon  fils.  Les  ouvrages  de  Ce  cardinal  ou- 
tre les  adirés  du  concile  de  Sens  qu  il  avoir  alfemblé  % 
ne  eonfiftent  que  dahs  quelques  difeours ,  parmi  les- 
quels on  voit  celui  qu'il  fit  au  pape  Léon  X.  à  Bou- 
logne en  prefence  du  roi  François  I. 
XI  Le  fécond  cardinal  mort  cette  année ,  eft  Etienne 

mTJ " c"iiaA  Gabriel  Merino  ,  hé  à-Jaen  ville  d'Efpagne  ,  dune 
cl™'™,  in  w*famille  affez  obfcure.  U  ne  laifla  pas  de  s'élever  par 

^•ifi/li/fon  adrefle  à  la  cour  de  Ferdinand  roi  d'Efpagne  ,  & 
i^/m/^  -v  celle  de  Jules  n;&  de  Leon  x  Ce  dernicr  ^  la 

Jj+9  *  '''prière,  de  l'empereur  Charles  V.  lui  conféra  levê- 
~ché  de  Leon  en  Efpagnè ,  étant  deja  archevêque  de 
Bari  :  il  fut  enfuke  évêque  de  Jaen  fa  '  patrie  ;  puis 
patriarche  des  Indes.  Le  pape  Adrien  VI.  l'envoya 
dans  l'année  1511.  légat  en  France,  pour  y  travail- 
ler à  la  paix  entre  François  I.  &  Charles  V.  &  quoi- 
#qu'il  n'eut  pas  réuffi  dans  cette  ncgociation,il  ne  laif- 
la pas  de  s'acquérir  beaucoup  d'eftime  auprès  de  l'em- 
pereur qui  l'employa  en  divers  affaires  importantes  , 
&  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  le  dix  neuviè- 
me de  Février  1/3  3. -Il  mourut  le  vingt- huitième  de 
Juillet ,  ou  félon  d'autres  dans  le  mois  d'Août.  On 
voit  encore  fon  tombeau  &  fon  épitaphe  dans  lc- 
glife  de  faine  Jacques  des  Efpagnols  ,  où  il  fut  en- 
serré ,  étant  âgé  de  foixante  èc  trois  ans. 
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Le  troiiiéme  cil  Hippolyte  de  Medicis ,  fils  na-  ~  

turel  de  Julien  de  Medicis  ,  grand  gonfalonnier  xff*t* 
de  1  eglife  Romaine ,  &  d'une  demoifeile  d'Urbin  ^Mortju  cLdinai 
fa  maîtrefTe.  Quelques  hiftoriens  ont  écrit  qu'il  ne  c-^J^/t>ri 
fut  pas  plutôt  né  ,  que  fa  mere  confufe  de  voir  ce  y^/;^»;  / 
fruit  de  fon  péché ,  le  donna  à  une  de  fes  fervan-  ™ 
tes  pour  le  faire  mourir  ;  mais  que  celle-ci  le  nour-  ^A^JiJi,, 
rk  en  fecret ,  &  le  porta  enfuite  à  Julien  de  Me-  JSwîîï**!. 
dicis,  qui  le  reconnut  pour  fon  fils ,  &  le  fit  élever  Uib,i.mitmi.f*. 
avec  beaucoup  de  foin.  Dès  fes  premières  années  , 
il  fit  paroître  beaucoup  de  modeftie  &c  de  vertu. 
Sadolet ,  avec  lequel  il  étoit  étroitement  lié  d'ami- 
'tié,  le  lotie pour  fa  prudence,  fa  bonté ,  fa  géné- 
rofité  ,  fon  bon  cœur  &  fa  grandeur  dame  j  & 
Paul  Jove  fait  en  deux  mots  ion  éloge,  en  difanc 
qu'il  avoit  toutes  les  grandes  qualitez  &  de  l'es- 
prit &  du  corps.  Comme  il  n'avoir  pas  beaucoup 
d'inclination  pour  les  feiences  ,  il  s'attacha  plus 
volontiers  à  la  poefie  &  à  la  mufique  ,  &  y  de- 
vint très-habile.  Le  pape  Clément  VII.  fon  cou- 
fin  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  le  mois 
de  Janvier  i/ip.  &  peu  de  tems  après  le  fit  admi- 
niftratcur  de  l'archevêché  d'Avignon  &  vice-chan- 
celier de  Téglife.  Quoique  ces  dignitez  ne  fuflent  ' 
pas  de  fon  goût,  il  le^ accepta  néanmoins  pour 
ne  pas  déplaire  au  pape,  qui  l'envoya  légat  en  Al- 
lemagne  vers  l'empereur  Charles  V.  au  fujet  de  la 
guerre  que  Soliman  empereur  des  Turcs  avoit  en-  2£  £ S/k" 
treprife  contre  ce  prince  en  iji«>.   Ce  légat  f©*'"""- 
fit  un  plaifir  de  metere  fur  pied  huit  mille  Hon- 
grois qu'il  paya  lui-même  ,  &  de  dreuer  quelques 
compagnies  de  chevaux  légers  des  meilleurs  hom- 
Tomc  XXVll.  '  V  u  u 
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r  .i.    ■■■  mes  de  fa  luire  ,  &  il  s'employa  fi  utilement  pour 
An.  ij35-  l'Allemagne  &  pouf  l'empereur  en  particulier,  que 
l'on  chaSa  entièrement  les  infidèles ,  des  terres  hé- 
réditaires de  la  maifon  d'Autriche. 

Lorfque  Charles  V.  pafla  en  Italie ,  Hyppolyte 
qui  le  lui  voit  ,  voulant  lu  ivre  fon  humeur  mar- 
tiale ,  s'habilla  en  général  d'armée  ,  &  devança  l'em-. 
pereur  fuivi  des  plus  braves  gentilshommes  de  fa  cour. 
Ce  prince  qui  étoit  naturellement  foupejonneux  , 
craignant  que  le  légat  n'eût  delTein  des  le  mettre  mal 
avec  le  pape ,  envoya  après  lui  &  le  fit  arrêter  *,  mais 
ayant  appris  que  cette  démarche  n  etoit  qu'une 
faillie  de  l'humeur  du  jeune  cardinal  ,  il  le 
mit  en  libetté  cinq  jours  après  fa  détention. 
La  réputation  que  Medicis  s'acquit  par  l'heureux 
fuccès  de  fa  légation  ,  lui  fut  très-avantageufe  ï 
on  le  confîdera  comme  protecteur  du  faint  fiége, 
&  fur  la  fin  de  la  vie  de  Clément  VII.  lorfque 
le  Corfaire  BarberouiTe  fit  une  defeente  en  Italie  , 
&  pilla  les  villes  de  Terracine  &  Stecaccio ,  le  facré 
collège  craignant  pour  Rome  qui  n'étoit  alors 
,  gardée  que  par  deux  cens  hommes  de  la  garde 

du  pape  ,  pria  le  cardinal  de  Medicis  d'aller  dé- 
fendre les  côtes  les  plus  expofées  à  la  fureur  des 
barbares.  En  arrivant  fur  la  côte  ,  il  trouva  heureu- 
fement  que  Barberoulîe  s'étoit  retiré  ,  de  forte 
que  la  gloire  d'avoir  chafle  les  ennemis  lui  fut  dé* 
ferée ,  fans  avoir  expofé  fes  troupes.  Incontinent 
après  il  revint  à  Rome ,  entra  dans  le  conclave ,  & 
contribua  beaucoup  à  l'éle&ion  de  Paul  III.  qui  lui 
refufa  néanmoins  la  légation  de  la  Marche  d'Ancô- 
ne ,  quoiqu'elle  lui  eût  été  promife  dans  le  conclave. 
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Au  refte  il  contribua  lui  même  à  ce  refus  par 


fa  conduire  extraordinaire  qui  n'avoit  rien  d'eccie-AN' 
fiaftique  ;  il  portoit  l'épée  comme  un  cavalier  ;  il 
cmployoit  toutes  les  journées  ou  à  faire  des  armes 
ou  a  monter  à  cheval  i  il  ne  portoit  jamais  l'habit 
de  cardinal ,  que  quand  il  écoit  obligé  de  fe  trou- 
ver à  quelque  cérémonie  ou  dans  le  confiftoire  , 
&  paroilToit  plus  fouvent  au  cours ,  à  la  chafle  ôc 
■à  la  comédie  ,  que  dans  fon  cabinet  Ôc  dans  les 
eglifes  ;  on  ajoute  qu'il  couroit  les  rues  de  Rome 
pendant  une  partie  de  la  nuit ,  ôc  qu'il  fe  faifoit 
accompagner  par  des  feelerats ,  nourris  dans  le  cri* 
me  &  dans  le  défordre.  Ayant  été  irrité  de  ce  que 
le  pape  lui  avoit  préféré  Alexandre  de  Médicis  fils 
naturel  de  Laurent  duc  d'Urbin,  pour  la  principauté 
de  Florencc,dont  il  fe  croyoit  plus  digne,  fon  ambi- 
tion lui  perfuada  qu'il  y  pourroit  encore  parve- 
nir ,  en  le  défaifant  d'Alexandre  :  il  conjura  donc 
contre  lui ,  &  réfolut  de  le  faire  mourir  par  le  moyen 
d'une  mine,  mais  elle  fut  éventée  ,  la  conjuration 
fut  découverte,  &  O&avien  Zenga  l'un  de  fes  gar- 
des fut  arrêté  comme  l'un  des  principaux  compli- 
ces. Hyppolirede  Medicis  craignant  pour  lui-mê- 
me ,  fe  retira  dans  un  château  près  de  Tivoli  ;  &: 
voulant  paffer  à  Naples  ,  il  tomba  malade  à  Itri  dans 
le  territoire  de  Fondi ,  où  il  mourut  le  treizième 
d'Août   de  l'an  153;.  âgé  feulement  de  vingt- 
quatre  ans  ;  quelques-uns  ont  alfuré  qu'il  fut  em- 
■poifonné.  Il  avoit  fait  de  fa  mai  fon  un  a  file  pour 
les  malheureux  ,  elle  étoit  ouverte  à  toutes  fortes 
de  nations,  ôc  l'on  y  parloir,  quelquefois  jufqu'à 
-vingt  fortes  de  langues  différentes.  Il  eut  un  filsnv 
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 turei  nommé  Afdrubal  de  Medicis ,  qui  fut  chevalier 

An.  ij35  de  Malthe. 

MonVucLdinai-  ^n^n  ^  quatrième  cardinal  mort  cette  année 
de  "srank^oï"  eft  Inico  de  Stunica  Efpagnol  ,  fils  de  Pierre  com- 
Mendow.        te  je  ja  Girandole  ,  &  de  Catherine  de  Velafco. 

Il  fut  d  abord  évêque  de  Burgos ,  &  à  la  follicitation 
de  l'empereur  Charles  V.  le  pape  Clément  VII.  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  huitième 
promotion  qu'il  fit  le  dix-neuviéme  Avril  1530. 
mais  il  ne  fut  déclaré  que  le  vingt-deuxième  Avril 
1531.  il  eue  la  qualité  de  cardinal  diacre,  fous  le 
ciMton.ibid.Mt/u-  titre  de  faint  Nicolas  in  carcerc  Tulhano.  La  plupart 
A»b*ry  Ujt.it,  des  hiltoriens  placent  fa  mort  en  Efpagne  dans  le 
mois  de  Mai  de  cette  année,  d  autres  la  reculent  deux 
ou  trois  ans  plus  tard. 

m  ftd1  Pb'iî  c     ^cs  cncvaners  ^c  Rhodes  depuis  peu  établis  à 
viiiicrs  de  ride  Malthe  perdirent  aufTiversle  même  tems  Philippe 
utteSL™"  Villiers  de  I'ifle- Adam  leur  quarante-troifiéme  grand- 
1*t.  Btfi*.  Pitrre  maître  qui  avoit  fuccedé  en  1 51 1 .  à  Fabrice  Carreto  ; 
*Mj'«ita  ïaUde  >il  étoit  nls  de  Jacques  de  Villiers  feigneur  de  rifle- 
é^/mlJ' l%' Adam  ,  garde  de  la  prévôté  de  Paris  ,  &  de  Jeanne 
iHf'  ^e  Ncfle.  Avant  Ton  éle&ion  il  avoit  été  grand  hof- 
m$V    '    pitalier ,  chef  de  la  langue  de  France,  &  ambalTàdeur 
auprès  de  fa  Majefté  très-chrétienne.  Il  s'eft  toujours 
diftingué  pendant  fon  règne  par  fon  courage  ,  par  fa 
prudence ,  &  par  fa  pieté ,  &  mourut  âgé  de  foixante 
&  dix  ans,  fort  regretté  de  tout  le  monde  ,  après 
avoir  gouverné  près  de  deux  ans  à  Rhodes  , 
huit  ans  fans  retraite  afîurée  ,  &  trois  ans  & 
demi  à  Malthe.  On  dit  que  ce  furent  les  perfécu- 
tions  qu'Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  cauferent  à, 
fon  ordre  ,  dont  ce  prince  failli  les  biens  des  com>: 
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manderies ,  &  en  chafla  les  chevaliers ,  qui  occafion- 
nerent  fa  mort  par  le  chagrin  qu'il  en  conçut.  N*  lSSS* 
On  tâcha  de  repréfenter  toutes  fes  vertus  par  cette 
infcription  qui  fut  gravée  fur  fon  tombeau.  C'ejl 
ici  que  repofe  la  'vertu  viélorieufe  de  la  fortune.  Il  eut 
pour  fuccelTeur  Pierre  du  Pont  d'une  illuftre  maifon 
dans  le  comté  d'Ail  en  Piémont  :  &  qui  étoic 
alors  bailli  de  fainte  Euphemie  dans  la  Cala- 
bre. 

On  peut  placer  dans  la  même  année  la  mort  jCW 
d'Henri  Corneille  Agrippa  de  l'illuftre  famille  des  nciiic  Agrippa. 
Nettes-hcim ,  né  à  Cologne  le  quatorzième  de  Sep- 
tembre i486.  Ses  ancêtres  ayant  été  attachés  depuis 
long-tems  à  la  maifon  d'Autriche ,  il  entra  de  bonne 
heure  au  fervice  de  Maximilien  I.  dont  il  fut  d'abord 
un  des  fecretaires  :  mais  comme  il  aimoit  la  profef- 
fîon  des  armes ,  il  allafervir  ce  prince  pendant  fept 
ans  dans  fes  armées  d'Italie  ,  &  fe  fignala  en  plu- 
fieurs  occafions  ;  ce  qui  lui  procura  le  titre  de  cheva- 
lier. Il  vint  en  France  dès  Tan  1506.  fit  enfuite  un 
voyage  en  Efpagne  ,  &  revint  à  Dole  en  Franche 
Comté  l'an  1  jo«».  il  y  eut  une  chaire  de  Profefleur 
des  lettres  faintes ,  &  il  y  expliqua  à  la  prière  de  quel- 
ques perfonnes  de  qualité ,  le  livre  de  Jean  Capnion 
ou  Reuchlin  de  V erbo  mirifico.  Il  le  fit  avec  fuccès  ; 
mais  cette  matière  ne  plaifant  pas  à  quelques  zélés  , 
il  s'y  fie  des  affaires ,  ce  qui  donna  occafion  au  pere 
Jean  Catelinet  Cordelier ,  d'écrire  ,  contre  lui.  Il  fut 
donc  obligé  de  quitter  la  partie  ,  &  s'en  alla  en  An- 
gleterre ,  où  il  travailla  fur  les  épitres  de  faint  Paul. 
Peu  de  tems  après  il  revint  à  Cologne  faire  des  le- 
çons de  théologie  ,  nommées  Quodiihetales  ;  laffé  de 
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— —  ces  emplois ,  il  reprit  les  armes ,  &  alla  rejoindre  en 
An.  ij3j.  Italie  l'armée  de  l'empereur  Maximilien  s  où  il  fer- 
vic ,  jufqu  a  ce  que  le  cardinal  de  fainte  Croix  ,  qui 
connoirfbit  fon  mérite ,  l'appella  au  concile  de  Pife 
pour  en  être  le  théologien. 

Comme  il  s'expliquoit  en  huit  langues ,  &:  qu'il 
avoir  une  grande  connoiffance  des  feiences,  il  fut  lié 
d'amitié  avec  les  plus  grands  hommes  de  fon  tems. 
Trichéme  ,  Erafme  ,  Mélanchton  ,  Jacques  le  Fevre 
&  quelques  autres  furent  charmez  de  fon  mérite  ; 
fa  capacité  ne  lui  ayant  pas  procuré  de  grands  avan- 
tages temporels ,  il  quitta  vers  l'an  i  ji  ç.  la  ville  de 
Turin  où  il  enfeipnoit  la  théologie ,  &  alla  à  Mets , 
d'où  il  fut  oblige  encore  de  fortir  en  ijto.  pour 
-  quelques  difputes  du  tems,dans  lefquelles  il  avoit  pris 
un  parti  qui  choquoit  les  préjugés  vulgaires.  Il  fe  re- 
tira donc  à  Cologne  fa  patrie  ,  &  félon  toutes  les 
apparences  il  n'y  fut  pas  mieux  traité  ,  puifqu'il  en 
fortit  dès  l'an  ij&i.  pour  aller  à  Genève ,  où  il 
croyoit  obtenir  quelque  penfion  du  duc  de  Savoye  : 
mais  n'ayant  pas  en  ce  qu'il  efperoit ,  il  s'en  alla  en 
i       à  Fribourg  en  SuifTe  où  il  profeffa  la  médecine, 
comme  il  avoit  fait  à  Genève.  L'année  fuivante  il 
Vint  à  Lyon  où  il  obtint  de  François  I.  une  penfion  , 
&futchoifî  pour  médecin  dcLouife  de  Savoye  merc 
•de  ce  prince  ;  mais  bien-tôt  après  il  encourut  la  dif- 
gracede  laprincefle,  qui  le  ht  rayer  de  deffus  l'état 
pour  n'avoir jjas  voulu  chercher  parles  règles  de 
Taftrologie  l'événement  des  affaires  de  France ,  àc 
•pour  avoir  fait  quelques  prédictions  favorables  fur 
les  triomphes  du  connétable  de  Bourbon  ennemi  dç 
îcette  princeffc, 
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Agrippa  revint  à  Paris ,  d'où  il  alla  à  Anvers  dans  ■" 
le  mois  de  Juillet  1518.  mais  l'année  fuivante  il  fut  N*  lSl$* 
appelle  tout  à  la  fois  par  Henri  VIII.  roi  d'Angle- 
terre ,  par  Gattinara  chancelier  de  l'empereur  Char- 
les V.  par  un  grand  feigneur  d'Italie ,  &  par  Mar- 
guerite d'Autriche  foeur  du  même  empereur  ,  & 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Il  accepta  les  offres  de 
cette  princeffe  ,  qui  lui  fit  donner  l'emploi  d'hifto- 
rio^raphe  de  l'empereur  fon  frere;ce  qui  nous  a  pro- 
curé lniitoirc du  couronnement  de  cet  empereur  à 
Boulogne.  En  1/30.  il  fit  imprimer  à  Anvers  fon 
traité  delà  'vanité  des  Sciences  t  qui  irrita  tellement  fes 
ennemis ,  qu'ils  le  persécutèrent  par  tout  -,  un  autre 
ouvrage  de  la  philojophie  occulte  ,  qu'il  publia  bien-tôt 
après ,  leur  fournit  plus  de  prétextes  pour  le  diffa- 
mer. L'empereur  lui  retira  la  penfion  qu'il  lui  accor- 
doit  en  qualité  de  fon  hiftoriographe  ,  &  le  cardinal 
Campege  légat  du  pape ,  le  cardinal  dé  la  Mark  évê- 
que  de  Liège  &  d'autres ,  s'étant  employés  en  vain  # 
pour  la  lui  faire  rendre ,  il  fut  mis  en  prifon  pour 
dettes  à  Bruxelles  en  1 13  r.  Après  en  être  forti ,  il  fe 
retira  .à  Bonn  ,  dans  1  ele&orat  de  Cologne  ,  où  il 
demeura  jufqu'en  1 535.  qu'il  revint  en  Fiance  ,  dans 
le  defTein  d'aller  demeurer  à  Lyon  ;  mais  fa  mauvaife 
fortune  le  pourfuivant  par-tout ,  il  fut  emprifonné 
pour  avoir  écrit  contre  Louife  de  Savoye  merc  de 
François  I.  &  étant  élargi  à  la  prière  de  quelques  per- 
fonnes ,  il  s'en  alla  à  Grenoble ,  où  il  mourut  dans  la 
même  année. 

Beaucoup  d'autres  l'ont  aceufé  de  magie ,  &  en 
ont  publié  des  hiftoires.  L'attachement  qu'il  eut 
pour  les  feiences  cachées ,  &  pour  la  cabale  Judaï- 
que j  joint  aux  viûons  ridicules  qu'il  a  rapportées ,  a 
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'  donné  occafïon  à  toutes  ces  aceufations.  Sa  pau- 
An.  ij3j.  vrcté}  fa  mifete  ,  &  fa  conduite  font  affez  voir 
qu'il  n'étoit  pas  grand  forcier.  Il  a  toujours  vécu  &c 
cil  mort  dans  la  communion  de  1  eglife  Romaine  ,  & 
il  s'eft  déclaré  contre  la  doctrine  de  Luther  dans  le 
fixiéme  chapitre  du  traité  de  la  vanité  les  Sciences, 
quoiqu'il  ait  ménagé  fa  perfonne.  Il  protefte  à  Eraf- 
me  ,  en  lui  envoyant  fa  déclaration  fur  cet  ouvrage , 
qu'il  n'a  point  d'autres  fentimens  que  ceux  de  1  egli- 
fe catholique ,  &  dans  la  dédicace  de  fon  apologie  , 
il  témoigne  au  légat  du  pape  qu'il  fouhaite  que  Dieu 
purge  fon  églife  des  hérétiques. 

Au  refte  il  faut  avouer  qu'il  avoir  de  grandes  qua- 
lirez,  &  cju'on  a  eu  raifon  de  l'appeller  leTrifmegifte 
Du?*»  UM*.  des  de  fon  fiede   parcc  qu'il  étoit  içavant  en  théologie  , 
in  4.  f.  1 34.  &   en  médecine  ,  &  en  junfprudence.  Il  avoir  beaucoup 
fH,v'     -      d'efprit  &  d'érudition  ,  il  écrivoit  &  compofoit  des 
pièces  afTez  juftes  $  mais  il  étoit  trop  grand  déclama- 
»   teur  ,  trop  fatyrique  ,  trop  libre  &  trop  hardi  j  il  ne 
réfléchifToit  pas  affez  fur  ce  qu'il  écrivoit  ,  &  le 
jugement  n'etoit  pas  ce  en  quoi  il  excelloit  le  plus  ; 
femblable  à  ces  déclamateurs  anciens  ,  il  ne  raifoit 

Î>as  attention  à  la  folidité  de  fes  raifonoemens ,  mais 
eulement  à  l'imprelTion  qu'ils  pouvoient  faire.  Le 
vraifemblable  lui  fuffifoit ,  &  il  fe  mettoit  peu  en 
peine  de  la  certitude.  Il  fe  plaifoit  à  avancer  des  pa- 
radoxes ,  comme  celui  de  la  conférence  des  deux  fe- 
xes.  L'opinion  la  plus  extravaganre  qu'il  ait  foutenuë, 
eft  de  la  nature  du  péché  d'Adam,  dont  il  ditdescho- 
fes  que  l'on  devroit  s'appliquer  à  oublier  fi  on  lesavoit 

DumX«dcCor.  aPPri^es* 
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Lyon  en  deux  volumes  in  célavo  ,  l'an  1  ç8o.  &  le  ■  ■  ■  *- 
premier  de  cous eft  le  traité  de  l'incertitude  ,  &  de  An.  155/. 
la  vanité  des  feienecs  &c  des  arts  ,  ôç,de  l'excellence 
de  la  parole  de  Dieu  :  enfuite  de  la  philofophie  oc- 
culte ;  deux  écrits  fur  l'art  de  Raymond  Lulle  ,  un 
traité  des  trois  manières  de  connoître  Dieu  ,  par  les 
créatures  ,  par  la  loi  &  par  l'évangile  ;  un  traité  de 
l'homme;  un  commentaire  fur  l'épîtreaux  Romains; 
un  autre  fur  Mercure  Trifmegifte  Ces  derniers  ne 
font  point  parmi  fes  œuvres  imprimées  ;  fept  livres 
de  lettres  ;  fa  plainte  au  cordelier  Catelinct ,  dix 
oraifons  ;  la  relation  du  couronnement  de  Charles 
V.  de  l'excellence  du  fexe  des  femmes,  du  péché  on- 
.  ginel  ;  du  mariage  ,  &  quelques  fermons  fur  la  vie 
rnonaftique  ,  fur  l'invention  des  reliques  de  faine 
Antoine ,  &  fon  écrit  contre  les  trois  maris  de  fainte 
Anne. 

Dans  celui  de  l'incertitude  &  de  la  vanité  des  „  *Y}}- 

r  .  .  i  ,  ,  .  Son  traite  de  rin* 

Iciences ,  il  entreprend  de  prouver  ce  pradoxe  ,  que  certitude  &  a*  k 
rien  n'eft  plus  pernicieux  &  plus  dangereux  au  falut  Jjf  dc* ***** 
que  les  feiences  &  les  arts.  Pour  le  montrer,  il  les  par- 
court toutes,  &  dit  ce  qu'il  y  a  de  foible  ,  d'incertain 
ôc  de  dangereux  dans  chacune  ,  &  découvre  le  mau- 
vais ufage  qu'on  en  fait  ou  qu'on  en  peut  faire.  Il 
parle  dans  le  premier  chapitre  des  lettres  ou  des  ca- 
ractères dont  on  fe  fert  en  écrivant ,  &  conclut  qu'il 
n'y  a  rien  de  certain  touchant  la  langue  hébraique , 
même  parmi  les  Hébreux.  En  parlant  de  la  magie , 
il  avoue  qu'étant  jeune,  il  a  écrit  un  ouvrage  fur  cet- 
te matière  ,  intitulé  ,  de  la  philofophie  occulte,  qu'il 
Tétrade  &  defavoue  à  préfent  qu'il  eft  plus  fage  ,  & 
£c  repent  d'avoir  employé  autrefois  beaucoup  de 
TmeXXriI,  Xxx 
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1  ■  1  tems  &  d'argent  a  ces  vanitez.  Il  y  a  un  chapU 
An.  tre  exprès  de  la  religion  en  général,  où  il  prouve 

la  fauileté  de  toutes  les  religions  ,  qui  ont  été  fur 
la  terre  jufqu  a  Jefus-Chrift  ,  à  l'exception  de  celle 
des  Juifs.  Il  y  traite  des  images ,  il  blâme  l'avarice 
des  prêtres ,  qui  par  un  intérêt  fordide  ornent  les 
tombeaux  des  faints  ,  qui  expofent  leurs  reliques  , 
qui  célèbrent  leurs  fêtes  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  ,  &  qui  leur  donnent  des  louanges  outrées  f 
le  tout  pour  s'enrichir  i  il  condamne  aulh  ceux  qui 
donnent  à  chaque  faint  fa  vertu  &  fon  office.  Des 
images  il  pafTe  aux  temples ,  dont  il  condamne  le 
trop  grand  nombre  à  caufe  des  oratoires  des  moi- 
nes &  des  chapelles  domeftiques  :  il  blâme  auili  ces 
édifices  fuperbes  &  magnifiques,  auxquels  on  em- 
ployé tous  les  jours  des  aumônes  dont  un  pourroit 
nourrir  beaucoup  de. pauvres  qui  font  les  vrais  tem- 
ples de  Jefus-Chrift.  Il  condamne  les  abus  des  cé- 
rémonies ,  &  la  profanation  qu'on  fait  des  fêtes. 
Le  chapitre  des  moines  eft  très-violent  >  cependant 
il  ne  condamne  pas  la  mendicité  religieufe  ,  il  s'élè- 
ve feulement  contre  l'abus  qu'on  en  fait.  Il  trai- 
te aufli  du  droit  canonique  &  de  la  théologie.  En 
parlant  de  l'inquifition  ,  il  dit  qu'elle  eft  très  éloi- 
gnée de  l'ancienne  douceur  du  chriftianifme  ;  il 
condamne  la  procédure  de  ce  tribunal ,  &  foutient 
qu'il  n'a  point  d'autorité  légitime.  En  parlant  de 
la  théologie  fcbolaftique,  il  dit  que  la  démangeaifon 
di  difputer  l'a  fait  dégénérer  en  fophifmes ,  que 
quelques  nouveaux  Theofophiftes  ,  qui  n'ont  point 
d'autre  raifon  d'être  appelles  théologiens  que  par- 
fe  qu'ils  on  ont  acheté  le  nom  ,  ont  fait  unelo- 
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gomachie  ou  difpute  de  mots  d'une  fcience  ii  —   

lublime,  que  ces  fortes  de  gens  courant  decole  en  An.  IJ3J. 
école  font  occupez  à  agiter  des  queftions  frivoles  , 
à  forger  des  opinions  à  leur  mode ,  à  donner  des 
fens  Forcez  à  1  écriture  fainte ,  ôc  à  chercher  des 
fources  de  conteftations  infinies,  &  rendent  par  là 
notre  foi  l'objet  de  la  rifée  &  de  la  défiance  des 
fages  du  fiécle  ,  en  négligeant  les  livres  divins  de 
l'écriture. 

Aufli-tôt  que  cet  ouvrage  eut  été  publié  ,  les>  xvm. 
do&eurs  de  Louvain  y  remarquèrent  beaucoup  de  ÎJtaSrirîdJT 
chofes  dignes  de  cenlure ,  &  firent  un  extrait  de  ^fuioQ«<,e^ 
quelques  propofitions  qu'ils  déférèrent  à  l'empe- 
reur. Ce  prince  les  donna  à  examiner  à  fon  con- 
feil  privé,  qui. renvoya  cette  affaire  au  parlement 
de  Malines ,  ou  elle  dura  une  année  entière,  fans 
qu'A^lippa  eût  vû  ces  propofitions  ,  &  fçût  mê- 
me qu'elles  euflent  été  déférées,  quoiqu'elles  fuf- 
fent  entre  les  mains  de  plufieurs.  Il  ne  l'eut  pas 
plûtôt  appris ,  qu'il  en  demanda  une  copie  pour 
apprendre  ce  qu'il  y  devoir  corriger  ou  retrader, 
ou  expliquer  -,  ce  qu'il  promit  de  faire  avec  fince- 
rîté.  On  fit  droit  lut  fa  requête ,  &  on  lui  accorda 
la  copie  qu'il  demandoit  en  1531.  mais  à  condition 
qu'il  fe  retracteroit ,  comme  l'empereur  l'exigeoit 
de  lui. 

Agrippa ,  qui  crut  qu'on  avoit  pris  ces  propofi- 
tions dans  un  fens  tout  contraire  à  ce  qu'il  di- 
foit ,  ne  voulut  pas  obéir  à  cet  ordre  i  fe  plaignit 
de  ce  qu'on  le  condamnoit  fans  le  vouloir  enten- 
dre ,  &  fit  une  réponfe  à  la  cenfure  des  docteurs  de 
Louvain .  Il  y  dit  d'abord  que  fon  ouvrage  n'eft 
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-  1  qu'une  déclamation  ,  dans  laquelle  il  ne  prétend 
•  ,^^4  pas  rien  afïurer ,  mais  feulement  exercer  fon  ef- 
prit.  Il  fe  plaint  de  ce  que  fes  adverfaires  ont  don- 
né le  nom  d  aflertions  à  fa  déclamation  ,  &  de  ce 
qu'ils  ontfupprimé  l'autre  partie  du  titre,  de  l'ex- 
cellence de  la  parole  de  Dieu  :  par  où  il  veut  faire 
entendre  que  fon  deflein  étoit  feulement  de  faire 
voir  que  toutes  les  feiences  font  vaines  &  incertai- 
nes en  comparaifon  de  la  parole  de  Dieu  ,  quoi- 
qu'en  elles-mêmes  elles  puhTent  être  utiles  &  véri- 
tables. Il  reproche  à  ceux  de  Louvain  la  condam- 
nation de  Reuchlin  ,  d'Erafme  ,  de  le  Fevre  d'Eta- 
ples  &  de  Pierre  de  Ravenne  :  il  les  aceufe  d'é- 
crire par  paflîon ,  par  envie ,  par  jaloufie  \  il  dé- 
fend enfuirc  les  propofitions  qu'ils  ont  cenfurées , 
demande  juftice  au  parlement  de  Malincs ,  &  fe 
plaint  fort  de  ce  qu'on  a  prévenu  l'empereiJI  con- 
tre lui. 

XÎX.  :  Le  traité  du  mariage  ,  dans  lequel  il  explique 
son  traité  du  fa-  fon  inftitution  &  fon  indiflblubilité  ,  &  qui  com- 
prend de  folides  inftru étions  pour  bien  choifir  une 
femme,  eft  dédié  à  Louife  de  Savoye  mere  de  Fran- 
çois I.  mais  il  ne  plut  pas  à  la  cour  ,  &  Cappellanus 
médecin  du  roi  n'ofa  le  préfenter.  On  aceufoit  l'au- 
teur de  n'avoir  pas  parlé  exactement  fur  le  maria- 

fe ,  &  Robert  Cenalis  alors  évêque  de  Vence ,  lui 
it  qu'on  reprenoit  deux  chofes  dans  cet  ouvrage. 
La  première ,  que  le  mariage  pouvoir  être  diflbus 
en  cas  d'adultère.  La  deuxième  ,  qu'il  n'eût  excep- 
té de  l'obligation  de  fe  marier,  que  les  perfonnes 
qui  avoient  embraffé  pour  toujours  la  virginité  , 
comme  s'il  n  croit  pas  permis  de  garder  la  virgi- 
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nicc,  fans  en  avoir  fait  vœu.  Il  parut  une  expli-""  

cation  cTAgrippa  ,  qui  dit  fur  la  première  difhcuU  Alf*  W1 
té  ,  qu'il  n'avoit  point  avance  que  des  perfonnes 
mariées  féparées  pour  caufe  d'adulte re,  pufTent  con- 
tracter un  autre  mariage ,  mais  feulement  que  l'a- 
dultère étoit  contraire  agi  union  en  une  même  chofe; 
que  quand  il  auroit  dit  que  le  mariage  étoit  dif- 
fous  par  l'adultère ,  il  auroit  penfé  comme  Orige- 
nc  &  faint  Ambroife  ;  que  c'eft  aufli  l'opinion  de 
la  plupart  des  jurifconfultes  ;  que  faint  Auguftin  dif- 
pute  fur  ce  fujet  contre  Pollentius  ,  comme  fur  une 
queftion  qui  n'eft  point  matière  d'héréile ,  &  qu'il 
y  a  des  exemples  de  ces  féparations.  Sur  la  féconde  # 
difficulté ,  Agrippa  déclare  qu'ils  n'a  pas  dit ,  que 
pour  n'être  point  obligé  de  fe  marier ,  il  fût  né- 
ceiTaire  d'avoir  fait  vœu  de  virginité  perpétuelle , 
mais  feulement  qu'il  falloit  avoir  choifi  cet  état 
par  un  mouvement  du  Saint-  tfprit ,  &  que  tant  qu'on 
eu  dans  cette  bonne  volonté ,  on  ne  peut  point  fe 
marier.  Il  rapporte  ces  explications  dans  la  lettre  7. 
Au  4e  livre  ,  &  il  ajoute  que  Robert  Cenalis  n'en  fut 
pas  abfolument  mécontent,  &  qu'il  le  pria  de  met- 
tre fes  raifons  par  écrit ,  pour  ôter  entièrement  fes 
fcrupules. 

A  l'égard  de  la  conteftation  des  trois  maris  de  Affai  *î;on  lui 
fainte  Anne ,  qu'il  eut  à  Metz ,  voici  quelle  en  fut  ^"«»f»i«^e' 

*   j  in  r  troIS  mar  dc 

Toccaiion.  Il  y  avoit  une  hiftoire  populaire  que  cet-fr«« 
te  fainte  avoit  eu  trois  maris  ,  Joachim  ,  Cleophas 
«&  Salomé ,  dont  elle  avoit  eu  trois  filles  appel- 
les Maries ,  l'une  mariée  à  Jofeph ,  qui  eft  la  mere 
de  Jefus  Chrift ,  l'autre  à  Alphée ,  &  la  dernière 
à  Zebedée.  Le  Fevre  d'Ecaples  avoit  écrit  contre  ç© 
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■  fentiment  par  un  livre  intitulé  des  trois       d'une  , 

An.  1/3 j.  dans  lequel  il  montroit  Tunique  mariage  &  l'uni- 
que enfantement  de  la  fainte.  Agrippa  prit  le  parti 
de  le  Fevre ,  &  eut  conférence  fur  ce  fujet  avec  un 
magiftrat  de  la  ville  de  Metz.  Quelques  religieux 
entêtez  de  l'opinion  vulgaiit  ,  déclamèrent  contre 
lui  dans  leurs  fermons ,  ce  qui  obligea  l'auteur  de 
réduire  la  queftion  à  certaines  proportions  en  for- 
me de  théfes,  pour  montrer  i.  Qu'il  étoit  faux  que 
l'églifc  eût  jamais  crû  que  fainte  Anne  ait  eu  trois 
maris,  i.  Que  ceux  qui  avoient  voulu  faire  brûler 
le  livre  de  le  Fevre  étoient  des  emportez.  3.  Qu'il 
#  eft  plus  pieux  &  plus  conforme  au  témoignage 
des  anciens  de  ne  donner  qu'un  mari  à  cette  îainte. 
4.  Que  l'opinion  contraire  eft  erronée,  fcandaleufe 
&  impie  j  ce  qu'il  prouve.  $.  Que  Marie  de  Cleo- 
phas  eft  ainfi  lurnommée  du  nom  de  fon  mari,  & 
non  pas  de  celui  de  fon  pere.  6.  Que  Cleophas  & 
Alphéc  font  le  même  félon  Hegefippe,  Eufebe  & 
faint  Jérôme.  7.  Que  les  enfans  de  Cleophas  étant 
plus  âgez  que  notre  Seigneur ,  il  étoit  impoffible 
que  cette  Marie  fut  fa  féconde  fille.  8.  Que  c'eft 
une  erreur  plus  groflierc  de  faire  une  Marie  fille  de 
Salomé ,  puifque  Salomé  eft  le  nom  propre  d'une 
femme ,  &  non  pas  d'un  homme  ;  que  Marie  & 
SZ!!^^  Salomé  font  deux  femmes  différentes  i  que  Salomé 

Iti'Ut'iifi&  e^  mcrc  des  cn^ans  <*e  Zebedée  \  qu'elle  n'eft  point 
13.  4e  ja  famtc  vierge,  &  que  faint  Jean  qui 

étoit  fon  fils ,  avoit  un  an  moins  que  Jcfus-Chrift, 
Mais  toutes  ces  raifons  n'ayant  pas  appaifé  fes  en- 
nemis ,  Agrippa  fut  obligé  de  quittée  la  ville  d$ 
Metz ,  comme  on  Ta  dit. 
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Matthias  Ugonius  évèque  de  Famagoufte  en 
Chypre,  dont  on  a  un  traité  de  la  dignité  patriar-  NX3[/**' 
chale  en  forme  de  dialogue,  imprimé  à  Brefle  en  'Monaeiitthfai 
ir 07.  mourut  aufli  cette  année  ,  félon  l'opinion  la  UgonJU,• 
plus  commune.  Son  principal  ouvrage  elt  un  trai-  t.  t^im^not 
té  des  conciles  appelle  ,  Sjnodia  Vgpnia  ,  imprimé 
à  Venifeen  i$6$.  &  approuvé  par  un  bref  de  Paul 
III.  Tan  1533.  daté  du  feiziéme  de  Décembre.  C'eft 
un  des  meilleurs  ouvrages  &  des  plus  remplis,  qui 
ayent  été  compofés  fur  ce  fujet  dans  le  feiziéme 
fiecle.  Il  y  établit  la  néceffité  &  l'autorité  des  con- 
ciles. Il  traite  de  leur  origine  &  de  leur  divifion  i 
la  première  partie  regarde  la  préparation  au  con- 
cile ,  où  il  explique  les  occasions  &  les  raifons  qu'on 
peut  avoir  de  l'aifembler  ,  comme  le  fchifme  ,  la 
vacance  du  llege ,  ou  des  caufes  importantes  qui 
regardent  1  egiife  univerfelle.  Dans  la  féconde  par- 
tie qui  traite  de  la  puilfance  du  concile  ,  il  exami- 
ne ii  le  concile  eft  fuperieur  au  pape  ,  &  prend 
pour  fes  décifions  les  décrets  du  concile  de  Con-  . 
fiance  ,  d'où  il  conclut  ,  après  avoir  réfuté  le  cardi- 
nal de  la  Tout  brûlée  ,  que  le  concile  eft  au-deflus 
du  pape  ,  qu'il  peut  le  dépofer  non- feulement  pour 
héréfic  ou  fchifme  i  mais  encore  pour  crime  notoi- 
re &  fcandaleux  ,  fi  étant  averti  il  ne  fe  corrige 
pas.  Enfin  la  troisième  partie  regarde  la  diffolu- 
tion  ou  tranflation  du  concile ,  &  l'auteur  y  exa- 
mine quand  &  par  qui  il  peut  être  transféré  ou 
diifous ,  quelles  peines  encourent  ceux  qui  fe  reti- 
rent avant  qu'il  foit  fini  j  &  il  décide  qu'il  peut 
être  tranferé  pour  des  raifons  preffantes  ,  mais  que 
s'il  furvint  des  conteftations  entre  le  pape ,  &  le 
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1  concile  couchant  cctcc  tranflation  ,  il  faut  plutôt  fui- 
An.  i  J3  r .  vre  l'avis  du  concile  que  celui  du  pape. 

xxii.  On  eft  plus  certain  du  tems  de  îa  mort  de  Jean  Drie- 
Df^do  &  fa"u-  do,vulgairement  appellé,Drîodoen  autre  auteur  ce- 
vwgei.  lebre  dans  le  feizieme  lîecle.  Il  étoit  né  à  Thurn- 

f(r^"MiTc'ujî4'  h°ut  cn  Brabant ,  &  fut  reçu  docteur  en  Théologie 
à  Louvain  en  ijii.  où  il  fut  profeflfeur  ,  chanoine 
de  faint  Pierre  ,  &  curé  de  la  paroilîe  de  faint  Jac- 
ques de  la  même  ville.  Il  s'oppofa  au  Luthéranif- 
me  avec  beaucoup  de  vigueur ,  fans  toutefois  ufer 
d'un  ftile  aigre  &  emporté ,  de  quoi  il  eft  fort  loué 
par  Erafme.  Adrien  Florent ,  qui  fut  depuis  pape 
fous  le  nom  d'Adrien  VI.  en  lui  donnant  le  bonnet 
de  doiSkeur  à  Louvain  ,  l'exhorta  ,à  quitter  les  feien- 
ces  profanes  ,  &  à  s'attacher  à  la  théologie.  Il  fui- 
vit  ce  confeil,  &  on  a  de  lui  un  traité  en  quatr^ 
livres  de  l'écriture ,  des  dogmes  eccléfiaftiques  ; 
un  autre  traité  de  la  concorde  du  libre  arbitre  , 
&  de  la  prédestination  divine  ;  deux  livres  de  la 
grâce  &c  du  libre  arbitre  ,  un  traité  de  la  captivi- 
té &  de  la  rédemption  du  genre  humain ,  un  autre 
traité  en  trois  livres  de  la  liberté  chrétienne.  En 
parlant  de  la  prédeftination  ,  il  dit  que  Dieu  nous 
donne  par  elle  une  grâce  qui  ne  nous  eft  point 
due  ,  &  nous  la  refufe  par  la  réprobation  qui 
eft  fuivie  de  la  peine  que  mérite  notre  péché  ;  cet- 
te do&rine  ne  peut  être  que  très-utile  à  tous  les 
chrétiens ,  tant  pour  humilier  l'orgueil  du  libre  ar- 
bitre ,  que  pbur  rçlever  la  grandeur  &  la  gloire  de 
la  grâce  ;  que  la  prédeftination  relevé  la  mifericor- 
de  de  Dieu  ,  &  la  réprobation  fait  connoître  fa  ju- 
stice j  que  par  là  l'homme  connoît  fa  mifere  ,  & 
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voit  le  befoin  qu'il  a  de  la  grâce  &  de  la  mifericorde  — — — . 
de  Dieu ,  parce  que  tout  Chrétien  doit  fcavoir  qu'il  An.  i ;  ■  4. 
eft  né  vafc  de  déshonneur  ,  ôc  qu'il  ne  peut  être 
devenu  un  vafe  prétieux  ,  que  par  la  volonté  de 
Dieu  ,  qui  la  prédeftinc  gratuitement,  &  <jue  fi  Dieu 
l'avoit  laide  dans  la  damnation  qu'il  méritent  par 
le  péché ,  il  n'auroit  fait  aucune  injuftice.  Les  princi- 
pes de  cet  auteur  paroilfent  être  d'un  Thomifte  ;  il  fe 
îert  de  la  diftin&ion  du  fens  divifé  &  du  fens  com-  , 
pofé  il  reconnoît  pourtant  les  deux  grâces  félon  la 
docVinç  de  faint  Auguftin-,  celle  de  l'état  d'innocen- 
ce  ,  &  celle  de  l'état  de  la  nature  corrompue*  :  il  dit 
que  la  première  étoit  un  feçours ,  fans  lequel  1  hom- 
me n'auroit  pas  pû  perfeverer  ,  mais  qui  ne  le  faifoit 
pas  perfeverer  ;  &  la  féconde  eft  un  fecours  qui  le 
Fait  perfeverer  ,  çe  qui  eft  la  clef  du  fentiment  de 
làint  Auguftin  ,  que  Driedo  explique  dans  l'ouvrage 
de  la  concorde  du  libre  arbitre  ,  &  de  la  prédeftina- 
tion,  &  dans  celui  de  la  captivité  &  delà  rédemption 
du  gente  humain,  Il  mourut  à  Louvain  le  quatrième 
d'Août  ijjj, 

Nous  pouvons  lui  joindre  Philippe  Decius  de 
Milan,  célèbre  jurifconfulte ,  né  en  1454.  il  étoit 
fils  naturel  de  Triftan  de  Dexio  ,  &  frère  de  Lan- 
celot  Decius  ,  qui  ctoit  très-fç^avant  dans  le  droit ,  xxm. 
#    &  fous  lequel  il  étudia  à  Pife.  Il  eutpour  profef- g°30ld.cPWUppd 
Jfeurs  Jafon  ,  Barthélemi  Socin  ,  &  Jérôme  Zane-   vmfttm  f*p*i 
tin  ,  fous  lequels  il  fe  rendit  très-habile  dans  la  *' >,4<l 
jurifprudence  civile  &  canonique.  Enfuite  n'étant 
encore  âgé  que  de  vingt-un  ans  ,  il  obtint  la  chai- 
re des  inftituts  à  Pife  ,  &  fe  retira  à  Pavie  ,  où  il 
profeiTa.  L'etnprefTement  qu'il  eut  de  foûtenir  les 
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décifions  du  concile  de  Pife  ,  lui  fut  fatal  i  il  s'at- 
•  lS3S-  tjra  par  Ja  l'indignation  &  les  foudres  du  Vatican  , 
&  l'armée  ennemie  étant  entrée  dans  Pavie  ,  famaî- 
fon  fut  pillée ,  &  tout  ce  qu'il  a  voit  fut  emporté. 
En  forte  que  fe  trouvant  dépouillé  de  tous  fes  biens, 
il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  France ,  &  de  de- 
mander quelque  gratification  au  roi  ;  il  s'arrêta 
deux  ans  à  Bourges ,  &  obtint  enfin  deux  cens  cin* 
quante  écus  d'or  d'appointement  ,  avec  une  charge 
de  confeiller  au  parlement  de  Grenoble.  Il  eut  en- 
fuite  une  chaire  à  Valence  ,  où  fa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  d'écoliers.  Le  pape  Jules 
II.  qui  l'avoit  excommunié  étant  mort ,  Léon  X. 
l'abloût  de  cette  cenfure  ,  &  voulut  l'attirer  à  Ro- 
me pour  enfeigner  le  droit  canonimais  Decius  n'o- 
fa  accepter  ces  offres  ,  dans  la  crainte  de  déplaire 
à  François  I.  qui  l'empêcha  même  de  retourner  à 
Pife.  Cependant  l'amour  de  la  patrie  ,  le  fit  re- 
tourner en  Italie  j  il  refta  quelque  tems  à  Pavie  ; 
&  voyant  qu'on  ne  lui  payoit  ooint  fa  penfion,&  que 
la  ville  de  Milan  étoit  affiegee  par  les  Impériaux  , 
il  retourna  enfin  à  Pife ,  où  il  fit  fa  demeure  or- 
dinaire. Il  mourut  néanmoins  à  Sienne  dans  cette 
année  i  j 3  j.  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- un  ans, 
Ôc  fon  corps  fut  porté  à  Pife  ,  où  il  s  etoit  préparé1 
un  tombeau  de  marbre  aflez  magnifique  >  mais  dont 
l'épitaphe  étoit  fi  peu  latine  ,  qu'elle  a  donné  à« 
divers  auteurs ,  fujet  d'en  faire  des  railleries.  Il  ne 
laifla  qu'une  fille  naturelle  mariée  à  un  bourgoîs 
t^ifmwchu  ^e  Sienne.  Outre  fes  ouvrages  fur  le  droit  civil ,  il 
a  laiHe  un  commentaire  fur  les  décretales  ,  &  fes 
confeils  pour  l'autorité  de  l'églife  à  l'occafion  du, 
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concile  de  Pife  ,  avec  fon  difeours  pour  la  défcrjfe  '  "  ' 
du  même  concile.  C'eft  dans  ce  dernier  ouvrage  qu'il  A  N*  1  *  *  S* 
foutient  que  1  eglife  ayant  befoin  de  reforme  dans 
fon  chef  &  dans  fes  membres  ,  le  pape  Jules  II.  ne 
l'ignorant  pas ,  &  ne  voulant  point  convoquer  de 
concile  général  pour  y  travailleras  cardinaux  étoient 
en  droit  de  le  faire  pour  le  bien  général  de  1  eglife ,  & 
que  ce  concile  ne  pouvant  pas  être  alTemblé  à  Rome, 
à  caufe  des  violences  du  pape ,  fa  convocation  à  Pife 
étoit  légitime. 

François  I.  toujous  plein  du  deiTein  de  fe  réta- 
blir dans  le  Milanez ,  envoya  de  l'argent  au  com- 
te Guillaume  de  Furftemberg  pour  lever  des  trou- 
pes Allemandes ,  &  demanda  paiîage  par  le  Piémont 
au  duc  de  Savoye  fon  oncle.  Mais  ce  prince  le  lui  # 
ayant  rcfufé ,  François  premier ,  qui  étoit  confeillé 
de  fe  venger  de  ce  refus  par  la  voie  des  armes ,  fc 
contenta  d'envoyer  fommer  le  duc  de  Savoye  de  u**] Fr'ancc 


lui  reftituer  l'héritage  de  Louife  ,  mere  de  fa  ma-  J^™^™^. 
jefté  très-chrétienne.  Son  droit  étoit  fondé  fur  ce  uJïïaitfkmu* 
aue  Philippe  comte  de  Bugey ,  fils  aîné  d'Amedée 
duc  de  Savoye ,  avoit  époufé  en  premières  noces 
Marguerite  fille  de  Piètre  IL  duc  de  Bourbon.  Par 
le  premier  contrat  de  mariage  le  premier  des  en- 
fans  ,  au  défaut  du  premier  le  fécond ,  &  ainfi  des 
autres ,  fans  exclufion  des  filles ,  étoit  déclaré  fuc- 
cefTeur  du  duché.  De  ce  premier  mariage  vinrent 
Philibert  &  Louife  mere  de  François  I.  Marguerite 
de  Bourbon  étant  morte,  Philippe  devenu  veuf, 
époufa  Claude  de  Pontiévre,  de  laquelle  il  eut 
deux  fils,  Charles  &  Philippe.  Or  Philibert  né  du 
premier  lit ,  ayant  fuccede  au  duché  de  Savoye  » 
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V  &  étant  mort  fans  enfans ,  Charles  du  fécond  litp 

N*  s'empara  des  états  de  fon  perc  ,  au  préjudice  de 

Louifc ,  qui  devoir  fucceder  à  fon  frère  germain 
Philibert ,  fuivant  les  conventions  du  premier  ma- 
riage. De  là  le  roi  concluoit  en  premier  lieu  ,  que 
cous  les  biens  allodiaux  de  la  maifon  de  Savoye 
lui  appartenoient  à  caufe  de  fa  mere  ,  héritière  à 
cet  égard  du  duc  Philibert ,  &  en  fécond  lieu  qu'il 
devoit  avoir  fa  paî  t  dans  les  hauts  fiefs.  Et  comme 
réclairchTement  d'un  droit  fert  d'ordinaire  pour  en 
découvrir  d'autres ,  le  roi  voulut  aufli  entrer  dans 
Jes  comtez  de  Nice  &  de  Ville-Franche  ,  que  les 
rois  de  Sicile  avoient  engagez  aux  ducs  de  Savoye 
pour  quelque  fomme  d'argent ,  &  rentrer  dans  le 
m  Piémont,  qui  étoit  une  portion  du  comté  de  Pro- 
vence ,  avec  les  villes  de  Turin  t  Pigneroi ,  Carignan, 
Moncallier,  &  tout  ce  que  le  duc  occupoit  au-delà 
du  Pô ,  &  joindre  à  tout  cela  les  forterefles  du  mar* 
quifat  de  Saluces. 

Guillaume  Poyet  prefident  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  envoyé  pour  faire  ces  demandes  au  duc ,  n'ayant 
cas  eu  de  réponfe  favorable  ,  François  I.  déclara 

leroiVFrance  'a  guerre  au  duc  dans  le  mois  de  Février  1535. 

SîcîiS       &  "c  aurïï-toc  aPr"  Partir  Philippe  Chabot,  comte 

G*uitnon  Uft.i,  ^e  Buzançois,,  amiral  de  France  ,  avec  une  armée 
çompofée  de  huit  cens  lances,  mille  chevaux  légers 
&  vingt- trois  mille  hommes  d'infanterie.  Cette  ar- 
mée ne  trouvant  nulle  part  prcfqu'aucune  réfiftan- 
ce  dans  le  chemin ,  Chabot  prit  fa  marche  vers  la 
Savoye  ,  où  il  fc  rendit  maître  de  Chambery  &  de 
Montmclian  *,  tout  ce  qui  eft  en  deçà  du  Mont- 
Cenis  ne  fie  aucune  oppoûrion ,  excepté  la  Taren- 
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taife ,  où  les  habitans  prirent  les  armes  pour  fe  dé-   «■ 

fendre  dans  leurs  montagnes.  '  WJ« 

Pendant  que  Chabot  Faifoit  ces  progrez  dans  la 
Savoye ,  la  religion  Proteftante  faifoit  les  fiens*à 
Genève ,  où  elle  fut  établie  cette  année  par  les  ex^- 
hortations  de  deux  miniftres  Sacramentaires ,  Farel 
&  Virer.  Le  confeil  qui  avoit  tenu  quelque  tems 
affez  ferme,  permit  d'abord  que  chacun  embraf-  xxvr. 
sat  celle  des  deux  religions  qui  lui  piairoit.  Apres  TccmbraOei»  re- 
cette réfolution  ,  on  chalTa  de  la  ville  1  evêque  u8ionpIoteftan,c- 
nommé  Pierre  de  la  Baume,  qui  tranfporta  Ton 
fiége  à  Annecy  ville  de  Savoye ,  qui  en  eft  à  iîx 
lieues  ,  &  où  depuis  Tes  fuccefleurs  ont  toujours  u.sp$niift.i$ 
fait  leur  réfidence.  Il  étoit  4iatif  de  BrefTe  &  avoit  w™6iï 
pris  polie  mon  de  cet  évêché  en  1/13.  Peu  de  tems 
après  fa  retraite ,  le  parti  des  Proteftans  étant  de- 
venu fans  comparaifon  le  plus  fort,  on  ne  garda 
plus  de  mefures.  Les  chanoines  de  faint  Pierre  ayant 
refufé  à  un  Cordelier  de  Tobfcrvance  la  permifiion 
de  prêcher  ,  le  curé  de  faint  Germain  ,  nommé 
Thomas  Vandcl ,  lui  permit  de  le  faire  dans  fa  pa- 
roiiTe ,  6c  on  reconnut  aufïi-tôtque  ce  Cordelier  étoit 
Protcftant  aufïi-bien  que  le  curé ,  trois  fyndics  qui 
les  foutenoient;  &  le  nombre  des  réformez  augmen- 
tait de  jour  en  jour  par  l'arrivée  de  ceux  de  France , 
qui  étant  fevercment  punis  dans  leur  pays ,  fe  reti- 
roient'à  Genève. 

Dans  le  mois  de  Mai  Pofficial  de  l'évêque ,  qui  sf«n  nu.f. 
ctoit  encore  dans  la  ville ,  &  le  juge  criminel  fe  olSt^m^f^ 
tranfporterent  à  Gex ,  pour  citer  les  Cordeliers  de  la 
Rive  ,  parce  que  le  premier  jour  -du  même  mois  le 
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 P.  Jacques  Bernard  gardien  du  couvent ,  frère  d'un 

An.  autre  qui  avoit  quitté  l'habit  l'année  précédente, 

avoit  fait  afficher  aux  carrefours ,  qu'il  avoit  re- 
connu la  vérité  de  l'évangile ,  &  qu'il  avoit  réfolu 
de  foutenir  des  thefes  publiques  touchant  Ja  juftifi- 
cation,  les  traditions,  la  meûe,  les  prières  des  faints, 
&  femblables  matières.  Ces  difputes  dévoient  com- 
mencer le  trentième  de  Mai  au  couvent  de  la  Rive. 
Le  duc  défendit  à  tous  fes  fujets  de  s'y  trouver  ,  & 
1  evêque ,  quoiqu'abfent ,  fit  faire  les  mêmes  défen- 
fes  aux  Catholiques.  Les  fyndics  au  contraire  exhor- 
tèrent tout  le  monde  à  s'y  rendre  ,  promettant  que 
chacun  y  feroit  entendu  paifiblement.  Ces  difputes 
durèrent  jufqu'à  la  faint  Jean  i  il  n'y  eut  qu'un  nom- 
mé Caroli  docteur  de  Sorbonne ,  &  un  Domini- 
quain  de  Palaix,  nommé  Chapuifi  ,  qui  difputerenc 
vigoureufement  pour  les  Catholiques.  Les  fyndics 
,  avoient  nommé  quatre  fecretaires  pour  écrire  ce 

qui  fe  diroit  de  part  &  d'autre  ,  afin  que  le  tout 
étant  vu  au  confeil ,  on  délibérât  fur  ce  qu'on  au- 
roit  à  faire.  Le  Cordelier  Jacques  Bernard  quitta  fon 
habit,  embralTa  le  parti  des  Proteftans,  &  fe  maria 
à  la  fille  d'un  imprimeur  ;  en  quoi  il  fut  imité  par 
beaucoup  d'autres, 
xxvn.        Le  jour  de  la  fête  de  fainte  Maedeleine  vingt- 
nouvelle doftrinc.  deuxième  de  Juillet ,  Fàrel  accompagne  dun  grand 
R*jn»u.*tf»f  r*.  nombre  d'auditeurs,  ayant  fait  fonner  le  prêche 
à  la  Rive  ,  vint  prêcher  dans  1  eglife  paroiilîale  de  la 
Magdeleine,  avant  que  les  prêtres  euiTent  achevé 
la  mefle  ,  ce  qui  obligea  ceux-ci  de  prendre  la  fui- 
te avec  les  Catholiques.  Six  jours  après  il  vint  prê- 
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cher  à  faint  Gervais  ,  où  les  fyndics  avoient  mis 
une  garde  de  cinquante  hommes  ,  afin  qu'il  n'y  l1%ïm 
eui aucun  defordre.  Le  cinquième  d'Août,  il'  alla 
encore  prêcher  à  faint  Dominique  de  Palaix  ,  & 
le  huitième  à  faint  Pierre  au  fon  de  la  grofle  clo- 
che :  &  dans  ces  jours  on  abbattit  les  images  &  les 
croix  ,  on  renverfa  les  autels  &  les  tabernacles  ,  la 
populace  brûla  les  reliques ,  &  en  jetta  les  cendres 
au  vent  :  la  ftatuë  même  de  Charlcmagne  qui  étoit 
au  frontifpice  de  1  eglife  fut  renverfée.  Trois  capi- 
taines de  ville  allèrent  tambour  battant  à  faint  Ger- 
vais &  à"  faint  Dominique  ,  où  ils  rirent  encore  pis  ; 
ils  briferent  un  tableau  qui  avoir  coûté  plus  de  fix 
cens  ducats  j  delà  ils  allèrent  au  pont  d'Arve  ,  & 
à  nôtre- dame  de  Grâce  ,  où  les  fyndics  acefturu- 
rent  pour  empêcher  ces  furieux  de  démolir  la  cha- 
pelle de  René  de  Savoye.  Farel  vint  le  dixième 
d'Août  prêcher  au  confeil  des  deux  cens  ,  &  décla- 
ma fort  contre  la  mefïe  &  les  prêtres.  Il  fut  or- 
donné en  fuite  de  délibérer  fur  les  extraits  des  dif- 
putes  de  la  Rive.  Les  fyndics  firent  venir  devant 
eux  les  Auguftins ,  les  Dominiquains  &  les  Corde-  # 
liers  ,  &  leur  firent  lire  le  fommaire  de  ces  dif- 
putes  ,  en  leur  demandant  s'ils  avoient  quelque 
chofe  à  dppofer.  Il  répondirent  que  ce  n 'étoit  pas  à* 
eux  à  mettre  en controverfe  j  ce  qui  avoir  toujours 
été  cru  &  reçu  par  leurs  prédecefleurs ,  &  folemnelle- 
ment  défini  dans  tous  les  lîecles  pat  1  eglife  Catholi- 
que. XXVIII. 

Enfin  le  vingt-feptiéme  cfAoût ,  les  fyndics  fi-  tholique  abolie  à 
rent  un  décret  ,  pat  lequel  ils  ordonnereut  que^SSJJSJjj^ 
tous  les  citoyens  &  habitans  enflent  «  embrarTer^;;' ^^tHt' 


Digitized  by  Google 


■  « 

54*    Histoire  Ecclésiastique. 

 la  religion  Proteftante  ,  aboliflant  entièrement  & 

An.  153 J»  abfolumcnt  l'exercice  de  la  Catholique.  Et  pour 
laifler  à  la  polterité  un  monument  éternel  de  ce 
fchifme  &  de  cette  héréfie ,  les  Genevois  mirent  l'an- 
née fuivante  en  la  maifon  de  ville  cette  inferip- 
tion  gravée  fur  un  table  d'airain  ,  qu'on  y  voir 
encore  aujourd'hui.  »  En  mémoire  de  la  grâce  que 
»  Dieu  nous  a  faite  ,  d'avoir  fecoué  le  joug  de  l'an- 
»  techrift  Romain  ,  aboli  fes  fuperftitions  ,  &  rc- 
»  couvre  notre  liberté  ,  par  la  défaite  ,  &  par  la 
»  fuite  de  nos  ennemis.  Les  religieufes  de  fainte 
Claire  ne  voulurent  pas  obéir  à  ce  décret*:  il  n'y 
eut  qu'une  nommée  Blaifine  fille  de  Dominique 
Varembert ,  qui  fortit  de  fon  couvent ,  &  préfenta 
requête  au  lieutenant ,  afin  que  fes  fœurs  lui  af- 
fignaflent  une  dot  pour  fon  entretien;  mais  elles 
le  refuferent,  difantque  cette  fille  n'avoit  rien  ap- 
porté au  monaftere  i  néanmoins  pour  éviter  un  pro- 
cès qu'elles  n'aur oient  pas  gagné  ,  elles  confen ti- 
rent de  s'en  tenir  à  la  décihon  des  arbitres  ,  Ôc 
elles  furent  condamnées  à  donner  à  cette  fœur 
deux  cens  écus  ,  qu'on  prendroit  fur  les  meubles 
•  du  couvent.  Elles  préfenterent  enfuite  requête  aux 

fyndiçs,  difant  que  fi  on  vouloit  leur  laifler  la  mefle  , 
comme  l'on  avoit  fait  jufqu'àlors  ,  elles  'demeu- 
reroient  volontiers ,  finon  qu'elles  prioient  qu'on 
leur  permît  de  fe  retirer.  Les  fyndics  firent  ré- 
ponfe  qu'elles  pourroient  faire  ce  qu'elles  vou- 
droient  a  l'exception  de  la  mefTc.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  fe  tranfporter  à  Viry  ,  &  de- 
là à  Annecy  ,  où  le  duc  leur  faifoit  préparer  un 
couvent.  Elles  partirent  de  Genève  le  trentième 

d'Août 
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d'Août ,  efcortées  des  fyndics ,  &  du  lieutenant  juf  . 

qu'au  pont  d'Arve  ,  de  peur  qu'on  ne  leur  fit  quel-  An.  ijjjl 
que  infulte  :  elles  n'étoient  que  neuf  ,  &  il  y  en 
avoit  quelques-unes ,  qui  depuis  trente  ans  neroient 
point  lorries  de  leur  monaftero  i  aufli  employèrent- 
elles  toute  la  journée  pour  arriver  à  faint  Julien  qui 
n'en  eft  qu'à  une  lieue.  La  feeur  de  Juflîe  a  taie 
l'hiftoireMc  cette  fortie  dans  un  petit  livre  intitulé  , 
le  commencement  de  l'bércfie  de  Genève  y  avec  beaucoup 
de  {implicite  &  de  naïveté  }  &  il  paroît  qu'on  §e 
leur  fit  aucune  violence  ,  &:  qu'on  fe  contenta  feu- 
iement  de  les  exhorter  à  quitter  le  voile  ,  &  à  fe  ma- 
rier. Farel  avant  leur  départ  pxêcha  devant  elles ,  & 
prenant  pour  texte  ces  paroles  de  faint  Luc  :  En  ce  £„,f<  J  v.lgm 
tems-  là  Marie  partit  avec  promptitude  ,  &  s'en  alla  au 
pays  des  montagnes.  Il  leur  repréfenta  que  la  fainte 
Vierge  n'avoit  pas  été  rçclule ,  quoiqu'elle  fût  un 
parfait  modèle  de  faintecé;  mais  cela  n'ébranla  point 
leur  conftanec. 

LesProteftans  qui  demeurèrent  dansGeneve  furent  xxix. 
appelles  Eignots ,  &  voici  la  véritable  origine  de  ce 
jiom.  La  ville  de  Genève  en  1518.  fut  partagée  en   c,icm.  meung. 
deux  fa&ions ,  les  uns  voulant  maintenir  leur  liberté  h^h9ltrghitUa 
contre  le  duc  de  Savoye  ,  &  les  autres  foutenant  le  f*vlv'\aif-  um-  u 
parti  du  duc.  Ceux-ci  appelleront  les  premiers  qui spnd'&ft  di-e-* 

/il  •/*    j   *•  ■  nivela,  i.ltv.  t.  ' 

avoient  accepte  la  bourgeoiiie  de  Fnbourg ,  Eignots,  f,  MJ.  6./«iV, 
voulant  dire  ,  Eignoften  ,  ce  qu'ils  ne  regardoient 
pas  comme  un  terme  injurieux  ,  mais  plutôt  hono- 
rable ,  ce  mot  Allemand  voulant  dire  ,  alliés  par  fer- 
ment ,  ou  confédéré^ ,  parce  qu'ils  avoient  fait  alliance 
avec  le  canton  de  Fnbourg  j  &  c  eft  celui  que 
prçnoiçnt  les  premiers  Suifles,  qui  fe  prêtèrent  un  fe- 
Tome  XXV IL  Zzz 
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54*      Histoire  Ecclésiastique. 
>  ■»  cours  mutuel  contre  la  tyrannie  des  Gentils-hom- 

An.  i  J3j.  mes  de  leur  pays.  Ainfi  les  Eignots  fe  glorifloient  de 
ce  nom  ,  qui  marquoit  l'amour  qu'ils  avoient  pour 
leur  liberté  ,  &  appelaient  ceux  du  parti  contraire  , 
les  Mamelus ,  leur  reprochant  par  là  qu'ils  fe  vou- 
loient  rendre  efclaves  du  duc  de  Savoye  ,  comme  les 
Mamelus  1  etoient  du  foudan  d'Egypte.  Les  Eignots 
eurent  l'avantage ,  &  chafTerent  les  Mamelus  ;  ils 
etoient  alors  tous  Catholiques; mais  la  plupart  ayanc 
dqguis  embraflfé  la  nouvelle  religion  ,  que  ceux  de 
Berne  leurs  alliés  avoient  reçue' ,  il  s'éleva  dans  Ge- 
nève de  nouveaux  partis  ,  l'un  des  Catholiques ,  àc* 
l'autre  des  Proteftans.  Ceux-ci  devenus  les  plus  forts 
chaflerent  les  premiers  ;  &  il  ne  refta  dans  la  ville 
que  les  feuls  alliez  du  canton  de  Berne  ,  qui  gardè- 
rent le  nom  dEignots  ,  &  qui  étoient  tous  héréti- 
ques Zuingliens.  De  là  vint  que  quand  les  églifes 
precenduès  réformées  de  France  reçurent  la  nou- 
velle doctrine  de  Genève  ,  ceux  qu'on  appélloit  au- 
paravant Luthériens  en  ce  royaume ,  y  furent  appel- 
lés  Huguenots  du  nom  des  Eignots  de  Genève  un  peu 
autrement  prononcé.  C'eft  de  là  qo'eft  venu  ce  nom, 
dont  on  a  fait  de  fi  différentes  &:  de  fi  ridicules  éty- 
mologies. 


XXX. 


Les  uns  l'ont  fait  venir  de  Jean  Hus ,  comme  qui 
mologies  de  ce  diroit  les  guenons  de  Hus ,  dont  les  Calviniftes  ont 
nom  mai  fondée  cmbrafl*é  les  errCurs  ,  &  les  autres  de  Hugues  Capet, 
^MUvfi.f.iu.  dont  les  Huguenots  défendoient  le  droit  qu'avoit 
&vlykitLmhH-  h  lignée  à  la  Couronne  ,  contre  le  parti  de  ceux  de 
rtuTdimUimddtt.  ]a  majfon  de  Guife  ,  qui  fe  prétenidoient  defeendus 

mhx  mtmmtt  dt  *   l  l 

c*fltin»K.        de  Charlemagnc  II  y  en  a  qui  l'ont  tire  de  Hugues 
hérétique  facramencaire ,  qui  enfeigna  la  même  doc- 
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trinc  fous  le  règne  du  roi  Charles  IV.  Il  y  avoir  7  

une  petire  mônnoie  valant  une  maille ,  qui  por- 

an.  ij3j. 

toit  le  nom  de  Huguenote,  du  tems  de  Hugues  Ca- 
pet  j  &  quelques-uns  prétendent  que  c'ell  de  là 
qu'on  a  nommé  les  Calviniftes  Huguenots,  comme 
ne  valant  pas  une  maille.  D'autres  difent  que  ce 
nom  leur  tut  donné  des  deux  premiers  mots  qui 
furent  prononcez  dans  une  harangue  de  quelques? 
députez  Suifles  à  un  roi  de  France ,  ou  d'un  Alle- 
mand ,  qui  étant  pris  &  interrogé  fur  la  conjuration 
d'Amboife  par  le  «ardinal  de  Lorraine  ,  demeura 
court  des  le  commencement  de  fa  harangue  qui 
débucoit  par  ces  mots  ,  bue  nos  venimus ,  c'ell  à-dire, 
nous  fommes  venus  ici.  Ce  qui  donna  lieu  aux  courti- 
fans ,  qui  n'entendoient  nas  le  latin  ,  de  fe  dire  les 
uns  aux  autres,  quec'étoient  des  gens  qui  venoient 
de  Hue  nos.  Pafquier  rapporte  que  le  menu  peuple 
de  Tours  étoit  perfuadé  qu'un  lutin  appelle  le  roi 
Hugon  couroit  toutes  les  nuits  par  la  ville  :  or  com- 
me dans  les  commcncemcns  les  Proteftans  n'alloienc 
à  leurs  prêches  &  à  leurs  afiemblées  que  pendant  la 
nuit  pour  faire  leurs  prières,  de  là  on  les  nomma  Hu- 
guenots ;  comme  qui  diroit  les  lutins ,  ou  des  gens 
qui  ne  vont  que  de  nuit ,  comme  l'efprit  du  roi  Hu- 
gon. M.  Spon  attribue  cette  origine  au  fçavant  perc 
Petau,  &  dit  l'avoir  appris  de  M.  de  Pereifc.  Et  cette 
opinion  paroîtroit  la  plus  plaufible.  Enfin  il  y  en  a 
qui  croyent  que  ce  nom  leur  fut  donné  parce  qu'ils 
tenoient  leurs  auemblées  proche  la  porte  Hugon. 
Toutes  fables  &c  rêveries  qui  ont  donné  lieu  aux  con^ 
ces  du  peuple.  La  véritable  étymologie  eft  celle  que 
nous  venons  de  donner. 
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5jo     'Histoire  Ecclésiastique. 
■  Lef  Genevois  n'eurent  pas  plutôt  établi  la  religion, 

An.  ij35-  Proteftante  dans  leur  ville  &  chaffé  les*  Catholiques, 
cjue  les  officiers  firent  publier  à  fon  de  trompe ,  que 
chacun  fe  rendît  le  lendemain  dans  1  eglife  de  faint 
Pierre  au  fon  de  la  grofie  cloche ,  pour  prier  Dieu 
qu'il  lui  plût  accorder  la  paix  &  éloigner  leurs  enne- 
mis. Farely  prêcha,  &  l'affemblée y  fut  beaucoup  plus 
•nombreufe  qu'à  l'ordinaire.  Sur  la  fin  de  l'année  la 
ville  étant  environnée  de  fes  ennemis ,  manquant  de 
vivres  6c  fe  trouvant  épuifée  d'argent ,  les  magiitrats 
eurent  la  penfée  de  faire  faire  dos  pièces  de  monnoie 
au  coin  de  la  ville  ,  &  de  ne  plus  fe  fervir  des  mon- 
noies  courantes  de  Savoye  ,  prétendant  avoir  eu  ce 
droit  autrefois.  Pour  mieux  s'en  afliirer ,  on  fit  cher- 
cher chez  les  marchands  de  la  vieille  monnoie  frap- 
pée au  coin  de  la  ville ,  &  il  s'en  trouva  où  il  y  avoit 
d'un  côté  fanélus  Petrus  t  autour  de  la  tête  de  faint 
Pierre  j  &  de  l'autre  une  croix  avec  ces  mots ,  Geneya 
avitas  \  &  parce  que  l'ancienne  devife  de  la  ville  dans 
les  armoiries  étoit pofl  tenebras  fpero  lucem,  c'eft  à-dire, 
Après  les  ténèbres  fe/pere  la  lumière,  on  fit  mettre  fur 
l'un  des  cotez  de  la  nouvelle  monnoie ,  pofl  tenebras 
lux  ,  la  lumière  après  les  ténèbres ,  &  de  l'autre  on 
mit  les  armes  de  la  ville  de  Genève  la  clef  &  l'aigle 
avec  la  devife ,  Deus  nofler  pugnat pro  nobis  1 5 3  5.  notre 
Dieu  combat  pour  nous.  Il  y  en  a  auflï  de  l'année  fui- 
vante  avec  cette  infeription  :  mihï  fe  fe  fletfet  omne  ge- 
nu  :  tout  genou  fe  fléchira  devant  moi.  i 
xxxi.  François  Sforce  duc  de  Milan  mourut  fans  en- 
s&toffîiït  ^ns  au  milieu  de  ces  brouilleries  le  14.  d'Odobre 
<«■  de  cette  année  1/35.  &  caufa  par  fa  mbrt  beaucoup 

d'inquiétudes- au  pape,  au  roi  de  France  &  aux  Vé- 
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nitiens,au  fujet  de  la difpofition  que  l'empereur  fe-  T~  

rok  du  duché  de  Milan  ,  qui  lui  étoit  dévolu  comme  An*  lSiS* 
fief  de  l'empire.  Mais  Charles  V.  étoit  alors  occupé 
à  recueillir  la  gloire  du  triomphe  qu'il  ve'noit  de  rem-  ^xxu. 
porter  fur  les  infidèles  d'Afrique ,  en  rétabliflant  Leroidefu™ 

i,lTT  .  j  — «      .    r      c  a  i  -i  chafle demande  du 

Mulev  Hazem  roi  de  Tunis  fur  fon  trône  ,  dont  il  recours  a  Charles 
avoit  été  dépofledé  par  le  célèbre  corfaire  Turc  Cha-       Ie  luiac" 
radin  Barberoulîe.  L'empereur  é:oit  parti  pour  cette  Bdc*r.*t f«frà. 
expédition  le  deuxième  d  Avril  im.  jour  de  faint 
François  de  Paule ,  &  s'embarqua  à  Barcelonne  fur  la  ^\f"'  **  Vir* 
fin  du  même  mois  avec  l'infant  D.  Louis  de  Portugal  BWc«r. 
frère  de  l'impératrice,  qui  avoit  quitté  fecretement 
Lilbonne  ,  pour  être  de  cette  expédition  &  un  très- 
grand  nombre  de  feigneurs.  On  commença  la  navU 
gation  avec  un  vent  lî  favorable  ,  que  le  quatrième 
jour  Charles  arriva  dans  Hlb.de  Sardaigne ,  où  il  s'ar- 
rêta dix  jours  ,  après  lefquels  il  fe  rembarqua  &  arri- 
va à  Porto- farina ,  anciennement  Utique,  ville  fa- 
meufe  par  le  tombeau  de  Car  on.  La  moitié  du  mois 
de  Juin  étoit  pallec,  lorfqu'il  s'avança  en  croifant  du 
côté  de  Martia  ,  d'où  il  pa (Ta  à  la  tour  dite  de  l'eau 
proche  de  la  Gouiette ,  ou  l'on  fit  le  grand  débarque- 
ment fans  aucun  obftaclc ,  les  habitans  faifîs  de  peux 
ayant  pris  la  fuite.  !    h"  :>  •  \  • ..  !jj 

BarberoulTe  voyant  les  Chrétiens  débarquez n&  xxxiir. 

i  i,  i        ■  a      ,{  BarberouJle  fait 

douta  pas  que  leur  premier  deliein  ne  rut  d  attaquer*  entrer  des  troupes 
la  Gouiette ,  qui  étoit  un  fort  très-rconfidérable  entre  kwïSJ!1"' 
la  mer  méditerranée  &  le  lac  de  Tunis ,  quîil  avoit*  v*u*r.M,  «, 
lui-même  fait  fortifier,  ce  qui  luifit  ehqiifinfix  mille» 6*u  *' 
Turcs  des  plus  brave  s,  qu'il  fit  entrer  dans  la  place  fous- 
le  commandement  de  fes  deux  meilleurs  capitaines 
Sinaam  Smirco,  &  Haidino  Calamanos ,  furnommé 
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j;i      Histoire  Ecclésiastique. 
•     ■         ChalTe-diables.  Et  pour  lui  il  alla  fc  renfermer  dans 
An.  ij3j.  Tunis  avec  les  plus  braves  foldacs ,  afin  de  défendre 
&  de  conferver  cette*place  ,  il  envoya  en  même  tems 
l'eunuque  Alfanaga  près  d'Oliveto ,  qui  n  etoit  élok 
gnée  du  camp  de  l'empereur  que  de  fept  milles,avec 
trente  mille  Maures ,  archers  &  arquebufiers ,  la  plu- 
part à  cheval ,  afin  de  harceler  fans  cefle  les  Chré- 
tiens. Il  tint  confeil  avec  Sinaam  &  Charte- diables, 
&  propofa  de  faire  mourir  dix  mille  Chrétiens  qu'il 
avoit  en  fa  difpofition ,  &  quinze  mille  autres  que  les 
habitans  de  Tunis  tenoient  en  efclavage  ;  Chafle-  dia- 
bles opina  pour  l'affirmative,  mais  Sinaam  fut  d'un 
avis  contraire  ,  &  Barberoufle  y  défera.  Cependant 
Charles  V.  ne  lailîa  pas  de  pofer  fon  camp  avec  l'élite 
de  fes  troupes  à  deux  milles  de  la  Goulette ,  où  malgré 
fes  bons  retranchemens ,  il  fut  fouvent  harcelé  par  les 
fréquentes  attaques  du  corps  d'arméc,qui  étoit  àOli- 
veto ,  aufli-bien  que  par  ceux  de_la  Goulette,  qui  fai- 
foient  de  continuelles  forties.  * 
xxxiv.       Le  quatrième  de  Juillet,  l'empereur  étant  allé  avec 
tcnt  en  vain  de  fix  mille  chevaux  donner  la  chaffe  à  une  grande  trou- 
ffffiTffihlr  Pc  <*e  Maures  i  les  Efpa^nols  s 'étant  approchez  de  la 
Goulette  qu'on  avoit  deja  inveitie  ,  plantèrent  des 
échelles  contre  les  murs,  &  fe  mirent  à  monter  pré- 
cipitamment fur  les  murailles  du  baftion  le  plus  pro- 
che, &  nonobftant  une  grêle  de  moufquetadcs  qu'ils 
eurent  à  effuyer ,  ils  continuoienc  leur  entreprife 
avec  une  vigueur  &  une  opiniâtreté  incroyables, lorf- 
•     *     que  le  marquis  du  Guaft  voyant  le  grand  nombre 
de  morts ,  leur  ordonna  de  la  part  de  l'empereur  de 
fc  retirer ,  en  quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  faire 
!  ïir.  Deux  cens  Efpagnols  des  plus  aguéris  mouru- 
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rent  en  cette  occafion ,  &  autant  pour  le  moins 
furent  dangereufement  blcfles.  Le  même  jour  Mulcy  l$iS.\ 
Hazem,  pour  qui  cette  guerre  étoit  principalement  h^^Qh^ïHv 
entreprife ,  vint  trouver  l'empereur  à  la  tête  de  trois 
cens  chevaux,  &  Charles  le  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté,  &  lui  dit  qu'il  cfperoit  que  le  ciel  lui  feroit 
favorable  ,  il  ajouta  qu'après  avoit  pris  Tunis  ,  & 
vaincu  fes  ennemis ,  il  lui  promettait  de  faire  tout  ce 
qu'il  pourroit  pour  lui  être  utile.  Enfuite  il  l'embraf- 
fa  ,  lui  fit  donner  un  quartier  convenable  à  un  roi,& 
commanda  qu'on  donnât  des  habits  à  fes  gens ,  qui 
ctoient  prefque  nuds. 

Le  huitième  du  même  mois ,  l'empereur  tint  con-< 
feil  de  guerre  ,  où  il  fut  réfolu  d'attaquer  la  Gou- 
lette  avec  vigueur ,  puifquc  de  la  réduction  de  cette 
lace  dépendoit  celle  de  Tunis.  L'attaque  commença •  surmoi  ittAfr^ 
a  nuit  du  quatorzième  de  Juillet ,  ce  qui  dura  juf-  9MtUv-9' 
u'à  une  heur»  après  midi,  qu'un  trompette  donna  le 
ïgnal de  l'aiîaut.  . 

Les  vieux  foldats  Efpagnols  forent  lds  premiers  à.  onftmflki* 
y  monter,  fuivisdes  Italiens  ;  &en  même  tems  I tes l  j^j**^  .  A 
Allemands  attaquèrent  les  battions ,  pendant  que  les      d*  v«»  p*g, 
autres  s'erTorcjoient  de  monter  aux  brèches  des  mu- 
railles/fts  Turcs  fe  défendirent  pendant  une  heure,  "p'JLÏrjnt  ty. 
&  prirent  enfuite  la  réfolution  de  chercher  leur  falùt  H?' î4, 
dans  la  ruite  ,  en  tachant  de  s  cenaper  par  la  voye  R*tn»u.  •* 
du  canal  qui  conduit  à  Tunis ,  mais  ils  furent  pour-     *'  *'*  *' 
fuivis ,  &  on  en  fit  un  grand  carnage.>Les  Chrétiens 
fe  rendirent  maîtres  de  la  Goulette   &c  \c  lendemaia* 
Charles  V.  y  fit  fon  entrée  ,  ayant  avec  lui  a  fi  gau-* 
che  le  roi  Muley  Hazem  ;  &  pourvût  à  la  fureté  de 
cette  place  ,  y  mettant  une  bonne  garnifon ,  &  lui 
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Sî4      Histoire  Ecclésiastique. 
■  donnant  pour  gouverneur  D.  Bernardin  de  Men- 

An.  iJ3/.  doza.  Il  fe  micenfuite  en  marche  à  la  tête  de  fon ar- 
mée le  matin  du  dix-feptiéme  de  Juillet ,  &  arriva 
•  bien-rôt  après  à  un  certain  bois  planté  d'oliviers  à 
côté  duquel  il  y  avoir  une  vaitc  campagne*  éloignée 
de  Tunis  de  quatre  milles.  Barberoufle  allaau-devanc 
de  lui  à  la  tête  de  foixante  mille  Maures  à  pied  &  de 
huit  mille  Turcs,  la  moitié  achevai,  &  vint  fièrement 
préfenter  la  bataille  ,  comme  allure  de  remporter  la 
vidoire,tant  parce  qu'il  fe  voyoit  plus  fort  que  l'em- 
pereur au  moins  du  double  ,  que  narce  qu'il  voyoit 
les  gens  bien  difpofés  par  i'efperance  d'un  grand 
butin  ,  &  d'être  les  maîtres  de  quatre  cens  vaifleaux 
que  les  chrétiens  avoient  dans  cette  mer. 
xxxvi.^     L'empereur  aufli  réfolu  que  Barberoufle  d'en  ve- 
beCroHp£Ccnvici-  nir  aux  mains ,  ne  manqua  pas  de  fon  côté  d'encou- 
'uiuc.'1  mc  ba"  rager  fes  troupes ,  &  fit  tant  d'impreflion  fur  elles 
d.  Anu^.it  v**  par  les  difeonrs  que  tous  lui  jurèrent  ou  d'être  vic- 
^IcUatitlJii.  torieux  ,  ou  de  mourir  en  combattant  jufqu  a  la  der- . 

niere.goute  de  leur  fang*  En  effet  l'infanterie  donna 
fur  l'ennemi  avec  une  li  grande  furie  &  en  fit  un  fi 
grand  carnage  ,  qu'elle  ouvrit  par  ce  moyen  le  che- 
min à  la  cavalerie  ,  qui  s'étant  jettée  au  milieu  des 
Maures  &  des  Turcs ,  en  tua  la  plus  grande^yartiè  , 
&  les  obligea  de  fe  retirer  dans  Tunis,où  Barberoufle 
s'étoit  déjà  enfui ,  quoiqu'il  eût  rallié  par  trois  fois 
'  *  fes  troupes  fans  aucun  fuccès. Barberoufle  retiré  dans 

Tunis  ,  reprit  fon  premier  deflein  de  faire  mourir 
tous  les  chrétiens  qu'il  tenoit  renfermés  dans  cette 
ville.  A  quoi  le  Juif  Sinaam  s'oppofa  ,  comme  il 
avoit  déjà  fait  ;  mais  ces  efclaves  informés  par  un  re- 
négat du  danger  où  ils  étoient  de  perdre  tous  la  vie , 

fe 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trekte-sixie'me.  sss 

fe  mirent  au  hazard  de  gagner  ce*qu'ils  croyoienc  ™"  — 

erre  perdu  ;  &  rompant  les  cachots,  où  ils  étaient  en-  N*  lSiS» 
fermes ,  fe  rendirent  les  maîtres  de  la  forterefle  ;  où 
ils  firent  des  feux  en  croix  pour  en  donner  avis  à  l'ar- 
mée chrétienne.  Barberouile  ne  pouvant  s'oppoferà 
leur  fureur  ,  craignant  même  pour  fa  vie,  &  voyant 
que  tout  étoit  perdu  ,  quitta  la  ville  à  la  tête  de  fepe 
milles  Turcs,  &  emportant  ce  qu'il  avoit  de  plus  pré- 
tieux  ,  il  fe  retira  à  Bonne ,  autrefois  Hippone,  d'où 
faint  Auguftin  avoit  été  évêque  ;  mais  ceux  qui  Je 
pourfuivoient  lui  taillèrent  en  pièces  deux  mille 
hommes. 

Les  efclavcs  au  nombre  de  vingt- deux  mille ,  xxxvit. 
voyant  Barberouffc  retiré,  ouvrirent  les  portes  de  fj"?c„ïc dc Tunk 
Tunis,  malgré  Muftaphaque  Barberouffc  avoit  laif-  *,/r,r. /•*.*!.  « 
fédans  la  ville  pour  la  gouverner  dans  fon  abfen-  t££ft)k  ffw 
ce ,  &  Chaies  V.  y  entra  victorieux  le  vingt  unième  Jgjj  Smnmtm' 
ou  le  vingt  ^deuxième  du  mois  de  Juillet.  Il  auroit  stond.'h*c 
bien  voulu  garantir  la  ville  du  pillage ,  en  faveur  du  * 
roi  Muiey  Hazcm ,  qui  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  l'en 
prier  ;  mais  il  ne  lui  rut  pas  poflible  d'arrêter  le  fol- 
dat ,  à  qui  il  avoit  fouvent  promis  d'abandonner  le 
butin  de  cette  ville.  Pendant  qu'on  pilloit  Tunis , 
Charles  V.  pana  dans  la  fortereïfe  ,  &  donna  la  li- 
berté à  ces  vingt-deux  mille  efclavcs  ,  qui  avoient 
tant  contribué  à  la  prife  de  la  ville.  Il  embrafla  mê- 
me les  plus  vieux  ,  leur  fit  donner  des  habits  à  tous , 
&  les  renvoya  dans  leur  pays. 

L'empereur  ayant  fait  iolcmnifer  la  fête  de  faint  xxxvm. 
Jacques  patron  d'Efpagne ,  dans  le  camp  près  de  Tu-  SSmtJSm 
nis  ,  &  remis  Muley  Hazcm  en  poifemon  de  fon  aNaPlw< 
royaume  /  alla  s'embarquer  fur  la  galère  de  l'amiral 
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Tj  avec  le  nonce  di#pape  &  1  evêque  de  Grenade.  Le 

v.  'jllhl*  tcms  ne*ui  permettant  pas  de  doubler  le  cap  de  Ca- 
U  !.d.  cèsrter.  libie^il  arriva  en  Sicile  ,  ou  il  licentia  les  vaifleaux  Ef- 
B  Uar.pmg.  «5,.  pagnols  qui  lui  appartenoient,&  ceux  qui  lui  avoient 
%ltj!'ht\' mnn.  été  envoyez  par  le  roi  de  Portugal  fon  parent  3  & 
l'efcadredu  pape  commandée  par  Virginio  Urfini. 
Ce  prince  s'arrêta  quatre  jours  à  Trapani  pour  met- 
tre ordre  à  quelques  affaires  ;  de-là  il  alla  par  terre  à 
Montréal  où  il  féjourna  huit  jours.  Il  fut  aufli  quel- 
que terns  à  Palerme  pour  recevoir  les  complimens 
fur  fes  victoires ,  &  mettre  le  gouvernement  de  Sici- 
le dans  1  état  auquel  il  le  vouloit.  Il  y  déclara  vice- 
roi  de  ce  royaume  D.  Ferrand  Gonfague  ;  il  partie 
enfuite  pour  Meflîne ,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
de  magnificence,^  après  y  avoir  demeuré  cinq  jours, 
il  prie  le  chemin  de  Naples ,  où  il  fit  fon  . entrée  un 
jeudy  ij.  de  Novembre  avec  beaucoup  de  pompe 
&  de  magnificence.  Ce  prince  alla  auiTi  au  château  , 
•  où  il  fut  reçu  par  le  gouverneur  qui  lui  en  préfen- 
ta  les  clefs  félon  la  coûtume  ;  ôc  ce  fut  pendant  tou- 
te cette  cérémonie  qu'il  apprit  la  mort  de  François 
Sforce  duc  4e  Milan.  Charles  fans  perdre  de  tems  , 
renvoya  le  même  gentilhomme  qui  lui  en  avoit  ap- 
porté la  nouvelle ,  avec  un  ordre  à  D.  Antoine  de 
Seve  de  prendre  en  fon  nom  poffeflion  du  duché , 
fuivant  le  traité  fait  avec  Sforce  ,  qu'en  cas  qu'il  vînt 
à  mourir  fans  enfans  ,  il  heriteroit  de  tous  fes  biens. 
Deux  jours  auparavant  l'empereur  avoit  reçu  à  une 
audience  publique  les  deux  cardinaux  Piccolomi- 
ni  &  Cefârini ,  qui  avoient  été  envoyés  par  le  pape 
Paul  III.  pour  le  complimenter  fur  fes  victoires,  & 
le  faint  pere  ne  manqua  pas  de  faire  faire  à  Rome 
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à  ce  fujec  des  fetes  &  des  procédions  folemnei-  

les.  An* 

Paul  III.  voyant  les  excez  où  Henri  VIII.  s'étoit  SiCiT" 

Î)orté  en  Angleterre,  &  que  rien  n  etoic  capable  de  D  ,xx.xlx- 
arrêter  .  crue  quil  ne  dcvoit  plus  de  Ion  cote  rien  nation  du  Papc 

/  1  ,  1  PaullII.conrrc  le 

ménager  avec  un  prince  qu  aucune  voie  ne  pou-  roi d'Angleterre 
voit  ramener  à  fon  devoir.  Il  fe  crut  donc  en  droit  ****h»u*r. 
de  l'excommunier,  &  fans  faire  attention  que  les  £3r*/£«tf.7. 
rois  ne  tiennent  ley  rs  couronnes  que  de  Dieu ,  &  que  g*  ».  V™'* 
leurs  crimes  ne  préjudicient  point  à  leur  puilfan-  *r'"* 
ce  temporelle ,  il  ne  le  contenta  pas  de  menacer  d  ex-  mi. 
communier  fa  perfonne ,  il  déclara  que  tous  tes  fu-  5ï£*fcf* 
jets  feroient  déliez  de  leur  ferment  de  fidélité, 
qu'il  donneroit  fon  royaupe  au  premier  occupant. 
La  bulle  qui  contient  ces  menaces  efl  datée  du  vingt- 
neuvième  de  Novembre  1535.  cV:  porte  que  ces  me- 
naces auront  leur  effet,  fi  Henri  VIII.  ne  compa- 
roît  à  Rome  en  perfonne ,  ou  par  procureur  dans 
l'efpace  de  trois  mois  :  outre  ces  peines ,  il  enjoint  à 
tous  les  eccléfiaftiques  de  fe  retirer  des  pays  de  fa  do- 
mination y  il  ordonne  à  la  noblelTe  de  prendre  les 
armes  contre  lui  ;  il  met  le  royaume  d'Angleterre  en 
interdit ,  &  défend  à  tous  les  Chrétiens  d'avoir  au- 
cune communication  avec  les^Anglois.  Il  calTe  tous 
les  traitez  que  les  princes  fouverains  auront  faits 
avec  lui  avant  fon  mariage  avec  Anne  de  Boulen, 
&  déclare  infâmes  &  bâtards  tous  leurs  enfans  nez 
ou  à  naître ,  exhortant  tous  les  grands  &  nobles  de 
prendre  les  armes  contre  ce  prince,  de  s'emparer  de 
les  biens  &  de  ceux  de  fes  parttfans ,  &  de  réduire  en 
fervitude  ceux  de  fes  fujets  ,  qui  refuferont  d'obéir 
à  cette  bulle.  Il  ordonne  enfin  à  tofc  les  prélats  de  la 
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11  publier  dans  leur.,  églifes ,  &  condamne  aux  mêmes 

An.  i  J3    peines  ceux  qui  s'oppoferont  à  cette  publication  ;  & 
afin  qu'Henri  n'en  pût  prétendre  caule  d'ignorance  , 
il  commanda  que  cette  conftitution  fût  attachée  dans 
cous  les  lieux  des  Pays-Bas,  les  plus  voifins  de  l'An- 
gleterre. Néanmoins  la  publication  decetEe  bulie  ne 
fut  faite  que  plus  de  deux  ans  après, 
i  a  Luité "de      ^  Amiens ,  Jean  Morand  docteur  en  théologie  & 
théologie  de  Paris  chanoine  de  ladite  ville,  ayant  prêché  quelques  pro- 
STwir/Sî0"  pofitions  qui  fentoient  fort  le  Luthéranifme ,  &  qui 
Moiand.         concernoienc  les  bonnes  œuvres,  l'invocation  des 
mfl^!™":  &ints,  Ie  PaPc  y  l'excommunication,  la  confeflîon  , 
j-  'V/pr^,"  l'abftinencc  des  viandes,  le  jeûne,les  commandemens 
de  l'églife ,  la  diltindiondu  péché  véniel  &  du  mor- 
tel qu'il  ne  reconnoilfoit  point,  le  culte  des  images , 
les  écrits  des  faints  Pères,  &  autres  ;  ces  proposions 
furent  déférées  âu parlement  de  Paris  par  levêque 
d'Amiens,  le  doyen  &  chanoines  du  chapitre  ,  par 
Valentin  Lyenen  dominiquain  fon  fiibititut.  Sur 
cette  dénonciation  le  parlement  députa  à  la  faculté 
un  de  fes  préfidens  nommé  Quelain  ,  &  un  confeiP 
1er  appeilé  la  Barde,  pour  la  prier  d'examiner  ces  pro- 
portions &  de  les  qualifier.  La  faculté  reçut  leur  re- 
quête ,  &  promit  dc/aflembler  le  lendemain  pour 
en  délibérer  -,  néanmoins  elle  mit  près  de  trois  mois 
à  examiner  ces  propofitions ,  &  ne  prononça  fa  cen- 
fure  que  le  huitième  de  Juillet,  &  chargea  Etienne 
Fufy ,  Jean  Pafqueti  &  Noël  Galliot  de  la  porter  au 
parlement  avec  le  bedeau. 
AnnS  tomcia     ^c  douzième  de  Septembre  de  la  même  année 
de  u  merac  fa-  elle  prononça  fur  un  livre  qui  lui  fut  préfenté ,  & 
qui  avoir  pour  tilfe ,  traite  nouveau  de  la  dejtruàtion  & 
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exécution  actuelle  de  Jean  Çafltllan  hérétique  z  et  livre  lui  *T  — ' 

parut  d'abord  iufpect  dans  la  foi.  &  fut  condamné  ;  v^.*1'  1  \ }}' 
&  parce  que  Sadollec  eveque  de  Car  peut  ras  ,  lui 
avoir  écrir ,  en  lui  envoyant  un  autre  livre  ,  qui  étoit 
un  commentaire  fur  lepître  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains ,  &  la  priant  de  donner  fon  avis  fur  cet  ou^ 
vrage ,  la  faculté  lui  fit  répondre  en  fon  nom ,  qu'elle 
ne  vouloit  point  approuver  tout  ce  qui  étoit  con- 
renu  dans  ce  livre ,  &  lui  marquoit  en  même  tems 
ce  qu'on  y  pouvoic  reprendre.  Le  onzième  de  Dé- 
cembre elle  s'affembla  cjiez  les  religieux  Cormes  à 
la  requifition  du  parlement,  &  cenfura  les  propo- 
rtions fuivantes.  i .  Aucun  ne  porte  la  croix  de  Jefus»  # 
Chrift,  s'il  ne  donne  fa  robe  à  un  pauvre.  Ce  qui 
eft  qualifié  de  faux.  i.  On  ne  doit  pas  baptifer  les 
réprouvez  dans  le  Saint-  Efprit,  mais  feulement  ceux 
qui  doivent  être  fauvez  \  ce  qui  eft  hérétique.  3.  Les 
facremens  ne  fervent  de  rien  aux  réprouvez  j  ce  qui 
eft  encore  hérétique.  4.  Les  prières  qu'on  adrelTe  aux 
faints,  ne  font  d'aucun  profit  à  ceux  qui  ne  fe  cor- 
rigent pas  de  leurs  vices ,  ou  qui  font  en  péché  mor- 
tel i  ce  qui  eft  hérétique.  $.  Il  ne  faut  pas  prier  les 
faints  pour  la  pefte,  ou  quand  on  eft  dans  quelque 
danger  j  ce  qui  eft  faux  &  impie.  6.  On  ne  doit  pas 
vouer  aux  faints  des  animaux ,  ni  les  leur  recom- 
mander ;  ce  qui  eft  encore  faux.  Sur  la  fin  du  même* 
mois ,  le  docteur  Berthoul  lui  préfenta  au  nom  du 
parlement  fix  écrits,  dont  le  premier  avoit  pour  ti- 
tre ,  l'arbre  delà  foi  chrétienne ,  qui  fut  condamné  com- 
me hérétique.  Le  1.  Les  feptajfaut s ,com  me  contenant 
l'héréfie  des  Begards.  Le  3.  Remontrance  de  la  vertu 
infuperablefO' fruits  inejlimables  de  laj 01  chrétienne  3 com- 
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tournez  dans  un  fens  erroné  &  fcandaleux,  qui  peu- 
vent faire  tomber  les  fimples  dans  l'erreur.  Elle  con- 
damna de  même  les  autres ,  &c  défendit  qu'on  les  im-  i 
primât,  à  l'exception  du  dernier,  qui  traitoit  des  mi~ 
ftres  çy  de  la  brièveté  de  la  vie ,  &  dans  lequel  elle  ne 
trouva  rien  de  contraire  à  la  foi  orthodoxe  &  catho- 
lique. Ces  cenfures  font  de  l'année  1 734. 
r^ccJfwcs      Dans  l'année  1 53 $.  le  vingt-troifiéme  de  Janvier, 
c        '  le  fieur  Quelain  préfident  au  parlement ,  préfenta 
encore  à  la  faculté  dix  proportions  touchant  le  re- 
tour àes  efprits  après  cette  vie,  avancées  par  frère 
Pierre  d'Arras  de  l'ordre  des  frères  mineurs  d'Orléans. 
On  en  trouve  la  cenfure  dans  le  troifiéme  regiftre  de 
la  faculté  &  dans  la  bibliothèque  canonique  de  Bo- 
VArgmtTiin  «/-        donné  par  Claude  Blondeau.  Le  vingtième  de 
"Ll-      ..    Juillet  luivant  ,  la  taculte  écrivit  au  roi  François  I. 

B«W.  b.bliot.  J  »  .  J.A11 

wn.t.i.f.xs.  .pour  le  prier  d  engager  les  Proteitans  d  Allemagne 
f.  fu!s&f*iv. *'  à  donner  par  écrit  les  articles  de  leur  doctrine.  Cette 
voie ,  dit  la  faculté  ,  cil  la  plus  sûre  ,  parce  qu'autre- 
ment on  difputeroit  fans  fin  j  ce  qui  feroit  inutile  & 
.    x}\u;  .  même  dangereux.  La  lettre  eft  datée  du  vingtième 

Lettre  de  la  facul-  P      t  r  /     •   •  a  r  • 

té  de  i»am  au  roi  de  Juillet.  La  faculté  écrivit  en  même  tems  au  lei- 
deFrancc.       gneur  de  Montmorency,  pour  le  prier  d'entendre 
mtjMfrsf.  j8j.   ces  dilputes ,  oc  de  conrerer  avec  eux  lur  les  moyens 
.  quelle  propofoit  au  roi  pour,  terminer  toutes  ces 
difputes.  Et  dans  le  même  tems  elle  fit  paroître  ré- 
crit, qui  prouve  qu'on  ne  doit  point  difputer  avec 
les  hérétiques  ;  ce  qu'elle  démontre  par  le  droit  na- 
turel &  divin,  &  par  l'exemple  de  ce  s  eft  palTé  au- 
trefois :  les  faits  de  Berenger,de  Jean  Hus  &  de  Jérô- 
me de  Prague  n'y  font  pas  oubliez.  • 
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Le  roi  répondit  à  la  faculté  le  vingt-fixiéme  de 
Juillet,qu'il  avoit  reçu  par  fes  députez  la  lettre  qu'el- 
le lui  avoit  écrite,  &  qu'il  entroit  dans  leur  fentiment 
touchant  la  venue  de  Mélanchton  ,  &  autres  théo- 
logiens d'Allemagne  dans  Ton  royaume  *,  qu'au  fur- 

{>lus  ces  mêmes  députez  feront  à  la  faculté  un  'plus 
ong  détail  de  fes  volontez  &  de  fes  intehtions.  Don- 
né à  Villicrs  Coterets.  Et  parce  que  les  théologiens 
Allemands  avoient  déjà  envoyé  leurs  articles,  fa  ma- 
jclté  ordohne»au  fleur  de  Langey  de  les  remettre  au 
docteur  Balue  ,  afin  que  la  faculté  donnât  fes  avis  ÔC 
inftruftions  pour  être  envoyées  aux  Proteftans  d'Al- 
lemagne. Ces  articles  étoient  au  nombre  de  douze 
compofez  par  Mélanchton  j  &c  contcnoient  d'abord 
une  préface,dans  laquelle  on  expofoit  ce  qu'on  croyoit 
néceiTaire  ,  pour  établir  l'union  &  la  concorde  dans 
l'églife  de  Dieu  ,  en  proteftant ,  à  l'exemple  de  faine 
Augufiin  ,  de  fe  retrader  fi  l'on  étoit  dans  l'erreur 
&  en  paroilTant  difpofez  à«ccorder  j^ufieurs  cho- 
fes  pour  le  bien  de  la  paix.  Nous  avons  appris  ,  dit 
Mélanchton,  &  même  avec  douleur qu'on  nous 
accufe  de  vouloir  détruire  l'autorité  du  pontife  Ro- 
main ,  &  de  recufer  les  anciens  reglemens  eccléfîafti- 
ques  pour  établir  une  certain^  liberté.  Bien  loin  d'ê- 
tre dans  ce  fentiment ,  nous  ne  délirons  rien  avec 
plus  d'ardeur  que  de  conferver  au  royaume  de  Je- 
fus-Chrift  fon  pouvoir  &  fon  autorité.  Nous  fca- 
vons  qu'il  faut  conferver  l'ordre  ,  maintenir  l'obéif- 
fance ,  &  garder  le  refpect  qui  lui  eft  dû  ,  puifque 
toute  puhTance  extérieure  vient  de  Dieu  ,  &  que 
quiconque  ne  lui  obéit  pas,  rclifte  à  fon  ordre.  Nous 
employons  tous  nos  foins  pour  faire  refpe&er  cette 
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 1  puiflfancc  que  nous  regardons  comme  fainte.  Il  ne 

An.  IJ3  j.  tienclra  donc  pas  à  nos  dogmes  &  à  notre  doctrine 
qu'il  n'y  ait  dans  les  églifes  une  parfaite  union ,  &c 
une  entière  concorde, 
premier  article  <je     Nous  faifons  tous  profelïîon  de  croire  que  le  gou- 
h^uiflaoce  du   vernemcnt  eccléfiaftique  eft  faint  &  utile  ,  en  forte 
qu'il  eft  néceïfaire  ,  qu'il  y  ait  des  évêques  qui  foienc 
fuperieurs  aux  autres  miniftres ,  &  un  pontife  Ro-r 
main ,  qui  préfîde  aux  évêques.  L  eglife  a  befoin  de 
gouverneurs  ,  qui  examinent  &  ordonnent  ceux  qui 
font  appeliez  au  mi  ni  Itère  eccléfiaftique  ,  qui  ayent 
jurifdi&ion  fur  les  prêtres  ,  &  qui  foient  maîtres  de 
la  doctrine  ;  &  quand  même  il  n'y  auroit  aucuns 
évêquesjil  faudroit  cependant  qu'on  les  fît  tels.  Nous 
fou  h. lirons  feulement  que  ceux  qui  font  maintenant 
évêques ,  rcconnoilTent  qu'eu  égard  à  la  foiblefie  hu- 
maine ,  l'églife  n'a  jamais  été  dans  une  fi  grande  pu~ 
reté  ,  qu'il  ne  s'y  foie  introduit  quelques  abus,  parmi 
lefquels  il  y  q£  a  eu  qu'dh  pouvoit  dinimuler  &  par- 
donner pour  conferver  la  paix  ,  &  d'autres  qu'on 
ne  doit  èn  aucune  manière  tolérer.  C'eft  contre  ceux- 
ci  que  les  faints  Percsont  fait  des  rcglemensfi  fages, 
qui  pour  avoir  été  négligez ,  ont  produit  dans  la 
fui  ce  des  tems  ces  abus*,  qu'il  faut  corriger  pour  em- 
pêcher les  hommes  de  tomber  dans  des  péchez  ma- 
nifeftes.  Il  eft  donc  du  devoir  du  fouverain  ponti- 
fe de  pourvoir  à  la  tranquillité  des  confeiences ,  & 
pour  cela  d'accorder  quelque  relâchement  :  <5c  la  cha- 
nce nous  oblige  à  tolérer  tout  ce  qui  peut  l'être  fans 
impiété),  &  fans  un  danger  manifefte  d'offenfer  Dieu. 
Si  le  pape  &  les  évêques  veulent  entra:  dans  ces  vues, 
ils  peuvent  aifément  conferver  leur  autorité,  &  il 
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vernement ,  &  qui  réclame  contre  la  monarchie  du  An.  iJ3f . 
pape  ,  puifque*  nous  penfons  qu'elle  peut  être  beau- 
coup utile  ,  pour  établir  partout  l'uniformité  de  la 
dodrine.  A  l'égard  des  biens  ecléfîaftiques ,  nous 
reconnohTons  volontiers  ,  que  les  donations  des  rois 
&  des  princes  font  licites. 

IL  A  l'égard  des  traditions  humaines ,  on  peut  ai-  Deuxième «tietc; 

O  il.  i     |>      •         o     J     1  l>«traJr.tonshu- 

icment  convenir  pour  le  bien  de  1  union  oc  de  iamaiacs. 

Î>aix  i  car  pour  ce  qui  concerne  les.  viandes,les  fêtes* 
'habit  eccléfiaftiquei  &  d'autres  femblables  cérémo- 
nies qu'on  peut  regarder  comme  indifférentes  en  gé- 
néral ,  tous  les  hommes  s'accorderont  facilement  là- 
defliis  ,  s'ils  conviennent  de  la  doctrine ,  &  il  ne  fe- 
.jroit  pas  à  propos  que  les  nôtres  pour  cela  fe  fepa- 
lafTent  de  la  coutume  obfervée  dans  le  refte  de  Te- 
glife.  De  plus  comme  on  ne  peut  pas  abfolument  re- 
connoître  une  religion  fans  fes  cérémonies  &c  fans 
fes  ordonnances ,  avec  quelle  témérité  voudroit  on 
s'éloigner  des  autres ,  &  préférer  de  nouvelles  céré- 
monies qu'on  aureit  inventées ,  à  celles  qui  feroient 
.déjà  reçues  ?il#faudroit  donc  feulement  avertir  les 
ames  foibles  d'éviter  la  fuperftition  dans  toutes  ces 
pratiques. 

UL  Nous  reconnoifTons  que  les  jeûnes  Se  les  mor^  Jr^nmc%S' 
tifications  de  la  chair  ,  aufquels  on  fe  foumet  vo-  j«  ▼«nJcs  &  de 
lontairement ,  font  très-utiles  pour  avancer  dans  la 
pieté ,  &  l'on  dok  y  exhorter  les  chrétiens ,  comme 
ont  fait  les  apôtres  ;  mais  il  ne  faudroit  point  en  faire 
un  précepte  ,  que  perfonne  n'obferve  ,  &  moins  en- 
core ceux  qui  le  commandent.  Le  jeûne ,  il  eft  vrai , 
$  été  inftitué  par  l'efprit  de  Jefus-Chrjft ,  nousjô 
'   Tome  XXV 11.  '  Bbbb 
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—  ■  »  reconnoiflons ,  mais  le  choix  des  viandes  n'cft  fort— 
An.  ij3S'  dé  ni  fur  lecricure  ,  ni  fur  l'autorité  des  Pères.  MéV-% 
lanchton  rapporte  l'hiftoirc  de  Spirididh,  qui  voyanc 
quelqu'un  refufer  de  manger  de  la  chair  de  porc  , 
parce  que  c'étoit  le  tems  de  carême  ,  &  qu'il  étoic 
chrétien  ,  lui  dit  que  cette  raifon  n'étoit  pas  receva- 
ble  ,  parce  que  tout  cil  pur  aux  ames  «pures.  Il  ajou- 
te qu'il  y  avoit  fort  peu  de  jeûnes  chez  les  Juifs.,  ô£ 
que  ce  n'étoit  pas  un  péché  de  les  violer.  D'où  il 
paroît  clairement,  die- il ,  que  le  joug  de  Jefus-Chrift 
doit  être  léger  ,  fans  cette  multitude  d  obfervance  , 
qui  ne  font  quel'appéfantir.  Cependant  cette  opinion, 
dit-il  encore  ,  ne  fera  point  un  obitacle  à  la  paix  de 
leglife,pourvû  qu'on  conferve  la  pureté  delà  doctri- 
ne ,  &  qu'on  éloigne  toute  fuperftition. 
Quatrième  an!-     IV.  1 1  v  a  de  fi  grands  abus  dans  le  culte  des  Saints,' 
iibu.ucuUcd  s  clue  depuis  long  tems  les  fçavans  &  les  gens  de  bien 
s'en  font  plaints.  Nous  faifons  profeffion  de  croire 
xm'il  faut  honorer  les  Saints ,  tels  qu'ont  été  ceux  de 
la  primitive  églife  }  faint  Jérôme ,  faint  Ambroife  , 
S.  Baiilc  &  d'autres  dont  on  a  approuvé  les  fêtes  ;  on 
lit  encore  dans  plufieurs  pères  les  éloges  des  Saints 
dont  on  demandoit  l'i i\te rceiïion  ,  mais  comme  leur 
deilein  étoit  plutôt  d'exciter  la  pieté  des  fidèles ,  que 
d'établir  leur  médiation  ,  il  faudroit  avertir  le  peu- 
ple ignorant  de  ne  point  tranferer  aux  faints  une 
confiance#qu'ils  ne  doivent  qu'à  Jefus-Chrift,  &c  d'a- 
dreffer  leurs  prières  à  Dieu  feul.  Il*  eft  vrai  que  les 
Saints  prient  dans  le  ciel  pour  toute  1  eglife  en  com- 
mun :  mais  Jefus-Chrift  feul  eft  notre  médiateur ,  & 
notre  pontife  ;  ce  il  lui  qui  veut  être  invoqué.  Mé- 
lanchton  condamne  dans  cet  article  la  coutume  de 
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•prier  un  faint  plutôt  qu'un  autre ,  pour  être  délivre   -* 

de  quelque  maladie  ou  d'un  péril ,  fans  faire  aucune  "  N#  lSïS* 
mention  de  Jefus-Chrift  ;  ce  qui  eft,  dit- il,  une  ido- 
lâtrie manifefte.  Il  dit  encore  que,  pour  corrige  Aet 
abus  ,  il  faut  choisir  des  prêtres  fçavans&  pieux  qui 
inftruifent  les  peuples ,  &  non  pas  des  prêtres  avares,  • 
qui  n'entretiennent  ces  dévotions  populaires  qu'en 
vue  du  profit  qu'ils  en  retirent. 

V.  Le  grand  nombre  des  prêtres  ignorans  &  mer-  Jj^f^JÊ* 
ce  n  aire  s  a  fait  tomber  la  célébration  du  Sacrifice  de 

la  mefTe  dans  le  mépris  où  on  le  voit.  Ainfi  pour  le 
rétablir  dans  fa  première  dignité ,  il  ne  faudroit  con- 
fier le  minjftere  qu'à  des  prêtres  de  bonnes  mœurs 
remplis  de  feience  &  de  pieté ,  &  retrancher  de  l'é- 
glife  ces  hommes  qui  ne  Içavcnt  que  dire  la  méfie  , 
.  &  qui  en  la  célébrant  le  font  avec  tant  de  'rapidité 
qu'ils  ne  prononcent  pas  le  quart  des  paroles.  A  Dieu 
ne  p  lai  le  donc  que  nous  voulions  condamner  la  m  el- 
le ,  nous  demancfbns  feulement  qu'on  en  retranche 
les  abus  qui  n'ont  été  caufés  que  par  les  mefles  pri- 
vées ,  &  la  trop  grande  confiance  qu'on  y  met ,  cn- 
forte  que  celui  qui  fera  dire  quelques  meifes,  fe  croi- 
ra difpenfé  de  la  pénitence.  Nous  avons  retenu  la 
liturgie  ordinaire ,  mais  nous  célébrons  la  méfie  pu- 
blique ,  dans  laquelle  ceux  qui  fe  font  confefles  par- 
ticipent au  facrement  ;  mais  nous  n'avons  point  de 
melfcs  privées  .comme  il  n'y  en  a  point  eu  dans  l'an- 
cienne églife ,  ni  jamais  dans  l'églife  Grecque. 

VI.  Sur  le  facrement  de  l'euchariftic ,  nous  recon-  fsîrjjcme  article: 
noiflons  que  le  Seigneur  Jcfus  dans  la  dernière  Céne  |y*"WL> 
qu'il  fit  avec  fes  apôtres  avant  fa  mort ,  leu r  don- 
na fon  vrai  corps  à  manger,  &  fon  vrai  fang  à  boire, 
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pour  être  la  nourriture  des  ames  ,  enforte  que  Jefus^ 
AN.  î  J3 s-  chrift  demeure  en  nous  ,  6c  nous  en  lui  >  &  quand 
il  a  dit ,  ceci  eft  mon  corps ,  ceci  eft  mon  fang  ,  on 
n*n  peut  inférer  autre  chofe  ,  finon  qu'il  y  a  une 
véritable  préTence  du  corps  6c  du  fang  de  Jefus-ChriÛ: 
dans  ce  facrement.  Ainfi  foit  qu'on  l'appelle  la  Cè- 
ne du  Seigneur ,  ou  le  pain  &  le  vin  du"  Seigneur ,  ou 
le  facrement  du  corps  6c  du  fang  du  Seigneur  ,  ou  U 
meiTe ,  ou  l'euchaiillie  ,  ou  Agape  ,  ou  Liturgie ,  ou 
Sacrifice  i  il  n'eft  pas  permis  à  un  chrétien  de  difpu- 
ter  du  nom  ,  pourvu  qu'il  convienne  de  la  choie  , 
c'eft  tout  ce  que  la  foi  nous'enfeigne  de  ce  myftere  , 
6c  quiconque  penfe  autrement,  fe  croit  /ans  rai- 
fon  plus  fage  que  faint  Paul  &  les  Evangeliftes. 
Sîp  umearucîr.     VII.  Nous  voyons  que  les  troubles  fe  font  renou- 

DcUcommurun      11/    \   t»/        111  •        r       ij  f 

fnut  ks  deux  eS  veiles  a"  1  égard  de  la  communion  tous  tes  deux  el-^ 
pcccs'  peces  ;  &  les  peuples  n'ont  pas  manqué  de  fe  revol- 

ter,en  apprenant  l'inftitution  de  Jefus-Chrift,&  l'an-  « 
cien  ufage  de  l'églife.  Au  refte*on  ne  prouveroic 
que  difticilemcnr  qu'on  ne  doive  pas  accorder  les 
deux  efpeces  aux  fidèles ,  quoique  le  contraire  fe  foie 
introduit  fans  l'autorité  de  l'églife  3  6c  fans  aucune 
raifon  importante ,  6c  qui  foit  de  quelque  poids  chez 
les  fçavans.  La  feule  qu'on  allègue  eft  ,  pour  ne  pas 
bleifer  le  refpecl:  qui  eft  dû  à  ceiacrcmen't  >  mais  Tin- 
ftitution  de  Jefus-Chrift  eft  contraire ,  puifqa'il  du, 
Matt.  xC.  bûvés-en  tous,  Marc  14.  ils  en  bûrent 
tous  i  qu'on  trouve  encore  dans  l'églife  de  Mayence 
*  *  •  auprès  du  grand  autel  ,  fix  petits  tuyaux  d'argent 
deftinés  à  l'ufage  du  calice  ,  6c  qu'il  eft  fait  mention 
de  ces  tuyaux  dans  les  conftitutions  des  Chartreux  , 
ôc  dans  les  chartes  des  Bénédictins.  Après  tout  le  pad 
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pe  pourroit  ajfément  remédier  aux  plaintes  des  peu-  "j — :  

pies  fur  le  retranchement  du  calice  ,  en  laitfant  lu-  An"  lS*S* 
fage  libre  ,  &  défendant  à  un  des  partis  de  condam- 
ner l'autre  :  ce  qui  rétabliroit  la  paix  dans  1  eglife. 

VIII.  Sur  la  confeflion  ,  Mélanchton  dit  qu'elle  "TémV2îcIf- 

n     1        1    r  r  t-l  •  *    .       De  la  confeflion.  . 

eft  de  plulieurs  fortes  ,  qu  il  y  en  a  ,  une  qu  or* 
fait  à  Dieu  des  péchez  cachez  &  même  de  tous  ;  une 
autre  qu'on  fait  à  Dieu  &  à  l^glife  i  une  troiûéme  , 
par  laquelle  nous  découvrons  nos  fautes  à  nos  fre^ 
res  ,  laquelle  eft  commandée.,comme  les  prières  mu-  . 
tuelles,&  les  œuvres  de  miferioorde.'On  a  confondu 
toutes  ces  confeflions  avec  la  facramentale  ,  comme 
les  poètes  qui  ont  attribué  les  grandes  actions  de, 
-pluiieuçs  Hétos.au  feulBacchus,  ou  au  feul  Hercule, 
.Nous  croyons  donc  qu'il  eft  utile  de  retenir  la  cou-, 
feflion  qui  a  été  en  ukge  depuis  plulieurs  ficelés , 
&  qui  s'obferve  encore  à  prcfent,enforte  qu'en  ôtanc 
la  coutume  de  donner  l'abfolution  ,  on  obfcurcit  la 
doctrine  de  h  remillion  des  péchez  ,  &  dç  la  ;puif- 
fance  des  clefsi  Et  cette^  confeflion  n 'eft  ni  da^ge- 
redfe  ni  incommode  ,  fi  l'on  choifit  des  prçtres  ha- 
biles ,  quipar  leurs  folides  inftru&ions  fijachent  ra- 
mener les  pécheurs  qui  font  tombés  ,  qui  ne  charr 
gent  pointles  confeiences  d'un  grand  nombre  dé  pra- 
tiques fuperftitieufes  ,  &  quipar  leurs  demandes imr 
prudentes  &  indiferetes  3  n'expofent  point  le  pénitent 
à  tomber  dans  les  fautes  qu'il  ne  connoiflbit  pas  au- 
paravant ,  qui  enfin  ne  jettent  point  les  ames  dans 
le  defefpoir  par  des'  nuileritez  à  contrôleras,  en  ache- 
vant de  brifer  le  xofeau  qui  eft  déjà  cafle  ,  &  en  étei- 
gnant la  mèche  qui  fume  encore ,  comme  parle  Ifaïe 
chap.  41.  Sur,  cet  articlt  auûi-^en,  qu$  (ur  la  com£ 
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  munion  fous  les  deux  efpcces  &  le  culte  des  Saints , 

An.  i  ;  3  ; .  le  fouverain  pontife  peut  aifémcnt  établir  la  concor- 
de dans  1  eglife. 

Neuvième  article.     IX.  Mélanchton  dit  dans  cet  article  ,  que  tout  le 
D  n,5e  îîfciT*  monde  étant  d'accord  que  la  première  grâce  vient 
de  Dieu ,  c'eft-à-dire ,  cette  grâce  qu'on  appelle  pré- 
venante,fans  laquelle perfonne  ne  peut  plaire  à  Dieu 
par  fet  propres  oeuvres^  ni  obferver  la  loi-, il  faut  né- 
ceflairement  avouer  que  nous  fommes  fauves  par 
cette  grâce  que  nous  recevons  avec  la  foi  avant  tou- 
te autre  bonne  œuvre.  Il  s'enfuit  donc  que  c'eft  la 
foi  qui  nous  juftifie  ,  qui  nous  rend  agréables  à  Dieu; 
&  que  par  elle  feule  nous  fommes  appelles  à  la  vie 
éternelle ,  &  à  la  béatitude.  Dans  cette  foi  3  c'eft- à- 
dire  ,  dans  cette  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  nous  remet  nos  péchez  par  le  fan  g  de  fon  fils  , 
&  de  cette  foi ,  c'eft-à-dire  ,  de  cette  confiance  qui 
eft  efficace  par  l'amour  ,  fuit  la  bonne  vie  qui  pro- 
duit la  vie  éternelle ,  comme  la  vie  maavaife  ,  &  la 
damnation  éternelle  fuivent  de  l'impiété.  Car  nous 
n'appelions  foi  que  celle  qui  eft  fuivie  de  la  vertu  , 
la  vertu  de  la  feience  ,  la  feience  de  la  tempérance,  la 
tempérance  de  la  pieté ,  de  la  patience  &  de  l'amour 
fraternel.  Et  dette  foi  qui  eft  l'ouvrage  de  la  libéra- 
lité de  Dieu ,  produit  la  juftice  ,  la  mortification  de 
la  chair,  la  vie  du  faint  Efprit,  la  victoire  fur  le 
monde,  fur  la  chair  ,  fur  le  peçhé ,  &  fur  le  démon* 
C'eft  de  cette  foi  dont  nous  parlons ,  &  qui ,  comme 
on  voit ,  bierrtoin  de  détruire  les  bonnes  oeuvres , 
qui  en  font  des  témoignages  ,  les  établit  plutôt. 
£t  c'eft  fur  ce  principe  que  nous  exhortons  hs  fidè- 
les à  faire  le  bien  que  Dieu  rçcompenferaimais  parce 
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que  nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles,  &  que  nous  — — - 
n'accomplilïbns  jamais  la  loi  de  Dieu,  nous  enfei- An.  ij3j. 
gnons  qu'il  faut  fe  confier  dans  la  mifericorde  de 
Dieu,  &:  dans  les  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  &  non 
pas  dans  les  bonnes  œuvres,  qui  en  tant  qu'elles  me^ 
rirent ,  font  les  œuvres  de  Dieu  ,  comme  i'enfeiene 
faint  Auguftin.  Ainii  toutes  nos  œuvres  doivent  / 
être  réglées  de  telle  iorte  ,  qu'elles  faflenr  éclater  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  qu'elles  tendent  à  fecourir  le  pro- 
chain ,  puifque  toute  la  loi ,  ôc  les  prophètes  trou- 
vent leur  accomplifTement  dans  l'anrour  de  Dieu  & 
du  prochain. 

Cet  article  renferme  donc  deux  parties ,  l'un  de  • 
la  rémillion  des  pechez,l'autre  de  la  dignité  des  bon- 
nes œuvres  dans  ceux  qui  font  déjà  reconciliés.  Sur 
la  première  partie  ,  nous  jugeons  qu'on  peut  croire 
que  dans  la  rémillion  des  péchez,  ,  la  contrition  ôc 
le  changement  des  mœurs  font  néceflatres ,  &  quel! 
l'on  a  fes  péchez  remis ,  ce  n'eft  point  à  caufe  de  la 
dignité  de  la  contrition  ou  des  œuvres ,  mais  feuler  #  • 
ment  par  la  mifericorde  de  Dieu  qu'on  reçoit  par 
la  confiance  en  Jefus-Chrift.II  eftclair,ajoute-t'il,que 
4ans  ce  fentiment  on  n'exclut  pas  les  bonnes  œu- 
vres ,  mais  qu'on  cherche  une  autre  caufe  de  la  ré- 
million  des  péchez  qui  foit  certaine  &  fumTante  : 
car  il  eft  confiant  que  dans  les  véritables  craintes^ 
on  ne  peut  oppofer  les  bonnes  œuvres  à  la  colère 
&  au  jugement  de  Dieu  ,  d'où  il  fuit  qu'on  note 
point  le  mérite  ,  mais  qu'on  enfeigne  d'où  vient  la 
certitude  de  la  promeuve  ,  qui  feroit  incertaine  fi  elle  * 
dépendoitde  la  dignité  de  la  contrition.  En  fuivant 
ces  principes  il  eftaifé  de  juger  quel otk.k  méfiée. à& 
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  œuvres,  &  que  la  réconciliation  ne  fe  fait  que  par  la 

An.,  1535.  foi  en  vûe"  de  Jefus-Chrift ,  &  que  fi  ces  œuvres  font 
agréables ,  c'eft  plutôt  parce  qu'on  croit  en  Jefus- 
Chrift  ,  que  parce  qu'on  fatisfait  à  la  loi.  Nous  con- 
venons donc  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres  ,  ou 
d'une  bonne  confeience  eft  néceiTaire  ,  que  le  faine. 
Efprit  eft  donné  dans  la  rcmiflion  des  péchez  ,  qu'il 
faut  mortifier  le  vieil  homme  ^&  donner  l'accroif» 
fement  au  nouveau  ,  que  l'efprit  faint  ne  demeure 
point  dans  ceux  qui  commettent  des  péchez  mortels, 
c'eft-à-dire  ,  qui  agiflent  contre  leur  confeience  3  ôc 
contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  confefTons  encore  que 
•  le  libre  arbittre  fait  quelque  chofe  en  évitant  ces  for- 
tes de  péchez  ,  que  bien  que  nous  ne  l'ayons,  pas  de 
la  nature  pour  faire  le  bien, toutefois  il  eft  rendu  libre 
par  Jefus-Chrift ,  &  qu'il  faut  qu'il  foit  excité  au  bien. 
Nous  reconnohToi\s  de  même  qu'il  eft  aidé  par  le  faine 
Efprit  pour  éviter  les  péchez, &  s'exercer  dans  de  bon-  . 
nés  œuvres  ;  fi  l'on  entend  de  même  ces  articles  ,  les 
*  .  difputes  finiront  bien- tôt. 
Dixième  article.  X.  Dans  l'article  qui  regarde  les  monafteres  ,  les 
d  "vœuxl  &  du  vœux  &  le  célibat ,  Mélanchton  dit ,  que  le  tout  dé- 
pend du  pape  ,  vu  que  les  gens  de  bien  ne  deman- 
dent pas  qu'on  détruife  les  couvens  ,  mais  qu'on  y 
ctablilfe  des  écoles,  comme  il  y  en  avoit  autrefois, 
8c  que  tous  ces  grands  revenus  que  nos  pères  onc  . 
donné  fi  libéralement  à  l'églife  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  l'utilité  publique,  foient  employés  a  de  meil- 
leurs ufages,  qu'on  s'en  ferve  pour  nourrir  ceux  ,  qui 
s'appliquent  à  Pinftru&ion  de  la  jeuneiTe  *  plûtôt 
<jue  de  les  employer  à  entretenir  des  hommes  fai- 
sans dans  leur  pareflè.  Il  ajoute  que  dans  les  lieux 
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où  quelques-uns  Te  font  emparez  des  monafteresabun-  ~  

donnez ,  il  faudroit  y  établir  de  nouveaux  collèges  ,  1 5  3  *  " 
où  l'on  nourriroit  les  pauvres  qui  étudient  ;  qu'autre- 
ment les  églifes  manqueront  de  pafteurs ,  fi  1  état  n'y 
pourvoit.  Les  riches  n'étudient  prefque  plus,& fuient 
les  emplois  eccléfiaftiques.  Nous  ignorons,continuë- 
t'il ,  quel  eft  l'état  des  monafteres  riches  dans  les  au- 
tres royaumes  ;  mais  nous  fçavons  qu'en  ceux  d'Alle- 
magne les  lettres  n'y  font  point  cultivées ,  &  qu'il  y 
règne  une  profonde  ignorance  i  que  fi  l'on  faifoic 
fubfifter  ces  collèges  avec  la  difpcnfc  du  fouverain 
pontife ,  &  qu'on  n'obligeât  pas  ceux  qui  y  feroient 
entretenus,  à  s'y  lier  pour  toujours  par  des  vœux,  aux- 
quels on  engage  aujourd'hui  desenfans  qui  n'ont  pas 
même  encore  l'ufage  de  la  raifon ,  on  verroit  alors 
refleurir  les  études,  on  retrancheroit  ce  libertinage 
&  la  fuperltkion.  En  effet  les  vœux  faifant  une  par- 
tie du  culte  de  Dieu,  ne  doivent  pas  être  faits  contre 
l'ordre  de  Dieu  ;  en  difpenfant  ceux  qui  y  font  en- 
gagez ,  les  états  n'en  fouffriroient  aucun  dommage, 
&c  l'églife  feroit  délivrée  d'u^grand  nombre  de  fean- 
dales  &  de  péchez  ;  car  le  vœu  ne  devroit  pas  être  un 
engagement  pour  commettre  l'iniquité,  &  les  mo- 
nafteres devroient  être  établis  pour  foulager  les  con- 
feienecs  plutôt  que  de  leur  nuire.  C'elt.  pourquoi 
ceux  qui  ne  font  pas  propres  pour  ce  genre  de  vie, 
doivent  être  remis  en  liberté. 

XI.  Cet  article  traite  du  mariage  des  prêtres ,  &  StS^A? 
l'on  y  établit  que  dans  un  f.  grantf  nombre  de  prê- 
très  ôc  de  religieux ,  l'on  ne  peut  autrement  réta- 
blir la  pureté  de  la  vie ,  qu'en  leur  permettant  de  fe 
marier.  Melanchton  cite  des  canons  du  concile  de 
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  Nicée ,  dans  lequel  il  y  eue  des  pères  qui  furent  d'a- 

An.  1535.  vis  de  défendre  aux  évêques,  aux  prêtres,  aux  dia- 
cres &  aux  foudiaercs  d'habiter  avec  les  fem- 
mes qu'ils  avoient  avant  leur  ordination.  Sur 
quoi  Paphnuce  s'éleva  &  diiîuada  d'impofer  cette 
loi ,  difant  que  l'habitation  avec  fa  propre  femme 
étoit  chafteté  \  ce  fait  eft  rapporté  par  Socrate ,  mais 
on  le  révoque  en  doute.  Melanchton  ajoute,  qu'on 
<lï.Thifi'l'l'fo  dans  «nc  lettre  de  Denis  évêque  de  Corinthe, 
E»M.bi/i;jib.+.  rapportée  par  Eufebe,  qu'on  ne  devoit  point  mettre 
fes  frères  dans  la  nécellité  de  violer  la  chafteté.  Il 
répond  enfuite  aux  raifons  de  ceux  qui  improuvent 
le  mariage  des  prêtres,  comme  incompatible  avec 
leur  autorité  &  la  confervation  des  biens  de  l'églife , 
&  dit  que  le  célibat  n'eft  pas  une  choie  d'une  (1 
grande  importance  pour  refufer  la  paix  &  l'union  il 
on  ne  le  rétablit  ;  que  rien  n'étant  plus  propre  pour 
rendre  l'églife  tranquille  ,  les  papes  doivent  fe  re- 
lâcher là-deiîus ,  &  ufer  plutôt  d'indulgence  que  de 
feverité. 

SS^SîïSS:  XII.  Il  dit  qu'à  l'éprd  des  enrerremens  &  des 
ir.LHè»  p  ur  ici   rnelTes  pour  les  défunts  on  feroit  beaucoup  mieux  y 

mons,  purgatoire  ,l  I  * 

& Hbrc arbitre,  pour  éviter  toute  difpute,  d  exhorter  un  chacun  a 
donner  aux  pauvres  pendant  fa  vie.  Sur  le  purgatoi- 
re &  le  libre  arbitre ,  il  voudroit  qu'on  en  difputât 
feulement  dans  les  écoles ,  8c  qu'on  ne  traitât  point 

1.  »inm.e»p.  x.  cfis  matjeres  en  chaire  ;  parce  que  faint  Paul  ordonne 

de  s'abftenir  de  ces  queftions ,  qui  ne  finilTent  point, 
&  qui  fervent  plutôt  à  exciter  des  difpures  ,  qu'à 
fonder  par  la  foi  l'édifice  de  Dieu  ;  or  la  fin  des  com- 
mandemens  eft  la  chirité.  Hors  ces  articles ,  il  ne 
croit  pas  qu'il  y  en  ait  dont  les  adverfaires  ne  con- 
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viennent  ,  ou  ne  puiflent  convenir.  Il  dit  que  com- 
me il  eft  important  à  l'églife  de  la  purifier  de  ce 
mauvais  levain ,  qui  produit  tant  de  fe£tes  &  de 
partis  differens ,  dans  la  difficulté  d  aflembler  un  con- 
cile général ,  on  devroit  convoquer  un  fynode  non- 
feulement  de  prêtres  &c  de  théologiens ,  mais  encore 
de  laïques  fenfez  ,  &  de  magiftrats  gens  de  bien, qui 
euflect  à  cceur  la  gloire  de  Dieu  &  l'utilité  publique: 
ce  qu'il  montre  par  quelques  exemples  de  l'antiqui- 
té. 

François  I.  ayant  reçu  ces  douze  articles  de  Mé- 
lanchton ,  les  envoya  à  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  qui  nomma  plulieurs  docteurs  pour  les  exa- 
miner &  y  répondre  ,  après  en  avoir  néanmoins 
conféré  avec  la  faculté  ,  &  concerté  les  décidons 
avec  elle.  Ces  docteurs  furent  le  doyen  Berthe ,  Paf- 
queti ,  Loret ,  Gillain ,  Maillard  ,  de  Cornibus ,  Ory, 
Laurens  ,  Grandis  ,  Sudoris ,  Bertau  ,  &  Rohandi. 
Quelques  jours  après  la  faculté  s'étant  encore  aflem- 
blée  pour  faire  le&urc  de  ces  mêmes  articles  en  pré- 
fence  de  tous  les  do&curs ,  ajouta  à  ceux  qui  avoient 
été  nommés ,  Levy,  Clerig ,  Mahi,le  Sixier,  Lepreu, 
Richardi ,  Glain ,  Balue ,  Buchigny ,  Bénédi&i  ,  & 
Corio ,  qu'on  chargea  de  compofer  les  inftru&ions 

3u'on  devoir  préfenter  au  roi ,  lorfqu'il  les  deman^ 
croit.  Le  vingtième  du  moh  après  la  méfie  célébrée 
dans  le  collège  des  Bernardins ,  l'on  entendit  les  dé- 
putés ,  &  l'on  fit  lecture  des  lettres ,  qu'on  dévoie 
envoyer  au  roi.  L'on  députa  enfuite  Balue  à  1  evê- 
que  de  Senlis  ,  pour  fçavoir  fon  avis ,  afin  que  la  fa- 
culté en  délibérât.  Le  trentième  on  fe  rafTembla  en 
Sorbonne ,  on  approuva  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
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 par  les  docteurs  nommés ,  &  l'on  députa  Baliie  pour 

AN.  153 s-  porteL  les  lettres  de  la  faculté ,  &  pour  prier  Mr.  le 
Chancelier  d'exempter  des  décimes,  ceux  qui  écoienc 
de  fon  corps.  Mais  comme  il  s'agilToit  d'envoyer 
d'amples  initru&ions  au  roi  fur  les  articles  qui  avoient 
►  été  examinés ,  la  faculté  fe  rendant  aux  follicitations 

ettfedcVJfacui-  ^u  feigncur  de  Langey  ,  commença  par  donner  fes 
té  de  «héoiogic  au  avis  abrégés  fur  ces  articles,&  les  envoya  par  Baliie  à 
101  de  France  François  I.  La  lettre  qui  les  contient  eft  du  30.  d'Août 
1  j3  5.  La  faculté  y  mande  au  roi  qu'en  obéiilint  à  fes 
ordres,^  feigneur  de  Langey  lui  avoic  remis  le  Septiè- 
me du  préfent  mois ,  les  aiticles  contenant  la  confef- 
fion  de  foi  des  Allemands  ,*&  que  pour  les  exami- 
ner &  y  répondre,elle  avoitnommé  quelques-uns  de 
fes  membres  hommes  entendus  ,  fçavans  &  capables 
d'un  celle  commifïionjlefquels  y  travaillent  actuel- 
lement pour  en  informer  plus  amplement  fa  maiefté. 
Qu'en  attendant  cette  inftru&ion ,  la  faculté  a  été 
d'avis  pour  le  bien  &  le  falut  de  fon  royaume  de  Tin- 
ftruiredece  qui  fuit.  1.  Que  les  théologiens  Alle- 
mands femblent  exiger  qu'on  leur  cède  ,  en  retran- 
chant les  cérémonies  &  ordonnances  de  1  eglife  ,  ce 
qui  feroit  attirer  à  eux  les  Catholiques,  plutôt  qu'eux 
retourner  à  l'éghfe.  z.  Il  y  a  dans  ces  articles  plufieurs 
chofes  contraires  à  l'écriture  fainte ,  &  aux  détermi~ 
nations  de  Féglife ,  comme  on  peut  voir  dans  ceux 
du  jeûne  &  du  choix  des  viandes  ,  où  ces  théolo- 
giens alfurent  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de  pré- 
cepte là-^deflus:  3.  Sûr  le  euhe  des  Saints  &  de  leurs 
images,  ils  improuvent  les  prières  qu'on  leur  adreffe  , 
&  les  privilèges  qu'on  leur  attribue  ,  pour  guerij 
de  quelques  maladies,  ce  qui  elt  contre  récriture,, 


Livre  cent  trente-sixie'me.  S7S 

la  pratique  de  1  eglife ,  &  le  fentiment  des  faints  do-  

fteurs  même  contre  la  prérogative  qu'a  le  roi  de  ^  N  *  1  *  3  S  • 
guérir  des  écroiielles.  Ils  retranchent  les  mefles  pri- 
vées contre  l'ufagc  de  l'églife  ;  au  grand  préjudice 
des  vivans  ôc  des  morts  ,  pour  lefquels  elles  font  éta- 
blies. 5.  Dans  l'article  de  l'euchariftie ,  ils  ne  difent 
rien  de  la  tranfubftantiation  ,  terme  dont  les  conci- 
les &  les  faints  docteurs  fe  font  fervis  pour  marquer 
le  changement  du  pain  &  du  vin  au  corps  &  au 
fang  de  Jefus-Chrift  par  les  paroles  facramentelles. 
6.  Sur  les  monafteres ,  vœux  &  continence  des  reli- 
gieux ,  ils  demandent  que  le  pape  lesdifpenfe  ,  qu'ils 
puhTent  fortir  de  leur  monaltere  quand  il  leur  plai- 
ra ,  &  qu'ils  foient  abfous  de  leurs  vœux  ,  aufqucls 
ils  font  obligez  de  droit  divin  i  ce  qui  eft  une  doc- 
trine condamnée  par  les  faints  conciles.  7.  U  n'y  a 
pas  moins  de  danger  dans  ce  qu'ils  difent  .  qu'ils  ne 
voyent  point  de  raifon  pour  défendre  le  mariage 
aux  prêtres.  Ce  qui  eft  contre  la  détermination  de 
toute  1  eglife.  8.  Ils  rcconnoifTent  le  gouvernement 
eccléfiaftique  comme  faint  &  utile  \  mais  ils  ne  di- 
fent pas  qu'il  eft  néceifaire  &  établi  par  Jefus-Chrift. 
Ils  traitent  d'indifcretes  les  matières  de  la  confeflion, 
de  la  juftification  ,  &  du  purgatoire  ;  &  ils  avancent 
pluiieurs  chofes  fufpedes  &  dangercufes  dans  les  ar- 
ticles qui  traitent  de  la  communion  fous  les  deux 
efpeces,de  la  foi,  des  bonnes  œuvres ,  &  du  libre  ar- 
bitre. 

Ces  do&eurs  continuent:  Toutes  ces  chofes  confé- 
dérées ,  il  nous  femble  qu'il  eft  à  craindre  que  les  au- 
teurs de  ces  articles, fous  prétexte  de  fe  rapprocher  de 
nous,  ne  penfent  plutôt  à  féduire  nos  peuples  \  ôc 
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 |a  meilleure  preuve  que  nous  en  puiilions  don- 

A  X.  153;.  ner  à  vocre  majefté  ,  eft  que  de  toutes  les  aflemblées 
tenues  en  Allemagne  fous  ombre  d'union  &  de  con- 
corde,on  n'en  a  vû  naître  que  divifion,  que  difeorde 
&  perre  d'une  infinité  dames.  S'il  plaifoit  à  votre 
majefté  leur  faire  adrefTer  les  proportions  qui  fui- 
venc ,  on  pourroit  connoître  par  leur  réponfe  ,  s'il 
y  a  quelque  efpérance  de  retour  à  l'églife.  1.  S'ils 
veulent  confeûer  1  eglife  militante  fondée  fur  le  droit 
divin  ,  qui  ne  peut  manquer  dans  la  foi  6c  dans  la 
morale  ,  &dç  laquelle  fous  Jefus-Chrift  a  été  chef  . 
faint  Pierre ,  &  par  ordre  fes  fuccefleurs.  i.  S'ils  veu- 
lent obéir  à  cette  eglife,  &  confentir  à  fa  doctrine  6c 
à  fes  règles ,  comme  fes  véritables  enfans  &  fujets.  3. 
Comme  ils  défirent  qu'il  y  ait  uniformité  de  doctri- 
ne, leur  demander  s'ils  veulent  recevoir  tous  les  livres 
de  l'écriture  fainte  comme  faints  &  canoniques.  4, 
S'ils  veulent  admettre  les  décrets  &  canons  descon- 
ciles généraux.  $.  S'ils  veulent  ajouter  foi  aux  décrets 
des  papes  reçus  &  approuvés  par  1  eglife.  6,  S'ils  veu- 
lent reconnoître  les  docteurs  de  l'églife  ,  faint  Jérô- 
me, faint  Ambroife ,  faint  Auguitin ,  faint  Grégoire, 
&  d'autres  célèbres  6c  fameux  tant  grecs  ,  que  latins, 
dans  l'expofition  qu'ils  nous  ont  laiflee  de  l'écriture 
fainte ,  en  ce  ce  qui  regarde  la  foi ,  6c  les  mœurs.  7. 
S'ils  veulent  enfin  fe  foumettre  aux  bonnes  6c  loua- 
bles coutumes  de  l'églife ,  de  tous  tems  obfervées , 
&  pratiquées.  S'ils  ne  veulent  précifement  répondre 
à  ces  queftions ,  qui  font  les  principes  de  notre  foi , 
on  ne  peut  efperer  d'eux  aucun  changement^  quand 
même  ils  s'y  foumettrojent ,  il  paroît  convenable  à 
votre  majefté  ,  de  les  engager  par  le  refpeft  6c 
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la  dévotion  que  vous  portez  au  facrement  de  

•l'euchariftie  ,  a  publier  des  écrits  pour  la  vérité  An.  i J3 
de  ce  divin  myftere  ,  après  qu'ils  ont  répandu  tant 
d'ouvrages  contraires ,  afin  que  ceux  oui  ont  été 
féduits ,  puiflent  plus  aifément  revenir  de  leurs  er- 
reurs. 

Quelque- tems  après  que  le  roi  eut  reçu  cette  let-  h]^Jjthieh 
tre  ,  la  faculté  lui  adrefla  fes  inftru&ions  furies  douze 

facilité  pour  ré- 

articles  des  théologiens  Allemands.  Sur  le  premier  Ludc"" Jou" 

qui  étoit  de  la  puinance  du  pape ,  la  faculté  dît  qu'il 

faut  croire  fermement  que  la  hiérarchie  eccléfïaftique 

n'eft  pas  feulement  fainte  &  utile  ,  mais  encore  éta  -   *Jj  r°uroir  du 

blie  de  droit  divin  ,  &  qu'elle  doit  durer  jufqu  a  la 

confommation  des  fiecles  ;  qu'il  ne  dépend  pas  du 

Î>ou  voir  des  hommes  de  l'établir  ou  de  la  détruire  jque 
'autorité  du  pape  eft  aufli  de  droit  divin ,  &  que 
chaque  chrétien  eft  oblige  de  s'y  foumettre;  qu'il  fai:t 
penfer  de  même  du  pouvoir  des  évêques,&  des  curés, 
parce  qu'il  convient  à  tofis  ces  miniftres  de  paître  les 
brebis  de  Jefus-Chrift  ,  chacun  dans  fon  dégré.  Que 
fï  par  la  fuite  des  tems,  il  s'eft  gliflc  quelques  abus,  ou 
quelques  changemens  dans  le  gouvernement  de  le- 
glife ,  la  foi  n'eft  pas  perie  pour  cela ,  &  fes  articles 
fubfillent  en  leur  entier. 

Sur  le  fécond.  Il  faut  croire  de  même  que  ce  n'efl  Destradtton  hn 
pas  une  fuperftition,  mais  une  vérité  catholique  fon- 
dée fur  le  droit  divin ,  que  l'églife  peut  juftement 
obliger  les  fidèles  à  l'obfervance  de  quelques  précep- 
tes de  difcipline ,  comme  le  jeûne,  le  choix  des  vian- 
des ,  &  autre  chofes  femblables  aufquellcs  autre- 
ment on  ne  feroit  pas  tenu  ,  parce  que  ces  pratiques 
aident  à  acquérir  les  vertus ,  &  à  accomplir  plus  fa- 
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 —  cilement  les  préceptes  du  feigneur,  par  le  moyen  def- 

An.  i  J3  quels  nous  appaifons  Dieu  ,  &  nous  détournons  fa- 
colère.  Enfin  le  jeûne  nous  rend  plus  chrétiens  ,  re- 
prime nos  vices,  &  nous  met  en  état  de  fatisfaire  plus 
aifement  à  la  juftice  de  Dieu. 
Du  icône  ,ac  la  Sur  croiiïéme.  Il  faut  croire  que  1  eglife  a  fage- 
«lu  i.  .xàcsvian-  ment  &  rehgieulement  ordonne  certains  jeunes  ,  & 
abftinences  de  viandes  aux  fidèles ,  pour  être  nécef- 
fairement  obfervés  j  il  n'y  a  point  de  do&eur  ca- 
tholique quidife  le  contraire;  que  fi  un  grand  nom- 
bre d'impies ,  dont  les  mœurs  fontcorrompuës,ne  fe 
foumettent  pas  à  ces  ordonnances  falutaires  de  Pc- 
glife  ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on  doive  les 
abolir  ,  d'autant  que  le  joug  de  Jefus-Chrift  ,  qui  eft 
léger  par  lui-même ,  ne  devient'pas  pefant  par  ces 
différentes  pratiques ,  que  les  préceptes  de  l'églife  ne 
feront  point  difficiles  à  des  fidèles  que  Dieu  fecou*- 
rera  de  fa  grâce.  AlTurer  encore  que  dans  une  11 
grande  inégalité  de  tempértmens  &  de  complexions 
parmi  les  hommes ,  la  loi  du  jeûne  eft  infuportable  , 
c'eft  n'avoir  aucun  rcfpe£t  pour  les  loix  de  l'églife. 
Enfin  les  Juifs  ont  eu  des  jeûnes  qui  obligeoient  fur 
peine  de  péché ,  comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  l'écriture. 
pMCHîteactfainti  Sur  le  quatrième,  il  faut  croire,fonolés  furl  eçritu- 
Mckuniaagcf.  fe  ^  les  conciles  &  les  faints  pères,  que  quand  les 
fidèles  prient  les  faints  comme  leurs  patrons  &  in- 
tercefleurs,  ces  prières  ne  dérogent  point  au  culte  di- 
vin ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  prières  adreffées  aux 
Saints ,  qui  ne  foient  rapportées  à  Dieu.  La  bonté 
divine  &  le  mérite  de  la  paillon  de  Jcfus-Chrift ,  n'y 
perdent  rien  ,  parce  qu'elles  font  l'ancre  ferme  &  le 

fondement 
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fondement  de  la  confiance  des  chrétiens  ,  fur  lef-  —  — 
quelles  ils  s'appuyent  dans  cette  mer  du  fiecle  ,  &  An. 
avec  lefqueiles  ils  efperent  que  les  Saints  les  aideront 
de  leur  protection,  s'ils  s'appliquent  eux-mêmes  à 
les  imiter;  mais  ce  n'eft  point  une  idolâtrie  de  prier  les 
faints,  puifque  Pharaon  qui  ne  craignoit  point  Dieu  x 
n'a  point  été  réputé  idolâtre,  en  priant  Moyfe  &  Aa- 
ron  de  détourner  les  fléaux  qui  accabloientles  Egyp- 
tiens ,  &  fa  prière  ne  fut  pas  inutile.  On  ne  doit  pas 
.  non  plus  regarder  comme  idolâtres ,  ceux  qui  hono- 
rent les  ftatiiês  &  les  images  des  faints,  dont  le  fep- 
tiéme  concile  général  tenu  à  Nicée ,  a  même  ordon- 
né l'adoration ,  non  de  cette  religion  &  de  ce  culte 
qui  n'elt  dû  qu'à  Dieu,ce  que  le  peuple  ignorant  con- 
çoit aifement ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  l'en  avenir. 
Si  dans  ce  culte  il  fe  gltflTe  quelques  abus ,  c'ell  aux 
fuperieurs  à  y  'remédier  \  mais  c'eft  une  impieté  de 
"décrier  les  prérogatives  &  les  privilèges  des  faints  à 
caufe  de  ces  abus  ,  leurs  culte  étant  appuyé  fur  lé- 
criture  &  les  faints  docteurs. 

Sur  le  cinquième.  Il  faut  croire  que  la  melfe  eft  DeUadd 
d'inftitution  divine  ,  &  qu'elle  eft  un  vrai  facrifice 
probable  aux  vivans  &  aux  morts ,  pour  la  remif- 
iîon  de  leurs  péchez  ,  &  pour  fatisfaire  à  Dieu  ,  foit 
qu'on  la  célèbre  publiquement ,  ou  qu'elle  foit  pri- 
vée ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  les  mérites  de  la  pa£ 
fion  de  Jefus-Chrift ,  d'où  vient  toute  la  vertu  des 
facremens.  Au  refte  on  ne  doit  pas  traiter  de  mar* 
chands  &  de  mercenaires ,  les  prêtres  qui  reçoivent 
quelque  rétribution  pour  leurs  mefTes  ,  cet  hono- 
raire n'étant  donné  que  comme  une  aumône  pour 
leur  fubfiftance ,  parce  que  ceux  qui  fervent  à  l'au- 
tel doivent  vivre  de  l'autel.  Il  eft  vrai  qu'il  feroit  i 
TimXXVU.  Dddd 
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■ 1  fouhaiter ,  que  les  prêcrcs  fuffent  tels  qu'il  remplif- 

A  N.  i s 3 S>  fenc  dignement  leur  miniftere ,  &  qu'ils  offriffent  ce 
facrifice  avec  des  mains  pures  &  fans  tache  ,  afin  de 
procurer  plus  davantage  à  ceux  qui  y  affiftent  ,  ôc 
d'en  tirer  plus  de  fruit  eux-mêmes  ;  mais  il  ne  laifTe 
pas  d'être  d'une  valeur  infinie  pour  les  juftes  ,  auffi-  ' 
tien  que  pour  les  pécheurs ,  qui  en  peuvent  tirer  de 
grands  avantages  :  &  les  abus  qui  peuvent  fe  glif- 
fer  dans  la  célébration  des  mefles  privées  ,  ne  font 
pas  une  raifon  fuffifante  pour  les  abolir ,  puifque  Pé- 
glife  a  obfervé  cette  pratique  depuis  plus  de  mille 
àn*ainfi  l'on  peut  répondre  à  ceux  qui  en  demandent 
la  fuppreflion  ;  vous  ne  fçavés  ce  que  vous  deman- 
dés. 

pu  riment  de  Sur  le  fixiéme  ,  il  faut  croire  que  le  corps  &  le 
fang  de  Jefus-Chrift  font  contenus  vraiment  &  réel- 
lement dans  le  facrement  de  l'euchariftie ,  fous  les 
èfpecesdu  pain  &  du  vin,enforte  que  le  corps  ne  doit 
point  être  appellé  un  pain  matériel,  ni  le  fang  du  vin 
matériel ,  parce  que  ces  matières  après  la  prononcia- 
tion des  paroles  facramentelles  font  changées  par  la 

fuiffance  divine  ,  au  vrai  corps ,  &  au  vrai  fang  de 
efus-Chrift  j  &  ce  facrement  eft  en  même-tenw  un 
facrifice  continuel ,  que  les  feuls  prêtres  ordonnés  fé- 
lon le  pouvoir  des  clefs  peuvent  offrir ,  à  l'exclufion 
dés  laïques  &  des  femmes.  Je fus-Chrift  ayant  accor- 
dé ce  pouvoir  aux  apôtres ,  &  à  leurs  fucceffeurs. 
L'euchariftie  peut  aum  être  reçue  par  tous  les  adul- 
tes baptifés  ,  dignes  &  indignes  j  mais  d'une  maniè- 
re différente  ,  étant  à  ceux  là  pour  leur  falut ,  &  à 
ceux-ci  pour  leur  condamnation.  La  faculté  remar- 
que enfuite  qu'il  eft  bon  pour  l'inftruûion  des  fidè- 
les &  l'extirpation  des  hcrélîes ,  d'employer  certain* 
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ternies  uiltés  par  1  eglife,  en  parlant  de  ce  facrement,  r  

comme tranfubitantiation  ,  &c.  An* 

Sur  le  feptiéme ,  il  faut  croire  que  ce  n'eft  pas  un  Dcia  communion 
précepte  divin  de  recevoir  l'euchariftie  fous  les  deux  £°ecwlc,deu,tef" 
efpeces  ,  &  qu'on  ne  peut  l'inférer  ,  ni  de  l'évangile, 
ni  des  épîrres  de  faint  Paul ,  ni  des  actions  de  Jefus- 
Chrift.  Car  Jefus-Chrift  en  inftituant  ce  facrement, 
&  donnant  fon  corps  &  fon  fang  fous  les  deux  efpe- 
ces ,  a  voulu  feulement  commander  à  fes  apôtres  de 
faire  la  même  chofe ,  en  leur  difant  :  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi ,  ce  qui  ne  convient  qu'aux  feuls 
prêtres  à  l'exclufîonde  tous  laïques.  Aint  l'egiife  pour 
de  juftes  caufes  a  depuis  long-tems  établi  Tufage  de 
communier  les  laïques  fous  la  feule  efpece  du  pain  ;  ce  g 
qu'elle  a  fagement  ordonné  par  fes  decrets.Ii  n'eltdonc 
pas  néceflaire  qu'elle  change  aujourd'hui  ce  qu'elle  a 
établi  ,  &  les  fidèles  qui  fontfes  enfans  ne  peuvent  fc 
difpenfer  de  lui  obéir. 

Sur  le  huitième,  il  faut  croire  que  la  confeflîonfa-  De  k  eonfeOmn; 
cramentelle  a  été  inftituée  par  Jefus-Chrift ,  qui  a 
donné  aux  prêtres  le  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qui 
après  leur  baptême  ,  étoient  tombés  dans  le  péché  ; 
enforte  qu'il  ne  fuffit  pas  de  fe  confelTer  à  Dieu  ,  fï 
on  ne  découvre  tous  fes  péchez  mortels  au  prêtre  , 
quand  même  ils  feroient  cachez.  Et  ce  dénombre- 
ment des  fautes  morcelles ,  &  de  leurs  circonftances 
aggravantes ,  ne  doit  point  être  regardé  comme  fu- 
perftitieux  ,  puifqu'il  eit  néceiTaire  à  la  confeflion  : 
&  parce  qu'elle  n'eft  étf  blie  ,  que  pour  foulagcr  &  • 
purifier  les  confeiences ,  on  doit  prendre  garde  à  ne 
pas  ufer  d'une  feverité  indiferete  ,  de  demandes  trop 
curieufes ,  &  à  ne  point  charger  les  pénitens  d'un 
joug  trop  pefant ,  qui  pourroit  les  éloigner  du  fa- 
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— — — -  crcment.  Enfin  comme  le  fouverain  pontife  n'a  pas 
Ant.  1J3J.  le  pouvoir  d'établir  laconfeflion  facramentelle ,  il  ne 

peut  pas  aufli  l'abolir ,  ni  ôter  fon  obligation  ,  ni  ea 

difpenfer  les  chrétiens, 
be  U  {unification     Sur  le  neuvième.  Il  faut  croire  que  la  foi ,  l'efpé- 

dclafoi&dw  .       ,      .  ,  r  .  *    ,.n.        '  * 

«uvrci.  rance  &la  chante  lont  trois  vertus  diltincres  ,  que 
la  foi  infufe  peut  être  fans  la  charité^ce  qu'on  appelle 
une  foi  morte,&  qu'elle  ne  fuffit  pas  avec  cette  grâce 
gratuite  &  prévenante  qu'on  appelle  bonté  de  Dieu  , 
bonté  gratuitejafliftancedeDieUjilluftration,  infpira- 
tion^noriory/ers  le  bien. Ainfi  ceux-là  fe  trompent , 

?iui  confondent  la  foi  avec  la  confiance,  parce  que  la 
oi  appartient  à  l'entendement  }  &  la  confiance  eft 
dans  la  volonté  &  dans  l'efFet.  Ceux-là  fe  trompent 
encore  qui  afîurent  qu'on  peut  connoître  d'une  cer- 
titude de  foi  fans  révélation  particulière  ,  qu'on  eft 
prédeftiné  ou  en  état  de  grace;quoique  chaque  fidèle 
doive  croire  &  efperer  certainement  qu'il  fera  fauv«p  , 
s'il  meure  en  perleverant  dans  les  bonnes  œuvres  avec 
la  grâce. 

pciaiibmé,  de     Sur  le  dixième.  Il  faut  croire  que  Dieu  a  donné 

l.ccompluTciacni  ,    ...        /  \  *  ^11 

de  laio».  a  1  homme  une  11  grande  liberté  ,  même  après  la  chu- 
te d'Adam  ,  que  comme  la  volonté  eft  flexible  vers 
le  mal  ,  de  même  cette  volonté  avec  le  fecours  de 
Dieu  peut  non-feulement  éviter  le  péché  ,  mais  en- 
core faire  le  bien  j  mais  il  faut  toujours  fuppofer  le 
fecours  de  Dieu.  Car  n'étant  pas  capables  de  for* 
mer  de  nous-mêmes  aucunebonne  penféecommede 
•  nous-mêmes  ,  c  eft  la^bonte  de  Dieu  &  le  mérite  de 
J.  C.  qui  nous  en  rendent  capables.  Il  ne  faut  pas 
toutefois  nier  i'ufage,  &  le  pouvoir  du  libre  arbitre, 
qui  fait  que  nous  pouvons  fuftifamment  accomplir 
la  loi  de  Dieu  pour  obtenir  la  vie  éternelle ,  autant 
qu'il  nous  eft  conwnandé  dans  l'état  préfent ,  parce»  - 
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que  Dieu  ne  nous  ordonne  point  des  chofes  impof-  ■■ 
fiblcs  ,  &  qu'il  nous  préfente  toujours  fon  fecoursAN.  153/. 
pour  faire  le  bien  &  éviter  le  péché.  C'eft  ainfi  que 
nos  mérites, font  des  dons  deDieu  comme  premier  au- 
teur, à  qui  le  mérite  &  la  principale  action  font  dûs: 
mais  ce  font  auffi  nos  mérites,parce  que  nous  fommes 
les  coopérateurs  de  Dieu  qui  aide  notre  foiblefie ,  &c 
donnera  la  récompenfe  à  un  chacun  félon  fesœuvresj 
&  ces  œuvres  ne  font  pas  feulement  des  témoignages, 
des  exemples, des  fignes,&  des  fruits  de  la  formais  en- 
core de  l'efpérance  ôc  de  la  charité  qui  augmentent 
nos  mérites  par  le  moyen  defquels  nous  pouvons 
avoir  confiance  Jefus-Chrift  ,  à  caufe  de  fa  grâce  & 
de  fa  promeffe  ,  qui  nous  a  rendu  dignes  d'avoir 
part  au  bonheur  des  faints,  quoique  principalement 
nous  devions  mettre  toute  notre  efpérance  &  toute 
notre  confiance  en  ce  Sauveur.il  faut  penfer  de  nfeme 
de  la  rémiflion  des  péchez,  que  nous  obtenons  prin- 
cipalement de  la  mifericorde  de  Dieu  à  caufe  de  J  C. 
qui  eft  devenu  la  caofe  du  falut  éternel-,  cependant  on 
peut  dire  que  nous  fommes  la  caufe  féconde  &  moins 
principale  de  notre  falut ,  par  notfe  contrition  ,  qui 
tire  tout  fon  mérite  de  la  charité  &  bonté  de  Dieu. 

Sur  l'onzième.  Il  faut  croire  que  la  dignité  des  De  la  dignité  âa 
œuvres  méritoires  ne  vient  pas  feulement  de  la  foi , 
♦  que  nous  avons  en  J  .C.mais  encore  de  la  promeffe  gra- 
tuite du  Sauveur,  &  de  fon  engagement,  pourvu  que 
le  libre  arbitre  ne  foit  pasoifif,&  qu'il  faite  fes  bonnes 
œuvres  par  la  charité.  Or  ces  œuvres  font  celles  par 
Ici  que  11c  s  les  juftes  plaifentà  Dieu, obtiennent  fa  grâ- 
ce, &  méritent  de  marcher  dignement  en  fa  préfence, 
d'où  il  fuit  que  la  juftice  des  bonnes  œuvres  &  d'une 
bbnne  confeience  eft  néceflaire  aux  juftes.  C'eft  du 
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•  témoignage  de  cette  bonne  confcience  que  fe  glori- 

AN.  i;3J.  fioit  l'apôtre  faine  Paul.  Il  s'enfuit  encore  que  le  faint 
Efprit  eft  donné  dans  la  rémifllon  des  péchez  ,  qu'ils 
n'eft  pas  dans  ceux  qui  commettent  des  péchez  mor- 
tels ,  c'eft-à-dire  ,  qui  agiflent  contre  la  confcience, 
contre  la  loi  de  Dieu  &  les  préceptes  de  1  eglife. 
Dcsfntmmcnt,     Sur  Ie  douzième  ,  comme  il  y  a  dans  l'ancien  ôc 
»e«fcsd«raocu*  le  nouveau  teftament,  des  exemples  qui  montrent 
combien  font  agréables  àDieu,les  devoirs  qu'on  rend 
aux  morts ,  leurs  funérailles,  leur  fépulture  :  ces  bons 
offices  fervent  beaucoup  à  établir  h  foi  de  la  refur- 
re&ion  ;  ces  pratiques  font  donc  loiiables ,  pieufes  & 
chrétiennes,lorfque  le  clergé  précédé  de  la  croix, por- 
tant des  cierges  allumés  &  fuivis  d'un  grand  nombre 
de  fideles,metun  mort  en  terre  fainte  en  chantant  des 
pfeaumes  &  les  prières  de  Péglife.  Ces  pieux  devoirs 
ren'dus  à  un  corps  ,  qui  doit  reuufcitcr  un  jour  ,  &c 
être  éternellement  heureux, font  un  témoignage  de 
la  refurre&ion,  &  montrent  que  celui  qu'on  enterre, 
a  porté  pendant  fa  vie  la  croix  du  feigneur ,  s'eft 
appuyé  uir  les  mérites  de  fa  pafllon  ,  &  eft  forti  de 
ce  monde  avec  -  les  lumières  de  la  foi.  Mais  les 
morts  reçoivent  encore  d'autres  fccours:&  quoiqu'il 
foit  plus  avantageux  aux  morts  de  quitter  la  vie , 
accompagnez  de  leurs  bonnes  œuvres,  que  d'en  laif- 
fer  le  foin  à  d'autres ,  c'eft  néanmoins  une  pratique 
fainte  &  falutaire  ,  conforme  à  l'efprit  de  Péglife ,  8c 
fondée  fur  le  fentiment  des  docteurs  catholiques  , 
d'aider  par  des  prières ,  des  offrandes ,  la  célébration 
du  facriflce ,  le  jeûne ,  les  aumônes  ,  &  d'autres  bon- 
nes œuvres ,  ceux  qui  font  morts  dans  la  grâce  de 
Dieu  ,  fans  avoir  fatisfait  pleinement  à  fa  juftice,  par 
Jexpiation  entière  de  leurs  péchez ,  &  qui  fouffrent 
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clans  le  pugatoire  >  lieu  prouvé  par  lecriture  fainte ,  -  —»  ■  ■  — 
&  par  les  témoignages  des  faints  Pcres,&  dontileft  à  An.  1J34. 
propos  de  parler  dans  les  inftru&ions  qu'on  fait  au 
peuple  ,  qui  par- là  eft  invité  à  foulager  ces  amcs  par 
leurs  fuffrages,  leurs  prières  &»  leurs  Donnes  œuvres.. 
Telle  fut  la  réponfe  de  la  faculté  de  théologie,aux  dou- 
ze articles  des  théologiens  proteftans  d'Allemagne. 

Quelque  tems  auparavant,c'eft-à-dire  le  vingt  unié-  *lviil 
me  du  mois  de  Juin  1 j  5;.  l'univerfité  de  Paris  s'étoit  a«rlb^d»upa^!* 
aflemblée  pour  porter  fon  jugement  fur  un  livre  de    D'jtrgtntré  il» 

{>rieres  /qu'on  nomme  des  heures,&  dont  on  faifoit  J!,,'- ** 
e  pape  auteur :ce  livre  avoit  été  préfenté  à  l'univcrfi- 
té  par  le  parlement  ,  qui  la  pria  de  faire  examiner 
cet  ouvrage  parquelques-iMis  de  fon  corps,n'en  vou- 
lant pas  permettre  l'impreflîon  &  la  publication  qu'il 
ne  fût  auparavant  approuvé.  On  ne  marque  pas  quel 
fut  le  jugement  de  l'univerfitéjon  croit  que  ce  n'étoic 
point  le  pape,  qui  avoit  réduit  ces  prières  en  abrégé* 
mais  que  c'etoit  l'ouvrage  du  cardinal  Quignonés. 

Ce  même  cardinal  exerça  encore  le  zélé  de  la  fa-  xlix. 
culté  à  l'occafion  d'un  bréviaire  qu'il  avoit  compofé ,  SffgS^ff 
le  réduifanten  trois  pfeaumcs  pour  chacune  desheu-  w«w 
res  canoniales ,  &  à  trois  leçons  pour  matines ,  &  il  in 
Pavoit  difpofé  d'une  manière  ,  qu'on  pouvoit  reciter 
le  pfeautier  chaque  femaine. Clément  VlI.&Paul  III. 
avoient  approuvé  ce  bréviaire  qui  fut  imprimé  à  Ro- 
me,dans  cette  année  1535.  fa  brievecé,ou  plutôt  le  re- 
tranchement de  plufieurs  hiftoires ,  qui  ne  paroiffent 
pas  bien  fondées, fit  crier  beaucoup  de  perfonnes,en- 
forte  qu'ayant  été  déféré  à  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  elle  s'afTembla  le  vîngt-feptiéme  de  Juillet  de 
cette  année  pour  nommer  des  députez  &  examine? 
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■J  ce  nouveau  bréviaire  ;  quand  cet  examen  fut  fait ,  la 

K*  faculté  en  écrivit  au  pape  Paul  Ill^avec  beaucoup 

d'humilité  &  de  modeftie,  mais  en  lui  faifant  enten- 
dre qu'il  y  avoit  bien  des  chofes  quelle  n'approuvqiç 
pas  dans  ce  bréviaire  :«on  ne  fçait  pas  ce  que  le  papa 
c,«o».  in  vit.  répondit  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  ce  bréviaire  , 
&H-  î'f"4?8,  dont  la  préface  eft  un  chef-d'œuvre ,  ne  fut  fuppri* 
me  que  fous  Pie  V. 
jugement  de  la     ^e  dix-feptiéme  de  Septembre  de  la  même  année,' 
Acuité  comte,  Jean  Moret  ayant  avancé  dans  fa  Sortonique  ce$ 

ifjrnntriiM  ^eux  ProP°fitions-  *•  Que  l'effence  divine  eft  dans 
u.  t.  ïn*iftnà.'  les  bienheureux  une  connoiffance  formelle  ,  par  la- 
**'  *  quelle  ils  connoiffent  tellement  cette  effence ,  qu'ils 

n'ont  befoin  d'aucune  autre  connoiffance  créée,  z. 
Que  la  jufticc  originelle  n'eft  pas  un  don  de  Dieu  ; 
beaucoup  de  docteurs  ayant  formé  leurs  plaintes  fur 
ces  deux  propofiqons ,  &c  fur  quelques  autres  ,  qui 
concernoient  la  matière  de  la  Trinité  ;  la  faculté  s'ak 
fembla  dans  le  collège  de  Sorbonne  ,  &  ftatua  que 
pour  éviter  le  fcandale  ,  on  donneroit  par  écrit  au 
licencié  répondant  ce  qui  fuit.  L'opinion  de  Henri 
de  Gand  n'eft  point  approuvée  par  la  faculté,  quand 
cet  auteur  dit  que  l'cffence  divine  eft  dans  les  bien-r 
heureux  une  connoiffance  formelle  ,  par  laquelle  ils 
connoiffent  cette  efTence  de  telle  forte,  qu'ils  n'ont 
pas  befoin  d'autre  connoiffance  créée  pour  la  con* 
noître.  La  faculté  ne  reçoit  pas  non  plus  le  fentiment, 
uidk  &  afTure  ,  que  la  juftice  originelle  n'eft  pas  un 
on  de  Dieu  :  ainîila  faculté  ne  veut  pas  que  le  ré-r 
ondant  foutienne  ces  deux  propofitions  ,  &  exige 
e  lui  ,  qu'il  parle  plus  fobrement  de  la  paternité ,  ôc 
■de  la  filiation  ,  de  la  priorité  &  pofterioritç  dans  les 
perfonnes  divines.  *  Erafrao 
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Erafme  que  cette  faculté  avoit  condamne  avec  ~~  ■ 
tant  de  feverité,  étoit  toujours  a  Fribourg ,  après  se-  u/**" 
tre  retiré  de  Balle ,  lorfqu'il  y  vit  la  mefle  abolie ,  &  SS^faSS? 
la  religion  réformée  être  la  feule  dominante.  Il  fut 
très  bien  reçu  à  Fribourg,  le  magiftrat  ayant  eu  or- 
dre du  roi  de  Hongrie  de  lui  donner  un  logement  : 
il  le  logea  dans  le  palais  du  prince  i  mais  Erafme  ne 
s  y  trouvant  pas  commodement,loua  &  enfuite ache- 
ta une  maifon  pour  fa  demeure ,  &  compofa  dans  ce  1 
fejour  plufieurs  livres  de  pieté.  Paul  III.  ayant  été 
élevé  au  pontificat ,  Erafme  lui  écrivit  pour  l'en  féli- 
citer, comme  il  avoit  fait  à  l'égard  des  autres  papes 
fes  prédécelTeurs  j  &  ce  pape  qui  étoit  fçavant,  &  qui 
lui  avoit  déjà  écrit  plufîeurs  lettres  fur  des  matières 
d'érudition ,  lui  fit  une  réponfe  des  plus  obligeantes, 
&  qui  fait  feule  l'apologie  de  ce  fçavant  homme  ;  elle 
eft  datée  de  Rome  du  trente-unième  de  Mai  1  f 3  f .  le    T  ï 1  h 

t  t    /r  r  Lettre  du  pape 

pape  y  témoigne  l'affection  qu'il  avoit  pour  fa  per-  Paotm.âEufme 
fonne,&  l'eftime  qu'il  avoit  toujours  fait  de  fa  do&ri-  *****wmfl&* 

o    \    r  11        1       .11  1  vw   Pr'fix*  fmh* 

ne  &  de  les  grands  talens,le  prie  de  les  employer  a  de-  Erm/mi. 
fendre  la  foi  catholique  &  à  combattre  les  nouvelles 
héréfies,  tant  avant  le  concile , que  dans  le  concile  gé- 
néral même  qu'il  avoit  delfein  d'aflemblerjmais  ce  qui 
prouve  encore  mieux  combien  le  pape  étoit  perfuadé 
de  la  catholicité  d'Erafme  eft,  qu'ayant  réfolu  d'élever 
au  cardinalat  pluiieurs  perfonnes  fçavances,  ilréfolut 
aufli  d'y  élever  Erafme.  C'eft  ce  que  témoigne  Rhena- 
nus  dans  une  lettre  écrite  à  CharlesV.  même,&  qui  eft 
à  la  tête  des  œuvres  d'Erafme  ,  qu'il  dédie  àcet  empe- 
reur. 

Ce  témoignage  eft  d'autant'  plus  confidérable  ,  Lut 

Kl    n  r  1        r  ,a      /i  n  Le  pape  a  dcfTcin 

qu  il  elt  larçs  apparence  que  le  pape  voulut  élever  a  defeirc  Erafme 
cette  dignité  un  fujet  &  un  çonfeiller  d'état  de  l'em-  Cird,aaJ- 
TmiXXrjf.  Eeee 
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 pereur.  Châties  V.  fçavoit  donc  mieux  que  perfon- 

An.  153;.  ne  ce  que  le  pape  avoit  deifein  de  faire  en  faveur 
intrtfia.Ermfmi  d'Erafme  :  ainfi  Rhenanus  n'eût  jamais  écrit  cefaic 
&)1'l'!7.\^k'  à  Charles  s'il  n'eût  été  confiant  :  or  la  certitude  du 
*7.&'**.        fait  établit  celle  de  la  catholicité  d'Erafme  ,  qu'il 
n'efl  pas  croyable  ,  que  le  pape  élevât  au  cardinalat 
un  homme  fufped  d'héréfie,  &  dont  les  ouvrages 
smimtn,  tzriç-  auroient  favorifé  les  hérétiques.  Sadolet  &  les  autres 
S&M.  £7.'  amis  de  ce  grand  homme  ayant  fçu  le  deflein  du  pa- 
W**p         pe,  en  firent  leur  complimenta  leur  ami  ;  mais 
Erafme  confukant  fon  âge  ,  fes  infirmitez  ,  &  plus 
encore  1  eloignement  qu'il  avoit  des  grandeurs  ,  ne- 
fongea  qu'à  achever  fa  courfe  en  repos.  Ennuyé  du 
féjour  de  Fribourg  ,  dont  Marie  reine  d'Hongrie  , 
gouvernante  des  pays-bas,  vouloir  le  détacher  peur 
le  faire  venir  dans  le  Brabant,  il  fe  tranfportaà  Bade, 
tant  pour  y  faire  imprimer  fon  eccléfialle ,  auquel  il 
n'avoit  pas  mis  encore  la  dernière  main  ,  que  pour 
dilfiper  les  relies  d'une  longue  maladie  -,  il  alla  loger 
chez  Jérôme  Froben  fon  ancien  ami. 
ltv-         Cependant  Paul  III.  qui  n'avoit  pu  faire  accepter 
AiyînïS  de  Dc-C  le  cardinalat  à  Erafme.,  crut  qu'au  moins  il  n'en  feroic 
vc* ter-  pas  refufé,s'il  lui  ofFroit  le  doyenné  de  Deventer.  Plein 

•^liïfVïjlri?  de  cette  confiance  ,  il  écrivit  à  la  reine  de  Hongrie  r 
comme  gouvernante  des  Pays- bas  s  pour  la  prier  de 
faire  mettre  Erafme  en  pofTeflion  de  ce  riche  béné- 
fice. La  lettre  fut  adreiTée  à  Erafme  ,  afin  qu'il  l'en- 
voyât lui-même  plus  fû rement  ;  mais  ce  gavant  vé- 
ritablement chrétien  ,  étoit  fi  éloigné  de  s'élever  & 
de  s'enrichir  ,  qu'il  retint  la  lettre  &  dit  à  cette  oc- 
cafion  ,  que  bien  loin  d'augmenter  fa  dépenfe,quel- 
que  médiocre  qu'elle  fût ,  il  fe  fentoit  bien  plusdif- 
pofe  à  en  retrancher ,  qu'à  y  ajouter.  Modération  ra~ 
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rc  ,  de  qui  prouve  la  pureté  de  fes  mœurs.  Cependant  •  — 

I  on  ignoroit  à  Rome  fes  fentimens  au  fujet  du  car-  An.  ij3j. 
dinalat ,  ou  plutôt  on  ne  pouvoir  pas  s'imaginer  , 

qu'on  pût  avoir  de  l'indirTerence  pour  une  dignité 
qui  étoit  alors ,  comme  elle  l'eft  encore  aujourd  hui, 
l'objet  de  l'ambition  de  tant  de  perfonnes  :  l'on  y 
parloit  de  fa  prochaine  promotion  ,  comme  dune 
chofe  aflurée  ,  &  fes  amis  continuèrent  de  l'en  félici- 
ter ;  mais  il  leur  repondit  toujours  ,  qu'il  ne  vouloir 
point  de  ces  grandeurs  qui  pafTent ,  &  fa  conftance  à 
refufer  toute  dignité  éclatante  ,  fit  voir  que  fon  cœur 
parloit  comme  fa  bouche. 

L'ouvrage  intitulé  l'eccléfiatte  qu'il  fit  imprimer  lv. 
a  Balle  ,  eu  un  traite  de  la  prédication  divile  en  &  pub;ic  fon  cc- 
quatre  livres ,  dans  le  premier  defquels  il  traite  de  la  clé,,alk- 
dignité  &  des  vertus  du  prédicateur  \  dans  le  fécond  ^SuSSf!! 
ôc  troifiéme  ,  des  préceptes  qui  concernent  l'art  de 
prêcher  par  rapport  aux  orateurs ,  aux  dialecticiens 
ôc  aux  théologiens  ;  dans  le  quatrième, des  penfées  & 
des  maximes  que  doit  employer  un  prédicateur  ,  ôc 
des  endroits  de  l  'écriture  fainte  où  il  peut  les  trouver. 

II  explique  d'abord  ce  que  lignifie  le  terme  décelé- 
fiafte  ,  c'eft-à  dire  un  homme  qui  parle  publique- 
ment à  une  afiemblée ,  &  il  diftingue  entre  les  ecclé- 
fiaftes  profanes  „  qui  parlent  dans  des  aflemblées  ou 
il  s'agit  des  affaires  de  l'état ,  ôc  des  ecclclîalt.es  facrés 
qui  parlent  des  matières  de  religion.  Il  gémit  fur  le 
grand  nombre  de  ces  derniers  dont  la  plupart  font , 
dit- il ,  légers  ôc  ignorans  ;  il  relevé  fort  la  dignité  de 
prédicateur ,  dont  il  regarde  la  fon&ion  comme  la 
plus  grande  qu'il  y  ait  dans  l'églife.  Il  veut  que  celui 
qui  annonce  la  parole  de  Dieu  ,  n'ait  pour  fin  que 
d'enfeigner  la  vérité ,  qu'il  ait  le  cœur  pur,enflammé 

E  c  c  e  ij 


Digitized  by  Google 


$t>o      Histoire  Eccl esi  astique. 

.  2  de  la  charité  ,  rempli  de  cet  efprit  principal  &puif- 

Ak.  i  Si  s-  ^anc  j  4ui  Êdt  méprifer  les  menaces  des  impies,  les  af- 
flictions ,  &  les  honneurs  pour  prêcher  librement  ; 
qu'il  fe  tienne  en  garde  contre  les  applaudiflemens 
du  peuple  :  que  fa  réputation  foit  bien  établie,  &  fes 
mœurs  irréprochables  ,  qu'il  s'abftienne  de  tout  ce 
qui  a  même  l'apparence  de  péché  ;  que  comme  un  fi- 
dèle économe,il  difpenfe  avec  fagelTe  &  prudence  les 
tréfors  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  qu'il  fe  prépare  à  ce 
miniftere  par  la  prière  &  par  les  bonnes  œuvres ,  fans 
oublier  les  mortifications  extérieures,  dans  lefquelles 
il  doit  éviter  la  vanité  ,  la  fuperftition ,  les  jugemens- 
téméraires  &  les  excès. 

Dans  le  fécond  livre  il  fait  voir  que  quand  le  pré- 
dicateur auroit  toutes  ces  qualitez  ,  il  ne  devroit  pas 
pour  cela  négliger  les  règles  de  l'art ,  ni  l'élégance  du 
difcours.il  y  confeille  aux  jeunes  gens  qui  fe  deftinent 
à  la  prédication, d'en  tendre  fou  vent  les  prédicateurs, 
&  de  remarquer  leurs  beaux  endroits  ou  leurs  défauts. 
Il  trouve  bon  qu'ils  Hfent  Demofthéne ,  Ciceron  ,  & 
les  autres  auteurs  profanes  pour  fe  former  à  l'élo- 
quence ,  Plutarque  &  Scneque  pour  leur  fournir  des 
penfées  morales.  Entre  les  auteurs  eccléfïaftiques,  il 
confeille  particulièrement  la  lecture  de  faint  Bafile,de 
faint  Chryfoftome ,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze 
pour  les  Grecs  ;  pour  les  Latins  Tertullien,  qui  Quoi- 
que dur  dans  fes  expreiïions,a,dit-il ,  beaucoup  de  fel 
&  de  fin efTe, pour  cenfurer  les  erreurs,& pour  repren- 
dre les  vices.Saint  Hilairen  eft  pas  fort  utile/elonluî,. 
pour  rendre  agréables  des  difeours  populaires,  faint 
Cyprien  l'eft  davantage  ,  parce  qu'il  a  un  ftile  véhé- 
ment, férieux,&  qui  coule  aifément.  Le  genre  d'écrire 
de  faint  Ambroife  ne  convient  guère  au  tems,  parce 
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qu'il  cft  plein  de  fubtilité,  &  de  penfées  quelquefois  

obfcures.  Saint  Jérôme  eft  propre  à  toutes  forces  de  lS3S"9 
genre  oratoire;  il  eft  ardent  pour  exciter  les  pallions, 
mais  parce  qu'il  n'étoit  que  {impie  prêtre  >  &  non  pas 
évêque  ,  il  ne  s'eft  jamais  exerce  à  prêcher.  Saint  A  u- 
guftin  eft  heureux  &  habile  dans  l'art  de  parler  fur  le 
champ  ;  il  a  plus  de  douceur ,  que  deforce,s'il  fe  plaît 
aux  jeux  de  mots  &  aux  digreiïions,  on  doit  l'attribuer 
au  goût  de  fa  nation  qu'il  avoit  à  fatisfaire.  Saint  Gré- 
goire pape  eft  (impie  8c  pieux  dans  fes  fermons,mais  il 
eft  plein  de  fentences  coupées  qui  commencent^  qui 
fînhTencpar  la  même  cadence.  Quoique  Prudence  ait 
écrit  en  vers ,  il  a  néanmoins  beaucoup  d'éloquence 
chrétienne.S.  Bernard  eft  plus  prédicateur  naturelle- 
ment que  par  art  jil  eft  agréable  &  doux,&  allez  propre 
à  émouvoir  les  pallions, mais  la  plupart  de  fes  fermons 
ont  été  faits  dans  des  aQemblées  de  moines,  à  l'ufage 
defquels  il  a  compofé  plufieurs*  de  fes  ouvrages.  Il  y  a 
d'autres  auteurs  qui  ont  encore  réufli  dans  ce  genre  , 
comme  faint  Léon ,  &  faint  Fulgence.  Erafme  parle 
aulïï  de  Gerfon  ,  de  faint  Thomas ,  de  Scot,  &  traite 
enfuite  félon  les  règles  de  la  rhétorique  ,  des  devoirs 
de  l'orateur  &  des  parties  de  fon  difeours  ;  il  approuve 
qu'on  prenne  pour  texte  un  endroit  de  l'écriture  , 
pourvû  qu'il  convienne  au  fujet  qu'on  doit  traiter  >  il 
ne  defaprouve  pas  l'invocation  de  la  Vierge ;il  donne 
des  règles  de  la  divifion ,  &  parcourt  les  lieux  com- 
muns ,  dont  onoeutfe  fervir  dans  les  fermons. 

Dans  le  troifieme  livre,  il  traite  de  l'ordre  &  de  la 
méthode  qu'un  prédicateur  doit  obfcrver  ,  il  dit  qu'il 
avoit  appris-,  qu'il  y  avoit  des  endroits  où  le  prédica- 
teur commençoit  par  la  lecture  de  l'évangile  en  lan- 
gue vulgaire^qu'enfuite  on  faluoit  la  Vierge,pour  de- 
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 mander  fou  imerccllion,l'on  repctoit  fon  thème;  l'on 

«An*,  i  ; 3;«  divifoit  Ton  difcours  ,  ôc  l'on  concinuoic  ;  il  réduit 
toute  fa  méthode  à  confeiller  au  prédicateur  de  prê- 
cher de  la  meilleure  manière  ,  fans  s  écarter  de  la  gra- 
vité que  demande  la  parole  deDieu,fefouvenant  qu  'il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  un  avocat,  qui  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  gagner  fa  caufe  ,  &  un  comédien , 
qui  n'a  d'autre  but  que  de  faire  enforte  que  fa  décla- 
mation plaife  à  l'alTemblée,  &c  un  prédicateur,dontle 
but  doit  être  d'enfeigner  la  parole  de  Dieu.  Il  donne  ' 
beaucoup  de  règles  pour  la  prononciation  ,  Ôc  pour 
l'aétion  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité.  Il  traite 
amplement  des  figures  Ôc  des  moyens,  dont  on  doit 
fe  fervir  pour  exciter  non  des  pallions  profanes,mais 
des  mouvemens  de  pieté  chrétienne  qui  foient dura- 
bles. Afin  qu'un  prédicateur  cite  l'écriture  fainte  à 
propos,il  ne  fuffit  pas  qu'il  confulte  des  extraits  de  fen- 
tences,il  faut  qu'il  lilefles  fources,& qu'il  étudie  les  in- 
terprètes,parmi  lefquels  il  préfère  lesGrecs  aux  Latins, 
&  les  anciens  aux  modernes;  il  ne  peut  louffrir  qu'on 
donne  aux  paflfages  de  l'écriture  une  explication, for- 
cée &  éloignée  de  leur  fens  naturel, quoique  quelques 
anciens  fe  foient  donné  cette  liberté  :  il  parle  au iTi  des 
allégories  ,  dont  il  rapporte  plufïeurs  exemples  ,  ap- 
prouvant les  unes  &  condamnant  les  autres.  Enfin  il 
conclut  par  des  initruâions  générales  fur  la  manière 
dont  les  prédicateurs  doivent  fe  comporter  ,  &  des 
précautions  qu'ils  doivent  prendre ,  foit  pour  repren- 
dre les  vices,  foit  pour  apprendre  les  dogmes. 

Le  quatrième  ôc  le  dernier  livre  n'eft  qu'une  table 
des  lu  jets ,  fur  lefquels  on  peut  prêcher,&  qu'il  rap- 
porte fous  dirferens  titres,  fournilTant  fur  chacun  des 
fentences  &  des  maximes  fur  les  vérités  ,  qu'un  pré- 
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dicateur  peut  employer  &c  faire  valoir,&  l'on  peut  dire  —  ■ 

que  jamais  perfonne  n'a  traité  avec  plus  d'étendue  cet-  ^N  1 5  3  J* 
te  matière  &  n'a  mieux  établi  tous  les  fujets  qu'un 
prédicateur  peut  traiter  -,  &  quoiqu'il  foie  julte  ,  que 
celui  qui  fert  à  l'autel ,  vive  de  l'autel ,  ilfouliaiteroit 
'  néanmoins  que  la  parole  de  Dieu  fût  enfeignée  gratui- 
tement. Qui  n'admireroit,  dit  il ,  &  qui  ne  refpec^e- 
roit  un  homme, qui  fe  donneroit  tout  entier  à  fecourir 
les  autres ,  qui  veilleroit  comme  un  pere  &  comme 
une  mere  à  leur  falut,qui  enfeigneroitles  ignorans,& 
détromperoit  ceux  qui  font  dans  l'erreur  ,  relcveroit 
les  malades  jconfoleroit  ceux  qui  font  dans  l'afïiiétion, 
foulageroit  ceux  qui  font  opprimez ,  bapriferoit  les 
enfans,  aflïfteroit  les  moribonds,  enfeveliroit  les 
morts ,  foulageroit  les  pauvres ,  feroit  des  prières ,  8c 
offriroit  des  facrifices  pour  le  falut  de  tous  ;  qui  en 
un  mot  donneroit  à  tout  le  monde  des  marques  de  fa 
bienveillance ,  &  qui  le  feroit  conftamment ,  gaie- 
ment, ne  démandant  pour  cela  aucune  récompenfe  , 
&  ne  cherchant  ni  argent,  ni  fervices ,  ni  gloire  ? 

François  I.  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  les  tvr. 

Calvin  public  f  <n 


Proteftans  d'Allemagne  ,  &  fçachant  qu'ils  étoienc  Hwcdc  rinflim. 
fort  indignez  des  perfécutions  que  ceux  de  leur  *«"» Etienne, 
parti  fouftroient  en  France  ,  leur  ht  dire  par  Gui!-  S^/'j <"* C'U 
laume  du  Bellay  ,  qu'il" n'avait  puni  que  certains 
Enthoufiaftes ,  qui  fous  le  nom  d'Anabaptiftes,  fub- 
ftituoient  à  la  parole  de  Dieu  leurs  fauffes  infpira- 
tions ,  &  méprifoysnt  tous  les  magiftrats.  Calvin  fe 
crut  obligé  de  faire  l'apologie  des  réformez  qu'on 
brûloir  en  France  ;  &  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  publier 
fon  livre  de  l'inftitution  chrétienne ,  qu'il  dédia  à 
François  I.  Quoique  1  epitredédicatoire  foit  datée  de 
Halle  du  premier  d'Août  1556.  on  convient  alTez  que 
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— ■   cV'ît  une  erreur  de  date  &  qu'il  faut  mettre  1/3  j. 

An.  1  j  3  j  .  mais  cet  ouvrage  n'étoit  qu'une  ébauche  d'un  plus 
grand  .  qui  crût  dans  la  fuite  entre  les  mains  de  Pau- 
teur  &  rut  réimprime  pluiieurs  rois,  toujours  avec 
des  augmentations  nouvelles. 

Luther  ne  celToit  pas  aulTi  d'établir  fa  doctrine  par 
fes  écrits.Le  changement  confîdérable  qui  venoit  d'ar- 
river en  Angleterre  ,  l'ayant  rendu  plus  hardi  &  plus 
furieux,il  publia  un  libelle  çn  langue  Allemande  con- 
tre les  princes  &  états  de  l'empire,  qu'il  traitoit  de  re- 
J^vj  1.     belles  à  Dieu  &  à  Cefar,cV  particulièrement  contre Al- 
contTc  ic  carAnai  bert  archevêque  de  Mayence  &  cardinal ,  parce  qu'il 
ïi;.5cn«ue  dc    avoit  banni  de  fes  états  ceux  qui  étoient  infectez  du 
cestiœKthi*a.&  Luthéranifme,& qu'il  craignoit  qu'ils  ne  corrompif- 
%tVfL!!{tr&" fent  les  autres  &  même  n'attentaffentà  fa  viè,carLu- 
/**  ther  enfeignoit  qu'on  pouvoit  tuer  ce  prélat  jufte- 

ment,parcecju'il  perfccutoitjdifoit-iljla  vérité  connue. 

Cochlée  écrivit  contre  cet  ouvrage,  montrant  à 
Luther  par  l'écriture  fainte  &  par  les  loix  eccléjfîafti- 
ques  &  civiles ,  que  l'archevêque  traitoit  fes  fujets  hé- 
rétiques avec  plus  de  modération  qu'ils  ne  méritoient; 
qu'il  pouvoit  les  priver  de  leurs  biens  &  de  la  vie  mê- 
me ,  comme  étant  des  opiniâtres ,  rebelles  à  fes  or- 
dres ,  ennemis  dc  la  religion  &  deferreurs  de  la  vraie 
foi.  En  même  tems  un  laïque  nommé  Gafpard  Quer- 
hamer  de  Halle,  fujet  du  même  arçhevêque,fitdeux 
extraits  de  differens  ouvrages  de  Luther  ,  &  en  tira 
trente -fix  opinions ,  qui  fe  çontredifoient  fur  le  feul 
article  de  la  communion  fous  une  ou  deux  efpeces. 
Il  les  fit  imprimer  en  Allemand  fur  des  feuilles  qu'on 
pouvoit  amener  avec  ce  titre ,  Table  utile  &  nçcejfaire 
k  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  Jeduits. 

fin  du  Tome  vingt- feptiéme. 
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pofe  au  divorce  d'Henry 
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cardinal  Wolfey  ,  104.  Il 
s'alTemble  avec  lui  pour 
connoître  de  cette  affai- 
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ry VIII.  à  Rome ,  $±  Il 
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lui  écrit  le  cardinal  Wol- 
fey,  ±i 
Catherine  reine  d'Angleterre 
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Ferdinand  des  pourfuites 
d'Henry  VIII.  pour  fon  di- 
vorce ,      Campegge  l'ex- 
horte à  fe  féparer  du  roi 
d'Angleterre ,  46.  Elle  pro- 
duit un  nouveau  bref  fur 
fon  mariage,  43.  Propofi- 
tions  que  le  roi  d'Angle- 
terre lui  fait  faire ,  48.  Vali- 
dité dn  nouveau  bref  qu  el- 
le produit ,  ioo.  Elle  com- 
paroir devant  les  légats  , 


s'efforcent  de  la  gagner  , 
Ol  Cet  réponfes,  114.  Elle 
refufe  de  comparoître ,  & 
eft  déclarée  contumace  , 
li£  Raifons  de  Ces  Avo- 
cats en  fa  faveur ,  2  x7.  On 
tente  encore  de  la  faire 
confenrir  au  divorce,  198. 
Réponfe  de  cette  reine 
fur  cette  proportion ,  là- 
même.  Le  roi  défend  de 
lui  donner  le  nom  de  rei- 
ne, ^  j7J 
Catherine  de  Medicis,  pro- 
pofée  pour  être  mariée  à 
un  fils  de  France  ,  287. 
Les  cardinaux  de  Tour- 
non  &  de  Grammont  né- 
gocient cette  alliance  , 
3         L'empereur  veut 


l'empêcher,  là.même.  Le 
pape  ne  lui  répond  pas 
favorablement  ,  là-même. 
Mariage  de  cette  princefle 
avec  le  duc  d'Orléans  fait 
à  Marfeille ,  3^7 
Cenfures  d'an  bréviaire  du 
diocefe  de  Soiflbfts ,  124. 
Autres  cenfures  de  la  fa- 
■  culté  de  théologie  de  Pa- 
ris. Voyez,  Faculté.  Cenfu- 
re  du  clergé  d'Angleter- 
re d'une  traduction  du 
nouveau  teftament  An- 
glois,  4^0 
&  fon  difeours  aux  pieds  ChaUnt  (  Louis  Gorrevod  Je) 
du  roi ,  11  o.  MauvaHe  créé  cardinal ,  £oc 
conduite  du  roi  à  fon  Charles  y.  empereur ,  de- 

Ffffiij 


€oo .  T  A 

mande  l'union  dUtrecht 
aux  Pays-bas,  10.  On  par- 
le de  fa  paix  avec  le  roi 
de  France,  Celui-ci 
lui  envoie  déclarer  la 
guerre  par  un  héraut ,  là- 
même.  Reproches  inju- 
rieux quiil  fait  au  roi  de 
Fiance ,  ul.  Ce  roi  le  dé- 
fie à  un  combat  fingu- 
lier  ,  i  ^  Il  apprend  la  dé- 
faite de  fon  armée  nava- 
le ,  22^  Le  pape  veut  s'ac- 
commoder avec  lui , 
Catherine  reine  d'Angle- 
terre s'adrefle  à  lui  ,  4^. 
On  veut  prévenir  le  pape 
contre  lui,  45.  11  convo- 
que une  diétç  à  Spire,  £2» 
On  travaille  à  la  paix  en- 
tre lui  &  la  France  ,  7^2. 
Il  traite  avec  le  pape ,  jli 
Il  part  d'EI pagne ,  &  ar- 
rive à  Gènes,  74.  Il  con- 
clut &  ratifie  la  paix  avec 
la  France  ,  Jli  H  reçoit 
fort  mal  les  envoyez  de 
Florence  ,  7JI.  11  reçoit 
Je  cardinal  de  Medicis  , 
79»  De  même  que  les 
députez  des  princes  Pro- 
telVans ,  Sa,  Il  arrive  à  Plai- 
fance,  là  -  même.  Il  va  fe 
faire  couronner  à  Bolo- 
gne ,  2I1  Comment  il  y  ett 
"reçu  du  pape  ,  là-même. 
Ses  entretiens  &  fes  con- 
ventions avec  fa  (àinte- 
té  1        Il  rétablit  Fran* 
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çois  Sforce  dans  le  duché 
de  Milan ,  là-même.  Il  veut 
faire  confentir  le  pape  à 
un  concile,  çj.  Le  pape 
s'y  oppofe ,  &  Charles  pa- 
roît  fe  rendre  à  fes  rai- 
fons ,  P7_.  &  f»iv.  Il  prelî'e 
le  pape  d'évoquer  la  caufe 
du  roi  d'Angleterre  à  Ro- 
me ,  1 1  y.  &  1 16.  Il  la  fait 
évoquer  en  crTet ,  là-même. 
11  eft  couronné  par  le  pa- 
pe à  Bologne ,  130.  Cé- 
rémonies de  ce  couron- 
nement ,  131.  Il  court 
rifque  de  fa  vie,  134.  Il 
donne  ordre  au  rétablif- 
fement  des  Medicis  dans 
Florence ,  là-même.  Il  juge 
en  faveur  du  duc  de  Fer- 
rare  ,  1  j  8.  Il  part  de  Bo- 
logne pour  fe  rendre  en 
Allemagne,  là -mette.  Il 
arrive  à  Ausbourg  ,  19p. 
Il  ordonne  aux  princes 
Proteftans  d'affilier  à  la 
procelfion  du  faint  facre- 
ment,  là-même.  Il  eft  fort 
irrité  de  leur  refus ,  141» 
11  fait  défenfes  aux  mini- 
lires  Luthériens  de  prê- 
cher pendant  la  diète  , 
140.  Il  follicite  les  Pro- 
teftans de  rentrer  dans  l'é- 
glife,  l_&2*  Remontrances 
qu'il  leur  tait ,  1  c  5 .  Leur 
réponfe,  i<?4.  Il  leur  ac- 
corde un  délai  pour  fe 
réunir ,         Il  rend  un 


DES  MA 
décret  contre  eux  a  la 
dicte  d'Ausbourg  ,  167. 
Il  les  exhorte  à  Te  foû- 
mettre  à  ce  décret,  169. 
&  171.  On  lui  préfente 
la  confeffion  de  foi  des 
Sacramentaires  ,  173.  Il 
rend  ion  décret  plus  fort 
&  plus  ample,  avant  que 
de  finir  la  diére ,  iS?.  & 

I  Il  a  deflein  de  faire 
élire  Ferdinand  fon  frère 
roi  des  Romains ,  189.  11 
accorde  l'irte  de  Malthe 
aux  chevaliers  de  Rhodes , 
191.  Ses  lettres  paten- 
tes pour  cette  dona- 
tion ,  194.  Il  invertit 
Cromberg  de  la  grande 
maîtrife  de  Tordre  Teu- 
tonique  ,  zoo.  Il  reçoit 
un  envoyé  d'Henri  V  1 1  L 
Ufl.  Il  demande  du  fe- 
cours  aux  Proteftans  ,  & 
leur  réponfe,  248.  Il  en 
demande  au  roi  de  Fran- 
ce ,  qui  lui  répond  vive- 
ment ,  ttz.  &  fuiv.  Ses 
inquiétudes  au  fujet  des 
affaires  de  la  religion,  2J&3. 

II  penfe  à  faire  fa  paix  a- 
vec  les  princes  Proteftans, 
là-même.  Il  convoque  une 
diète  à  Spire ,  là-même.  Il 
envoie  des  députez  à 
Smalkalde ,  28c.  Le  pa- 
pe le  prie  de  nommer  Bo- 
lio  à  l'évêcTié  de  Malthe, 
3.88.  Il  le  fait ,  mais  un  peu 
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tard ,  289»  Cette  nomina- 
tion ett  prevenué  par  celle 
de  Ghinucci ,  que  fait  le  pa- 
pe ,  &  qui  caufe  entre  eux 
quelque  divifion,  zpr.  Il 
part  de  Bruxelles  ,  &  arrive 
à  Mayence  »  J0L.I1  arrive 
à  Ratisbonne ,  &  donne  fes 
ordres  pour  repoufler  les 
Turcs  ,  307.  Il  figne  la 
paix  avec  les  Proteftans  , 
308.  Il  délibère  s'il  pour- 
futvra  l'armée  des  Turcs  , 
310.  Son  entrevue  avec 
le  pape  à  Bologne  ,  311. 

II  prefle  le  pape  d'envoyer 
un  nonce  au  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  ,  3  57.  Son 
départ  de  Bologne  ,  & 
fon  arrivée  à  Milan,  1 35?.  Il 
apprend  avec  furprife  le 
projet  du  mariage  de  Ca- 
therine de  Medicis  avec 
un  des  fils  de  François  L 
3  y  4.  Il  s'empare  du  duché 
de  Wittemberg ,  âc  en  in- 
vertit Ferdinand  fon  frère , 
3 <?7«  Le  roi  de  Tunis  lui 
demande  du  fecours ,  r  ç  r . 
Il  fait  fon  entrée  dans  la 
Goulerte  ,  y  y  3.  Bataille 
entre  lui  &  Barberoufle  , 
où  celui-ci  eft  défait ,  y  5-  5-. 
Il  entre  victorieux  dans 
Tunis,  là-mime.  Son  de- 
part  &  fon  arrivée  à  Na- 
ples ,  là-même. 

Chambre  (  Philippe  de  la  ) 
fait  cardinal  à  Marfeille 
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par  Clément  VII.  4^8 

Chevaliers  de  Rhodes.  Soins 
que  le  pape  prend  d'eux, 
192.  L'empereur  leur  ac- 
corde l'ifle  de  Malthe,  /i- 
même.  Ils  en  prennent  ppf- 
feffion  ,  de  même  que  de 
Tripoli ,  197 

Cimetières ,  comment  ils  doi- 
vent être ,  9_ 

Ciochi  ,  dit  cardinal  de  Mon- 
té. Sa  mort,  360 

Clément  VII.  S'il  eft  vrai  qu'il 
ait  confeillé  Henry  VIII. 
de  fe  remarier ,  jjr_.  S'il  re- 
mit à  Campegge  une  bul- 
le fur  le  divorce ,  40.  Il 
travaille  à  s'accommoder 
avec  l'empereur ,  44.  Of- 
fres qu'on  lui  fait  pour 
juger  en  faveur  d'Henry 
VIII.  4_8.  On  veut  le  pré- 
venir contre  l'empereur  , 
49.  Ses  incertitudes  fur  le 
parti  qu'il  doit  prendre, 
17.  Demandes  qu'on  lui 
fait  fur  l'affaire  du  divor- 
ce de  Henry  ,  4%.  Sa  ré- 
ponfe  aux  envoyez  d'An- 
gleterre, yo.  Il  panche  du 
côté  de  l'empereur,  là-mê- 
me. Son  traité  avantageux 
avec  ce  prince  ,  2I1  M 
part  de  Rome  pour  fe 
rendre  à  Bologne  ,  Qt. 
Décret  qu'il  fait  avant  fon 
départ ,  U  -  même.  Il  en- 
voie à  Gènes  demander 
à  Charles  V.  le  jour  de 
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fon  couronnement  ,  jiL 
Il  reçoit  l'empereur  à  Bo- 
logne ,  &  confère  avec 
lui,  94.  &  2I1  II  rerufe 
au  même  la  convocation 
d'un  concile ,  oj.  Il  craint 
trop  ce  prince  pour  ofet 
prononcer  fur  le  divorce 
d'Henry  VIII.  10^  11  eft 
prelTé  d'évoquer  cette 
caufe  à  Rome,  &  l'évoque 
en  effet ,  1 1  y.  &  1 16.  Il  Ce 
plaint  du  jugement  de 
l'empereur  en  faveur  du 
duc  de  Ferrare ,  1  ji,  Il  ter- 
mine le  différend  qu'il 
avoit  avec  les  Vénitiens, 
190.  Son  décret  contre  les 
hérétiques  d'Italie,  191» 
Ses  foins  pour  les  cheva- 
liers de  Rhodes,  ^9_a  11 
confirme  la  donation  de 
l'ifle  de  Malthe  à  ces  che- 
valiers, i£6.  Les  grands  fei- 
gneurs  Anglois  lui  écri- 
vent fur  le  divorce  de  leur 
roi ,  2î2.  Sa réponfe à  ces 
feigneurs  ,  333-  Son  en- 
trevue avec  l'empereur  , 
5  '  l.  Ses  conférences  avec 
ce  prince  à  ce  fujet,  }  iz. 
Son  bref  au  roi  Henry 
VIII.  ;2t.  Il  entend  en 
plein  conflftoire  les  avo- 
cats des  parties  ,  126. 
Nouvelles  propofitions 
qu'il  fait  au  roi  d'Angle- 
terre ,  127.  *Lc  roi  lui  en 
fait  d'autres  qui  font  rejet- 
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tces ,  328.  Le  pape  tient 
un  confiltoire  pour  le 
nonce  à  l'électeur  de  Sa- 
xe  »  3  il'  M  lui  envoie  Hu- 
gues Raogoni  éveque  de 
Reggio,  339.  Il  reçoit  à 
Boulogne  les  députez  des 
cantons  Catholiques  ,  là- 
même.  Conditions  auxquel- 
les il  confent  d'aftèmbler 
un  concile,  342.  Il  rappelle 
Rangoni ,  &  nomme  Paul 
Verger  en  -fa  place ,  3fo. 
Il  convient  d'une  entre- 
vue à  Majfcille  avec  le 
roi  de*France  ,  3?  y.  Son 
entrée  à  Marfeille  *  î%6. 
11  y  fait  quatre  cardinaux 
François ,  3^8,  Autre  pro- 
motion qu'il  fait  à  Bou- 
logne ,  3 fp.  Il  prie  le  roi 
de  France  de  difluader  les 
Proteftans  de  demander 
un  concile ,  361.  Ce  roi 
lui  parle  du  divorce 
d'Henri  VIII.  362.  Les  am- 
bafladeurs  d'Angleterre  lui 
notifient  un  appel  au  coru 
cile ,  363.  Il  accorde  des 
bulles  à  Cranmer  ,  pour 
l'archevêché  de  Cantor- 
bery,  367.  Il  c^Te  la  fen- 
tence  de  cet  archevêque 
en  faveur  du  divorce ,  374. 
Il  eft  fâché  de  la  paix  en- 
tre Ferdinand  &  Line  de 
Wittemberg,  403.  Il  ac- 
cepte les  propofitions  de 
Tévêque  de  Paris  en  fa- 
Tome  XXV IL 
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veur  d'Henri  V 111. 40  r  In- 
timidé il  prononce  contre 
le  divorce  ,  /i  -  même.  Sa 
maladie,  fa  mort  &  Ton  ca- 
ractère ,  41  $• 

Clergé  d'Angleterre  accule 
dévoie  violé  le  ftatut  Pr*- 
mnnire ,  254.  Celui  de 
Cantorbery  eft  abfous  pour 
cent  mille  livres  fterling , 
i9S-  Celui  d'York  donne 
à  Henri  VIII.  le  titre  de 
chef  de  l'églife ,  296.  Son 
jugement  fur  le  divorce  de 
ce  roi ,  ?6t 

Clejî  (  Bernard  )  crée  cardi- 
nal, 2  0  y 

Combat  naval,  où  Doria  rem- 
porte la  vi&oire ,  21 

Communion  fous  les  deux  ef- 
peces,  un  des  articles  de 
Melanchton, 

Cocblée  réfute  les  articles  des 
Anabapdftes,  6$.  &  70. 
Il  écrit  contre  Luther  à 
l'occafion  de  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  127.  Il 
aftifte  à  la  conférence 
d'Ausbourg,  ijjf  II  réfu» 
te  l'écrit  de  Luther  contre 
l'archevêque  de  Maïence , 

Coli%ny  (  Odet  de  )  Châtillon, 
fait  cardinal  à  Marfeille  par 
Clément  VII.  jj8 

Collège  royal  fonde  à  Paris 
par  François  L  2 £4 

Cologne ,  diète  dans  cette  vil- 
le, où  Ferdinand  eft  élu, 
Gggg 
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roi  des  Romains,  ijfc 
Colonne  (Pompée)  cardinal, 
Ton  hiftoire  &  fa  mort, 

Concile  de  Bourges  ,  &  les 
ftatuts ,  i.  &  juvv.  Conci- 
les provinciaux ,  leur  con- 
vocation ordonnée ,  4.  Le 
pape  Clément  VIL  ne  veut 
point  qu'on  affemble  un 
concile  général  ,  97-  On 
le  propofe  à  Boulogne 
entre  le  pape  &  l'empe- 
reur ,  313.  Conditions  auf- 
quelles  il  eft  propofé  a 
l'électeur  de  Saxe  ,  340. 
Premiers  foins  du  pape 
Paul  III.  pour  en  aûembler 
un  (  42  c.  Conflit oire  con- 
voque à  ce  fujet  ,  416. 
Nonces  envoyez  en  Fran- 
ce &  en  Allemagne  pour  le 
concile  ,  50? 
ÇêWiUve  pour  l'éle&ion  du 
pape  Paul  III.  4x2 
ConfeQxcn.  On  recommande 
fon  fecret  tant  de  la  part 
"  du  pénitent  que  du  confef- 
&feur,  r 
Confeffion  de  foi  des  Luthé- 
riens examinée  à  Auf- 
bourg ,  if  9.  Articles  de 
la  confection  d'Aushourg , 
J4f.  Théologiens  nom- 
mez pour  la  réfuter ,  1  t\. 
Confeiîlon  de  foi  des  Sa- 
cramentaires  préfentée  à 
l'empereur,  173.  Réfutée 
par  Faber  &  Eckius ,  174» 
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Celle  de  Strasbourg  am- 
biguë fur  la  Ccnc,  17^ 
Celle  de  Zuingle  envoyée 
à  Ausbourg,  177.  Varia- 

•  tions  de  la  confeffion 
d'Ausbourg ,  189.  Con- 
feffion  (acramentale  expli- 
quée par  Melanchton,  ?  6j, 
Son  explication  réfutée  par 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  >  8 1 

Confréries  ,  Aatut  pour  les 
régler ,  c 

Confiance  les  Proteftans  s'y 
aflernblent  e%fynode,  507 

Cep  ,  recteur  de  l'fmiverfitc 
de  Paris  foupçonné  d'hère- 
fie ,  39f.  11  fe fauve  à Bafle , 
là-même. 

Cor  délier  ,  fe  rétracte  fur  la 
divinité  de  Jefos  •  Chrift , 
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Court,  (Etienne  le)  cenfuré 
par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris ,  334 

Cranmtr  fait  archevêque  de 
Cantorbery,  ion  hiftoire, 
36T.  Il  demande  des  bul- 
les au  pape ,  qui  les  lui  ac- 
corde ,  367.  Il  eft  facré , 
368.  11  prôtefte  avant  fon 
facre  centre  fon  ferment 
au  pape ,  l à-même.  Il  pro- 
nonce en  faveur  du  di- 
vorce d'Henri  VIII.  368. 

•  11  fait  citer  la  reine  Ca- 
therine, 370.  11  prononce 
une  fentence  qui  cafle 
le  mariage  de  cette  reine 
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avec  Henri  VIII.  371.  Cet- 
.  te  fentence  eft  caÛ'ée  par  le 
,  pape,  574 
Çromberg ,  invefti  de  la  grande 
.  maîtrife  de  l'ordre  Teuto- 
nique  ,        .  ,  zoo 
Çr$mwel  (  Thomas)  foutient 
les  intérêts  de  Wolfey ,  im. 
Ce  qui  commence  à  le 
faire  eftimer  d'Henri  VIIL 
U-mème.  Il  eft  fait  vicaire 
général  du  fpirituel  d'An- 
gleterre ,  . 
Culte  des  Saints  ,  comment 
Melanchton    l'explique , 
ï  6^.  Jugement  des  doc- 
teurs de  Paris  fur  cette 
explication ,  ^78 
Curez,,  obligez  d'expliquer 
l'épitre  &  l'évangile  à  leurs 
peuples2  4 
de  viûter  leurs  paroif- 
fes,  <£ 
 — leur  réfidence  ordon- 
née, 6&8 


DAués  (  Pierre  )  profef- 
feur  en  grec  au  collège 
royal ,  ty4 
Décimes  accordées  au  roi  de 
France  par  fon  clergé ,  5  i£ 
D cci us ,  (  Philippe ) fa  mort  U 
&  fes  ouvrages ,         5;  j  2 
Diego  de  Cocdouë  ,  envoyé 

 au  pape  par  l'empereur,  79 

Diète  de  Spire,  Ausbourg,  &c. 
Vûjtz,  Spire,  Ausbourg^cc. 
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Dimijfoires  ,  ne  doivent  erre 
accordez  qu'après  un  mûr 
examen ,  & 

Divorce  d'Henri  VIII .  La  fa- 
culté de  Paris  s'alTemble  à 
ce  fujet  ,  313.  Confulta- 
tions  des  univerfitez  de 
l'Europe  là-deflus ,211.  Les 
feigneurs  d'Angleterre  en 
écrivent  au  pape  ,  132» 
Cranmer  &  le  clergé  pro 
noncent  en  fa  laveur.  Voyez, 
Henri ,  ■  368 

Dotu  ,  (  André  )  vainqueur 
des  impériaux  fur  mer,  :l 
Il  eft  mécontent  de  la  Cour 
de  France,  2±.  Il  quitte  fon 
parti  &  traite  avec  l'empe*- 
reur ,  26.  On  veut  fe  faifir 
de  lai ,  mais  inutilement , 
U-mème.  Il  rétablit  Gènes 
dans  fa  liberté ,  $2 

Doria  (  Jérôme  )  Génois  , 
créé  cardinal ,  x  o  1 

mie  do  (Jean  )  fa  mort  &  fes 
ouvrages ,  ni 

Duel  propofé  à  l'empereur 
par  le  roi  de  France,  ij 


EccUjUfticjue  ,  ouvrage 
publié  par  Eralrne  , 
y8g.  Anaiyfe  de  cet  ou- 
vrage ,         y  90.  &  fuiv. 
Eckius  réfute  la  confeûion 
d' Ausbourg ,  a  £  r 

Et  celle  des  Sacrarxten- 
xaircs , 

Gggg  ij 
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Eckius  aflifte  à  la  conférence 
d'Ausbourg  pour  les  Ca- 
tholiques «         i  y5.  1x2 

Ecofe  (roi  d' )  Henry  VIII. 
veut  lui  perfuader'de  re- 
noncer au  pape  ,  498. 
Voyez.  Jacques  V. 

Elifabeth  ,  fille  d'Henri  VIII. 
&  d'Anne  de  Boulen,  fa 
naiflànce,  37  3 

Elifabeth  Barton  ,  religieufe 
de  Kent, 4io«  On  la  met 
en  prifon  ,  41 *•  Elle  eft 
condamnée  &  exécutée  à 
mort,  4iz 

h  miliar,  i{  Jérôme)  fondateur 
des  Somafques ,         27 1 

Ecjcenwert  (  Guillaume  )  car- 
dinal ,  fa  mort»  fon  nif- 
toire  1  418 

Efpendorf  ,  fon  différend 
avec  Erafme.  F$ft%  Eraf- 
mc.  ii 

Erafme.  Son  différend  avec 
Eppendorf ,  là-même.  Sen- 
tence rendue  contre  E- 
rafme  en*  faveur  de  l'au- 
tre ,  £4.  Il  compofe  Se.  pu- 
blie un  écrit  fur  cette  af- 
faire ,  £5.  H  quitte  Bade 
à  caufe  de  I'héréfie  qui 
dominoit  ,  Se  vient  de- 
meurer à  Fribourg  ,  12  y. 
Il  cent  à  Stunica,  là-mi- 
me. Il  fe  juftifie  fur  les 
aceufations  de  cet  ad- 
>  crfaire  ,  là  -  même.  Il  é- 
crit  contre  Carenza  Se 
Staudicius  >    ujL   11  c- 
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crit  au  cardinal  Campeg- 
ge  ,  1 8  ? .  Il  quitte  Fri- 
bourg &  revient  à  Bafle  , 
$87.  Le  pape  Paul  III. 
lui  écrit ,  là-même.  Il  re- 
fufe  le  doyenné  de  De- 
venter ,  y88.  Il  compofe 
&  publie  fon  Ecclefiafte, 

Enchariftie  expliquée  félon 
Melanchton  dans  un  de 
fes  douze  articles  ,  ygy. 

j  Réfutée  par  les  docteurs 
de  Paris.  Vojez,  Préfence 
réelle.  .  ç_8o 


FAber  ,  (  Jean  )  nommé 
pour  réfuter  la  confef- 
lion  d'Ausbourg ,  iji.  11 
réfute  auflTi  celle  des  Sacra- 
mentaires ,  174 
Fatuité  de  théologie  de  Pa- 
ris, affemblée  fur  l'affaire 
du  divorce  ,  x  i  j.  Le  peu 
d'union  qui  fe  trouve  en- 
*re  fes  doûeurs  ,  214. 
Troubles  dans  cette  af- 
femblée, qui  ne  conclut 
rien ,  uA>  Elle  fe  raflem- 
ble  pour  délibérer  ,  117- 
Sa  conclut! on  fur  le  di- 
vorce d'Henry  VIII.  318. 
Celle  de  droit  donne  aufli 
la  tienne  ,  a  19.  Celle  de 
théologie  contre  l'étude 
de  l'Hébreu  Se  du  Grec  , 
33    Elle  ajourne  les  Pro- 
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fe fleurs  du  collège  royal 
en  Grec  &  Hébreu  ,  i  $6. 
Elle  défend  d'expliquer 
l'écriture  l'ainte  félon  ces 
•deux  langues ,  ià  -  même. 
Elle  cenfure  Etienne  le 
Court  curé  de  Condé ,  333.. 
Confultée  par  les  magil- 
trats  d'Ypres  fur  l'entre- 
tien des  pauvres ,  272.  Sa 
réponfe  à  ces  magiftrats  , 
173.  Elle  condamne  plu- 
fieurs  livres ,  274.  Son  ju- 
gement fur  dis  propor- 
tions déférées  par  l'évê- 
que  de  Condom  ,  *7f .  Sa 
cenfure  à  l'évêque  de 
Beauvais  fur  quelques  pro- 
pofitions  ,  277,  Autre 
cenfure  à  loccafion  de 
quelques  affaires ,  389.  El- 
le approuve  les  fermons  de 
Cliïrhouë ,  39c.  Le  roi  fe 
plaint  à  elle  de  quelques- 
uns  de  fes  docteurs  infec- 
tez d'héréfie  ,  392.  Elle 
oblige  un  Cordelier  de  fe 
rétracter  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrift,  Elle 
cenfure  '  les  propofirions 
de  Jean  Morand  ,  y  y  8. 
Autre  cenfure  de  quel- 
ques livres  ,  là  -  même.  & 
fkiv.  Sa  lettre  au  roi  de 
France,  y 60.  Son  juge- 
ment fur  les  douze  arti- 
cles de  Melanchton ,  y 74. 
&_  fuiv.  Son  inftruttion 
pour  y  répondre  ,  577.  & 
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fuiv .  Sa  lettre  au  p3pe  fin- 
ie bréviaire  du  cardinal 
Quignonès  ,  y$6.  Son  ju- 
gement contre  Jean  Mo- 
re t  ,  là-même. 

Faculté  de  Louvain  ,  cenfure 
quelques  proportions  d'A- 
grippa,  4J_Î 

Farel  prêche  la  nouvelle  do- 
ctrine à  Genève,        y  44 

Farnefe ,  cardinal,  fes  remon- 
trances dans  le  conclave, 
412.  Il  eft  élu  pape  ,  & 
prend  le  nom  de  Paul  III. 
414.  Alexandre  Farnefe  , 
neveu  du  pape,  fait  car- 
dinal ,  417 

Ferdinand ,  frère  de  Charles 
V.  finit  la  dîéte  de  Spire 
à.  l'avantage  des  héréti- 
ques ,  6%.  L'empereur  a 
detTein  de  le  faire  élire 
roi  des  Romains  ,  1851. 
L'électeur  de  Saxe  s'y  op- 
pofe  ,  là  -  mime.  Son  cha- 
grin fur  la  levée  du  fiége 
de  Budc ,  2  38.  Il  eft  pro- 
pofé  à  la  diète  de  Colo- 
gne ,  pour  être  élu  roi  des 
Romains ,  /*  -  même.  Les 
princes  Proteftans  y  for- 
ment oppofitions ,  i'4o.  Il 
eft  élu  par  les  princes  Ca- 
tholiques ,  là  -  même.  Rai- 
fons  des  Proteftans  pour  ne 
le  pas  reconnoîrre  ,  302. 
Les  princes  de  Bavière  fonc 
auffi  oppofez  à  fon  élec- 
tion ,  304.  Son  armée  eft 
G  g  g  g  iij 
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battue  par  le  lanrgrave  de  futée  par  les  do&eurs  "de 

HetTe,  39p.  L'éle&eur  de  Paris,  j8a 

Saxe  le  reconnoît  roi  des  Francfort  ,    où  les  princes 

Romains  ,  401.  L'empe-  Proteftans   s'aflemblent  , 

reur  l'inveftit  du  duché  de  1  f  f 

Wittemberg ,            S97  François.  La  maladie  conta- 

Ferrare.  (  duc  de)  Ghatlcs  V.  gieufe  fe  met  dans  leur 

,  juge  en  fa  faveur  ,  &  le  camp„  22.  La  pefte  con- 

pape  s'en  plaint ,         138  tinuè  de  ravager  leur  ar- 

rêvrey  (  Pierre  le  )  un  despre-  mée ,  17.  Ils  lèvent  le  fié- 
miers  compagnons  de  iaint  ge  de  Naples,  28.  Ils  fc  re- 
Ignace,                  4Jj  tirent  dans  Averfe  ,  30. 

Fifcher ,  refufe  de  prêter  le  II  y  font  alïîégez  par  les 

ferment  à  Henri  V  1 1 1.  impériaux ,  /à-même.  Rui- 

41 3.  Il  eû  condamné  à  une  ne  entière  de  leur  armée 

prifon  perpétuelle,  418.  en  Italie,  31.  Ils  perdent 

Le  roi  d'Angleterre  fait  prefque  tout  ce  qu'il*  a- 

travailler  à  fon  procès,  481.  voient  dans  le  soyaume 

Le  pape  le  fait  cardinal  de  Naples ,  3 1.  Ils  man- 

pendant  qu'il  eft  en  prifon,  quent  par  la  faute  de  leurs 

là-même.  Sa  mort  &  fes  ou-  alliez  à  rétablir  leurs  af- 

vrages,                   481  faires,  là-même. 

Florentins  ,    mal  reçus  de  François  I.  fait  déclarer  la 

l'empereur  Charles  V.  78.  "guerre  à  l'empereur,  il. 

Refufent  tout  accommo-  11  défie  Charles  V.  à  un 

dément  au  préjudice  de  tombac  fingulier  ,  13.  Il 

leur  liberté,  96.  Rcfolus  de  prefle  Henri  VIII.  de  faire 

fe  défendre  contre  le  pape  la  guerre   en  Flandres  , 

&  l'empereur,  1  3  y .  Ils ca-  16.  Il  ordonne  à  fes  am- 

pitulent   avec  Ferdinand  bafladeurs  à  Rome  de  fe 

Gonzague,               137  joindre   à  ceux  d'Henri 

Fox\  (Edouard)  envoyé  à  VIII.  48.  11  fait  fa  paix 

Rome  pour  folliciter  le  avec  l'empereur  ,  75.  Il 

divorce  d'Henrf  VIII.  36.  exécute  le  traité  de  Cam- 

Ses  demandes  au  pape  ,  bray ,  200.  Il  retire  d'Ef- 

38  pagne  fes  deux  fils  qui  y 

Foy ,  &  œuvres,  comment  étoient  en  otage,  201. 

Melanchton  les  explique  ,  Générofité  d'Henri  VIII. 

;<S8.  Cette  explication  ré-  à  fon  égard,  là-même.  Son 
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traité  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, 25 1.  Sa  rcponfe 
à  l'empereur,  qui  lui  de- 
mande de  l'argent  &  des 
troupes,  253.  Son  zelc 
pour  le  rétabhflcment  des 
belles  lettres  ,  Jàmeme.  Il 
fonde  le  collège  royal  à 
Paris,  2J4.  11  perd  Fran- 
çoife  de  Savoye  fa  mere, 
zyt.  Il  propofe  le  maria- 
ge de  fon  fils  avec  Cathe- 
rine de  Medicis ,  nièce  du 
pape  ,287.  Son  entrevue 
avec  le  roi  d'Angleterre 
entre  Calais  &  Boulogne , 
313.  Son  clergé  lui  ac- 
corde des  décimes,  316. 
Son  entrevue  avec  le  pa- 
pe à  Marfeille  ,  3  j 6.  Il  y 
marie  le  duc  d'Orléans 
avec  Catherine  de  Medi- 
cis, 3;  8.  Il  s'entretient  a- 
vecle  pape  fur  le  divor- 
ce d'Henri  VIII.  362.  Son 
traité  avec  le  lantgrave 
deHeffe,  3p8.  Il  propofe 
Genève  au  pape  pour  la 
tenue  du  concile  ,  39p. 
Il  alfifte  à  une'procellion 
pour  réparer  l'outrage  fait 
au  faint  Sacrement,  49p. 
Difcours  qu'il  fait  au  peu- 
ple contre  les  hérétiques , 
là-mème.  Sa  réponfe  aux 
plaintes  des  princes  Pro- 
teftans  fur  le  fupplice  de 
quelques  Luthériens,  y 00. 
Il  leur  demande  quelques 


T  I  E  R  E  S.  609 
théologiens  de  leur  com- 
munion, yoz.  Il  écrit  à 
Melanchton  de  venir  à  Pa- 
ris ,  503.  Il  demande  au 
duc  de  Savoye  la  fucceflion 
de  la  mere,  741.  Il  reçoit 
les  douze  articles  de  Me- 
lanchton &  les  envoie  à 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  ;7j 
Frédéric  fuccede  à  Jean  fon 
pere  dans  l'électorat  de 
Saxe,  30? 
G 

*        Ardas  (  François  Loyfa) 

V_JT    créé  cardinal ,     20  c 

Gardiner  ,  envoyé  à  Rome 
par  Henri  VIII.  pour  l'af- 
fciredu  divorce,  36".  Ses 
demandes  au  pape  „  38 

Gattinara  ,  chancelier  de 
l'empereur ,  confeille  de 
continuer  la  guerre,     1 1 

Gatttntra  (  Mcrcurm  )  créé 
cardinal,  101.  Sa  mort  & 
fon  Induire ,  204 

Cêelen  ,  (  Jean  de  )  un  des 
chefs  des  Anabaptiftes  , 
3  3  j .  Son  entreprise  fur  la 
ville  d'Amfterdam ,  477 

Cènes,  rétablie  dans  fa  li- 
berté par  André  Doria,  3  x. 
L'empereur  y  arrive,  7* 

Genève ,  comment  l'héréfie 
a  commencé  de  s'y  in- 
troduire ,  300.  La  nou- 
velle réforme  s'y  établit  » 
.385.  Sédition  entre  les 
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Catholiques  &  les  Protef- 
tans,  386.  Arrivée  de  l'é- 
vêque  de  Genève ,  &  fon 
départ,  587.  On  propofe 
cette  ville  pour  la  tenue  du 
concile ,  3  99.  Cette  ville 
embraûe  la  religion  pro- 
tenante,  y43.Jarel  y  prê- 
che la  nouvelle  do&rine, 
544.  Elle  y  eft  établie  par 
autorité  publique,      y  4$ 

George,  (David )  un  des  chefs 
des  Anabaptiftes ,  335 

Chinucci ,  nomme  par  le  pa- 
pe à  l'évêché  de  Malthe  , 

190 

C«nx.Ague  (  Pyrrhus  de  )  car- 
dinal ,  fon  hiftoire  &  fa 
mort,  102 

Goulctte  ^  fort  entre  la  met 
méditerranée  &  le  lac  de 
Tunis  ,  y  y  1 .  BarberouITe  y 
fait  entrer  des  troupes  ,  /<»- 
même.  Les  Efpagnols  tâ- 
chent en  vain  de  la  pren- 
dte  par  efealade,  yya.EHc 
eft  prifed'aftaut,         5  y  3 

Goz,o.  y  oyez.  Tripoli. 

Gr ammont  (  Gabriel  de  )  fon 
hiftoire  &  fa  mort ,  416 

Grec.  Prévention  des  docteurs 
de  Paris  contre  le  grec  & 
l'hébreu,  1%  y 

H 

HAnea»  (Martin de)  fes 
erreurs  rapportées  par 
Wimphelinge , .  yp 


L  E 

Hcbre*,  les  do&curs  de  Pa- 
ris défendent  d'expliquer 
l'écriture  fainte  félon  l'hé- 
breu, 2)6 
Henri  VIII.  avec  le  roi  de 
France  ,  déclare  la  guerre 
à  l'empereur,  îx.  Il  eft 
preffé  par  ce  roi  de  porter 
la  guerre  en  Flandres,  16. 
Son  chagrin  fur  l'affaire  de 
fon  divorce  ,   34.    Il  éft 
réfolu  de  le  pourfuivre  de- 
vait les  deux  légats ,  103. 
&  104.  Il  eft  cité  devant 
eux  avec  la  reine ,  &  tous 
deux  compatoiflent ,  110. 
Il  s'explique  fur  l'origine 
de  fes  fcrupules,  ut.  Sa 
mauvaife  conduire  à  l'é- 
gard de  fon  époufe  ,  là- 
même.  Il  reçoit  la  nou- 
velle que  fon  affaire  eft 
évoquée  à  Rome  ,  i\6. 
Il  ne  veut  pas  qu'on  lui 
fignifie  l'évocation,  118. 
Sa  générofité  envers  Fran» 
cois  I.  201.  Il  fait  arrêter 
le  cardinal  Wolfey  ,  206. 
Il  commence  à  attaquer 
le  clergé,  208.  Son  par- 
lement lui  remet  toutes 
fes  dettes ,  20p.  Ses  pour- 
*  fuites  auprès  du  pape  & 
de  l'empereur,  210.  Ar- 
gent qu'il  fait  répandre 
pour  rendre  les  univerfi- 
tez  favorables  à  fon  di- 
vorce, 210.  Il  ne  trouve 
aucun  partifan  en  Alle- 
magne, 
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magne  ,  en  Flandres  &  Ef- 
pagne,  221.  Raifons  allé- 
guées par  fes  partifans  ( 
32 j.  Raifons  contraires, 
217.  Il  défend  de  rece- 
voir aucune  bulle  de  Ro- 
me  a  a  14- 11  écrit  aux  p ri  n- 
ces  Proceftans ,  25-0.  Son 
traité  avec  le  roi  de  Fran- 
ce, ici.  Convoque  fon 
■parlement  touchant  l'af- 
faire du  divoice,  293. 
Moyens  dont  il  fc  fert  pour 
tirer  de  l'argent  de  fon 
clergé,  1^  On  lui  accor- 
de le  titre  de  chef  fouve- 
rain  des  églifes  de  fon 
royaume ,  196.  Il  tente  de 
faire  confemir  la  reine  au* 
divorce,  ap8.  Il  fe  fépa- 
re  d'elle  pour  toujours  , 
a  90.  Son  entrevue  avec 
le  roi  de  France  proche 
Calais  ,  3 1 3.  Leurs  def- 
feins  dans  cette  entrevue  , 
314.  11  époufe  Anne  de 
Boulen,  Il  reçoit  un 
bref  du  pape,  ia'a.  Sa  ré- 
ponfe  à  fa  fainteté,  324. 
Il  enVoie  à  Rome  un  ex- 
eufateur  ,  32?.  Le  pape 
lui  fait  faire  de  nouvelles 
propofitions ,  317.  Il  pro- 
tefte  contre  la  citation  du 
pape,  3x8.  Ses  propod- 
tiens  rejettées  à  Rome  , 
même.  Il  fait  prier  le  roi 
de  France  de  ne  fe  plus 
mêler  de  fon  affaire ,  36c. 

f$m  xxyu. 
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Il  lui  fait  part  de  fon  ma- 
riage avec  Anne  de  Bou- 
len, /à-même.  Il  eft  réfolu, 
de  taire  juger  le  divorce 
dans  fon  royaume ,  l a-mc- 
me.  Il  nomme  Cranmer 

archevêque  de  Cantorbe-  • 
ry ,  166.  Sa  conduite  op- 
pofée  à  ce  qu'il  avdit  pro-.  « 
mis  à  l'évêque  de  Paris, 
Î7Q*.  H  fait  aflèmbler  fort 
parlement  pour  abolir 
l'autorité  du  pape  ,  404, 
Il  apprend  que  le  pape  a 
prononcé  contre  le  divor- 
ce, 407.  Il  négocie  une 
alliance  avec  François  I. 
414.  La  mon  de  Clément 
VII.  n'arrête  pas  fon  def- 
fein  de  rompre  avec  Ro- 
me, 42.7.  Son  parlement 
lui  confirme  la  qualité  de 
chef  de  l'églife ,  428.  Il 
lui  ajuge  les  prémices  Se 
les  "armâtes,  /à- même.  Sa 
féverité  à  l'égard  de  fes 
fujets ,  480.  11  fait  faire 
le  procès  à  Fifcher  &  à 
Morus  ,  481.  Ses  excez 
pour  établir  l'a  primauté  » 

490.  Il  fait  Cromwel  vi- 
caire général  du  fpirituel,  * 

491.  Il  propofe  dans  fon 
confeil  la  fuppreflion  des 
monafteres ,  49a.  Il  en  or- 
donne la  vifite,  49?»  Irj- 
ftruûions  qu'il  donne  aux 
commiflàires  de  cette  vi- 
fite, 494.  Il  vent  perfuader 

Hhhh 
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au  roi  d'Ecoffc  de  rcnon-  de  Ton  royaume,  y  t.  11 
ce:  au  pape ,  498.  Il  cher-  fait  une  trêve  de  cinq  ans 
che  à  s'unir  avec  la  ligue  avec  le  roi  d'Angleterre  * 
de  Sraalkade  ,  y  17.  Ses  là-même. 
embarras  fur  les  propofi-  Ibrahim  Bâcha,  fes  inrelligen- 
tidns  de  cette  ligue,;  18.  ces  avec  la  maifon  d'Au- 
II  eft  excommunie  par  le  triche ,  font  lever  le  fiége 
pape  Paul  III.  557       de  Vienne,  71 

Héréjie ,  commence  à  s'intro-  jean  de  Leyde.  Voyez.  Becold. 
duire  à  Genève,  500.  Aufli  jeune  Sx.  choix  dés  viandes, 
bien  qu'en  France ,  3<?i  un  des  douze  articles  de 
Hérétiques  brûlez  à  Cologne,  Mclanchton,  763.  Juge- 
127.  &  iz8.  D'autres  brù-  ment  des  do&eurs  de  Pa- 
lez  en  Angleterre  ,  300.  ris  fur  l'explication  qu'il  en 
D'autres  condamnez  au  donne,  578 
feu  dans  le  même  royau-   Ignace  de  Loyola ,  fa  naif- 

fance  &  les  commence- 
mens  ,  43  j.  Sa  conver- 
>  fion  ,  537.  Son  voyage  de 
dévotion  à  Notre  -  Dame 
de  Montserrat ,  là  -  même. 
Son  arrivée  à  Manrefe ,  où 
•  i>  eft  reconnu  ,  438.  & 
Jûiv.  Il  eft  reçu  par  cha- 
,  rité  chez  les  religieux 
Dominicains  ,  440.  Il 
s'embarque*  à  Barcelonne 
pour  aller  dans  la  terre 
fainre ,  là-mcme.  Il  veut  y 
demeurer ,  mais  lc'provin- 
cial  des  Cordeliers  le  ren- 
voie »avcc  menaces  de 
l'excommunier  s'il  n'o- 
béit, 441.  11  revient  à  Bar- 
celonne, où  il  étudie  la 
grammaire,  44t.  Il  con- 
vertie un  couvent  de  re* 
ligieufes,  ce  qui  lui  atti- 
re quelques  mauvais  trai- 


,  431.  Ils  fonr  tavori- 
fez  par  Anne  de  Boulen  , 
-.  4?z.   Ils  tâchent  de  s'in- 
•  troduire  en  France,  433. 
Ils  ont  Pinfblence  d'affi- 
cher des  placards  feanda- 
leux..,  la-mème. 
ffojfman ,  (  Melchior  )  un  des 
chefs  des  Anabapfiftes  , 
335.  Il  nomme  Tripma- 
ker  pour  fon  fucceffeur  , 
là  -  même.  Ses  erreurs  Sx.  fa 
mort,  3.36 
Huguenot ,  origine  de  ce  mot, 
547-  à"  Juiv.  Ses  différen- 
tes étymologies  mal  fon- 
dées, J48 
Hutten.  Voyez,  Ulric. 


JAcques  V.  roi  d'EcotTe  , 
prend  le  gouvernement 
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tcmens  ,  44;.  Il  va  étu- 
dier en  philolophie  à  Al- 
cala ,  444.  Les  conver- 
fions  qu'il  y  fait  lui  atti- 
rer! r  de  t âcheui es  affaires , 
44-ï-  y  eft  mené  publique- 
ment en  prifon  ,  44g.  Il 
va  à  Salamanque  ,  où  il 
cft  encore  perfecuté ,  447. 
Lui  &  tous  Tes  compa- 
gnons font  mis  dans  des 
cachots ,  448.  Il  qiûtte  l'Ef- 
pagne,  &  vient  en  Fran- 
ce ,  là -même.  Il  va  en 
Flandres  chercher  quel- 
ques recours ,  4fo.  Il  re- 
vient à  Paris  ,  &  va  de- 
meurer au  collège  de  fain- 
te  Barbe,  45-1.  Le  prin- 
cipal veut  lui  faire  donner 

(  la  falle ,  U-même.  Il  choi- 
ût  des  compagnons  pour 
établir  une  focieté  ,  452. 
Ses  premiers  compagnons 
font  le  Févre  &  Xavier, 
là-même.  Autres  compa- 
gnons qui  Ce  joignent  à 
lui,  4n-  Il  fait  avec  eux 
fes  premiers  voeux  à  Mont- 
martre ,  4£4_.  Pratiques  Spi- 
rituelles qu'il  leur  preferit, 
là  -  même.  Apres  une  vio- 
lente maladie  il  retourne 
en  Efpagne  par  ordre  des 
médecins ,  pour  rétablir  fa 
Tante ,  '  4^  y 

ïnftttutïon  chrétienne  ,  "ou- 
vrage compofé  &  publié 
par  Calvin ,  5^3 


T  I  E  R  E  S.  Ci*» 
Jmrifdiftion  eccléfialtiquc  , 
fes  abus  qu'on  veut  corri- 
ger, 2 
K 
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A  mes ,  envoyé  par  Henri 
V  UI.  à  Rome  en  qua- 
Utéd'Jfcufaceur,  \%.% 


LAngey ,  envoyé  à  Doria, 
pour  tâcher  de  le  ga- 
gner ,  aj. 
Languejfe,  chevalier  de  Rho- 
des ,  gouverneur  de  Tri- 
poli, L2* 
Lamgravc  de  Hefle.  Sesjoins 
pour  réunir  les  Luthé- 
riens &  Zuingliens,  £0. 
264.  Son  départ  de  la  dic- 
te d'Ausbourg ,  i£ii  11 
médite  un  voyage  en 
France.  Pour  quelles  rai- 
forts, \6i.  Son  arrivée  à 
la  cour  du  roi  François  L 
avec  lequel  il  traite ,  398. 
Il  cft  victorieux  de  l'ar- 
mée de.  Ferdinand ,  399» 
Il  rétablit  Ulric  dans  Wit- 
temberg,  400.  Il  reçoit 
une  lettre  des  Anabaptik 
tes,  &faréponfe,  466.  & 

'  t  4*1 

Lêtimer ,  aumônier  d'Anne 
de  Boulcn  „  éveque  de 
Worchefter,  4*a 

Lâutrec,  général 'de  l'armée 
frana>i:e  ,  s'avance  vers 
Hhhhij 
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Naples ,  17.  Ses  conquê- 
tes dans  la  Poùille,  18.  11 
prend  Melfi  ,  U  même. 
Tout  le  roïaume  de  Na- 
zies fe  foûmet  à  lui ,  ip. 
faute  confiderable  qu'il 
commet  ,  la  même.  Il  af- 
fiége  la  ville  de^Naples, 
20.  Il  meurt  de  la  pefte , 
&  fonépitaphe,  28. 
Levé ,  (  Antoine  de)  fes  vexa- 
tions dans  le  Milanez  , 

a- 

Libraires  &  imprimeurs ,  re- 
glemens  qui  les  concer- 
nent. }.&  y. 

Libre  arbitre  fuivant  l'expli- 
cation de  Melanchton  , 
572.  Refutée  par  les  doc- 
teurs de  Paris,  582. 

Ligne  de  Smalkalde.  Vojex. 
Smalkalde ,  142 

Livres  condamnez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Pa- 
ris, 274.  &  y  y  8. 

Livre  de  prières  attribué  au 


pape, 


5«y 


Longue  ville  (Jean  d'Orléans 
de  )  fait  cardinal.  359. 
Son  hiftoire  &  fa  mort. 

417 

Longuy  de  Givry  (Claude) 
fait  cardinal  à  Marfeille 
par  Clément  VII.  358 

Loiiife  de  Savoye ,  mere  de 
François  I.  s'abouche  à 
Cambray  avec  Margueri- 
te d'Autriche  ,  7$.  Elles 


L  E 

ce  &  l'empereur  ,  U  mi- 
me. Mort  de  cette  pre- 
mière princefle ,  2yy 

Luther ,  lu  doctrine  &  fes  li- 
vres condamnez  *  dans 
le  concile  de  Bourges.  3. 
Il  aiîïïte  à  la  conférence 
de  Marpurg  ,  S  6.  Il  ne 
veut  pas  traiter  les  Zuin- 
gliens  de  frères  ,  89.  Il 
écrit  aux  membres  de  la 
diète  d'Aufbourg  ,  141. 
Ouvrages  qu'il  publie  pen- 
dant cette  diète.  184.  Sa 
lettre  à  l'archevêque  de 
Mayence  ,  là%mim.\  Au- 
tres ouvrages  qu'il  com- 
pofe  en  iyz$.  là-mime. 
Sa  relation  de  la  confé- 
rence de  Marpurg,  là-mi* 
me.  Son  traité  de  la  guer- 
re contre  les  Turcs  ,  là- 
mime.  Il  décide  qu'on 
peut  faire  la  guerre  i  fon 
fo.uverain,  147.  Livres  fédi- 
tieux  qu'il  compofe  ,  248. 
Ce  qu'il  dit  de  la  mort 
dOecolampade  .  260. 
Son  démêlé  avec  George 
duc  de  Saxe,  351. Sa  let- 

.  tre  à  ceux  de  Leipfik ,  là- 
mime.  U  publie  fa  confé- 
rence avec  le  diable,  581. 
Sa  lettre  au  fenat  de  Franc- 
fort ,  j8i.  En  quoi  fes 
fentimens  différent  de 
ceux  des  minières  d'Auf- 
bourg,  384.  Ses  ouvrages 

.  répandus  en  Angleterre  , 
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430.  Il  écrit  contre  les 
Anabaptiftes  de  Munfter, 
469.  Il  reçoit  une  vifire 
du  nonce  du  pape,  y  il. 
Il  écrit  contre  l'archevê- 
que de  Mayence,  ?94. 

Luther anifmc  caufe  une  ré- 
volte dans  la'  province 
d'Utrecht,  £. 

Luthériens  ,  pourquoi  font 
appeliez  Proteftans  ,  £&. 
Leurs  difputes  avec  les 
Zuingliens  fur  la  préfence 
réelle  ,  8^.  Leur  confé- 
rence à  Marpurg.  fotez, 
Marpurg.  On  examine 
leur  confeflion  de  foy  à 
Aufbourg,  1 5p.  On  veut 
les  réconcilier  avec  les  fa- 
cramentaites ,  164.  Ils  re- 
fuient l'union ,  164.  On 
les  punit  en  France  par  le 
fupplice  du  feu ,  y  00.  Les 
princes  Proteftans  en  écri- 
vent au  roi,  &  fa  répon- 
fe,  £01 

M 

MAitrts  d'école.  Leur 
devoir ,  & 
Malthe  ,  accordée  aux  che- 
valiers de  Rhodes  par 
l'empereur,  192.  Lettres 
•  patentes  pour  cette  do- 
nation ,  Âc  co  m  mi  flaires 
pourvifiter  l'Ifle  ,  19V  & 
1 94-  Defcription  de  cette 
lfle ,  133.  ' Le  grand  Mai- 
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tre  en  prend  pofleffion, 
197.  Vacance  du  fiége 
épifcopal  de  la  ville ,  288. 
L'empereur  y  nomme  Bo- 
iio  ,  &  le  pape  Ghinucci , 
289.  &  291 

Manricjaez,  de  Lara  (  Alphon- 
fe  )  nommé  cardinal ,  2j>  1 . 

Marguerite  d'Autriche,  gou- 
vernante des  Pays -bas, 
ménage  la  paix  entre  la 
France ,  &  l'empereur  fon 
frère ,  7J 

Marguerite  de  Valois,  loup- 
connée  d'aimer  les  nou- 
velles opinions,  Elle 
fait  traduire  les  heures  en 
françois,  394.  Elle  com- 
pofe  le  miroir  de  l'ame 
péchereûe  condamné  par 

les  doûeurS,  là-même 

Mariage  des  prêtres,  com- 
ment expliqué  par  Me- 
lanchton ,  .  571 

Marpurg  ,  conférence  dans 
cette  ville  entre  les  Lu- 
thériens &  Zuingliens  , 
8£  &  8_&  On  la  finit  (ans 
rien  conclure,  39 

Marfeille.  Lieu  d'une  entre- 
vue entre  le  pape  &  le 
roi  de  France ,  $y8.  Le 
pape  y  fait  quatre  cardi- 
naux François ,  • 

Matthieu  (  Jean  )  un  .des 
chefs  des  Anabaptiftes, 
1 1  £.  Son  arrivée  à  Munfter 
avec  Jean  Becold ,  377»  & 
378.  Sa  mort,  4*58 
Hhhhiij 
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univerfité  au  fujet  du  même 
divorce,  u 
P 

PAix  entre  l'empereur  & 
le  roi  de  France ,  7 y 
•  Pourquoi  on  l'appelle  la 
paix  des  dames ,  là-mkme. 
Articles  de  cette  paix,  76. 
Autre  paix  entre  l'empe- 
reur &  les  Proteftans,  308 
Parla ment  alîemblé  en  Angle- 
terre, 517.  On  y  abolit  les 
annates,  318.  Il  tente  d'a- 
bolir le  ferment  des  évo- 
ques au  pape,  310.  Son  fta- 
tut  pour  défendre  les  ap- 
pels à  Rome .3tf4.ll  abolit 
entièrement  l'autorité  du 
pape, 408.  U  déclare  qu'il 
veut  conferver  la  vraie  doc- 
trine, 409.  Il  confirme  au 
roi  la  qualité  de  chefdel'é- 
glife,48a.  Il  lui  ajuge  les 
prémices  &  les  annates ,  U* 
.  même. Sa  proclamation  pour 
fupprimer  le  nom  du  pape, 

429 

Tavie ,  prife  par  le  comte  de 
fcintPol.  3J 

payent ,  fentimcnt  de  Zut ng le 
fur  leur  falut,  ac8 

Paul  lit.  élu  pape ,  4x4.  Ses 
premiers  Ibins  pour  aflem- 
bler  le  concile ,  là-même.  Il 
fait  deux  de  Ces  neveux  car- 
dinaux, 42^.  Il  envoie  le 
chapeau  à  Fifcher,  qui  étoit 
jen  prilbn  eu  Angleterre, 


481.  Il  envoie  des  honcei 
en  France  &  en  Allemagne 
pour  le  concile,  j 09.  Il  s'a» 
dreflfe  aux  princes  Protef- 

•  uns  d'Allemagne,  y  10.  U 
fait  une  promotion  de  fept 
cardinaux,  y  ip.  Il  excom- 
munie le  roi  d'Angleterre , 
y  y  7.  On  lui  attribué  un  li- 
vre de  prières,  $85.  Il  écrit 
à  Erafme,  587.  Il  adeflein 
de  le  faire  cardinal,     y  8  8 

Pejle  dans  Farmce  françpife, 

Z2.  &  27 

Placards  pleins  de  blafphê- 
mes  contre  l'euchariftie, 
affichez  à  Paris,  43} 

Polygamie  établie  par  Becold 
chez  les  Ahabaptiftes,  479 

Pompera».  Sa  mort,         3  a 

Pont  anus ,  fon  difcQurS  à  Auf- 
.  bourg  en  faveur  des  Pro- 
teftans, 1 6  c 

Prxmunire  t  explication  de  co 

'  ftatut  en  Angleterre ,  120. 
&  293.  Le  clergé  eft  accu- 
fé  de  l'avoir  violé,  294 

frat  (  Chancelier  du  )  s'en- 
tend avec  Montmorency 
pour  rebuter  Doria,  zc.  Il 

-  eft  fait  cardinal,  fon  hiftoire 
&famôrr,  520, 

Préfenct  réelle  i  caufe  des  dik 
putes  entre  les  Luthériens 
&  ZuinglieiM,  8  3 .  Melanch- 
ton  écrira  O'ecolampade  à 
ce  fujet  #  84 

Prûcefjion  ordonnée  parFran- 

'  c,oi$  L  pour  réparer  l'ou- 
trage 
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trage  fait  au  faint  l'acre - 
ment,  499 
Trote flam ,  nom  donné  aux 
Luthiriens,  &  fon  origi- 
ne, diL  Ils  députent  vers 
l'empereur,  qui  leur  donne 
audience  >  Réponfe 
qu'il  leur  fair.  Ils  pro- 
teftent  contre  cette  répon- 
fe, Sa.  Ils  affilient  à  Auf- 
bourg  à  la  inerte  du  faint 
Efprit,  140.  Ils  y  préfen- 
tent  leur  confelTion  de 
foi.  143.  Us  en  font  la 
lefture.  144.  Articles  de 
cette  confeflïon  d'Aus- 
bourg.  14^.  &  fuiv.  Ré- 
ponfe des  Catholiques  à 
leurs  Griefs.  157.  Ils  en 
font  mécontens.  15*8.  On 
lit  devant  eux  la  réfuta- 
tion de  leur  confeflion. 
153.  L'empereur  les  folli- 
cite  à  rentrer  dans  l'é- 
glife.  &  \6±  Pon- 

tanus  parle  en  leur  faveur. 
165-,  Délay  que  l'empe- 
reur leur  accorde  pour  fe 
réunir.  166.  Ils  préfentent 
à  ce  prince  l'apologie  de 
leur  confeflion  de  foy. 
1 6^  Il  les  exhorte  à  fe  fbu- 
mettre  au  décret  d'Aus- 
bourg.  171.  Leur  dernie- 
te  réponfe.  172.  Varia- 
tions dans  leur  confeflion. 
i£û/La  plupart  font  con- 
traires au  divorce  d'Hen- 
ri VIII.  321.  Us  s'oppo- 
Tomc  XXVII. 
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fent  à  l'éle&ion  de  Ferdi- 
nand pour  roi  des  Ro- 
mains ,  140.  Us  s'aflem- 
blent  à  Smalkalde  ,  là-mê- 
me. Ils  y  font  une  ligue  , 
242..  Plufieurs  autres  prin- 
ces &  villes  y  entrent.  14$. 
Ils  demandent  du  fecours 
aux  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  là  -  même.  Guil- 
laume du  Bellay  leur  eft 
envoyé   par   François  L 
344-  Us  s'aiTemblent  une 
autre  fois  à  Smalkalde  , 
2-4Ï-  Autre  aflembléè  des 
Proteftans  à  Francfort,  i±  j. 
Leur  réponfe  à  l'empereur 
fur  les  fecours  qu'il  de-j 
mande.  248.  Le  roi  d'An- 
gleterre leur  écrie  ,  250. 
ils  demandent  un  concile 
en  Allemagne,  iSjL  Leurs 
raifons^urnepas  recon- 
noître  le  roi  des  Romains  , 
301.  Leurs  demandes  à 
l'aflemblée  de  Schwinfurt, 
304.  Réponfe  des  média- 
teurs de  la  paix  à  leurs  ar- 
ticles. 305.  Ils  s'aflemblent 
à  Nuremberg  ,  307.  Ils 
font  leur  paix  avec  l'em- 
pereur ,  308.    Ce  qu'ils 
répondent  au  nonce  Ver- 
ger fur  la  tenue  du  conci- 
le, jij 
Tucci  (  Antoine  )  nomme  car- 
dinal ,  25)2.  Laurens  Pucci, 
oncle  d'Antoine,  fon  his- 
toire &  fa  mort ,  là-même, 
liii 
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Puiffance  du  pape ,  expliquée 
par  Melanchtondans  unde 
fes  articles,  $62 

Purgatoire,  &  méfies  pour  les 
morts  ,  comment  expli- 
quez par  Melanchton,  572. 
Inftruftion  de  la  faculté 
de  théologie  fur  cet  arti- 
cle, 584 

Quêteurs  ,  ne  doivent 
point  prêcher  les  in- 
dulgences, fans  permiflion 
de  l'évêque ,  3 
j^/jf/w/i^cardinal ,  fon  bré- 
viaire, 58f 
I  R 

R An  go  ni  (  Hercule  )  car- 
dinal, fon  hiftoire  &  fa 
mort,  203.  Ffccues  Ran- 
goni  envoyé  nOTce  auprès 
des  princes  Proteftans  pour 
le  concile,  3  59.  Son  dé- 
part, 340.  Il  eft  rappelle} 
&  le  pape  envoie  en  fa  pla- 
ce Paul  Verger ,  3JO 
Recollas  ,  ordre  religieux  ap- 
prouvé par  le  pape ,  330 
déformation  des  moeurs,  trai- 
,    tce  dans  le  concile  de  Bour- 
ges, 1 
Réforme  nouvelle  ,  progrez 
qu'elle  fait  en  Angleterre  , 
430.  On  tâche  de  l'intro- 
duire en  France ,  4J3 
Requête  des  pauvres,  ouvra- 
gé Luthérien  répandu  en 


BLE 

Angleterre,  4  3  ai 

Requête  des  amcs  du  Purga- 
toire ,  ouvrage  de  Murus 
pour  réfuter  l'autre ,  431 

Réjidence  des  curez,  décret 
là-deflus ,  8 

Rocandolph  ^encrai  de  l'armée 
de  Ferdinand  en  Hongrie, 
Z37.  Il  levé  le  fiége  de  Bu- 
de  &fe  retire,  138 

Rodolphe ,fils  du  cardinal  Cam-. 
pegge,  ai 
S  * 

SAllignas  (  Jérôme  )  obligé 
deferétra&er,  390 
Saluffes  (  marquis  de  )  bleue 
au  fiége  d'Averfe,  30 
Santa- Fioré  (  Afcagne  Sforce 
de  )  neveu  de  Paul  III.  fait 
cardinal,  427 
Savoie  (Jeanne  de)  contefta- 
tion  au  fujet  de  fa  fuccef- 
fion,  741 
Saxe  (  Jean  de  )  électeur 
On  lui  propofe  cinq  arti- 
cles de  la  part  de  l'empe- 
reur, 183.  Il  refufe  de  Ce 
trouver  à  la  diète  ,  284. 
Conditions  aufquelles  il 
promet  d'y  afiifter  ,  là-mê- 
me. Sa  mere  ,  &  fon  fils 
Frédéric  lui  fuccede,  309. 
Frédéric  reçoit  un  nonce 
du  pape  fur  la  propofition 
du  concile  ,  341.  Sa  ré- 
ponfe  déconcerte  le  non- 
ce ,  342.  11  répond  plus 
précilcment  à  la  propofi- 
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tion  du  concile  ,  344.  Il 
convoque  à  ce  fujet  une  af- 
fembléàSmalkalc,  347 

Saxe  (George  duc  de)  Ton  dé- 
mêlé avec  Luther ,  3  p.  Il 
fe  plaint  de  cet  hérétique  à 
rélefteur  de  Saxe  ,      3  j  % 

Schaxlon ,  aumônier  d'Anne 
de  Boulen  &  évcque  de 
Salisbury,  432 

Scbnef,  affilie  à  la  conférence 
d'Ausbourg  pour  les  Prote- 
ftans,  i$6  &  1  yp 

Schvvinfurt ,  aflemblée  dans 
cette  ville  pour  y  traiter 
de  la  paix  avec  les  Prote- 
ftans  ,  joz.  Demandes 
qu'ils  y  font,  304.  Réponfe 
des  médiateurs  de  la  paix  , 

Serment  prêté  par  les  Anglois 
touchant  la  fucceflïon  & 
la  fuprematie  ,412.  Fifcher 
&  Morus  refufent  de  le  prê- 
ter, 413 

Servet  (  Michel)  écrit  contre 
la  Trinité  /  267 

Sforce  (  François  )  rétabli  par 
l'empereur  dans  le  duché 
de  Milan,  pf.  Sa  mort , 

550 

Smalkalde.  Aflemblée  que  les 
princes  Proteftans  y  tien- 
nent ,  pi.  On  n'y  peut 
rien  conclure  pour  cette 
première  fois  ,  U  -  même. 
Ils  s'y  raflemblent  une  au- 
tre fois,  ipo  &  240.  Ils 
y  font  une  ligue  entre  eux, 
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142.  Plufieurs  autres  prin- 
ces &  villes  impériales  y 
entrent,  143.  Autre  aflem- 
blée dans  cette  même  ville, 
24^.  Autre  aflemblée  au  fu- 
jet de  la  propofition  d'un 
concile,         l57  &  p  3 

Spire.  L'empereur  y  convo- 
que une  diète ,  6t.  On  y 
difpute  vivement  fur  les 
affaires  de  la  religion  ,  63. 
Edit  qu'on  y  fait  ,  &  ce 
qu'il  ordonne,  c5j.  Quel- 
ques princes  s'y  oppoienr, 
66.  Quatorze  villes  impé- 
riales fe  joignent  à  eux  , 
6j  ejr  6%.  Fin  de  cette 
diète  avantageufe  aux  Lu- 
thériens &  aux  Zuingliens , 

Soîyman  empereur  des  Turcs 
fe  rend  maître  de  Bude 
en  Hongrie  ,  70.  Il  alliége 
Vienne,  &  levé  le  fiége, 
71.  Il  revient  en  Hongrie 
avec  une  puiflante  armée  , 

309 

Somafîfues ,  établiflement  de 
cette  congrégation ,  271 

Staphiley  va  à  Rome  négocier 
l'affaire  du  divorce  d'Henri 
VIII.  37 

Stauditius ,  auteur  contre  le- 
quel Erafme  écrit ,  126 

Strasbourg,  on  y  abolit  la 
mefle,  64,  Sa  confefllon 
de  foi  ambiguë  fur  la  Cé* 
ne.  ]j6 

Stttnic*  (Inico  de  )  confefleur 
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de  Charles  V.  créé  cardi- 
nal, 20;  Erafme  lui  écrit 
pour  juftifier  fes  notes  fur 
le  nouveau  teftament,  izj. 
Son  prodrome,  126.  Son 
hiftoire  étant  cardinal ,  & 
fa  mort.  ji6 

Sturmius  (  Jean  )  confulté  par 
Mélanchton  s'il  fera  le 
voyage  de  France.  $0+ 

Suéde.  Etat  delà  religion  dans 
ce  royaume.  128 

Suijfes.  Préparatifs  de  guerre 
entre  leurs  cantons.  2  j  6 
Les  Zuingliens ,  &  les  Ca- 
tholiques fe  font  la  guerre , 
Ceux-ci  remportent 
plufieurs  victoires,  261  Les 
cantons  des  deux  religions 
font  la  paix  entre  eux  ,163. 
Les  cantons  Catholiques 
envoyent  leurs  députez  à 
Boulogne,  33p.  Ils  y  font 
bien  reçus  du  pape  &  de 
l'empereur ,  U  me/me.  Le 
canton  de  Fribourg  s'oppo- 
fe  à  la  nouvelle  doctrine 
que  les  Zuingliens  Suifles 
voudroient  y  introduire  , 

385. 

Sylvio  (PafTerino  )  cardinal, 
fon  hiftoire  &  fa  mort,  102 
T 

T Avéra  de  Pardo  (  Jean) 
nommé  cardinal ,  202. 
Teutonique  ,  fa  grande  mai- 
trife  donnée  à  Cromberg. 

100 

lindal,  Luthérien ,  traduit  le 
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nouveau  teftament  en  An- 
glois  ,  4.30.  Le  Clergé 
é'Anglererre  cenfurc  cet- 
te traduction  ,  U  me/me- 
Tournon  (  François  de  )  arche- 
vêque de  Bourges  prefide 
au  concile  de  cette  ville.* 
1 .  Il  eft  créé  cardinal.  20  y . 
Ce  qu'il  dit  au  roi  pour 
l'empêcher  de  faire  venir 
Mélanchton  en  France  , 

Traditions.  Explication  que 
leur  donne  Mélanchton 
dans  ces  douze  articles, 

Trinité.  Erreurs  de  Michel 
Servet  fur  ce  myftere ,  267. 

&  fuiv. 

Tripoli  &  Gozo ,  donnez  par 
Char  les  V.  aux  chevaliers  de 
Rhodes,  15)4.^*198. 

Tunis  ,  ville  prife  par  Charles 
V.  où  il  entre  victorieux , 

SSS 

V 

VAlle  (André  de)  cardi- 
nal, fon  hiftoire  &  fa 
mort,  417 
Valable ,  ProfefTeur  en  Hébreu 
au  collège  royal ,  iy* 
Vandemont  (comte  de)  meurt 
de  la  pefte ,  27 
Ubaldin  ,  nonce  en  France  Ôc 
en  Angleterre  pour  propo- 
fer  le  concile,  340 
Veneur  (  Jean  le  )  fait  cardinal 
à  Marfeille  par  Clément 
VIL  3  5» 
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Vénitiens  reconcilient  avec 
le  pape  ,  190 

Verger ,  nomme  nonce  en  Al- 
lemagne en  la  place  de 
Rangoni,  3  jo.  Il  tend  vifî- 
te  à  Luther,  &  s'entretient 
avec  lui ,  j  1 1.  Ses  propor- 
tions aux  princes  Proteftans 
fur  le  concile, $  1 2.  Réponfe 
que  lui  font  les  princes  af- 
femblcz  à  Smalkalde ,  p  3 

Ugonius ,  (  Matthias  )  fa  mort 
&  fes  ouvrages ,  n7 

Vienne  alïïegé  par  Solyman , 
qui  levé  le  fiége ,  71 

Villiers-Adam  ,  (  Philippe  ) 
grand-maître  de  Malthe  , 
fa  mort,  $26 

Vio.  (  Thomas  de  )  Vyez.  Ca- 
jetan. 

Viterbe  (  de  )  cardinal ,  fon 
hiftoire  &  la  mort,  331 

Vhic  Hutten ,  caufe  du  diffé- 
rend entre  Erafme  &  Ep- 
pendorf,  y  3 

Ulric  de  Wittemberg ,  fait  fa 
paix  avec  Ferdinand  roi  des 
Romains ,  401.  Chagrin  du 
pape  à  cette  nouvelle ,  40  $• 

ZJ  niverjitez.de  l'Europe  con- 
fuhées  fur  le  divorce  d'Hen- 
ri VIII.  an.  Décifion  de 
celle  de  Paris,ai  5.  De  celle 
d'Angers,Bourges,Orleans. 
Voyez,  Angers ,  &c. 

Vœux ,  célibat  &  monafteres 
expliquez  par  Melanchton, 

Urjîns  ,  (François  des)  fon 


T  I  E  R  E  S.  62  ? 

hiftoire  &  fa  mort ,  55-9 

Ztrecbt,  révolte  dans  cette 
province  àfoccafibn du  lu- 
théranifme,  9.  L'empereur 
demande  l'union  de  cette 
province  aux  Pays-bas ,  1  o. 
Le  pape  approuve  -cette 
union ,  U-mcme. 


t. 


VVarhdH ,  (  Guillaume  ) 
archevêque  de  Can- 
torbery  ,fa  mort,  $2p 
Wieelius  ,fes  changemens  fur 
la  reIigion,&  rentre  dans  le 
Ici  n  de  féglife  ,  3.70 
Wimphelinge ,  (  Jacques  )  là 
mort  &  fes  ouvrages,  57. 
Il  eft  expofé  aux  traits  de 
l'indignation  du  clergé  & 
des  moines ,  y  S 

Wimpina  (  Conrad  de  )  affifte 
pour  les  Catholiques  à  Auf- 
bourg,  r;6d-if9 
Wirtemberg  (  duché  de  )  dont 
Ulric  eft  chaffé,  351.  Le 
lantgrave  implore  le  fe- 
cours  du  roi  de  France  , 
.  pour  l'y  rétablir  ',  là-même. 
L'empereur  s'empare  de  ce 
duché,  &  en  inveftit  Fer- 
dinand, 397.  Le  lantgrave 
le  reprend  ,  &  y  rétablie 
Ulric,  400 
Wolfey  {cardinal)  fait  de- 
mander à  Rome  la  corn- 
miflïon  de  juger  en  An- 
gleterre le  divorce  d'Hen- 
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ri  VIII.  37.  Sa  lettre  au 
pape,  U 'même.  Chagrin 
qu'il  conçoit  de  cette  af- 
faire,  40.  Sa  lettre  à  Ca- 
fali,  41.Il  obtient  la  fup- 
prefllon  de  plufieurs  con- 
vcns  pour  fon  collège  , 
51.  Le  pape  lui  accorde 
la  commiffion  de  vifiter 
les  monaftcres,  /a-méw7. 
(!ommgncgment  Me  fes 
difgraccs,  107.  La  reine 
d'Angleterre  lui  fait  de 
vifs  reproches  ,  1 14.  U  eft 
difgracié  aufli  -  tôt  que 
l'affaire  du  divorce  en: 
évoquée  à  Rome  ,  115?. 
On  commence  fon  pro- 
cès ,  120,  On  juge  fon 
affaire  dans  le  parlement, 
122.  Cromwcl  prend  fa 
defenfe ,  là-même.  Il  tom- 
be malade  ,  207.  11  eft 
arrêté  par  ordre  du  roi 
d'Angleterre  ,  206.  Sa 
mort ,  xoy 

W  ormes  ,  diètes  dans  cette 
ville  pour  fecourir  Mun- 
fter  contre  les  Anabaptif-~ 
tes ,  470.  Autre  dicte  pour 
le  même  fujet,  479.  Au- 
tre encore  pour  régler  ce 
qui  regarde  l'évcquc  de 
AlLnfter  >  474. 


MATIERES. 


XAvkr  (  François  )  fe 
joint  à  faint  Ignace  de 
Loyola,  45  2. 


ZApêl  (  Jean  )  fait  lever 
le  fîégc  de  Bude  aux 

Autrichiens ,  138 

Zuin^le ,  fa  confcfllon  de  foi 
envoyée  à  Ausbourg ,  177. 
Sa  lettre  aux  princes  &  lei- 
gneurs  Proteftans ,  179.  11 
décide  en  faveur  du  divôr^ 
ce  d'Henri  VIII.  332.  11  eft 
tué  dans  une  bataille  ,  2?8. 
Son  fenriment  extravagant 
furie  falut  des  payens,  là- 
même.  Son  livre  de  la  vraie 


&  faulTe  religion,  160.  Son 

caraftere .  là  même. 

Zuingliens  ,  leurs  différends 
avec  les  Luthériens  ,  8  \. 
Les  Suifles  Zuingliens  font 
la  guerre  aux  cantons  Ca- 
tholiques, &  font  fouvent 
battus  ,  2  y  7.  Bucer  travaille 
beaucoup  à  les  reconcilier 
avec  les  Luthériens  au  fujet 
de  la  préfence  réelle  fans 
pouvoir  reuflir.  Voyez,  Bu- 
cer, 264 


lin  de  la  Table  des  Matières  du  vingt-fcftiême  volume» 
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APPROBATION. 


T'A  i  lu  par  l'ordre  de  Monfcignetir  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Manufcrir  qui  a 
J  pour  tirre  :  Tome  vingt -jepttéme  de  U  LontinttMic»  de  l  Hijloire  Ecclefiaflique 
■  de  M.  rAbbé  Flemry.  Fait  à  Paris  le  8.  Août  17*0. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE    D  V  ROI. 

LO  U I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Se  de  Navarre  :  A  nos  Ame2  Se 
féaux  Confèillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils,  Se  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra ,  Salut. 
Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery  ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  Se  Im- 
primeurs de  Paris ,  Nous  ayant  très  humblement  faic  remontrer  que  Nous  avions 
accordé  à  Ton  perc  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'imprclîïon  de  pluficurs  Ouvrages, 
Se  enrr'autrcs  1  Hiftoirc  Ecclcfiaftiqne  du  feu  ficur  Abbé  Flcury  notre  Confeflcur , 
fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage ,  Se  qu'on  lui  a  remis  un  Manufcrir  intitulé  :  Hijiotre 
Ecclefiajlique  des  trois  derniers  Siècles ,  Quitnje ,  Seize  &  Dix-feftieme  Siècles  avec  h 
commencement  du  Dix-huitieme  ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu'il  nous  a  fait  fupplierdc  lui  vouloir  accorder , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  Se  en  beaux  caractères  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fccl  des  prefentes. 
A  ces  Causes  ,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery,  rengager  à  Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc  avec  la  même  attention  &  la  même  exa- 
ctitude qu'il  Nous  a  donné  ci-devant  les  vingt  premiers  volumes  dudit  fea  lïeuc 
Abbé  Fleury  notre  Confeflèur ,  Nous  lui  avons  permis  Se  accordé  ,  petmettons  Se 
accordons  par  ces  prefenres,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoirc 
Ecclefiaftique ,  â  commencer  au  quinzième  ficelé  jufqu'à  prcfcnr,qut  eftcompoféc 
par  le  Sieur        en  tels  volumes ,  forme  ,  marge ,  caractère,  conjointement  ou  fé- 
parément,  Se  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  Se  caractères  confor- 
mes à  ladite  feuille  imprimée  Se  attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fccl  defditcsPrc- 
lentes,  cVdc  les  vendre»  faire  vendre  Se  débiter  par  rôtit  notre  Royaume,  pen- 
dant le  tems  de  quinze  années  confécutives ,  i  compter  du  jour  de  la  datte  dcfditcs 
Prefentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  forres  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Se  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obeiflance  ;  comme  auflï  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  aurres ,  d'imprimer, 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ladite  Hiftoirc  Ec- 
clefiaftique ci-deflus  fpecifiée  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  fiire  aucuns  extraits ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction ,  changement  de  titre , 
même  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la  pcrmiflîon  exprelTc  &  par 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifeation 
des  Excmplaitcs  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d  amende  contre  chacun  des  con- 


rrcvcnans ,  dont  on  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris ,  l'autre  riers  arr- 
dir  fcxpofanr ,  &:  de  tous  dépens ,  dommages  6c  intérêts  ,à  la  charge  que  ces  Prefcn- 
tes  feront  enregiurées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris ,  8c  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  ;  que  limprtflion 
dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaumc  &  non  ailleurs ,  &  que  l'Impétrant  fc 
conformera  en  rout  aux  Réglemcns  de  la  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  di-  • 
xiéme  Avril  dernier  >  Se  qu'avant  que  de  l'cxpofcr  en  vente  le  Manufcrir  ou  imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprculon  de  ladite  Hiftoirc,  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armcnonville,  Commandeur  de 
nos  ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuire  remis  deux  Exemplaires  dans  norre  Bibliothèque 
pnblique,un  dans  celle  de  norre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armcnon- 
ville ,  Commandeur  de  nos  ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefcntcs.  Du  con- 
tenu dcfquelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofanr  ou  fes 
ayant  caufe ,  pleinement  &  paifiblemenr>fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prcfentcs ,  qui  fera  imprimée  rout 
au  long,  au  commcnccracnr  ou  à  la  fin  dudir  ouvrage,  foie  tenue  pour  duëment 
lignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnécs  par  l'un  de  nos  amez  6c  féaux  Confeillers, 
foi  foir  ajourée,  comme  a  l'Original.  Commandons  au  premier  notte  Huifljcr  ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icclles  tous  Aétes  requis  &  neceiîàircs,fans  de- 
mander autre  permiffion»  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  6c 
Lettres  à  ce  conrraires  :  C  A  R  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  à  Paris  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  fepr  cent  vingueinq,  &  de  notre 
Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil.       S  A I N  S  O  N. 

Rtgiftré  furie  Regijfre  n.'de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  dt 
Parts,  ATo.  644.  fol.  178  conformément  aux  anciens  Règlement  confirmez,  par  celui 
dui$.  Février  17a 3 .  A  Parts  le  1*.  Décembre  1715.    BRU  NET,  Syndic.  . 

J'ai  cedé  a  Madame  la  Veuve  G  u  e  ru*  ,  &  à  Moniteur  Hippoute-Louis 
Guéri»,  fon  fils,  Libraires  à  Paris  ,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  ;  un  autre 
tiers  à  Monfieur  Jean  M  ariette,  auflî  Libraire  à  Paris  j  &  reconnois  que 
lamrc  tiers  apparrienr  aux  Sieurs  Saugrain  &  Martin,  mes  beaux-freres ,  & 
moi  iouflîgnc.  A  Paris  le  quatrième  Janvier  17*4,.  P.  F.  EMERY. 

Regiftrc  fur  le  Rtgiflrt  VI.  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris 
pa".  18  conformément  aux  Regltmens  &  notamment  ht  Arrêt  du  Confcil  dn  1  » 
Août  i7Q).A  Paris  le  quatrième  janvier  1716.  BRUNET,  Syndtc 

Et  lcfdits  Sieurs  Emery  &  Saugrain  orçr  cedé  aux  Sieurs  Gabriel  Martin ,  Coi- 
gnard ,  Mariette  61s,  &  Hippolyte-Louis  Gucrin  le  droit  qu'ils  avoient  au  prefent 
Privilège ,  fuivant  les  conventions  faites  enu'eux  le  deux  Août  1736. 
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